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00 

ÉTABLISSEMENT DE L 'ÉGLISE. 

Noire-Seigneur Jésus-Chr is t appelait souvent son 
Église du nom de Royaume, parce que c 'étai t en elle et 
par elle que devait s 'exercer sa puissance divinement 
royale. 

Ainsi nous lisons dans saint Matthieu : o Depuis lors 
Jésus commença à prêcher et à d i re : Faites pén i tence ; 
car le royaume des cieux est proche. » (îv, 17.) « E t Jésus 
parcourai t toute la Galilée, enseignant dans leurs syna-
gogues et p réchant l 'Évangile du royaume . » (Ibid. 23.) 

Saint Marc : « Cependant , après que Jean eu t été li-
vré, Jésus vint en Galilée, p rêchant l 'Évangi le du roy-
aume de Dieu. » (i, 14.) 

Saint Luc : « Jésus leur di t : Il faut que j 'évangél ise 
aussi le r oyaume de Dieu aux aut res villes, car c 'est 
pour cela q u e je suis envoyé. » (iv, 43.) 

Saint Jean : « E l j ' en tend i s u n e grande voix dans le 
ciel, disant : Maintenant est advenu le salut et la force 
et le régne de notre Dieu, et le pouvoir de son Christ . » 
Apoc. m , 10.) 



Les Actes des Apô t re s : « L e u r appara issant pendant 
quaran te j o u r s et l eur parlant du royaume de Dieu. » 
( . , 3 . ) 

(l'est donc de l 'Egl ise 011 du Royaume de Jésus-
Christ que nous a l lons parler dans ce t rois ième livre, 
en exposant c o m m e n t elle s 'est établie à Jé rusa lem, 
en Samar ie , et j u s q u ' a u x extrémités de la terre , par 
l 'action tou te -pu issan te d u Sain t -Espr i t opéi 'ant pa r les 
Apôtres et ceux qu ' i l s 'est choisis à cette fin. 

Dans le p remie r l ivre de cet ouvrage, nous avons 
développé la première partie d u Symbole des Apôtres : 
Je crois en Dieu le Père tout puissant, Créateur du 
ciel et de la Ierre. 

Dans le second livre, nous avons di t la seconde par-
tie du Symbole : Je crois en Jésus-Christ, son Fi/s uni-
que. 

Le troisième l ivre a u r a p o u r o b j e t la t rois ième partie : 
Je crois au Saint-Esprit, ta Sainte lït/lise catholique,etc. 

Le qua t r i ème l iv re donnera le récit des combats et 
des victoires d e l 'Égl i se . 

Comme nous l ' avons fait jusqu ' ic i , nous nous ap-
puierons sur les L iv res Sacrés, en commençan t par les 
Actes des Apôtres, don t saint Jean Chrysoslome disait : 
« P lus ieurs ignoren t l ' ex i s t ence m ê m e du Livre des Ac-
tes, ainsi q u e le n o m de son au teu r . J 'a i donc cru u t i -
le d 'en en t rep rendre l 'explicat ion pour remédier à celle 
profonde ignorance , et vous révéler le riche trésor que 
ce l ivre renferme. Sa lec ture ne nous sera pas moins 
avanlageuse q u e celle de l 'Evangi le lui-même, tan t il 
abonde en max imes d e sagesse, en véri tés dogmat i -
ques et en récits de miracles , pr incipalement de ceux 
que le Sa in t -Espr i t a opérés. Il mér i t e ainsi d 'être lu 
avec a t tent ion et d ' ê t re commenté avec so in . Nous y 
voyons, en effet, l ' accompl issement des prédictions que 
Jésus-Chris t a fai tes d a n s son Évangi le ; la vérité y 

brille de toutes les clartés de l 'his toire, e t . après la 
descente du Sa in t -Espr i t , les Apôtres y paraissent des 
hommes tout nouveaux . Jésus-Chr is t leur avait dit : 
.1 Celui qui croira en moi fera les œuvres que je fais et 
en fera de plus grandes ». J ean xiv, 12. 11 leur avait 
éga lement prédit qu ' i ls seraient « t ra înés devant les 
magis t ra ts et les rois, flagellés dans les Synagogues et 
exposés à mille t ou rmen t s cruels. » (Mattli. x. 18.) Mais 
il leur avait promis qu'i ls sort iraient victorieux de toutes 
ces épreuves, et il avait annoncé q u e son Evangile 
serait p rêché par toute la terre. Eh b i e n ! le l ivre des 
Actes nous raconte le parfai t accomplissement de ces 
diverses prédict ions et de plusieurs au t r e s q u e les Apô-
tres avaient recueillies de la bouche de Jésus-Christ . » 

Sa in t Jean Chrysos lome loue ensui te saint Luc. qui 
a écrit les Actes. « Remarquons , dit-il, combien est hu -
maine et apostol ique l ' âme de saint L u c . Il ent repr i t 
cette œuvre pénible et difficile, la rédaclion de son 
évangile, pour le salut d ' un seul homme, pour vous 
faire connaî t re la vér i té des choses qu 'on vous a e n -
seignées. Luc i, 4. C'est qu' i l avait médi té cette pa-
role du Sauveur J é sus : « Ce n'est pas la volonté de 
mon Père qu 'un seul de ces petits périsse. >• Matlh. 
xvni . 14.) 

Entrons donc en mat iè re et su ivons fidèlement le r é -
cit de saint Luc, jusqu 'ù la fin. 



CHAPITRE I. 

M I S S I O N D U S A I N T - E S P R I T . 

I . 

JÉSl"S EXPLIQUE LA MISSION DU SAINT-ESPRIT. 

Le Verbe ava i t été envoyé par son Père, qui l ' engen-
dre éternel lement , pour apprendre aux h o m m e s à con-
naî t re le vra i Dieu : Père. Fils et Saint-Espri t : à son 
tour , l 'Espr i t -Sain t , t rois ième personne de l 'adorable 
Trinité, est envoyé sur la terre par le Pè re et le Fils, 
afin de glorifier le Fils , comme le Fils avai t glorifié le 
Père . 

Le Verbe s 'était incarné dans le sein de la Vierge 
Marie : l 'Espr i t ne s ' incarne pas. Comment donc parle-
ra-t-il à l ' humani té ? par Pier re et les Apôtres , et après 
leur mort , par les successeurs de P ie r re et l 'Église en-
se ignante . 

« J 'ai encore beaucoup de choses à vous dire , ma i s 
vous ne pouvez les porter ma in tenan t . Quand cet Es -
prit de vérité sera venu, il vous enseignera toute véri-
té ; car il ne parlera pas de lui-même, mais il dira tout 
ce qu' i l aura en tendu , et vous annoncera les choses à 
venir . Il me glorifiera : Ille me clarificabit, parce qu' i l 
recevra de ce qui est à moi et vous l ' annoncera . » Jean 
xvi , 12.) 

Ains i parlai t le Fils de Dieu. Les Ju i f s l 'ont mis 
à m o r t parce qu'il affirmait sa filiation divine ; le Sain t -
Esprit fera connaî t re a u monde cette véri té , et le Chris t 
sera par lui proclamé vrai Fils de Dieu et adoré pa r 
tou te la terre . « Or . quand sera venu le Paraclet q u e j e 
vous enverrai du Père, l 'Espr i t de vérité, qui procède 

du Père, il rendra témoignage de moi : llle lestimo-
nium per/Mil de me. J ean xv, 20.) J é sus avait parlé 
pendant trois ans dans le temple, au bord du lac de 
Génésareth, au liane des collines, dans les villes et les 
bourgades : ses paroles, emportées par le souffle du vent , 
é ta ient oubl iées ; souvent elles n 'ava ien t pas été compri-
ses . « Mais le Paraclet , d isai t N'otre-Seigneur, l 'Espr i t -
Saint que le Père enver ra en mon nom, vous enseignera 
toutes choses et vous suggérera tout ce q u e je vous ai 
dit . » (Jean xiv, 26.) 

Et encore : « Moi, je prierai pour vous mon Père , et 
il vous donnera u n au t re Paracle t , afin qu' i l demeure 
éternellement avec v o u s : l 'Esprit de vérité, que le m o n -
de ne peut recevoir, parce qu' i l ne le voit pas , ni ne le 
conna î t . » (Jean xiv, 16.) 

Remarquons bien ces paroles : Ut maaeal vobiscum 
in xlernum: afin qu'il demeure avec vous éternel le-
ment ; donc avec vous , et avec ceux qui vous suc -
céderont à j a m a i s . 11 ne qui t tera pas un seul ins tan t 
l 'Église, et dans cette demeure permanente , il n'y aura 
j ama i s m ê m e u n e ombre, si l 'on peut s 'expr imer ainsi, 
de solution de cont inui té ; j a m a i s l 'esprit d ' e r reur ne 
t rouvera l 'Épouse du Christ seule et l ivrée à elle-
même, pour la t romper et la rendre infidèle au Dieu 
de vér i té ; j u s q u ' à la fin des siècles, elle portera d a n s 
son sein le Saint-Espri t , l ' âme de son ense ignement , 
rendu par Lui infaillible. 

Jésus avait travaillé â former ses disciples, tantô t 
d a n s ses courses apostol iques , tantô t d a n s la soli tude, 



s e re t i rant avec eux d a n s le silence des mon tagnes , ou 
loin des foules, c o m m e il le lit durant de longs mois 
aux env i rons d e T y r e t d e S i d o n , m a i s ils étaient demeu-
rés in in te l l igents et fa ib les j u s q u ' à l ' abandonner et le 
renier . L ' u n d ' e u s avai t pour t rente deniers vendu le 
véri table Joseph. 

Le Seigneur le permet ta i t ainsi, parce qu ' i l était r é -
servé au Sa in t -Espr i t de les éclairer et de leur infuser 
le courage su rna tu re l : « Vous recevrez, leur avait di t 
le Sauveur , la ver tu d u Saint -Espr i t , qui descendra sur 
vous , et vous serez mes témoins à Jérusalem, dans tou-
te la Judée, la Samar ie et j u s q u ' a u x extrémités de la 
terre. » (Act. i, 8.) 

Oui , les Apôtres a ima ien t leur divin Maître, ma i s 
d ' un a m o u r nature l , avec l 'espoir tou jour s de le voir 
t r iompher en conqué ran t , s auveur d ' Israël qu ' i l ré ta-
blirait dans sa gloire ant ique . Il fallait q u e l 'Espr i t -
Sa in t vint pour dessiller leurs yeux ; leur mont re r la 
Croix d a n s sa noblesse céleste, et la souf f rance comme 
le grand témoignage de l ' amour . Aussi Noire-Seigneur 
l eur disai t- i l : « Cependant , j e vous dis la vér i té ; il 
vous est bon que j e m ' e n aille : car si j e n e m ' e n vais 
point, le Paraclet ne viendra pas à vous ; ma i s si je 
m'en vais, j e vous l 'enverrai . » (Jean xvi, 7 . ) 

Jésus , enfin, était m o r t su r la Croix, et tou t le s a n g 
de ses veines avai t abreuvé la terre, d e m a n d a n t a u Ciel, 
par une voix et des cr is ineffables, à couler à travers tou-
tes les régions de l 'un ivers : ma i s n u l homme n e s 'of-
f ra i t pour le porter aux âmes . Cette source de vie res-
tait inconnue à l ' h u m a n i t é . Les Apôtres, dispersés par 
l 'orage, demeura i en t abat tus , sans foi et sans espoir. 
II fal lut que leur Maître leur apparû t et les empêcha i 
de re tourner à leur ba rque et â leurs filets : « i l leur 
c o m m a n d a de ne .pas qui t te r Jé rusa lem, mais d ' a t t en-
dre la promesse du Père , que vous avez, d i t - i l , enten-

due de ma bouche , car Jean a baptisé dans l ' eau; ma i s 
vous, vous serez baptisés dans le Sa in t -Espr i t sous 
peu de j ou r s . Ai t. i, i . 

II. 

LE CÉNACLE. 

C'est au moment de s 'élever vers le ciel, que Jésus 
leur adressa cette dernière r ecommanda t ion , é tant su r 
le sommel de la colline des Oliviers. « Alors ils re tour-
nèrent à Jé rusa lem de la montagne appelée îles Oli-
viers. qui es t près de Jé rusa lem, n 'y ayan t que le che-
min d ' u n j o u r de Sabbat . Et quand ils fu ren t entrés , 
ils montè ren t a u Cénacle où demeura ien t Pier re et 
Jean . J a c q u e s et André , Phil ippe et Thomas , liartliélé-
mi et Mat thieu. Jacques , fils d 'Alphée et S imon le zélé, 
et J u d e , frère de Jacques . T o u s ceux-ci persévéraient 
u n a n i m e m e n t dans la prière, avec les femmes, et Ma-
rie, mère de Jésus , et ses f rères . » (Act. i. 12. l i . ) 

Voilà l 'Église, en que lque sorte, à son berceau : la Vier-
ge, comme u n e mère a imante , veille sur elle, t enan t la 
place de son Fils, pour attirer su r les disciples la grâce 
du ciel, et les s t imulan t dans la foi et la prière. 

Toutefois Pier re est le Chef du collège apostolique. 
Ce n'est pas en v a i n qu ' i l a été placé par son Maîlre à 
la tète de ses frères dans l 'apostolat . Il sent lu i -même 
q u e cette digni té lui impose dos devoirs . 

« En ces jours- là , P ier re se levant a u mil ieu des frè-
res, di t (or, le nombre des h o m m e s réunis était d ' env i -
ron cent vingt . : Mes Frères , il f au t que s 'accomplisse 
ce que le Sain t -Espr i t dans l 'Écr i ture a prédit par la 
bouche de David, touchant Judas qui a été le guide de 
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ceux qui ont pris Jésus . Il était compté parmi nous , et 
il avai t reçu sa part du m ê m e ministère. Et cet homme 
a acquis u n c h a m p d u salaire de l ' in iqui té ; et s ' é tan t 
pendu, il s 'es t rompu par le milieu du corps, et toutes 
ses entrailles se sont r épandues . E t ceci a été connu de 
tous les habi tants de Jé rusa lem ; en sorte que ce champ 
a été appelé en leur langue Haceldama, c'est-à-dire 
Champ du Sang . Or, il est écrit au livre des P s a u m e s : 
Que leur demeure devienne déserte, et q u e nul n'y ha-
bile, et q u ' u n a u t i e reçoive son épiscopat. Il f au t donc 
que d 'entre les h o m m e s qui ont été en notre c o m p a -
gnie, pendant tout le t emps q u e le Seigneur Jésus a vé-
cu parmi eux , à commence r depuis le bap tême de J é -
s u s . j u s q u ' a u j o u r où il a été enlevé du m i l i e u d e n o u s . i l 
y en ait u n de ceux- là qui dev ienne témoin avec nous 
de sa résurrect ion. Et ils en présentèrent deux : Joseph, 
appelé Barsabas, lequel était s u r n o m m é le Jus te , et 
Mathias . E t pr iant , ils d i r e n t : Vous, Seigneur , qui c o n -
naissez les cœurs de tous, mon t rez -nous lequel de ces 
deux vous avez élu, afin qu' i l p renne place d a n s ce mi-
nistère et l 'apostolat dont J u d a s est c r iminel lement sor -
ti, pour aller en son lieu. 

t< Aussi tôt ils t i rè rent leurs noms au sort , et le sort 
tomba sur Mathias, et il fu t compté avec les onze 
Apôtres . » (Act. i, 15-20. 

I II . 

DESCENTE DB SS1NT-ESPRIT. 

« Quand les j o u r s de la Pentecôte f u r e n t accomplis , 
les disciples é ta ien t tous ensemble en un m ê m e lieu. 
E t soudain u n brui t s ' en tendi t venant d u ciel, parei l 
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à u n vent violent qui s ' approche , et il remplit toute la 
maison où ils é ta ien t assis. E t ils virent comme des 
langues de feu qui se par tagèrent , et elles se reposèrent 
sur chacun d ' eux . Et ils fu ren t tous remplis de l 'Es-
pri t-Saint , et commencèren t à parler diverses langues, 
selon que l 'Espr i t -Sain t les faisait parler. 

« Or, il y avai t a lors dans Jé rusa lem des Ju i f s reli-
gieux de toutes les nat ions qui sont sous le ciel. 

i. Ce fait donc s ' é tan t d ivu lgué , une mul t i tude de 
personnes s 'assembla et d e m e u r a s tupéfa i te de ce que 
chacun les entendai t parler en sa propre langue. Et 
tous étaient hors d ' eux -mêmes , et ils s 'é tonnaient 
disant : Est-ce q u e tous ceux-c i , q u i parlent , n e sont 
pas Galiléens ? Comment donc les en t endons -nous parler 
chacun la langue de notre pays? Par thes et Mèdes. 
Élamites , et ceux qui habi tent la Mésopotamie et la 
Judée , et la Cappadoce, le Pon t et l 'Asie, la P h r y g i e e t 
la Pamphyl ie , l 'Egypte et cette partie de la Lybie qui 
est près de Cyrène, et les é t rangers venus de Rome ; 
Ju i f s et prosélytes, Crétois et Arabes, nous les e n t e n -
dons parler en nos l angues des merveil les de Dieu ! 
(Act. il, 1-11.) 

« Ils é ta ient donc dans la s tupeur et d a n s l ' admira -
t ion, se disant l 'un à l 'autre : Qu'est-ce q u e ceci veut 
ê t r e ? D'autres, au contra i re , disaient eu se moquant : 
C'est qu'i ls on t trop bu de vin nouveau . Mais Pierre , 
debout avec les Onze, éleva la voix et dit : Hommes de 
la Judée , cl vous tous qui habitez Jé rusa lem, apprenez 
ceci et prêtez l 'oreille à mes paroles : Non. ceux-ci ne 
sont pas ivres comme vous le pensez, puisqu'i l n 'est 
que la troisième heure d u j o u r ; ma i s ce qui a été dit 
par le prophète Joël : Il a r r ivera dans les derniers 
j ou r s , dit le Seigneur , que j e répandra i de mon Esprit 
su r toute c h a i r ; et vos lils et vos filles prophét iseront , 
et vos j e u n e s gens verront des visions, et vos vieillards 
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songeron t des songes. E t v r a i m e n t en ces j o u r s 4 â , j e 
répandra i m o n Espr i t su r mes serv i teurs et mes ser-
vantes , et ils prophét iseront . E t j e ferai paraî t re des 
prodiges en haut dans le ciel, et des s ignes en bas sur 
la terre , du sang , du feu, et u n e vapeur de fumée . Le 
soleil sera changé en ténèbres, et la lune en sang, avant 
q u e vienne le j o u r du Seigneur , grand et man i fes te . 
Et il sera ainsi : Quiconque a u r a invoqué le nom du | 
Se igneur sera sauvé . 

« H o m m e s d ' Israël , entendez ces paroles : Jésus de 
Nazareth ,qui a reçu parmi vous le t émoignage du ciel, 
d a n s les ver tus , et les prodiges et les s ignes, que Dieu 
a fai ts par lu i au milieu de vous , comme vous le 
savez vous -mêmes , cet h o m m e , l ivré su ivant le décret 
de la prescience de Dieu, vous l 'avez m i s à mort , le 
crucif iant par les mains des m é c h a n t s . Mais Dieu l'a 
ressuscité br isant les é t re intes de l 'enfer , et il n 'étai t 
pas possible qu' i l y f û t re tenu . En effet, c 'est pour lui 
que David dit : J e plaçais tou jour s le Se igneur en ma 
présence ; car il est à m a droite, afin q u e j e ne sois pas 
ébranlé . C'est pourquoi mon cœur s 'est r é jou i , et m a 
langue a célébré ma joie ; de plus ma chai r m ê m e re-
posera d a n s l 'espérance, parce que vous ne laisserez 
point m o n â m e dans l 'enfer , et vous ne permettrez pas 
q u e votre Saint voie la cor rupt ion . Vous m'avez l'ait 
connaî t re les voies de la vie, et vous me remplirez de 
joie par l 'aspect de vo t re visage. .Mes Frères , qu'il soit 
pe rmis de vous d i r e hardiment du pa t r ia rche David 
q u il est m o r t et qu' i l a été enseveli ; et son sépulcre 
est parmi nous j u s q u ' à ce j o u r . Comme donc il était 
prophète , et sachan t q u e Dieu lui avait j u r é par ser-
ment , qu 'un fils de son s a n g s 'assoirai t su r son t rône ; 
c 'est en voyan t l 'avenir , qu' i l a dit de la résurrect ion 
du Christ : 11 n 'a point été laissé dans le tombeau, et 
sa chair n 'a point vu la cor rup t ion . Ce Jésus , Dieu l'a 
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ressusci té , et nous en sommes tous témoins . Après 
donc qu ' i l a été élevé par la droite de Dieu, et qu'il a 
reçu de son Père la promesse du Sa in t -Espr i t , il a r é -
pandu cet Espri t q u e main tenan t vous voyez et e n t e n -
dez. Car David n'est point mon té dans le ciel ; ma i s 
lui-même a dit : Le Seigneur a dit à m o n S e i g n e u r : 
Asseyez-vous à ma droi te , j u s q u ' à ce que je fasse de 
vos ennemis l 'escabeau de vos pieds. Que toute la 
maison d ' Israël sache donc très cer ta inement que Dieu 
a fai t Se igneur et Christ ce J é sus que vous avez c ru-
cifié. 

« A ce discours , ils fu ren t touchés de componct ion 
en leur cœur, et dirent à Pierre et aux aut res Apôtres : 
Mes Frères, que f e rons -nous? E t Pierre l eu rd i t : Fa i tes 
pénitence, et que chacun de vous soit baptisé au nom 
de Jésus-Chris t , en rémission de vos péchés ; et vous 
recevrez le don du Saint-Espr i t . Car la promesse est 
faite à vous , cl à vos enfants , et à tous ceux qui sont 
éloignés, au tan t que le Se igneur notre Dieu en appel-
lera . 

« Et , par plusieurs au t r e s discours encore il rendait 
témoignage, et les exhortai t ainsi : Sauvez-vous de 
cette généra t ion perverse. 

a Ceux donc qui reçurent sa parole f u r e n t bapt isés , 
et il y eu t d 'adjo in tes , en ce j o u r , environ trois mille 
âmes . » (Act. u , 1 2 4 1 . ) 

Quel homme ! et quel h o m m e I 
Hier, Pierre t remblai t à la voix d 'une faible f e m m e ; 

il reniai t son Maître ; il affirmait par se rment qu' i l ne 
le connaissait p a s ! 

Au jourd 'hu i , Pierre parai t ha rd iment devan t la foule 
assemblée, au sein de Jé rusa lem toute f u m a n t e encore 
du sang du Christ ; en face de ces scribes, de ces pha-
risiens, de ces docteurs de la loi, de ces princes des 
prêtres ; devant les sadducéens qui nient la résurrect ion 
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des mnr l s ; sous les regards de tous les ennemis de 
Jésus , de J é sus qu'i ls ont mis à mor l ! E l c 'esl la divi-
ni té de ce suppl ic ié qu' i l proclame hard iment , lui, le 
pauvre et ignoran t batelier de Bethsaïda ! 11 cite les 
prophètes avec u n à -propos merveil leux, il rappelle les 
c i rconstances de la I 'assion du Sauveur : le soleil éclip-
sé, les ténèbres couvrant le monde depuis midi jusqu 'à 
trois h e u r e s ; la terre tressaillant au cri puissant de 
J é sus m o u r a n t , le voile du temple déchiré , la terreur et 
des b ru i t s s inis tres répandus par tout . Le hé rau t du 
Christ réveille ces g r ands souvenirs , et alors chacun 
d ' eux se rappelle qu ' i ls descendaient tous du calvaire 
en se f rappant la poi t r ine. 

P ie r re , comme un vrai docteur de la Loi, et tel qu 'un 
lettré, qui a fait de l 'é tude des Écr i tures le travail 
de tou te sa vie, cite le prophète Joël et rapporte ses 
paroles avec un tact par fa i t . 

Puis abordant la ques l ion , il p rouve la divini té de 
Jésus , qu ' i ls ont crucifié. 

D'abord, dit l 'Apôtre , il s 'est mon t ré Dieu devant tout 
le peuple, pa r ses ver tus , par des prodiges et des signes, 
et le peuple lu i a rendu témoignage : tout l 'auditoire 
en est instrui t . 

C'était e n ver tu de la prescience divine q u e cet 
h o m m e mys té r i eux se livrait aux m a i n s des méchants , 
et qu ' i ls le me t t a i en t à mor l . Mais Dieu l'a ressuscité. 

Dieu ! Mais J é sus en est le Fils. El, en effet, voici 
que Pierre avec une logique et u n e clarté toute célestes, 
invoque le t émoignage de David prédisant , non sa 
propre résurrect ion puisqu'el le n 'a pas eu l ieu, son 
sépulcre é tant là in tact , mais celle du fils qui devait 
naî t re de lui d a n s le lointain des âges, Jésus . « Ce Jé-
sus, Dieu l'a ressusc i té . » Qui est donc J é sus ? Le Fils 
de Dieu . 

n Après donc qu ' i l a été élevé par la droi te de Dieu, 
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et qu ' i l a reçu de son Père la promesse du Saint-Espri t , 
il a r épandu cet Espr i t . . . . que ma in t enan t vous voyez 
et entendez. » Oui , ils l 'avaient vu appara î t re sous forme 
de langues de feu. emblème divin de sa propre mission, 
et de la miss ion des Apôtres ; et ils l ' en tendaient parler 
par la bouche de Pier re . . . de Pierre, désormais l 'organe 
d e ce m ê m e Espri t , le Por te-Voix d u Saint -Espr i t , le 
Docteur infaillible de la Vérité annoncée au monde . Qui 
écoute P ie r re , chef de l 'Église, écoute le Sa in t -Espr i t . 
Or , voici ce qu' i l dit : « Que toute la maison d'Israël 
sache donc très cer ta inement q u e Dieu a fait Se igneur 
et Christ , ce Jésus , q u e vous avez crucifié. « 

J é sus est donc notre Seigneur , notre Maître, notre 
Christ , notre Roi, é tant le Fi ls de Dieu, établi s u r la 
terre , pour y régner su r les âmes de bonne volonté, et 
voir ses ennemis tôt ou tard placés sous ses pieds, 
comme un escabeau , comme u n e marche qu' i l gravi t 
pour a r r iver à son t rône. P ie r re disait ces chosesdevant 
les assass ins de Jésus , et au milieu de Jé rusa lem déi -
cide. qui allait ê t re renversée et rédui te en cendre ! 

Trois mille personnes se conver t i rent au chris t ia-
n isme. Quel beau coup de filet pour le pêcheur d ' h o m -
m e s ! plutôt , pour l 'Esprit sanctif icateur des âmes , qui 
parlai t par sa bouche . 

Comme Jé sus l 'avait di t : I//e me clarificabil : Il me 
glorifiera. De son côté, P ier re le sentai t et le r econ-
naissait pub l iquement , aussi disait-il en toute vérité : 
n Cet Espri t , vous le voyez et vous l 'entendez main te -
nan t . » En effet, on le voyait dans les miracles qu' i l 
opérai t , et on l 'entendai t parler par la bouche de 
Pierre . 

Depuis dix-neuf siècles, ô P ie r re , nous l 'entendons, 
ce divin Espri t , ins t ru i san t le monde par l 'organe de 
vos successeurs , les Pontifes romains , et pour nous 
son ense ignement infaillible est le phare qui nous 



guide à t ravers les écucils de l 'océan de ce monde , si 
souvent assombri par la nui l des orages. Pour nous , 
P ie r re est un au t re Chris t se surv ivant à j a m a i s ; il es t 
son Vicaire, et le Maître, p lus qu 'Él ie à Elisée, lu i a 
laissé son Espri t , qui l 'élève au-dessus des Apôtres et 
des prophètes . 

Et ces trois mille pe r sonnes , u n e fois convert ies , 
reçurent le baptême de Jésus-Chris! , ainsi qu' i l l 'avait 
établi en disant : « Baptisez-les au nom du Père , et du 
Fils , et du Sain t -Espr i t . » 

I V . 

IDÉAL DIVIN D 'UNE SOCIÉTÉ. 

L'Église offrit dès lors au monde l 'idéal d ' une société 
parfai te , et mont ra ce q u e serai t la g r ande famille hu-
maine , si elle savait se soumet t re à Jésus-Chris t et vi-
vre de son Espr i t . 

« Or , Ils persévéraient d a n s la doctrine des Apôtres , 
d a n s la communion de la f ract ion du pain, et dans la 
prière. Et la c ra in te de Dieu é ta i t dans toutes les âmes : 
et beaucoup de merveil les et de miracles étaient faits à 
Jé rusa lem par les Apôtres , et tous étaient dans une 
grande f rayeur . 

« Et tous ceux qui croyaient étaient unis ensemble , 
et ils avaient tout en c o m m u n . Ils vendaient leurs pos-
sessions et leurs biens , et les d is t r ibuaient à tous, selon 
q u e chacun en avai t besoin . 

« Tous les j o u r s aussi ils étaient unan imemen t 
assidus au temple, et r o m p a n t le pa in de maison en 
maison, ils p rena ien t leur nour r i tu re avec allégresse et 
s implici té dé cœur , louant Dieu , et agréables à tout le 

peuple. Cependant le Seigneur augmenta i t , de jou r en 
j o u r , le nombre de ceux qui devaient t rouver le salut 
d a n s cette un i té . >• (Act. n , V2-Î7.) 

Les foules, témoins des miracles que faisaient les 
Apôtres, é ta ient d a n s la s t u p e u r ; elles senta ient passer 
au tou r d'elles le souffle de Dieu, qui vivifiait l 'Église 
na issante , et un sent iment de respect, mêlé de crainte, 
s 'emparai t d'elles. 

Quant aux disciples, qu 'on appellera bientôt chré-
tiens, ils v ivaient en c o m m u n a u t é de biens, dans l 'or-
dre et la pa ix ; la char i té et la j o i e ; agréables au Ciel 
et à la terre. Ils prouvaient au inonde que l 'Espri t d ' a -
m o u r sait réaliser des prodiges, na lure l lement impossi-
bles aux hommes, en créant des associations où régnent 
la véritable fraterni té , l 'égalité et la l iberté, par l 'oubli 
de soi, au profit de la gloire de Dieu. Nous verrons les 
Ordres religieux cont inuer , dans tout l 'univers , cet ex-
emple de la primit ive Église, porter partout la lumière 
et la vie. et résister aux plus cruelles persécut ions, tan-
dis que la discorde empor tera c o m m e u n e paille les a s -
sociations, que ne v iendra pas an imer l 'Espr i t , a m o u r 
infini : « Si Dieu n'édifie pas u n e maison, c'est en vain 
que travail lent ceux qui la bât issent . » (Ps . cxxi.) 

V. 

BOITEUX GUÉRI A LA PORTE DU TEMPLE. 

« Un jou r Pierre et J ean monta ien t au temple pour 
la prière de la neuv ième heure . En ce m o m e n t on por-
tait un homme boiteux dès le sein de sa m è r e : lequel, 
chaque jour , on plaçait à la porte d u temple appelée la 
Belle, pour demande r l ' aumône à ceux qui entra ient 



d a n s le lemple. Celui-ci voyant Pier re et Jean qui al-
la ient en t rer , les priait de lui donne r l ' aumône . Mais 
a r r ê t an t , avec Jean, les veux sur lui. P ie r re di t : Regar-
de-nous . E t il les regardai t a t t en t ivement , espérant r e -
cevoir d ' eux quelque chose. 

« Alors Pierre dit : De l 'argent et de l 'or , j e n 'en ai 
pas ; mais ce que j 'a i , j e le le d o n n e : Au nom de Jésus-
Chris t de Nazareth, lève-toi, el marche . Et l ' ayan t pris 
par la main droite, il le souleva, el auss i tô t ses j ambes 
et ses pieds s ' a f fe rmiren t ; et s 'é lançant , il se tint de-
b o u t ; el il marchai t , et il en t ra avec eux d a n s le t em-
ple, marchan t , sautant el louant Dieu. 

« E t tout le peuple le vit marcher el louer Dieu. De 
plus, ils le reconnaissaient pour ê t re celui-là m i m e qui 
se tenai t assis à la Belle porte du temple, d e m a n d a n t 
l ' a u m ô n e ; en sorte qu'i ls furent s tupéfai ts et hors 
d ' eux-mêmes de ce qui lui était arr ivé. E t comme il te-
nait Pierre et Jean, tout le peuple é tonné cou ru t vers 
eux au portique appelé de Sa lomon. 

« Or Pierre, voyant cela, di t au peuple : Hommes 
d ' I s r aë l , pourquoi vous émerveil lez-vous de ceci? Et 
pourquoi nous regardez-vous, comme si par no t re ver-
tu ou notre puissance, nous avions fait marche r cet 
h o m m e ? Le Dieu d 'Abraham, le Dieu d ' Isaac, le Dieu 
de Jacob, le Dieu de nos pères, a glorifié son Fils Jésus , 
q u e vous avez livré, vous, et renié devant Pi la te ; le-
quel jugea i t qu'il devait ê t re renvoyé. Vous, en effel, 
vous avez renié le Saint et le Jus t e , et vous avez deman-
dé q u ' u n meur t r ie r vous f u t donné . Quant à l 'Auteur 
de la vie, vous l 'avez tué. Mais Dieu l'a ressusci té des 
morts , et nous en sommes témoins , et pour la foi de 
son nom, son nom a affermi celui-ci que vous avez vu , 
et que vous connaissez; et la foi , qui est par lui, a d o n -
né cette ent ière guér ison. en présence de vous tous. 

« Au reste, mes Frères , j e sais que vous avez agi par 

ignorance, comme aussi vos chefs. Mais ce que Dieu 
avai t prédit par la bouche de tous les prophètes, q u e 
son Christ souffrirai t , il l 'a ainsi accompli. Faites donc 
pénitence et vous convert issez, afin q u e vos péchés 
soient effacés, pour quand v iendron t les temps du ra -
f ra îchissement devant la face du Seigneur , et qu'il a u -
ra envové celui qui vous a été prédit. Jésus-Chris t . 
Car il faut que le ciel le reçoive, j u s q u ' a u j o u r du réta-
blissement de loutes choses, dont Dieu a parlé par la 
bouche de ses saints prophètes, dès le commencemen t du 
monde. En effel. Moïse a dit : Le Seigneur votre Dieu 
vous suscitera d ' en t re vos f rères un prophète comme 
moi : vous l 'écouterez dans toutes ses paroles. Car sa-
chez-le : Tou te â m e qui n 'écoutera pas ce prophète, se-
ra exterminée d ' en t re le peuple. 

« Tous les prophètes aussi , qui ont parlé depuis Sa -
muel et ensui te , ont annoncé ses j ou r s . Vous êtes fils 
des prophètes , e l de l 'all iance que Dieu a établie avec 
nos pères, lorsqu' i l dit à Abraham : E t en ta race se-
ront bénies toutes les famil les de la terre. C'est pour 
vous premièrement q u e Dieu, susci tant son Fils, l 'a 
envoyé vous bénir , afin q u e chacun revienne de son 
iniquité. » (Act. ni. 1-26.) 

« Or, pendant qu ' i ls parlaient au peuple, surv inren t 
les prêtres, et le magis t ra l du temple, et les sadducéeag, 
irri tés de ce qu ' i ls enseignaient le peuple et a n n o n -
çaient en J é sus la résurrec t ion des morls . Et les ayan t 
saisis, ils les mirent en prison ju squ ' au l endemain ; c«r 
c 'étai t déjà le soir. 

« Cependant beaucoup de ceux qui avaient entendu 
la parole, c rurent ; cl le nombre des hommes fut d ' env i -
ron cinq mille. » (Ibid. îv, l - l . ) 

Cinq mille hommes , sans compter les f emmes et les 
enfants , quel nouveau et admirable coup de filet, pour 
le pêcheur d ' h o m m e s . Pierre ' Mais aussi ce n 'est plus 



le fils de Jonas que n o u s r e t rouvons en lui. c 'est le fils 

du Christ, un au t re Christ. Il en a pris la méthode et 

reçu l 'Espri t . 
D'abord, il op'ere dans les corps ce qu' i l veut ensui te 

opérer dans l é s â m e s . Ce p e r d u s assis auprès de la 
Belle porte du temple ne marchai t p a s : il m e n d i a i t ; il 
n 'ent ra i t pas dans la maison de Dieu : c'était l ' image 
d u peuple juif qui refusai t d 'en t re r d a n s l 'Egl ise du 
Christ : qui mendia i t de l 'or et de l 'argent , des hon-
neurs . un Messie glorieux et t r i omphan t à la façon des 
rois de la te r re : et P ier re disai t à ce peuple : « Au 
n o m de Jésus-Chris t de Nazareth, lève-toi et marche . » 
Trois mille, puis cinq mille hommes se lèvent, et en-
trent d a n s l 'Église, tous remplis de jo ie . 

Ainsi J é sus est glorifié, et il règne sur les âmes par 
la foi. l 'espérance et l ' amour . Qui n ' admi re ra i t cette 
marche , que l 'Évangile l u i - m ê m e nous déc r i t ; celte 
uni té en t re l 'Ancien Tes tamen t et le Nouveau ? Hier, le 
Christ annoncé , au jou rd ' hu i le Christ venu et immolé 
tel q u ' u n agneau , ainsi qu ' i l avait été f iguré et p réd i t ; 
hier , l 'humil i té : a u j o u r d ' h u i la g lo i re ; hier , l 'Hommc-
Christ abandonné au sort que la jus t ice éternelle lui 
réservait : a u j o u r d ' h u i . l 'Hommc-Dieu t r i omphan t de 
tous ses ennemis par l ' amour , et les a t t i rant dans ses 
bras divins et sur son Cœur sacré, pour les étreindre 
sur sa poitr ine dans un embrassement ineffable. Et 
ceux- là ne sont pas aut res que des Ju i fs , à qui Pierre 
dit ha rd iment : Ce Christ, vous l'ave; tué, et II est le 
Fils de Dieu, l'auteur de la vie. 

TouL ce qui avait été figuré et prédit , pendant plus de 
quaran te siècles, se réalise donc avec u n e ampleur di-
vine, en Jésus-Chris t , notre adorable Maître, le Verbe-
Inca rné . 

Comment ne se r ions-nous pas at tendris , consolés, 
en thous iasmés n o u s - m ê m e s de ce t r iomphe de Jésus. 

après l 'avoir suivi à t ravers les siècles, à t ravers les 
souffrances de sa vie . à t ravers ses douleurs et les a f -
fres de sa m o r t ? Il r è g n e ! le Fi ls de Dieu a relevé le 
t rône de David, ancêt re de Marie, son ancêtre à Lui-
même, et l 'a placé dans les hau t eu r s sereines o ù les 
â m e s vont chercher le pain e t les jo ies de la véri té . 
C'est là . au-dessus du monde de l 'or , de la volupté, et des 
folles ambit ions , que le Chris t a établi son royaume. 
Voici des mil l iers de Ju i f s qui montent à ces hau t eu r s ; 
comment nous , Chrét iens res ter ions-nous à t e r r e ? 

l lé las ! la ter re a la vertu d 'a t tacher à elle, et les pieds 
de l ' h o m m e et son cœur . Si hui t mille âmes se conver-
t issent , des mill iers aussi résistent à la parole des Apô-
t r e s : 'i le se rv i teur n 'es t pas plus grand que son maî t r e ; 
ils m 'on t persécuté, ils vous persécuteront aussi » : ain-
si avait dit Jésus , et voici q u e sa parole va s ' accom-
plir. 

« Or , il a r r iva q u e le l endemain les chefs du peuple, 
et les anciens , et les scribes s 'assemblèrent à J é r u s a -
lem. Et aussi Anne le Grand-Prê t re , et Caiphe, et Jean , 
et Alexandre , et tous ceux qui é ta ient de la race sacer-
dotale. Puis les faisant comparaî t re au mil ieu, ils d e m a n -
daient : P a r quelle pu issance ou au nom de qui avez-
vous fait c e l a? » (Act. iv, 5-7.) 

On sent déjà la ha ine , qui a tué le Christ, s ' a t taquer 
à ses enfan t s : il en sera ainsi j u s q u ' à la fin des siècles. 
Tous ces sadducéens , a m i s de la chai r et de ses plaisirs, 
comprennen t que l ' ennemi est là ; tous ces orguei l leux 
pharis iens voient se dresser devan t leurs yeux la croix 
t r i omphan te ; tous ces chefs du peuple sont pris de j a -
lousie déjà en face de la Royauté spirituelle du Chris t , 
et la parole du premier Pape les émeut ; u n e puissance 
nouvelle apparaî t dans le monde et menace de s 'é lever 
au -dessus de celle de César, il faut aviser. 



VI. 

IDÉAL DE LA PAPAUTÉ. 

« Alors Pierre , rempl i de l 'Espr i t -Sa in l . leur di t : 
Pr inces du peuple , et vous , anciens , écoutez : 

u Si a u j o u r d ' h u i , à cause du bien fait à un homme 
infirme, n o u s s o m m e s en jugemen t , pour dire en qui il 
a été gué r i ; il faut que vous tous, et tout le peuple d ' Is-
raël le sachiez : C'est a u nom de Notre-Seigneur , Jésus-
Christ de Nazare th , q u e vous avez crucifié, et que Dieu 
a ressuscité des mor t s ; c'est par lui que cet homme est 
ici debout et sa in . 

« Ce J é sus est la pierre qui a été re je téc par vous 
qui bâtissiez, et elle est devenue la tète de l 'angle, et il 
n 'y a de sa lu t par aucun au t re ; car nul au t re nom 
sous le ciel n ' a été d o n n é aux h o m m e s , par lequel nous 
devions être sauvés . » ( A d . î v , 8-12.) 

Ainsi parlai t le Vicaire de Jésus-Chr is t , avec la di-
gni té don t hér i t e ron t ses successeurs , à t ravers les s i è -
cles, et j u s q u ' à la fin du monde . Avec quel amour il 
p rononce le n o m de son Maître : C'est au nom de Notre-
Seigneur, Jésus-Christ de Nazareth, dit-il, q u e cet hom-
me est ici devan t vous , debout et sa in . . . . Quelle p reuve 
visible et palpable de la Divini té d u Christ Jésus , q u e 
ce perc lus dès le sein de sa mère, là. devan t eux, de-
bout , et sa in , prêt à parler pour aff i rmer sa guér ison 
mi racu leuse ! Les y e u x de tous ces grands personnages 
allaient de P ie r re au boiteux guér i , et de celui-ci à 
Pierre , qui par la i t avec la majes té d ' un docteur et la 
science inspirée d ' un prophète , annonçan t le Royaume 

de J é sus à toute c réa ture , et la g randeur de ce Nom 
élevé au-dessus de tous les n o m s . 

« Or. voyant la fermeté de Pierre et de Jean , qu ' i ls 
sava ien t être gens sans lettres et sans culture, les Ju i f s 
s 'é tonnaient . Ils n ' ignora ien t pas d 'ail leurs que ces 
h o m m e s avaient été avec Jésus . 

De plus, voyant là debout près d ' eux celui qui 
avait été guér i , ils ne pouvaient contredi re . 

« Il leur commandèrent donc de sortir du conseil , et 
ils délibéraient entre eux , disant : Que ferons-nous à 
ces hommes- l à ? Car il est connu de tous les habi tan ts 
de Jé rusa lem q u ' u n mirac le éclatant a été fait par e u x ; 
cela est manifes te et nous ne saur ions le nier. Mais afin 
qu' i l ne se d ivulgue pas davantage parmi le peuple , 
défendons- leur avec menaces de parler désormais en ce 
nom à aucun homme. Ensui te les ayant appelés, ils 
leur signifièrent de ne plus aucunemen t parler ni en-
seigner au nom de Jésus . 

« S u r quoi Pier re et Jean , prenant la parole, leur di-
rent : Jugez s'il est jus te devant Dieu de vous obéir 
plutôt qu 'à Dieu. Car nous ne pouvons pas ta i re les 
choses que nous avons vues et en tendues : Son pos-
sianus. 

« Mais eux les renvoyèrent avec menaces , ne s a c h a n t 
comment les pun i r , à cause du p e u p l e : parce que tous 
étaient dans l 'exaltation à cause de ce qui avait été fa i t , 
avec les circonstances de l 'événement , car il était âgé 
de plus de qua ran t e ans , l ' homme s u r qui avait é t é 
opéré ce mirac le de guér ison. » Act. iv, 13-22.) 

Oui, voilà l 'idéal de la Papau té , offert au monde et à 
tous les siècles, dans la personne de P ie r re . 

" Alors Pierre, rempli de l'Esprit, d i t . . . » L ' E s p r i t -
Saint est avec Pierre , et avec ses successeurs , pour an-
nonce r la vérité à toute créature , afin q u e sa parole 
soit à l 'abri de l ' e r reur . Nous avions besoin d ' un Pape 



infaillible, à la tête de la société rel igieuse qu 'on appelle 
l 'Église, sinon comment son ense ignement s ' impose-
rait-il à notre raison orguei l leuse, tou jours portée par 
son indépendance naturel le à repousser le j oug qu 'on 
lui p résente ? 

Pierre est le fondement spi r i tuel de l 'Eglise, com-
ment donc ce fondement pourrait-i l ê t re exposé à s 'é -
crouler ? Or, il courra i t ce danger si le Pape n 'é ta i t pas 
infaillible. Sans ce privilège, il pourrai t donne r des dé-
cisions fausses à la catholicité, et , dès lors, l 'Église 
cesserait d 'ê t re pour les hommes l 'organe de la vérité 
éternelle, ce qui ne peut a r r iver , Dieu ne le vou lan t 
pas. 

P ie r re est le Pas t eu r du troupeau spir i tuel composé' 
de tous les chré t iens : il faut donc que les agneaux et 
les brebis ne soient pas exposés à ê t re condui ts par lui 
dans des pâ turages empoisonnés . C'est pour ce motif 
encore q u e P ie r re doit ê t re infaillible comme pas teur 
universel . 

Aussi Noi re -Se igneur Jésus-Chr is t a m i s à la tête de 
son Église un chef, qui j o u i t du privilège un ique de 
l ' infaillibilité, en qual i té de docteur universel , tout en 
demeuran t peccable, comme h o m m e '. L'infaillibilité lui 
é ta i t nécessaire, n o n l'im/peccabitité. E t m ê m e le pro-
dige apparaî t plus grand , q u a n d o n voit un homme placé, 
au-dessus de l ' humani té e t à l'abri de l 'e r reur ense i -
gner la vérité aux hommes , auxquels il demeure sem-
blable par la fragil i té de sa na tu re . Ce prodige était 
nécessaire , auss i Jésus-Chris t l 'a opéré, et ce fait est là 
sous les yeux d u monde , éclatant et indéniable, depuis 
bientôt dix-neuf siècles. 

D'ai l leurs, pourquoi l 'Église catholique serait-elle in-
férieure à la Synagogue? 

La Synagogue , nous l 'avons dit avec Bossuel , jou i s -
sait du privilège de l ' infai l l ibi l i té; à plus forte ra ison 

doit-il en être ainsi de l 'Église, Épouse myst ique de 
Jésus-Chris t , très supér ieure à la Synagogue j u ive . 

Q u e dit P ie r re , ainsi rempl i du Sa in t -Espr i t ? Ce q u e 
tous les Papes rediront après lui : Il n'y a de salut 
//n'en Jésus-Christ : car nul autre nom sans le ciel n'a 
été donné aux hommes, par lequel nous devions être 
saucés. 

Voilà la mission de la P a p a u t é : Annoncer Jésus-
Christ au monde , avec sa doct r ine et tout ce qu' i l nous 
a commandé . Cette miss ion. Pier re et ses successeurs 
l 'ont remplie l idèlemcnl, à t ravers les âges, j u s q u ' à 
notre Léon XII I . don t la parole ne cesse de retent ir 
dans tout l 'univers , proclamant la doctrine chré t ienne , 
avec u n e puissance, qui mon t re bien la présence de 
l 'Espri t de vér i té en son augus te personne. 

L 'human i t é peut donc lui confier ses destinées, en 
prenant sa parole pour guide , d a n s son pèlerinage sur 
la terre vers l ' é terni té , parce q u e l 'Esprit-Saint lui as-
sure l ' infaillibilité doctr inale, étant tou jours avec l ' É -
glise, don t le Pape est le chef visible. 

Sa in t Augus t in , dans un de ses se rmons sur l 'unité 
de l 'Eglise, a mis en lumière celte véri té , d 'une façon 
sais issante et accessible à tous les esprits . 

« Si vous voulez recevoir l 'Espr i t -Saint , dit-il. écou-
tez-moi, mes l ' rères . On appelle â m e l'esprit qui fait 
vivre tous les h o m m e s ; on appelle à m e l 'esprit dont 
vit chacun d ' e u x . Or, vous voyez ce que fait l ' àme dans 
le corps : c 'est elle qui d o n n e la vie à tous les membres ; 
elle voi t d a n s les yeux , entend par les oreilles, flaire 
par le nez, par ie avec la langue, travaille avec les m a i n s 
et m a r c h e avec les pieds ; elle est d a n s tous les m e m -
bres pour leur c o m m u n i q u e r la vie, et en c o m m u n i -
quant la vie à tous, elle d o n n e à chacun d 'accomplir sa 
fonct ion part icul ière. Aussi n 'est-ce pas l 'œil qui en-
tend, ni l 'oreille ou la langue qui voi t , ni l 'oreille e n -



core ou l'œil qui parle ; tous ces organes vivent n é a n -
moins : l 'oreille vit comme la langue ; les fonct ions sont 
différentes , la vie est c o m m u n e . Ainsi en est-il dans 
l 'Eglise de Dieu. Il est des sa in t s en qui elle fai t des 
miracles , il en est d 'au t res par qui elle a n n o n c e la vé-
r i t é ; d a n s ceux-ci elle garde la virginité, dans ceux- là 
la p u d e u r conjuga le ; chacun d 'eux a son don, sa fonc-
tion spéciale, ma i s tous ont la m ê m e vie. » 

Quelle est cette vie ? Quelle est cette àme, d'où elle 
émane ? É c o u t o n s bien le grand docteur . 

« Ce q u e l ' âme est pour le corps huma in . l 'Espri t -
Saint l ' es t pour le corps du Christ ou l 'Eglise ; l 'Espril-
Saint fai t d a n s loute l 'Église ce que fai t l ' âme d a n s 
tous les membres d 'un m ê m e corps. » 

Donc le Saint-Espri t est réel lement l 'âme de l 'Eglise 
ca thol ique . Il enseigne le monde par le Pape , son o rga -
ne habi tuel et infaillible, el, dès lors, les lidèles sont 
infail l ibles dans leur c royance , si, l 'Espri t a idant , ils 
croient ce q u e l 'Eglise ense igne . 

Mais, disent les héré t iques . l 'Église Romaine a perdu 
la possession du Saint -Espr i t , 

Saint Augus t in répondai t à cette a t taque , en mon-
t ran t qu ' i l n'en peut être ainsi, parce que l 'Espr i t -
Saint donné à l 'Eglise cathol ique reste avec elle, quand 
elle re je t te les héré t iques et les excommunie . 

« Voyez donc , dit-il, ce que vous avez à redouter , ce 
que vous avez à faire. Quand on re t ranche dans le corps 
huma in ou plutôt du corps h u m a i n un m e m b r e quel-
conque. la ma in . le doigt , le pied, l ' âme suit-elle ce 
membre coupé ? 

« Pendan t qu'il était uni au corps, il avait la v i e n i n e 
fois r e t r anché , il ne l'a plus. Ainsi vit le chrétien ca-
thol ique. tant qu' i l puise la vie dans le corps de l 'Égli-
s e : u n e fois qu ' i l en est séparé, c'est un héré t ique , un 
m e m b r e a m p u t é et s ans vie . » 

Admirable explication, qui mon t re bien l'effet de la 
prière de Jésus , disant à ses Apôtres : « J e prierai mon 
Père et il vous donnera un au t re Parac le t , qui d e m e u -
rera avec vous é ternel lement : Rogabo Patremel alimn 
Poraclctum dabit vohis ni maneat vobiscum in sternum. » 
Jean xiv, lli . Il n'y a d o n c point de solut ion de c o n -
t inui té dans la demeure du Sain t -Espr i t au sein de 
l 'Église de Jésus-Chr is t ; elle est restée la même, e t n 'a 
pu perdre le divin Espr i t . Elle a seulement amputé ses 
membres gangrenés et les a re je lés ; mais l 'Espr i t ne 
l é s a pas suivis . Il a cont inué d 'habi ter dans l 'Eglise 
pour la vivifier, en la ma in tenan t d a n s l 'uni té et la cha-
r i té . 

« Si donc, conclut notre docteur, vous voulez la vie 
du Sa in t -Espr i t , conservez la char i té , aimez la véri té , 
et tenez à l 'uni té pour parvenir à l 'éternité. Ainsi soit-
il. » (Sermon cc txvm. Unité de l 'Eglise. 

Cette doct r ine est celle de tous les Pères de l 'Eglise, 
si peu prèchéo cl si peu connue de noire temps. Mais 
reprenons le récit des actes des Apôtres. 

Que font les membres du Grand Conseil devant l ' a t -
t i tude de sainl Pier re ? Ils s 'avisent de fa i re compara î -
tre Pierre cl Jean et de l eur imposer silence. 

Les Apôlres répondent : « Jugez s'il est j u s t e d e v a n t 
Dieu de vous obéir plutôt qu ' à Dieu. Nous ne pouvons 
pas taire les choses que nous avons vues et en tendues . » 

Non, le Vicaire du Christ ne peut point taire le nom 
de J é sus en qui est le salut du monde , et l 'Église, en 
g a r d a n t le s i lence, reniera i t sa mission, ce qui est im-
possible. Elle ne peut cesser de travailler au Règne du 
ï ' i ls de Dieu dans les âmes : Son possutmis. 

Que de fois les g r ands de la ter re ont essayé comme 
les Ju i f s de r édu i r e l 'Epouse du Christ au silence ! 
Vains efforts ! On peut encha îne r ses m a i n s et ses 
pieds, mais j ama i s sa parole. Ju sque dans les fers, 



Pierre et Paul ont parlé ; j u s q u e sous le glaive, le Pa-
pe, les Évêques , les Prêtres et les s imples fidèles, 
redisent comme la j e u n e vierge Agnès : Amo Christum, 
J ' a ime le Christ. 

Telle nous apparaît la Papau té , dès l 'origine, telle 
nous la ver rons dans la suite. Pierre se fera connaî t re , 
et le peuple qui appelle les choses comme elles lui a p -
paraissent , le nommera : Papa, Père . Le Pape , en e f -
fet, est su r la terre le Père visible de la g rande famille 
huma ine , comme Dieu au cicl.A ce nom béni de Père, 
nous levons les yeux vers le sé jour des b ienheureux : à 
celui de Pape , nos cœurs et nos regards se tournent 
vers Rome. Qui donc a pu faire que la terre soit ainsi 
l ' image du ciel, dans l 'uni té de la paterni té d ' un seul, 
sinon Dieu lu i -même? Louons le Seigneur , et puis ad-
mirons . acclamons, écoutons Pier re : c 'est notre devoir 
et notre sa lut . Les premiers chré t iens nous en donnent 
l 'exemple. 

« Après donc qu'on les eu t laissé al ler , ils vinrent 
vers les leurs, et leur racontèrent tout ce q u e les prin-
ces des prêtres et les anciens leur ava ien t dit . Ce 
qu ' ayan t en tendu , ceux-ci é levèrent la voix vers Dieu 
et d i ren t : Seigneur, c'est vous qui avez fai t le ciel et 
la terre , la mer, et tout ce qu'i ls cont iennent : c'est 
vous qui , p a r l e Saint-Esprit , inspirant notre père Da-
vid, votre serviteur, avez dit : Pourquoi les nat ions ont-
elles f rémi ? Et pourquoi les peuples ont-ils médité de 
va ins complots ? Les rois de la terre se sont levés, et 
les princes se sont ligués contre le Se igneur et contre 
son Chr is t . Et véri tablement I lérode et Ponce-Pi la te 
se sont u n i s ensemble dans celte cité, avec les genti ls 
e t les peuples d'Israël, contre votre Saint , votre Fils 
Jésus , consacré par votre onct ion, pour fa i re ce que 
votre b ras et votre conseil avaient décrété. 

« Maintenant donc, Seigneur, regardez leurs mena -

ces. et donnez à vos servi teurs d ' annonce r votre parole 
en toute confiance, é t endan t votre ma in pour q u e des 
guér isons . et des miracles , et des merveilles, se fassent 
a u nom de Jésus , votre saint Fi ls . 

« E t quand ils eurent prié, le lieu où ils é ta ient a s -
semblés t rembla, et ils f u r e n t tous remplis de l 'Espr i t -
Sa in t , et ils annonça ien t la parole de Dieu avec con-
fiance. .. (Act. îv, 23-31.) 

Ille meclariftcabit. U r n e glorifiera, disait notre di-
vin Sauveur , en parlant du Sain t -Espr i t . Celle parole, 
nous la voyons s ' accompl i r avec u n e g randeur toute 
céleste. La mission de l 'Esprit de vérité, d a n s l 'Eglise, 
apparaît à nos yeux avec un éclat capable de f rapper 
les plus aveuglés . P a r là . Dieu nous .prouve que les 
Trois Personnes de l 'adorable Tr in i té prennent part à 
notre salut : le Père nous a tant a imés « qu ' i l nous a 
donné son Fils unique , afin que qu iconque croit en lui 
ne périsse pas. mais qu' i l ait la vie éternelle. « 

Le Fils de Dieu s'est donné à nous pour nous in s -
t ru i re , nous sauver par sa mort , et nous enr ich i r de 
ses bienfai ts su r la terre, en a t tendant qu' i l nous a s -
socie à son éternelle Royauté . 

Le Sa in t -Espr i t , à son tour, se donne à l ' homme, 
sous f o r m e de langue de feu, afin de nous faire com-
prendre qu'il parle à l ' humani té par la bouche de Pierre 
et de l 'Église Ense ignante , pour lui rappeler les paro-
les de J é sus et en f lammer les c œ u r s de l ' amour de ce 
divin Maître, q u e le ciel bénit , que la terre aussi adore 
et chante à j a m a i s . 

Quelle un i té de d o c t r i n e ! Quelle suite admirable 
dans les événements , qui se déroulent sous les regards 
du m o n d e depuis six mille a n s ! E l comme l'on com-
prend b ien , devan t ce spectacle, pourquoi Dieu nous a 
révélé le mystère de la sa in te Trini té ! Oui , c'est pour 
nous dire l ' amour dont chacune des Trois Personnes 



entoure et honore l ' h o m m e , sa créa ture chér ie , ap-
pelée à par tager au ciel le b o n h e u r et la gloire de l ' É -
ternel . 

V I I . 

AUTORITÉ DE PIERRE DANS T-'ÉGLISE. 

Cependant l 'Egl ise s e formai t et croissait, sous la di-
rection de P i e r r e , à qui .Noire-Seigneur avait remis les 
clefs de son R o y a u m e ; c 'est-à-dire la puissance de lier 
e t de délier les â m e s au ciel et su r la terre , ainsi q u e le 
pouvoir de g o u v e r n e r le t roupeau dont il était constitué 
le Pas teur , ici-bas. P i e r r e avai t la p r imauté d ' honneu r 
et de jur id ic t ion , et tous relevaient de lui. Vicaire du 
Christ, il était le Porte-voix de l 'Esprit de véri té , son 
Organe habituel ; en que lque sorte, son pouvoir exécu-
tif. Un fait, q u e rappor ten t les Actes des Apôtres , vint 
donner à cette p r ééminence de S imon-P ie r re u n e sanc-
tion éclatante, en m ê m e temps qu ' i l impr ima à tous les 
esprits u n e cra in te révéren t ie l l e pour le chef de l 'Égl i -
se. Voici, à ce s u j e t , le récit du Livre Sacré. . 

« Or. la mul t i tude de ceux qui croyaient n 'avai t qu 'un 
cœur et q u ' u u e â m e : nul ne considéra i t comme à lui 
rien de ce qu' i l possédait ; mais toutes choses leur 
é ta ient communes . E t les Apôtres rendaien t avec une 
grande force, t émoignage de la résur rec t ion de Jésus-
Christ Noire-Seigneur , et u n e grande grâce était en eux 
tous . 

« En out re , nul n 'é la i t indigent pa rmi eux : ca r tous 
ceux qui possédaient des champs , ou des maisons , les 
vendaient et appor ta ien t le prix de ce qui était vendu, 
et ils le déposa ien t aux pieds des Apôtres. On le dislri-

bliait ensui te à chacun , selon qu' i l en avait besoin. 
M Joseph donc , s u r n o m m é l îarnabé par les Apôtres 

c 'est-à-dire fils de consolation lévite, et Cypriote de 
nat ion, ayan t un champ, le vend i t , et en appor ta le 
prix qu' i l déposa aux pieds des Apôtres . (Act. iv, 32-37.) 

« Cependant u n certain h o m m e appelé Ananie , avec 
Saphi re , sa femme, vendil un champ, et sa f emme le 
sachan t , il f r auda s u r le prix ; et , eu appor tan t u n e 
part ie , il la déposa aux pieds des Apôtres. 

Mais Pierre di t : A n a n i e , d 'où v ient q u e Satan a 
tenté ton cœur pour te faire ment i r a u Sain t -Espr i t et 
f rauder sur le prix du c h a m p ? Est-ce que , conservé, il 
ne demeura i t pas à toi ? Vendu m ê m e , n'était-il pas 
encore en ta puissance ? Pourquo i donc as- tu mis dans 
ton cœur une telle chose ? Ce n'est pas aux h o m m e s 
q u e tu as ment i , ma i s à Dieu. 

« A n a n i e , ayan t e n t e n d u ces paroles, tomba et ex-
pira : et u n e grande cra in te se répandi t sur tous ceux 
q u i l ' appr i rent , l t ientôt des j eunes gens , se levant , le 
mirent à l 'écart ; puis l ' empor tant , ils l 'ensevel i rent . 

« Après l ' intervalle d 'environ trois heures , voici q u e 
sa femme, ignorant ce qui s 'était passé, en t ra . Et Pier re 
lui di t : F e m m e , di tes-moi , avez-vous vendu le c h a m p 
ce pr ix- là? Elle r é p o n d i t : Oui . Alors P i e r r e lui d i t : 
Pourquoi donc vous èles-vous accordés ensemble pour 
tenter l 'Espr i t du Se igneur ? Voici à la porte les pieds 
de ceux qui ont enseveli voire mari ,e t ils vous empor te -
ron t . Aussitôt elle tomba à ses pieds, et elle expi ra . E t 
quand les j e u n e s gens furent entrés , la t rouvant mor te , 
ils. l ' emportèrent auss i , et l 'ensevel irent auprès de son 
mar i . Et u n e grande cra in te se répandi t dans toute 
l 'Église, et s u r tous ceux q u i en tendi rent parler de cet 
é v é n e m e n t . » (Act. v. l - l l . ) 

Ainsi Dieu montra i t que son Esprit était vraiment 
l 'Ame de l 'Église, et qu ' en mentan t à Pierre, chef de 



l 'Église, on mentai t au Sain t -Espr i t l u i - m ê m e . II suffit 
de s 'é lever à la hauteur de celte considérat ion, pour 
comprendre , et la gravité du mensonge , et la jus t ice du 
châ t iment . Il ne fallait pas que les fidèles pussent dou-
ter, soit de la mission de Pier re d a n s l 'Égl ise , soit du se-
cours que Dieu lui assurait pour la rempl i r . La sanc-
tion q u e le Ciel mettait à son autor i té , assura , dès lors, 
le respect à son administrat ion, au tan t q u ' à son ensei-
gnemen t , et chacun sentit que Jésus-Chris t gouverna i t 
l 'Église par son Esprit : l 'Esprit qui procède du Père 
et du Fi ls . 

« Cependant il se faisait beaucoup de miracles et de 
prodiges par les maius des Apôtres, au mil ieu du peu-
ple. On les trouvait tous, en g r ande un ion , assemblés 
dans le portique de Salomon. Aucun des aut res n 'osai t 
se jo indre à e u x ; mais le peuple les exaltai t . Ainsi de 
plus en plus s 'augmentai t la mul t i tude des croyants 
dans le Seigneur , hommes et f emmes . De sorte qu'ils 
apporta ient les infirmes dans les places publ iques, les 
posant su r des lits et sur des grabats ; afin que Pierre 
venan t , son ombre au moins passât su r que lqu 'un d 'eux, 
et qu ' i ls fussent délivrés de leurs inf i rmités . 

« Le peuple aussi des villes accourai t en foule à J é -
rusa lem, apportant les malades et ceux qui é ta ient tour-
men tés des esprits immondes, et tous étaient guér is . » 
(Act. v, 12-16.) 

Saint Luc affirme donc que l 'ombre de Pier re gué-
rissait les malades : le Seigneur glorifiait jusque- là le 
chef de son Eglise, afin de fortifier la miss ion dont il 
était revêtu , la rendant plus cer ta ine et p lus sacrée 
aux yeux de tous. 

Ici on peut dire â ceux qui seraient tentés de ne pas 
a j o u t e r foi à ces miracles, q u e si les J u i f s se sont 
conver t is en masse sans miracles, cette conversion est 
le plus g rand de tous les miracles , car outre qu ' i ls de-

vaient pour se convert i r adorer un Dieu cruci f ié , ils 
s 'exposaient à la haine des ennemis de leur Maître, aux 
mauva i s t ra i tements et à la mor t , ainsi qu' i l a r r iva aux 
Apôtres eux-mêmes . 

Pou r ne pas t rop in terrompre le récit des Actes , nous 
avons omis la citation d ' u n e page de saint Jean-Cbry-
sostome, relat ive à l 'action du Saint-Espri t dans l 'E-
glise : nous la me t tons ici, afin qu 'on se pénèt re de 
plus en plus de la doct r ine qu'elle r en fe rme . 

(i Si le Saint-Espri t n'existait pas, nous ne pourr ions 
pas dire que J é sus est Nôtre-Seigneur : « Car nul ne 
peul dire q u e J é sus est Notre-Seigneur , sinon par le 
Sa in t -Espr i t . » 1 Cor. x n , 3 . ) Si le Sain t -Espr i t n 'exis-
tait pas. nous ne pourr ions pas pr ier Dieu, nous fidèles ; 
en effet, nous disons : « Notre Père , qui êtes aux cieux.» 

Matth. vi, 9.) Or , de m ê m e que nous ne pourr ions 
pas appeler Notre-Seigneur , de m ê m e nous ne pour -
r ions pas appeler Dieu notre Père. Qui le prouve ? 
l 'Apôtre disant : « Parce q u e vous ê tes enfan ts . Dieu a 
envoyé d a n s ' v o s cœurs l 'Espri t de son Fils , qui c r i e : 
Abba, mon Père . » ( Galat . iv, 6.) C'est pourquoi , quand 
vous invoque?, le Père, rappelez-vous qu' i l a fallu que 
l 'Espri t ait touché votre â m e pour que vous fussiez j u -
gés dignes d 'appeler Dieu de ce n o m . Si le Saint-Espri t 
n 'exis tai t pas, les discours de la sagesse et de la science 
ne seraient pas dans l 'Eglise : « Car l 'Espri t a donné à 
l 'un de parler avec sagesse ; à l ' au t re de parler avec 
science. » ( I Cor. xn . 8. Si le Saint-Espri t n'existait 
pas, il n'y au ra i t dans l 'Église ni pasteurs, ni docteurs , 
car c 'est l 'Espri t qui les donne , selon ce que dit Paul : 
«Su r lequel le Sa in t -Espr i t vous a établis évêques et 
pasteurs ». (Act. xx, 28.) Voyez-vous que cela encore 
se fait par l 'opérat ion de l 'Esprit ? Si l 'Espr i t -Sain t 
n'existait pas en celui qui est noire c o m m u n père et 
docteur, quand loul à l 'heure il est monté à celte t r ibu-

3. 



ne sainle , quand il vous a donné à lous la paix, vous 
ne lui auriez pas répondu lous d 'une commune voix : 
.. El avec voire esprit » ; c'esl pourquoi non seulement 
lorsqu'il moule à l 'autel , ou qu' i l s 'entret ient avec vous , 
ou qu'il prie pour vous , vous fai tes entendre cette pa-
role. mais encore quand il se t ient auprès de cette table 
sainte, quand il est su r le point d 'offr i r ce sacrifice r e -
doutable. c'est ce que savent bien les in i t i é s : il ne 
touche pas les of f randes avan t d ' avoi r imploré pour 
vous la grâce du Se igneur , avan t que vous lui ayez ré -
pondu : » El avec votre espri t , n cette r éponse m ê m e 
vous rappelant q u e celui qui est là 11e fait rien par lui-
même, que les dons qu 'on attend ne sont nul lement 
l 'ouvrage de l ' homme : q u e c'est la grâce présente de 
l 'Espri t , descendue s u r tous , qui accomplit seule ce sa-
crifice mys t ique . Sans doute il y a là u n h o m m e qui 
est p résent , mais c 'esl Dieu qui agit au moyen de lui. 
Donc ne vous at tachez pas à ce qui f r appe vos yeux, 
mais concevez la grâce invisible. 11 n 'y a rien qui v i en -
ne de l ' homme dans toutes les choses qui s 'accomplis-
sent au sanctuai re . Si l 'Espr i t n 'étai t pas présent , 
l 'Église ne formera i ! pas 1111 tout bien consis tant ; la 
consis tance de l 'Eglise mani fes te la présence de l 'Es -
prit. » (Saint Jean Chrys, 1" Homélie su r la Pentecôte . ) 

("est pour n 'avoi r pas compr is cette doct r ine ense i -
gnée par .Noire-Seigneur Jésus-Chr is t , puis par les 
Apôtres, et admirab lement commen tée p a r l e s Pères de 
l 'Eglise, que les héré t iques de lous les temps sont tom-
bés dans l 'erreur . Ils on t nié la présence p e r m a n e n t e d u 
Saint-Espri t dans l 'Égl ise et son chef infail l ible, ne 
voulant pas voir, qu 'en fai t , ils se met ta ien t à sa pla-
ce, et opéraient , dans sa doctr ine , des réformes insen-
sées. Nous le ver rons en é tud ian t chaque hérés ie , en 
part icul ier . 

CHAPITRE 11. 

P R E M I È R E S É P R E U V E S D E S A P O T R E S . 

I . 

LES APOTRES MIS ES PR1SOÏ ET FLAGELLÉS. 

« Or le pr ince des prêtres se leva, el lous ceux qui 
étaient avec lui (de la secte des Sadducéens) el remplis 
de colère, ils a r rê tè ren t les Apôtres et les m i r e n t dans la 
pr i son publ ique . Mais l 'ange du Se igneur ouvr i t pen-
dant la nui t les portes de la prison et di t en les faisant 
sor t i r : Allez, et, para issant a u temple, annoncez au 
peuple toutes les paroles de la doctr ine de vie . 

» Les Apôtres ayant en tendu cet avis, ent rèrenl au 
point du j o u r dans le temple et ils ense ignaient . Ce-
pendant le pr ince des prêtres é tant venu , ainsi q u e ceux 
qui étaienl avec lui. ils assemblèrent le conseil et tous 
les anc iens des enfants d ' Is raël , et ils envoyèrent à la 
pr ison, afin qu 'on a m e n â t les Apôtres . Mais quand les 
satelli tes y fu ren t arr ivés el qu 'après avoi r ouvert la 
prison, ils ne les t rouvèren t pas, ils revinrent en don-
ner avis, disant : Nous avons t rouvé la prison fe rmée 
avec le plus grand soin, et les gardes debout devant les 
portes ; ma i s ayan t ouver t , n o u s n ' avons t rouvé per -
sonne dedans. 



ne sainle , quand il vous a donné à lous la paix, vous 
ne lui auriez pas répondu lous d 'une commune voix : 
.. El avec voire esprit » ; c'est pourquoi non seulement 
lorsqu'il moule à l 'autel , ou qu' i l s 'entret ient avec vous , 
ou qu'il prie pour vous , vous fai tes entendre cette pa-
role. mais encore quand il se t ient auprès de celte table 
sainte, quand il est su r le point d 'offr i r ce sacrifice r e -
doutable. c'est ce que savent bien les in i t i é s : il ne 
touche pas les of f randes avan t d ' avoi r imploré pour 
vous la grâce du Se igneur , avan t que vous lui ayez ré -
pondu : » El avec votre espri t , n cette r éponse m ê m e 
vous rappelant q u e celui qui est là 11e fait rien par lui-
même, que les dons qu 'on attend ne sont nul lement 
l 'ouvrage de l ' homme : q u e c'est la grâce présente de 
l 'Espri t , descendue s u r tous , qui accomplit seule ce sa-
crifice mys t ique . Sans doute il y a là u n h o m m e qui 
est p résent , mais c 'est Dieu qui agit au moyen de lui. 
Donc ne vous at tachez pas à ce qui f r appe vos yeux, 
mais concevez la grâce invisible. 11 n 'y a rien qui v i en -
ne de l ' homme dans toutes les choses qui s 'accomplis-
sent au sanctuai re . Si l 'Espr i t n 'étai t pas présent , 
l 'Église ne formera i ! pas 1111 tout bien consis tant ; la 
consis tance de l 'Eglise mani fes te la présence de l 'Es -
prit. » (Saint Jean Chrys, 1" Homélie su r la Pentecôte . ) 

(l'est pour n 'avoi r pas compr is celle doct r ine ense i -
gnée par .Noire-Seigneur Jésus-Chr is t , puis par les 
Apôtres, et admirab lement commen tée p a r l e s Pères de 
l 'Eglise, que les héré t iques de lous les temps sont tom-
bés dans l 'erreur . Ils on t nié la présence p e r m a n e n t e d u 
Saint-Espri t dans l 'Égl ise el son chef infail l ible, ne 
voulant pas voir, qu 'en fai t , ils se met ta ien t à sa pla-
ce, et opéraient , dans sa doctr ine , des réformes insen-
sées. Nous le ver rons en é tud ian t chaque hérés ie , en 
part icul ier . 

CHAPITRE 11. 

P R E M I È R E S É P R E U V E S D E S A P O T R E S . 

I . 

LES APOTRES MIS ES PRISOS ET FLAGELLÉS. 

« Or le pr ince des prêtres se leva, el lous ceux qui 
étaient avec lui (de la secte des Sadducéens) el remplis 
d e colère, ils a r rê tè ren t les Apôtres et les m i r e n t dans la 
pr i son publ ique . Mais l 'ange du Se igneur ouvr i t pen-
dant la nui t les portes de la prison et di t en les faisant 
sor t i r : Allez, et, para issant a u temple, annoncez au 
peuple toutes les paroles de la doctr ine de vie . 

» Les Apôtres ayant en tendu cet avis, ent rèrenl au 
point du j o u r dans le temple et ils ense ignaient . Ce-
pendant le pr ince des prêtres é tant venu , ainsi q u e ceux 
qui étaienl avec lui. ils assemblèrent le conseil et tous 
les anc iens des enfants d ' Is raël , et ils envoyèrent à la 
pr ison, afin qu 'on a m e n â t les Apôtres . Mais quand les 
satelli tes y fu ren t arr ivés et qu 'après avoi r ouvert la 
prison, ils ne les t rouvèren t pas, ils revinrent en don-
ner avis, disant : Nous avons t rouvé la prison fe rmée 
avec le plus grand soin, et les gardes debout devant les 
portes ; ma i s ayan t ouver t , n o u s n ' avons t rouvé per -
sonne dedans. 



« Quand le magis t ra t du temple et les prêtres eu ren t 
en tendu ce rappor t , ils é ta ient , au sujet de ces h o m -
mes , en grande inquié tude sur ce qui serait ta i t . 

„ Mais que lqu 'un , a r r ivan t , leur di t : W a que les 
h o m m e s q u e vous aviez mis en pr ison, se t rouvent d a n s 
le temple, et ils enseignent le peuple. 

« Uors le magis t ra t partit avec des satellites et ils 

les amenèrent sans violence, c ra ignant d 'ê t re lapidés 

P3<< Lorsqu' i ls les eurent amenés , ils les présentèrent 
au conseil , et le prince des prêtres les in te r rogea , d ,sant : 
Nous vous avons dé fendu abso lument d 'ense igner en 
ce n o m , et voilà q u e vous avez rempli Jé rusa lem de 
votre doctrine, et vous voulez faire tomber sur nous le 

sang d e cet h o m m e . 
« Sur quoi P ie r re prenant la parole avec les Apôtres, 

ils dirent : 11 fau t obéir à Dieu plutôt qu 'aux hommes . 
Le Dieu de nos pères a ressuscité Jésus , q u e vous avez 
mis à mort , le suspendan t a u bois. C'est lui q u e la 
droite de Dieu a exalté Pr ince et Sauveur , pour don-
ner à IsraCl péni tence et rémission des péchés. Or, nous 
sommes témoins de ces choses, nous et l 'Espr i t -Samt 
q u e Dieu a donné à tons ceux qui lui obéissent . A ces 
paroles, ils é ta ient t ranspor tés de rage et délibéraient 
de les met t re à mor t . » (Act. v , 17.) 

Le pr ince des prêtres constate donc que les Apôtres 
ont r empl i Jérusalem de la doctr ine de Jésus-Chris t , et 
que ce divin Maître at t i re tou t à lui, selon sa parole, 
depuis qu' i l a été élevé sur la croix. Il règne dé jà , là 
où il a été m i s à mort par les grands de la nat ion, cr ime 
dont ma in t enan t ils paraissent se défendre, tout en se 
d e m a n d a n t s'ils ne tueront pas aussi Pier re et les Apô-
tres. A h ! qu' i l est donc vrai , ainsi que le S a u v e u r le 
leur disait : Us ont pour père Satan , qui fu t homicide 
dès le c o m m e n c e m e n t . Ils sont de la race de Cain le 

fratr icide, et tous les ennemis du Christ leur ressemble-
ront . Cette rage, que leur inspire l 'Évangi le , leur est 
un trai t de famil le à tous . Rien ne pour ra l 'effacer. 

Cependant un des leurs se lève et les rappelle à la 
ra ison. 

.. Mais un phar is ien nommé Gamaliel , docteur de la 
loi, honoré d e tout le peuple, se levant d a n s le conseil, 
o rdonna qu 'on fit sort i r les Apôtres 1111 moment . Ensu i t e 
il leur dit : H o m m e s d ' Israël , prenez bien garde à ce 
q u e vous ferez à l 'égard de ces hommes . En effet, avant 
ces jours-c i , Théodas a pa ru , se disant un personnage, 
et environ qua t re cents h o m m e s s 'un i ren t à lui. Il a été 
tué, et tous ceux qui croyaient en lui ont été dispersés 
et réduits à r ien. Après lui se leva Judas , Galiléen. aux 
j o u r s du d é n o m b r e m e n t , et il at t i ra le peuple après lui. 
Celui-ci aussi a péri, et tous ceux qui s 'é taient jo in ts 
à lui ont été dissipés. 

« Maintenant donc voici ce q u e j ' a i à vous di re : Ne 
vous mêlez plus de ces h o m m e s et laissez-les. Car, si 
cette entreprise ou celte œuvre est des hommes , elle se 
dissipera. 

« Si, au cont ra i re , elle est de Dieu, vous ne pourrez la 
dé t ru i re . Ains i vous vous t rouveriez peut-être combat -
tre contre Dieu m ê m e . Ils acquiescèrent à son avis. Et 
rappelant les Apôtres , ils leur signifièrent, après les 
avoir fait flageller, de ne plus aucunemen t parler au 
nom de J é s u s , et ils les renvoyèrent . 

« Pou r e u x , sor tan t du conseil , ils s 'en allaient pleins 
de jo ie , parce qu ' i ls ava ien t été j ugés d ignes de souf-
fr ir ou t rage pour le nom de Jésus . E t tous les jours 
ils n e cessaient, et d a n s le temple, et de maison en 
maison, d 'ense igner et d ' annonce r le Christ Jésus . » 
(Act. v, 34-42.) 

I ls étaient pleins de jo ie , parce qu ' i ls avaient été j u -
gés dignes de souffrir ou l rage pour le nom de J é sus ! 



Voi là bien l ' amour chrél ien u n i à la souf f rance géné-
reuse . Ce mar i age a élé célébré en eux , ainsi que dans 
l a m e de leur divin Maître. E u x , qui ne comprena ien t 
r ien à ce mystère d u Calvaire, r echerchen t a u j o u r d ' h u i 
l 'occasion de rendre à Jésus a m o u r pour a m o u r , souf -
f rance pour souffrance, sang pour sang, vie pour vie . 
E t ils ense ignent cette doctr ine, dans le temple , de 
ma i son en maison ; cette doctr ine , q u i va, s ans tarder, 
a r racher des foules à leur f ro id égoïsme, à leurs vo-
luptés, à l eurs débauches de l 'espri t et du corps ; qui 
va élever le monde , de la boue du vice aux régions de 
la plus sublime ver tu . Oui , le doigt de Dieu est là, et 
G a m a l i e l a bien di t : Celle œuvre est de Dieu ; nul n 'a 
pu, ni ne pour ra la dé t ru i re . 

n. 

MCBMl-BES DES GRECS ET ÉLECTION DES SEPT DIACRES. 

« Or, en ces jours - là , le nombre des disciples crois-
san t , il s 'éleva u n m u r m u r e des Grecs cont re les Hé-
breux, su r ce q u e leurs veuves étaient négligées d a n s 
les dis t r ibut ions quot id iennes . C'est pourquoi les Douze, 
convoquan t la mul t i tude des disciples, dirent : 11 n'est 
pas j u s t e que nous abandonnions la parole de Dieu 
pour le service des tables. Choisissez donc , nos frères , 
sept h o m m e s d ' en t re vous , d 'un bon témoignage , r e m -
plis de l 'Espr i t -Sain t et de sagesse, lesquels nous pu i s -
s ions préposer à cette œuvre . Pour nous, nous nous 
appl iquerons à la prière et au min is tè re de la parole . 

« Ce discours plut à toute la mul t i tude . E t ils é lurent 
E t i enne , h o m m e plein de foi et de l 'Espri t -Saint , et 
Phi l ippe , et Prochorc , et Nicanor, et T imon , et P a r -

ménas, et Nicolas prosélyte d 'Anl ioche. Ils les présen-
tèrent aux Apôtres ; et ceux-ci pr iant , leur imposèrent 
les ma ins . 

« Et la parole de Dieu croissait , et le nombre des 
disciples se multipliait g randement à Jérusalem : u n e 
mul t i tude m ê m e de prêtres obéissaient à la foi. 

« Or, Et ienne , plein de grâce el de force, faisait des 
prodiges el de grands miracles parmi le peuple. Mais 
que lques hommes de la Synagogue, qui est appelée des 
affranchis , e l de celle des Cvrénéens el des Alexandrins , 
et des Ciliciens et des Asiat iques , se levèrent d i spu tan t 
contre E t i enne . E l ils ne pouvaient résister à la s a -
gesse et à l 'Espri t qui parlait . Alors ils apostèrent des 
gens pour dire : Nous l 'avons en tendu proférer des pa-
roles el des blasphèmes contre Moïse et contre Dieu. 
Ils soulevèrent ainsi le peuple, et les anciens , et les 
scribes, et se précipitèrent ensemble sur lui, ils l 'en-
t r a înè ren t et l ' amenèrent au Conseil. Là. ils produis i -
rent de faux témoins qui disaient : Cet homme ne cesse 
de parler contre le Lieu saint el contre la Loi ; car nous 
lui avons en tendu dire que ce J é sus de Nazareth dé-
truira ce l ieu, et changera les traditions q u e Moïse nous 
a données . Et comme tous ceux qui étaient assis au 
Conseil avaient les yeux fixés su r lui, ils virent son 
visage, comme le visage d ' un ange, n (Act. vi, 1-13.) 

Remarquons comment le texte sacré signale l 'action 
du Sain t -Espr i t en saint E t i enne , nous p rouvan t a ins i 
que ce divin Esprit habile d a n s l 'Église, en général , c l 
dans chaque fidèle, en particulier, pour devenir l ' âme 
de l 'Épouse mystique du Christ , el, si nous le voulons , 
l a m e de notre âme . 

Constatons aussi q u e les ennemis d 'E t ienne ressem-
blent à ceux de Noire-Seigneur Jésus-Chris t . Inspirés 
par l 'esprit mauvais , ils menten t , ils ca lomnient , ils 
s 'animent au combat . Bientôt ils saisiront les pierres 



du tor ren t pour lapider le premier diacre et le premier 

m a r t y r de l 'Égl ise. 
Voyons sur tout que Jésus-Chris t , objet d ' amour et de 

haine , est Celui que l 'on poursui t dans la personne de 
son servi teur . N'a-t-il pas, en effet, été posé tel q u ' u n 
signe auque l on contredira, ainsi q u e l 'a prophétisé le 
saint vieillard Siméon ? 

Il f au t l ire au Livre des Actes le magnif ique discours 
du premier mar ty r pour admi re r avec quel a m o u r il 
oubl ie sa propre cause et défend celle de son adorable 
Maître. Peu lui importe , à cet angél ique j e u n e h o m m e , 
de mour i r , pourvu que Jésus t r iomphe . 

Voyant l ' inut i l i té de ses efforts pour arr iver à per -
suader les Ju i fs , il les foudroie de sa parole puissante : 
« H o m m e s à télé dure , leur dit-il, et incirconcis de 
cœur el d 'oreilles, vous résiste/, t ou jour s au S a i n t - E s -
prit : l'os semper Spirilui Sánelo resistitis. Tels f u r e n t 
vos pères, tels vous êtes. Quel prophète n'ont-ils point 
persécuté. Ils ont tué tous ceux qui prédisaient l 'avè-
nemen t du Jus t e , q u e vous venez, vous , de t rah i r e l d e 
met t re à mor t . Vous avez reçu la Loi par le minis tère 
des Anges, et vous ne l 'avez pas gardée. 

.< A ces mots , ils fu ren t t ransportés de rage dans 
leurs cœurs , et ils gr inçaient des dents contre lui. Mais 
lui , plein d u Sain t -Espr i t et por tant ses regards vers le 
ciel, vit la gloire de Dieu, et J é sus debout à la droi te de 
Dieu, Eux alors, poussant de grands cris e l se bouchant 
les oreilles, se je tè ren t su r lui tous ensemble ; et l 'en-
t ra înant ho r s d e la ville, ils le l ap ida ien t : et les t émoins 
déposèrent leurs vê lements aux pieds d 'un j e u n e hom-
m e appelé Saul . Ils lapidaient donc Et ienne , qui priait 
et disait : Se igneur Jésus , recevez mon esprit . E t 
s 'étant m i s à genoux, il cria d ' une voix for te : Sei-
gneur . ne leur imputez point ce péché. Après cette 
parole, il s ' endormi t dans le Se igneur . Or, Saul était 

consentan t à la mor t d 'E t ienne . » Act. vi, 51-59. 
L 'Église ent ra i t donc dans la voie glorieuse du mar-

tyre : elle confessai t la divinité de Jésus-Chris t par la 
foi et l 'effusion du sang. Le S a u v e u r était mor t pour 
nous , et ses enfan t s l ' a imaien t jusqu 'à mour i r pour lui. 
Ce spectacle, digne de la contemplat ion du Ciel el de 
l ' admira t ion de la lerre , ne cessera plus désormais . Le 
s a n g des mar ty r s se mêlera, en lous lieux, au sang de 
Jésus-Chris t , Victime adorable du Calvaire. 

111. 

SAUL PERSÉCUTEUR. 

Ét i enne était mor t , lapidé par le peuple, que les 
anciens et les scribes avaient soulevé. « Cependant des 
h o m m e s craignant Dieu pr i rent soin d 'É t i enne , et 
firent s u r lui un grand deui l . » (Act. vin. 2.) Tou jou r s 
le Seigneur veille s u r les restes mortels de ses géné-
reux témoins , et la tombe des mar ty rs est glorieuse 
comme la s ienne. 

« Sau l , de son coté, ravageai t l 'Église, péné t ran t 
d a n s les maisons, et en t r a înan t les h o m m e s et les fem-
mes . il les j e t a i t en prison. » (Ibid. 3 . ) 

Que nul ne s 'é tonne de voir la divine Providence 
pe rmet t r e à la tempête de se déchaîner contre l 'Église : 
la persécut ion a ses ra isons d 'ê tre , aussi bien que les 
orages . Ou t re qu'elle affermit le courage des âmes, con-
tre lesquelles elle sévi t , e l le fait briller devant Dieu et 
devan t les h o m m e s , elle je l le de toutes parts la bonne 
semence, en dispersant les chrét iens . C'est ainsi que 
les terres sans cu l ture reçoivent les gra ines que le vent 
empor te et se peuplent de forêts, peu à peu. 



,. En ce temps- là , une grande persécut ion s 'é leva 
cont re l 'Égl ise qui était à Jé rusa lem ; et tous, excepté 
les Apôtres, fu ren t dispersés dans les régions de la J u -
dée et de la Samar ie . 

,. Ceux donc qui avaient été dispersés, passaient en 
annonçan t la parole de Dieu, Or Ph i l ippe é t an t des-
cendu dans la ville de S a m a r i e , y prêchait Jésus-Chr is t . 
Et les mul t i tudes s ' a t t acha ien t à ce qui é ta i t dit par 
Phi l ippe , tous l 'écoutant u n a n i m e m e n t , et voyant les 
miracles qu' i l opérait . Car les espr i ts immondes sor taient 
d ' un grand nombre de possédés, j e t a n t de grands cris; 
et beaucoup de para ly t iques et de bo i t eux fu ren t g u é -
ris. 11 y eu t donc bien de la joie e n cette ville. » (Act. 
v m , 1 - 9 . ) 

C'est ainsi q u e l ' amour uni à la souff rance fa i t les 
apôtres de la bonne Nouvelle, porte a u loin le n o m de 
Jésus-Chris t , terrible aux démons ; fai t marche r les pa-
ralyt iques spiri tuels, voir les aveugles , entendre les 
sourds , et guér i r toute l angueu r du corps et de l 'âme, 
même au pays des Samar i t a ins . Tandis que la raison 
h u m a i n e a r g u m e n t e , fait en tendre ses pourquoi , et v a 
jusqu 'à demande r compte nu ciel des événements qui 
v iennent bouleverser l 'ordre moral , comme il ar r ive 
aux ouragans pour l 'ordre phys ique , Dieu accompli t 
ses desseins, et se sert de la tempête , pour fa i re a r r iver 
au port le vaisseau battu par les vents e l l e s Ilots. L ' h i s -
toire de l 'Église est remplie de ces faits , mys tér ieux 
souvent pour ceux qui les voient de prés, ma i s pleins 
de lumière pour les esprits a t tent i fs à su ivre , d a n s 
leurs conséquences , les divers événemen t s de la vie, 
soit chez les individus , soit a u se in des sociétés. C'est 
ainsi q u e la persécut ion exercée à Jé rusa lem cont re les 
disciples de Jésus-Chr is t , après y avoir fait couler des 
larmes et du sang , porta la joie aux habi tan ts de S a -
marie , avec le Nom adorable de Jésus-Christ . 

IV. 

SIMON LE MAGE. 

Ici apparaî t un personnage, dont les Actes des Apô-
tres nous parlent . Cet h o m m e fu t pour le Chef de l 'E-
glise un ennemi acharné ; on le dirai t u n e incarnat ion 
de Sa t an . Après s 'ê tre j o u é des choses sacrées en se 
fa i sant chré t ien , en apparence du moins , il redevint 
ce qu' i l était , c 'est-à-dire, mage ou magic ien . On le 
vi t travailler par l 'éloquence de sa parole, son savoir , 
qui était g rand , et des artifices de toute na tu re , ii empê-
cher l 'apostolat de saint Pierre , qui n 'a r r iva i t dans u n e 
ville, q u e pour y re t rouver les derniers échos de la voix 
du mage. Celui-ci fuyait Pierre, qu' i l avai t appr i s à 
connaî t re , mais comme un vrai suppôt du démon, il 
troublait les esprits et les indisposait contre la vérité 
chrét ienne. Commençons par voir ce qu 'en dit le hu i -
t ième chapi t re des Actes , à propos des t ravaux du d ia-
cre Philippe à Samar ie . 

« Or, était là un certain homme appelé S imon , qui 
aupa ravan t exerçait la magie dans la ville, séduisant le 
peuple de Samar ie , se disant être quelqu 'un de g r a n d . 
T o u s l 'écoutaient depuis le dernier j u s q u ' a u premier, 
disant : Celui-ci est la vertu de Dieu qu 'on nomme la 
grande . E l ils s ' a t tachaient à lui, parce que depu i s 
longtemps il l eu r avait troublé l 'esprit pa r ses e n c h a n -
tements . Mais quand ils curent cru à la parole de Dieu 
que Phil ippe leur annonçai t , ils fu ren t baptisés, hom-
mes et f emmes , au nom de Jésus -Chr i s t . » C'est-à-dire 
au nom du Père, et du Fils , et du Sa in t -Espr i t . 

" Alors Simon lu i -même crut aussi , et après qu' i l 



eut été baptisé, il s ' a t t acha à Ph i l i ppe ; et voyan t les 

prodiges et les g r ands miracles qui se faisaient , il s ' é -

tonnai t et admira i t . 
« Lorsque les Apôtres, q u i é ta ient à Jé rusa lem, e u -

rent appr i s q u e Samar ie ava i t reçu la parole de Dieu, 
ils pr ièrent Pier re et Jean d'aller vers eux. E tan t venus , 
ils pr ièrent pour eux, afin qu ' i ls reçussent le S a i n t - E s -
prit . Car il n 'étai t encore descendu sur aucun d ' e u x ; 
ma i s ils ava ien t été seu lement bapt isés au n o m d u Sei-
g n e u r Jésus . » (Act. vin, 9-1 S.) 

Phi l ippe n 'é ta i t q u e diacre, et 11e confirmait pas. 
« Alors les Apôtres l eur imposaient les m a i n s et ils 

recevaient le Sa in t -Espr i t . 
« S imon , voyant que le Sain t -Espr i t était donné par 

l ' imposit ion des m a i n s des Apôtres , leur offr i t de l 'ar-
gent . et dit : Donnez-moi aussi ce pouvoir afin que 
lous ceux à qui j ' imposera i les m a i n s reçoivent le Sain t -
Espri t . » (Ibid. 17-19.) 

Le mage voyait là 1111 moyen d 'exercer son art m a -
gique et de mieux t romper les foules. 11 fu t le père de 
la lèpre que l 'Église appela de son nom : la Simonie. 

0 Mais Pierre lu i dit : Q u e ton argent périsse avec 
toi. parce que tu as es t imé que le don de Dieu peut 
s ' acquér i r avec l ' a rgent . 11 n'y a pour loi, ni part , ni 
sort en ceci ; car ton cœur n 'es t pas droi t devan t Dieu. 
Fais donc péni tence d 'une telle méchanceté : et prie 
Dieu, afin que peut-être il te pardonne celte pensée de 
ton cœur . Car j e vois q u e tu es dans un fiel d ' amer -
t u m e et dans des liens d ' in iqu i té . Simon répondi t ; 
Priez vous-mêmes le Seigneur pour moi, afin que r ien 
de ce que vous m'avez dit, n e m ' a r r i v e . Pou r eux, après 
avoir rendu témoignage et prêché la parole d u Se i -
gneur . ils repr i rent le chemin de Jé rusa lem, a n n o n -
çant l 'Évangile en plusieurs contrées des Samar i ta ins .» 
(Ibid. 19-25.) 

« S imon le mage , q u e le pr ince des Apôtres rencont re 
pour la première fois, écrit l 'abbé Darras , élai l né à 
Git ta . ville anc ienne du terr i to i re samar i t a in . Jusqu ' ic i 
le dé fau t de rense ignements suf f i samment complets 
avait égaré le j ugemen t des his tor iens sur le rôle de 
Simon ; on considérai t géné ra lemen t cet hérésiarque 
comme un imposteur vulgai re , comme un empir ique 
de bas é tage, sans portée dans l 'esprit , sans relat ions 
avec le mouvement intellectuel d u passé, sans influ-
ence sur l 'avenir . La récente découver te du manuscr i t 
des Philosophumtna, nous a mis su r la t race du vaste 
système gnost ique organisé par Simon le mage . Des 
f ragments considérables textuel lement ext ra i ts de l'É-
vangile de ce pseudomessie, par l ' au teur inconnu des 
Philosophumcna, nous permet t ront d 'apprécier dans 
son ensemble la doctr ine du pat r iarche de l 'hérésie. 
Sous le titre de Révélation, Apophasis, S imon le mage 
avait fondu en une ambi t ieuse synthèse , les principales 
e r reurs du Zend persan, du bouddhisme indien, de l 'é-
sotér isme d 'Égypte . de la cabale ju ive , du pla tonisme 
alexandrin et des mythologies polythéistes. Au moment 
où Phi l ippe vint prêcher à Samarie . le mage se hâ ta 
de se faire initier à la prédica t ion évangél ique, comme 
il s 'était fait initier précédemment à la doct r ine des 
h ié rogrammates de l 'Orient . Nul doute qu ' en o f f ran t à 
Pier re une s o m m e d 'argent , il ne cont inuâ t son pro-
cédé habituel vis-à-vis des aut res chefs d 'écoles. 

« Quoi qu' i l en soit . S imon conçut de pr ime abord 
l ' inlluence qu'al lai t exercer la prédication évangél ique 
sur le monde ; il se flatta de pouvoir la confisquer à 
son profit, et de la présenter, en la déna tu ran t , comme 
le cou ronnemen t de son œuvre . L 'audace de sa pensée 
aura lieu de nous surprendre , quand nous l 'analyserons 
en détail , et que nous la verrons précéder, à la dis tance 
de tant de siècles, les téméri tés d e la philosophie t rans -



ccndenlale de Schel l ing et de Hégel. Le mage de Git ta 
était loin de la péni tence et d u repent i r que lui prêchai t 
sa int P ie r re . Après le départ des Apôtres, il concent ra 
toutes les facultés de son intelligence dans le c h a m p 
nouveau pour lui de la révélation chré t i enne . A mesure 
que les textes de l 'Évangi le et les Évangi les des Apô-
tres f u r e n t publiés, S imon s 'en empara pour les adap-
ter à sa Gnose. Les Philosophumena nous fourn i ron t 
ainsi une nouvelle p reuve de l ' au thent ic i té des E v a n -
giles et de l ' in tégr i té de leur publication sous leur fo r -
me actuelle, dans le cours du I " siècle. >. (T. V, 360.) 

Ces révélat ions du manuscr i t des Philosophumena 
sont trop ins t ruct ives pour q u e nous hési t ions u n seul 
instanl à les met t re s o u s les yeux de nos lecteurs, telles 
que nous les t rouvons dans l 'h is tor ien précité. 

" La rencontre des Apôtres à Samar ie f u t donc pour 
Simon le po in t de dépa r t d ' u n e nouvelle évolution Ihéo-
sophique. Jusque - l à exploitant l 'a t tente universelle d ' un 
Messie, qui tenait tou te la Pa les t ine en suspens , il se 
proclamait « la g r ande puissance de Dieu ». En lui s ' in-
carnai t le Rédempteu r d ' Is raël , promis par les prophè-
tes. Le schisme samar i t a in t rouvait une sat isfact ion 
nationale à voir su rg i r de son sein le Désiré des n a -
tions. Mais il fal lai t sou ten i r ces hautes prétent ions par 
des opérat ions ext raordina i res , et tenir en éveil la cré-
dul i té publ ique . Ce f u t à la prat ique des sciences oc-
cultes et aux t radi t ions mystér ieuses du spir i t isme a n -
cien, renouvelées de nos j o u r s avec des procédés a n a -
logues, que Simon d e m a n d a cet élément de succès. Le 
texte sacré est formel su r ce point : « Il avai t séduit les 
Samar i t a ins par les prest iges de son art magique , » dit 
sa int Luc . Les Philosophumena nous appor tent le com-
menta i r e le plus explicite de cette parole du texte sacré . 
<( Simon, d isent- i l s , était profondément versé dans la 
connaissance des a r t s mag iques et dans les formules de 

Thrasymède . que nous avons p récédemment exposées. 
Ces secrets l 'aidèrent à t romper les mul t i tudes . Il r e -
courut aussi aux in tervent ions démoniaques , et les 
résul ta ts qu' i l ob t in t de la sorte aidèrent pu i s samment , 
dans ses tental ives d 'apothéose personnelle, cet impos-
teur orguei l leux et pervers . » (Philosophumena, l iv. VI , 

ii Ses disciples ont appr i s de lui les procédés de la 
magie et des incanta t ions . Ils savent troubler l 'esprit 
de ceux qu'i ls veulent séduire , en les l ivrant aux dé-
mons des songes , ainsi qu ' i ls les nomment , et en fa i -
sant appara î t re u n e au t re sorte d 'espri ts qu ' i ls appel lent 
démons familiers. » (Ibid.) 

« L ' au t eu r des Philosophumena nous apporte su r ce 
point les révélat ions les plus curieuses. On comprendra , 
sans nul doute, l ' impor tance qui s 'a t tache à un su je t 
actualisé chez, nous par l ' invasion du spir i t isme d a n s 
nos vieilles socié tés . 

ii Le mage , dit cet au teur , faisait écr i re su r u n e 
feuille de parchemin la demande qu 'on voulai t adresser 
au démon. La feuil le , pliée en qua t re , était jetée dans 
un brasier ardent , pour que la f umée allât révéler a u 
démon ce qu 'on lui demanda i t . L 'encens était jeté à plei-
nes m a i n s sur les charbons , le mage y a jouta i t , su r des 
morceaux de papyrus les noms, écri ts en caractères hé-
braïques, des démonsauxquc l s il s 'adressai t , et l a l l a m m e 
dévorait le tout. Bientôt l 'Esprit divin semblai t enva-
hir le mage , qui poussait des cris inintelligibles, invo-
quant les génies supér ieurs . Un sacrifice commençai t où 
tous les assis tants appor ta ient leur oblation, et le mage 
répondait à la quest ion posée. Des appar i t ions fantas t i -
ques surgissaient parfois du mil ieu du bras ier a rdent . 
A l 'approche de l ' an t re magique, on voyait les brebis 
amenées pour l ' immolat ion se précipi ter d 'e l les-mêmes 
sous le couteau du sacrificateur et se donne r la mor t . 



Le feu paraissai t descendre d u ciel su r les ob je t s que 
le mage avait désignés. A. sa voix le bruit de la foudre 
se faisait en tendre . Dans un bassin rempl i d ' eau , il 
évoquai t les f a n t ô m e s des dieux, et le specta teur saisi 
d 'effroi d is t inguai t clairement l ' image enf lammée d 'Her -
cule ou celle de Diane, chassant avec sa meu te , d a n s les 
forêts sacrées. Souven t le mage se faisait remet t re , soi-
gncusement cachetées , les demandes qu 'on voulai t 
adresser aux d ieux . 11 y répondait et remettai t la lettre 
sans que l ' empre in te eû t été violée. D 'aut res fois, la di-
vini té évoquée traversait l ' appar tement , t r açan t des 
orbes de feu dans son vol. Le disque de la lune appa-
raissait soudain , au milieu d 'un appar tement clos, et 
dans une nuit obscure. La terre tremblait sous les pieds 
des ass is tants ; et u n crâne h u m a i n posé sur le sol, 
rendai t des oracles, d 'une voix qui semblait venir des 
enfers . » 

L ' au t eu r des l'hilosophumemi décri t longuement les 
procédés phys iques à l 'aide desquels 011 obtenai t alors 
ces diverses illusions, qui ne seraient q u ' u n j eu pour 
la science moderne . Mais de ces opérat ions na ture l les 
il d i s t ingue net tement les relations démoniaques . E n -
core a u j o u r d ' h u i les évocateurs par le magnét isme, le 
spir i t isme e l l e s tables tournantes , ne se font pas scru-
pule d ' emprun te r aux ressources de la physique quel-
ques-uns de leurs effets. Le double caractère de Si-
mon le mage se re t rouve ainsi dans ses successeurs . 
Comme lui ils plongent dans un sommeil fac l ice ; ils font 
appara î t re sous le nom d ' âme des morts , ceux que le 
mage de Cilla nommai t les démons familiers. Le XIX ' 
siècle reprodui t j u sque dans les moindres déta i ls les té-
nébreuses évocat ions que saint Pierre f rappai t d ' ana thè -
me à Samar ie . et notre civilisation si fière d 'e l le-même, 
se r ep longe« dans le fiel d ' amer tume e l l e s lois d ' in iqui -
té » du magicien S imon . A tel point q u e l'on croirait 

écri tes d 'h ie r ces l ignes de Ter tu l l ien : « Les mages 
évoquent les fan tômes , ile souil lent par leurs infàmies 
les esprits des mor t s ; ils font r endre des oracles par la 
bouche des j eunes e n f a n t s : ils produisent des effets 
prodigieux en faisant tourner les o b j e t s ; ils plongent 
d a n s le sommei l , et les tables devinent sous leurs 
ma ins . » (Tertul l ien, Apolog. xxm. Voir Darras T. V. 
P . 3 6 1 . ) 

Tandis que le mage , fou d 'orgueil et de colère, se 
livrait à son art diabolique. Phi l ippe, su r la roule de 
Jé rusa lem à Gaza, baptisait l 'Eunuque de la re ine de 
Candace, après lui avoi r fai t conna î t re Jésus crucifié ; 
puis il allait évangél isant loul le pays j u s q u ' à ce qu'il 
vînt à Césarée, t ou jour s guidé et inspiré par l 'Espr i t de 
Dieu, disent les Actes. 

Jésus-Chris t l u i -même s 'unissai t à ses Apôlres et à 
ses disciples pour va incre ses plus fiers ennemis et les 
conver t i r à la foi. 

• 



CHAPITRE I I I . 

CONVERSION DE SAINT PAUL. 

K Cependant , disent les Actes , Saul resp i ran t encore 
la menace et le meur t re cont re les disciples du Sei-
g n e u r vint auprès du Grand -P rê t r e , et lui demanda des 
lettres pour les synagogues de Damas ; afin q u e s'il en 
t rouvai t de cette voie, h o m m e s et f emmes , il les amenâ t 
enchaînés à Jé rusa lem. Et c o m m e ¡1 était en chemin 
et qu' i l approchai t de Damas, souda in u n e lumière l'en-
v i ronna ; e t . tombant à te r re , il en tendi t u n e voix qui 
lui disait : Sau l . Saul , pourquoi me persécutes- tu ? 11 
répondit : Qui êtes-vous, Se igneur ? E l le Se igneur : J e 
su is Jésus q u e lu persécutes ; il t 'est d u r de reg imber 
cont re l 'a igui l lon. Lui, t r emblan t et in terdi t , a j o u t a : 
Se igneur , que voulez-vous q u e j e fasse? E t le Seigneur 
reprit : Lève-toi , et en t re d a n s la v i l le ; et là il te sera 
di t ce qu' i l faut q u e lu fasses. O r . ceux qui l 'accompa-
gna ien t demeura ien t s tupéfai ts , en t endan t , à la véri té , 
u n e voix, mais ne voyant personne . 

« Saul se leva donc de t e r r e ; et les yeux ouver ts , il 
ne voyait r ien. C'est pourquoi , le p renan t par la m a i n , 
ils le conduis i rent à Damas . E t il y f u i t rois j o u r s s ans 
voir , sans mange r et sans boire . 

« Or, il y avai t à Damas u n disciple nommé Ananie , 
à qui le Seigneur dit dans u n e vision : Anan ie . Et il 
répondit : Me voici, Se igneur . Le Se igneur lui dit : l è -

ve-loi , et va dans la rue qu 'on appelle Droi te , et che r -
che dans la maison de J u d a s un nommé Saul de Tarse : 
ca r voilà qu' i l prie. 

« (Dans ce m ê m e moment , Saul vit un homme appelé 
Ananie qui entrai t , et lui imposai t les mains , afin qu' i l 
recouvrât la vue.) 

« Ananie r é p o n d i t : Se igneur , j ' a i appris de plusieurs 
combien de m a u x cet homme a faits à vos Saints dans 
Jé rusa lem. Ici même, il a . des princes des prêt res , le 
pouvoir de charger de fers tous ceux qui invoquent vo-
tre nom. 

i. Mais le Seigneur lui dit : Va ; car , cet homme m'es t 
un vase d'élection pour porter mon nom devant les gen-
tils, devant les rois, et devant les enfan t s d 'Israël . Aussi 
lui mont re ra i - je combien il f au t qu ' i l souffre pour mon 
n o m . 

« Ananie alla donc et entra d a n s la ma i son ; et, lui 
imposant les ma ins , il dit : Saul . mon frère, le Sei-
g n e u r Jésus , qui t'a apparu d a n s le chemin , par où tu 
venais , m 'a envoyé afin q u e lu voies, et que tu sois 
rempli de l 'Espr i t -Sain t . Et auss i tô t il lomba de ses 
yeux comme des écailles, et il recouvra la v u e : e t . 
se levant , il fu t baptisé. Et lorsqu' i l eut pris de la 
nour r i tu re , il fu t fortifié, et il demeura que lques 
jours avec les disciples qui é ta ient à Damas. E t dès ce 
m o m e n t - l à il prêchait dans les synagogues que Jésus 
est le Fils de Dieu. Or, tous ceux qui l ' en tendaien t , 
é ta ient d a n s l ' é lonnement , et disaient : N 'es t -ce pas là 
celui qui persécutai t dans Jérusalem ceux invoquaient 
ce nom, et qui est venu pour les condui re , chargés de 
fers, aux princes des prêtres ? 

« Cependant Saul se fortifiait de plus en plus, et con-
fondait les Jui fs qui habi ta ient à Damas, aff i rmant que 
J é sus est le Christ. (Act. ix , 1 -22 . ) 

Ét ienne m o u r a n t , sous les coups de ses meur t r i e r s . 



avait prié pour Saiil. comme lui. disciple de Gamaliel, 
ma i s demeuré pharis ien sectaire. Aveuglé pa r la pas -
sion, Saul avait déclaré la gue r re , u n e guer re à mort , à 
l 'Église na issante , q u i menaça i t de renverser les t r ad i -
t ions du pbar i sa ïsme, et de faire régner à sa place u n e 
doct r ine ennemie , celle du Chr i s t ! Qu 'é ta i t donc ce 
Christ auquel É t i cnne , et d ' au t res , avaient donné leur 
a m o u r ? 

Ne voulant écouter q u e son orgueil sectaire, il avait 
multiplié dé j à ses victimes, et rempli Jé rusa lem, et 
les contrées vois ines de la t e r r eu r de son nom. Mu-
ni de pouvoirs , il coura i t à Damas pour ar rê ter les 
chrét iens qui s 'y t rouva ien t . « respirant la menace et 
le meur t re contre les disciples du Seigneur . » Tel é ta i t 
ce loup de la t r ibu de Ben jamin : lupus rapax. 

Mais à la prière d 'É t i enne , J é sus en fait u n agneau . 
Ce divin Maître vient en personne, su r le chemin de 
Damas, chois i r ce nouvel apô t re et l 'a t t i rer à lui. Il 
l 'enveloppe de lumière, et lui dil : « Saul , Saul , pour-
quoi me pe r sécu tes - tu? » L e j e u n e meur t r ie r des chré-
tiens gisait renversé pa r ter re : « Qui ê tes -vous , Sei-
g n e u r ? — J e suis Jésus que lu persécutes. » Le Maître 
s ' identifie avec ses disciples. 

Révélant alors à Saul lu i -même ses propres combats 
inl imes, le Se igneur a j o u t e : « Il t 'est d u r de regimber 
contre l 'a iguil lon. » T u luîtes contre moi , mais aussi 
contre l 'aiguil lon de ta conscience. La passion aveu-
gle ton â m e ; rends-toi à moi . 

Lui t remblant et interdi t : « Seigneur que voulez-
vous que j e fasse ? » 

En disant : J e su is Jé sus . . . le Maître avait parlé avec 
son cœur , comme avec son cœur aussi , il avai t regardé 
P ie r re , chez Caïphe . Celui de Saul s 'était ému , à son 
tour . Vaincu par la char i lé de Dieu, il se rendit à mer -
ci. Il était convert i . 

II avai t les yeux ouver ts , en se levant , mais il ne vo-
yait rien ; il restait f rappé d 'une cécité physique, image 
de l ' aveuglement de son àme . Toutefois il ent ra i t d a n s 
la voie droi te , et les écailles bientôt tombant de ses 
yeux, sous les mains d 'Ananie . il verra et sera baptisé ; 
puis rempl i de l 'Espri t -Sainl , qui l'ait les Apôtres. Aussi 
Saul prêche, au sein des synagogues, immédia temen t , 
H que Jésus est le Fils de Dieu. » E t tous ceux qui l 'en-
tendent , s ' é t onnen t de voir le loup changé en agneau . 

Il a plu au Se igneur de choisir ce j e u n e persécuteur 
pour en faire un vase d 'élect ion, où son nom renfermé 
sera porlé à loutes les nat ions, comme, plus tard, il ap-
pellera. du sein de la volupté , le j e u n e Augus t in , pour 
en fa i re le g r a n d docteur de l 'Égl ise : ce sont là des 
victoires qu' i l se plaît à r empor te r su r ses ennemis , afin 
de mont re r au monde la puissance de sa grâce. Tan tô t 
il la verse dans les â m e s gout le à goul te ; tantô t par 
torrents : et qui donc a le droit de lui demander pour -
quoi il en agit ainsi ? Le fait est que Dieu es t admira-
ble dans ses saints , quelle que soil la marche qu ' i l suive 
à leur égard. 

Sainl Paul ne ta rda pas à partir pour l 'Arabie, c o m -
me il le dira lu i -même dans son Épître aux Caíales. 
Dans ces mornes sol i ludes. du Sinaï et de l 'Horeb, au 
sein de ces déserts , tout remplis du souveni r de Moïse 
et de son peuple, il pourra médi ter les F igures et les 
Prophéties, la Loi ancienne , et tout le passé rempli de 
l 'annonce du Sauveur . A l 'École de Jésus-Chris t , qui 
lui parle i n t imemen t par son Esprit , révé la teur de la 
véri té , il comprendra que la Loi n'était q u e la f igure 
cl le Christ la réalité ; il pu isera dans la retrai te ces 
lumières dont abondent ses Épîtres , et qui ont rejailli 
sur le monde , c o m m e au tan t de Ilots lumineux . 

« J e vous déclare donc , mes Frères, disait-il, aux 
Galates, q u e l 'Évangile q u e j e vous ai prêché n'est pas 



selon l ' homme : en effet , ce n 'est pas d ' un h o m m e que 
j e l'ai reçu ou appris , niais par la révélation de J é sus -
Christ . Car vous avez ou ï d i re de quelle manière j ' a i 
vécu autrefois dans le Juda ï sme , persécutant à ou t ran-
ce et r avagean t l 'Église de Dieu ; et me s ignalant d a n s 
le Juda ïsme, au-dessus de beaucoup de mes con tempo-
rains a u sein de m a na t ion , je surabondais de zèle pour 
les t radi t ions de mes pères . Mais lorsqu' i l plut à celui 
qui m'a choisi dès le sein de ma mère , et m 'a appelé par 
sa grâce , de révéler son Fils en moi , afin que je l ' an-
nonçasse aux nat ions ; auss i tô t , sans prendre conseil de 
la chair et du sang, et s ans re tourner à Jé rusa lem, vers 
ceux qui étaient Apôtres avant moi , je m'en allai en Ara-
bie, et j e re tournai encore àDamas . Trois ans après, j ' a l -
lai à Jé rusa lem pour voir P ie r re , et j e demeura i quinze 
j o u r s avec lui ; mais j e ne rencontra i aucun des autres 
Apôtres, sinon Jacques , f rè re du Seigneur . » (1, 11-19. 

« Il se rendit à J é rusa l em pour voir Pierre, dit Bos-
suet , et le voir, selon la force de l 'or iginal , comme on 
vient voir u n e chose pleine de merveilles et digne d'être 
recherchée ; le contempler , l 'é tudier , dit sa int J ean -
Chrysostome, et le voir comme plus grand et plus a n -
cien que lui, dit le m ê m e Père ; le voir néanmoins , non 
pour ê t re ins t ru i t , lui q u e Jésus-Chris t ins t ruisa i t lu i -
m ê m e par u n e révélat ion si expresse, ma i s afin de don-
ner la forme aux siècles fu tu r s , et qu' i l demeurâ t établi 
à j ama i s que quelque docte, que lque saint qu 'on soil, 
f ù t -on un autre saint Pau l , il faut voir Pierre . »(Bos-
s u e t ; Discours su r l ' un i té de l 'Église.) 

« A Damas, celui qui était g o u v e r n e u r de la province, 
au nom du roi Arétas , fa isai t garder la ville des Damas-
céniens, écrit saint Paul aux Corinthiens, pour me faire 
saisir ; mais on me descendi t dans u n e corbeille le 
long de la murai l le et j ' échappai ainsi de ses ma ins . » 
( I l Cor. xi, 32. 33. ) 

.. Quand il l'ut à Jé rusa lem, il cherchai t à se jo indre 
aux disciples : mais tous le c ra igna ien t , ne croyant pas 
qu' i l fû t disciple. 

« Alors Barnabé l 'ayant pr is avec lui, le conduisi t 
aux Apôtres, et leur raconta comment , d a n s le chemin , 
il avait vu le Seigneur , qui lui avait parlé, et comment 
à Damas, il avai t agi avec a s su rance au nom de Jésus . 

« Saul demeura i t donc à Jé rusa lem, v ivant avec eux , 
et agissant en toute assurance au nom du Seigneur . Il 
parlait aussi aux gentils et d i spu ta i t avec les Grecs : 
or , ceux-ci cherchaient à le tuer . Ce que les" frères ayant 
su, ils le conduisirent à Césarée. et l ' envoyèrent à Ta r -
se .» (Act. ix. 26-30.) 

Plus tard il disait : « F.t il arr iva que de retour à Jé-
rusalem, comme je priais dans le temple, j ' eus un ra-
v i ssement d ' e s p r i t ; et j e vis le Seigneur qui m e dit : 
Hâte-toi, et sors p romplemen t de Jé rusa lem, car ils ne 
recevront pas ton témoignage sur moi . Kl moi, j e ré-
pondis : Se igneur , ils savent q u e c'est moi qui enfer-
mais en p r i son , et déchira is de coups dans les synago-
gues , ceux qui croyaient en v o u s ; et que , lorsqu 'on 
répandai t le sang d 'Ét ienne , j ' é t a i s là présent, et que 
j 'y consenta is , et que j e gardais les habi ts de ses m e u r -
triers. Et il me di t : Va, car j e t ' enverra i au loin, vers 
l e s G e n t i l s . » ( A c t . XXII, 1 7 - 2 1 . ) 

Jésus , comme un père plein de miséricorde et d ' amour 
pour Paul , le guidait dans sa voie, et veillait s u r lui. 
La vie de cet Apôtre sera comme un miracle cont inu, 
a t tes tant la d iv in i té du Sauveur , et af fermissant son rè-
gne dans le m o n d e . 

OCÔJS: 



C H A P I T R E IV. 

S A I N T P I E R R E . 

SAINT PIERRE ET LES ÉGLISES DE PALESTINE. 

La paix avai t élé rendue à l 'Eglise de Judée , g r â c e à 
l ' empereur Tibère, qui avait appr i s à connaî t re , bien 
plus, à admirer Jésus-Christ , j u s q u ' à proposer au Sénat 
de le mel t re au r ang des d ieux que Rome adorai t . 

Le sénat ne f u t pas de son avis. Cependant Tibère 
défendit de persécuter les chré t iens . 

Les Actes n e nous le disent pas ; ma i s l 'Histoire ec-
clésiast ique d 'Eusêbe nous l 'aff irme, et Tertull ien l 'a t-
teste, en disant : « Tibère, à l 'époque où le nom chré-
tien lit sa première appar i t ion dans le monde , reçut de 
Pilate u n e relat ion qui l ' in formai t de la véritable Divi-
nité, celle du Christ . 11 en déféra l 'examen au Sénal , c l 
pour sa part, il se déclarait prêt à accorder un suf f rage 
favorable. Le Sénat ne f u t point de l 'avis impérial , et 
repoussa la mol ion. Le César n 'en persévéra pas moins 
d a n s son premier sen t iment , et menaça de la peine ca-
pitale qu iconque accuserai t les chré t iens . » Ainsi parle 
Tertul l ien. La Providence divine inclina en ce sens 
l a m e du César Tibère, alin q u e l 'Évangile qui com- . 
mençai t à na î t re pût se répandre sans obstacle dans 
toutes les par l ies de l 'univers . 

c f in ne conna î t r ien de plus c i rconstancié , de plus 
posit if , de plus net . q u e ce récit d 'Eusèbe , attesté en 
l'an 18H par Ter tu l l ien , et confirmé, vers l 'an 98 par 
saint Jus t in , qui renvoie les Romains incrédules au 
texte officiel des Actes de Pilate, conservé dans les a r -
chives du règne de Tibère. » L'abbé Darras, Pontificat 
de saint Pierre, t . vin, 379.) 

Le même au teu r a joute : « La main de Dieu frappai t 
tous les déicides. Pilate accusé par Vitell ius, proconsul 
de Syrie) t r ouva au t r ibunal de Caligula, successeur de 
Tibère, un j u g e d igne de lu i . L 'anc ien gouverneur de 
Judée fu i exilé à Vienne, capitale des Allobroges, et se 
donna l u i - m ê m e la mor t . Caïphe qui avait déchiré sa 
robe de Grand-Prê t r e , en s e c r i a n t : 11 a b lasphémé ! 
se vit dépouillé par un proconsul romain , de la pourpre 
pontificale, et dans son désespoir , il mi t fin à sa vie . 
Anne , son père, te rmina de mênie ses j o u r s par le sui-
cide. Ces trois noms s ' inscr ivent après celui de Judas 
Iscar io te , an t r ag ique nécrologe des persécuteurs . » 
(Ibid.) 

« Cependant l 'Église était en paix dans toute la Judée , 
la Galilée et la Samar ie , el elle prospérai t , ma rchan t 
dans la crainle de Dieu el remplie de la consolation du 
Sain t -Espr i t . Or , il arr iva que P ie r re les visitant tous, 
arr iva chez les sa in t s qui demeura ient à Lydda, et il 
t rouva là un homme appelé Énée, qui était paralyt ique 
et depuis hui t ans gisait sur u n grabat . Kl Pier re lui 
dit : Énée. le Se igneur Jésus-Christ te guéri t : lève-loi, 
et prépare to i -même ton lit. Kl aussi tôt il se leva. » 
Acl. ix, 31-34.) 

Remarquons l 'al lenlion de l ' au teur des Actes à rap-
peler la présence de l 'Esprit-Saint dans l 'Église, sous 
le t i tre de Paraclcl : Elle était remplie île consolation. 
Ainsi s 'accomplissait la promesse qu 'ava i t faite J é sus 
en ces te rmes : « J e prierai mon Père, et il vous don-



nera un au t re l ' a racle t . qui demeurera t o u j o u r s avec 
vous. » 

N'était-ce pas aussi en vertu des paroles du Maître, 
qui l 'avait placé à la tête des agneaux et des brebis ,que 
Pierre commença i t la visite de son t roupeau ? Le Sei-
gneur aff i rmait lu i -même que Pierre avai t ce droi t , et 
que tel était aussi son devoir , en faisant par lui des 
miracles, qui f r appa ien t les espr i ts et les convert issaient : 
« E t tous ceux qui habitaient à Lydda et à Sarone le 
virent , et ils se conver t i rent au Seigneur . » 

« Il y avait aussi il Joppé , parmi les disciples, u n e 
f emme n o m m é e Tabithe, en grec Dorcas. Sa vie était 
remplie de bonnes œuvres , et elle faisait beaucoup 
d ' aumônes . Or. il arr iva en ces jou r s - l àqu ' é t an t tombée 
malade, elle mouru t ; et après qu 'on l 'eut lavée, on la 
mit dans une chambre haute . Comme Lydda était près 
de Joppé, les disciples apprenan t que Pier re était là, 
envoyèrent vers lui deux hommes , le p r i an t de se hà ler 
et de venir j u s q u e chez eux. Aussi tôt Pierre se levant, 
vint avec eux. Et quand il f u t arrivé, on le conduisi t 
dans la chambre haute : et là toutes les veuves s ' assem-
blèrent au tou r de lui, p leurant el lui m o n t r a n t les tuni-
ques et les robes que Dorcas leur faisait . 

« Pierre fit sortir tout le monde , se mit à genoux 
et pria ; et se tournan t vers le corps, il di t : Tab i -
the, levez-vous. Kl clic ouvr i t les yeux ; et ayant vu 
Pierre , elle se mit sur son séanl . Alors lui donnan t la 
main , il l 'aida à se lever ; et ayant appelé les saints et 
les veuves, il la leur rendit v ivante . 

cc Cela fu t connu dans toute la ville de Joppé, et beau-
coup crurent a u Seigneur . Ensu i t e Pierre sé journa a s -
sez longtemps à Joppé, chez un corroyeur nommé 
S imon . >. (Act. îx, 35-43.) 

P ie r re ressusci te donc les morls ! Oui, mais par la 
vertu de son Maître, qu' i l implore . L 'at t i tude d u disci-

ple n 'est pas celle du Seigneur : P ier re s 'agenoui l le et 
prie : J é s u s , debout , c o m m a n d e à la mor t , avec emp i -
re. Mais tous deux, agissent pour convert i r les â m e s et 
glorifier le Père, qui est aux c i eux . 

Au moment où l 'Église naissai t , e l où Pierre com-
mençai t son Pontificat , il fallait des miracles éclatants 
pour prouver au peuple la divini té du Christ ianisme, et 
les miracles surabondaien t . Au jou rd ' hu i la permanence 
de l 'Église, t ou jour s a t t aquée et t o u j o u r s t r iomphan te , 
est à elle seule un miracle, qui devra i t f rapper les es-
prits plus que la résurrect ion d 'un mor t . 

Toutefois les miracles ne manquen t pas, et les g u é -
risons miraculeuses s 'opèrent t o u j o u r s d a n s l 'Eglise, 
pour aff i rmer que l 'Espr i t de vér i té et de vie demeure 
toujours avec elle. N o n . i l ne la qu i t te p a s ; pas plus 
q u e l a m e ne qu i l le le corps, pour su ivre un pied a m -
puté : l 'Espr i t -Saint , à m e de l 'Égl ise , ne sui t pas les 
hérét iques, qui ont été re t ranchés du corps du Christ , 
qui n'est au t re que l 'Église. Nous verrons , à cc s u j e t , 
ies belles paroles de saint A u g u s t i n . 

Q u e de souveni rs se ra t tachent à Joppé , dans l 'h is -
toire du monde ancien I Son nom seul, q u i est celui de 
J a p h e t , un des fils de Noé, lui donne une or igine illus-
tre. C'est su r les r ivages de Joppé , d i t -on , que le patr i-
a rche construis i t l 'arche qui devait être le salut de l 'hu-
mani t é , et qu 'e l le s 'é lança sur les llols de la mer , cl 
voici que P ie r re apparaî t à son tour d a n s cette ville, au 
moment où il va lancer le vaisseau de l 'Église à t ravers 
le monde païen, océan tumul tueux : l 'Eglise, a rche qui 
po r t causs i le salut de l ' human i t é . 

Il a plu à Dieu de laisser à la plaine de Sa ron . sa 
beauté et sa fert i l i té. Le pèlerin de Terre-Sainte , qui 
aborde à ces r ivages fameux, ne se lasse pas d 'admirer 
les ja rd ins qui entourent Joppé ; la campagne t rans-
formée en forêts d 'orangers , de grenadiers , de bana-



niers , de figuiers gigantesques, d 'amandiers , de pêchers , 
d 'abricotiers, que couronnent les palmiers, dont les 
b ranches , semblables à une puissante et ondoyante che-
velure, s ' abandonnent au souffle d 'une brise pa r fumée . 
Tout ce que la poésie a rêvé de plus gracieux se r e -
t rouve là, en réalité. Et le voyageur chrét ien, en par -
courant cette région délicieuse, peut se souvenir du 
premier Pape, et reilire dans la belle langue de Chrysos-
tome, ces paroles de ce grand doc teur : « Comme un 
généra l inspecte son armée, ainsi Pierre parcourai t les 
Églises, observant leur ordre , l eur discipline, attentif 
à tout ce qui réclamai t sa présence . Voyez-le se mon-
trer par tout , et par tout au premier rang. » (In Act . 
I lom. xxi.) 

De nos jou r s , un magnif ique hôpital français, bâti 
par un cœur aussi pieux que géné reux , fait écho, à 
Joppé ou Jaffa , à la chari té chré t ienne de Dorcas, l ' amie 
des pauvres veuves. 

I I . 

VOCATION DES GENTILS. 

a 11 y avait à Césarée un h o m m e nommé Corneille, 
centur ion d 'une cohorte d e l à légion appelée I ta l ique ; 
religieux et cra ignant Dieu, ainsi que toute sa famille, 
faisant beaucoup d ' a u m ô n e s a u peuple, et pr iant Dieu 
sans cesse. Et il vit man i fes tement dans une vision, en-
viron vers la neuvième heure du j o u r , un Ange de Dieu 
qui v i n t à lui, d isant : Corneille ! Et Corneille, le regar-
dant , saisi de f rayeur , lui dit : Qu'est-ce, Se igneur ? Or, 
l 'Ange reprit : Tes prières et tes a u m ô n e s sont montées 
en présence de Dieu, qui en a mémoire . Maintenant 

donc envoie à Joppé, et fais venir un homme appelé 
S imon et s u r n o m m é Pierre . 11 loge chez un certain 
Simon, corroyeur . don t la maison est près de la mer . 
C'est lui qui le dira ce qu' i l f au t que tu fasses. Et lors-
que l 'Ange qui lui parlait se fu t retiré, il appela deux 
de ses servi teurs , et un soldat qui craignai t Dieu, par-
mi ceux qui servaient sous lui. El après leur avoir tout 
raconté, il les envoya à Joppé . 

« Or, le lendemain , comme ils élaient en chemin et 
qu'i ls approchaient de, la ville. Pierre m o n t a au haut de 
la maison , vers la sixième heure pour pr ier . E t ayan t 
fa im, il voulut prendre quelque nou r r i t u r e . P e n d a n t 
qu 'on lui en préparai t , il lui survint un rav issement 
d'esprit , et il vit le ciel ouver l . et une sorle de vase 
comme u n e grande nappe suspendue par les qua t re 
coins, qui descendait du ciel jusqu 'à terre. Là étaient 
toutes sortes de quadrupèdes , de reptiles de la lerre et 
d 'oiseaux du ciel. Et une voix vint à lui : Lève- to i . 
P i e r r e ; lue et mange . 

« Mais Pierre répondit : Loin de moi cela, Se igneur ; 
car je n'ai j a m a i s mangé rien d ' i m p u r ou de souillé. 

« E t la voix lui parla une seconde fois : Ce que Dieu 
a purifié, toi, ne l 'appelle pas impur . 

« Cela fu t fai t par trois fois, et auss i tô t le vase fu t 
retiré dans le ciel. Et tandis q u e Pier re hésitait en lu i -
m ê m e sur ce que signifiai t la vision qu ' i l avait eue, 
voilà que les h o m m e s que Corneille avai t envoyés, s 'en-
quéranl de la maison de S imon , se présentèrent à la 
porte. Et, ayant appelé, ils s ' in fo rmaien t si c 'étai t là 
que logeait S i m o n , s u r n o m m é Pierre . 

•> Cependant , comme Pierre songeai t à la vision, l'Es-
prit lui dit : Voilà trois hommes qui te demanden t . 
Lève-loi donc , descends, et n 'hés i te pas à al ler avec 
e u x ; car c'est moi qui les ai envoyés. Alors Pierre , 
descendant vers eux, l eur di t : Je suis celui q u e 



vous cherchez ; quel le esl la cause qui vous a m è n e ? 
« Ils répondirent : Corneille, cen tu r ion , h o m m e ju s t e 

et cra ignant Dieu, selon le témoignage q u e lui rend tou-
te la nal ion des Juifs , a reçu d 'un sa in t Ange l 'ordre do 
vous appeler chez lui et d 'écouter vos paroles. 

« P ie r re les fit donc ent rer et loger dans la maison. 
E t l e j o u r suivant , il part i t avec eus , el que lques-uns 
des f rères de Joppé l ' accompagnèrent . » (Act. s . 1-23) 

Arrëlons-nous un instant pour admirer ce réci t , où 
apparaî t partout l 'Espri t de Dieu. C'est lui qui l 'a i n s -
piré; lui qui a parlé à Corneille par un Ange du c ie l ; 
lui qui parle à Pier re et lui c o m m a n d e ; lui, par c o n -
séquent , qui travaille à la conversion des gent i ls , pour 
en faire les su je t s du Roi Jésus . Comme il réalise 
tou jour s les paroles du Verbe- Incarné , d i s an t : We me 
clarificabil. Il me glorif iera! 

En ce qui est de la vision de Pierre , admi rons aussi 
la man iè re f rappante dont l 'Espri l se sert pour instrui-
re P ie r re et le inonde ent ie r . Saint Pau l nous ensei-
gne d a n s son épî t re aux Romains cc que les a t t r ibu t s in-
visibles de Dieu nous deviennent intelligibles, par la 
création des choses visibles i> (i, 20) ; n ' en est- i l pas 
de même, ici, dans cette vision de sainl P ie r re? L ' A -
pûtre le comprit a insi , et il va s'en expliquer avec le 
centur ion Corneille. 

Après tout , le Se igneur l u i -même se sert de signes, 
ou de symboles, ou de figures, ou de paraboles , pour 
se fa i re comprendre des h o m m e s : la parole elle-même 
esl un signe, d ' au lau t plus f rappant qu' i l est plus ima-
gé. Cela nous explique la vision qu 'eu t saint Pierre. 
Peinte aux yeux, elle di t tout au regard et porte en soi 
la doct r ine du ciel, qui appelle au royaume du Christ le 
païen aussi bien que le Ju i f . 

Nous, qui sommes si fiers de notre civilisation, a p -
prenons à l'école de saint P ie r re et de Corneille la 

g r a n d e u r el la d igni té , que sai t inspirer aux âmes, o ù 
il habite, l 'Espri l de Dieu. 

« Le j o u r d ' ap rès . P ier re arr iva à Césarée. Or , Cor-
neille les a t tendai t , avec ses parents el ses amis les plus 
in t imes , qu'il avait assemblés chez lui. Et quand Pier-
re en l r a . Corneille vint au-devant de lui, et, se j e t an t 
à ses pieds , il l ' adora . Mais Pier re le releva, disant : 
Levez-vous ; el moi auss i , je ne suis q u ' u n h o m m e . Et 
s ' en t re lenant avec lui , il en l r a dans la maison, où il 
t rouva u n grand n o m b r e de personnes assemblées. E t 
il leur dil : Vous savez combien u n juif lient pour abo-
minable d 'avoir l iaison avec un é t ranger ou d 'en t rer 
chez lui : ma i s Dieu m ' a appr i s à ne t rai ter aucun h o m -
me d ' i m p u r ou de souillé. C'est pourquoi , dès q u e vous 
m'avez appelé, j e su is venu sans hési ter . J e vous de-
mande donc pour quelle cause vous m'avez fai t venir. 

« Corneille répondi t : Il y a qua t r e jou r s , en ce mo-
ment , j ' é ta is en prière dans m a maison, à la neuv ième 
h e u r e ; et voilà qu 'un h o m m e revêtu d 'une robe blanche 
s'est présenté devan t moi . et m ' a di l : Corneille, la priè-
re a élé exaucée, et Dieu s 'est souvenu de tes aumô-
nes. Envoie donc à Joppé et fais ven i r S imon su rnom-
mé Pierre : il est logé dans la maison de S i m o n , cor-
royeur . près de la mer . J 'a i envoyé vers vous auss i tô t , 
et vous m'avez fait la grâce de venir . Maintenant donc 
nous voilà tous d e v a n t vous , pour entendre tout ce que 
le Seigneur vous a o rdonné . 

« Alors Pier re ouvran t la bouche , dit : En véri té , j e 
vois que Dieu ne fait poinl acception de personnes ; 
ma i s qu 'en toute nat ion , celui qui le cra in t et prat ique 
la jus t ice , lui es t agréable. Dieu a envoyé la parole aux 
enfan t s d ' I s r a ë l , leur annonçan t la paix par J é sus -
Christ , , qui est le Se igneur de tous. Vous savez quelle 
Parole a pa rcouru toute la Judée , en commençan t par 
la Galilée, après le bap tême q u e Jean a prêché : Jésus 



de Nazareth : Comment Dieu lui a donné l 'onction de 
l 'Espr i t -Sain t et de sa ve r tu , et comment il a passé en 
faisant le bien, et en guér issant tous ceux qui étaient 
dans l 'oppression du démon , parce q u e Dieu était avec 
lui. E t nous , nous sommes témoins de tout ce qu' i l a 
fait dans la Judée et d a n s Jé rusa lem. Ce Jésus , ils l 'ont 
tué. le' suspendant a u bois. Mais Dieu l'a ressuscité le 
t ro is ième j o u r , et il a voulu qu' i l se manifes tâ t , non à 
tout le peuple, mais aux témoins préordonnés de Dieu ; 
à nous qui avons m a n g é et bu avec lui depuis qu'il 
est ressuscité des mor t s . Et il nous a c o m m a n d é de prê-
cher au peuple, et de témoigner q u e c'est lui que Dieu 
a établi le j u g e des v ivan t s et des morts . Tous les p ro -
phètes lui rendent ce t émoignage que tous ceux qui 
croient en lui reçoivent pa r son nom, la rémiss ion des 
péchés. P ier re exposai t encore ces choses, lorsque le 
Saint-Espri t descendi t su r tous ceux qui écoulaient la 
parole. Et les fidèles circoncis, qui é ta ient venus avec 
Pierre , fu ren t très é tonnés de ce q u e la grâce du Saint-
Esprit se r épanda i t aussi su r les Gentils. Car ils les 
entendaient parler plusieurs l angues et glorifier Dieu. 
Alors Pier re di t : Peut-on refuser l 'eau du baptême à 
ceux qui on t reçu le Sa in t -Espr i t comme n o u s ? E t il 
c o m m a n d a qu'i ls f u s sen t bapt isés a u nom du Seigneur 
Jésus-Chr is t . Ensu i te , ils le pr ièrent de d e m e u r e r avec 
eux que lques j ou r s . » (Act. x, 2 4 4 8 . ) 

Remarquons su r tou t d a n s ce récit cette m a r c h e des 
choses divines : la parole est annoncée aux audi teurs 
par un prédicateur ex t é r i eu r ; mais le vrai prédicateur 
est celui qui par le i n t imemen t à l a m e : le Sain t -Espr i t 
l u i - m ê m e . 

Ce n'est pas l ' homme qui conver t i t les âmes mais 
l 'Espr i t -Sain t . S u r mille personnes qui en tendent un 
sermon ou lisent un bon l ivre, que lques-unes en proli-
tent , tandis que les au t r e s n 'en t i rent a u c u n frui t , et 

même V t rouvent quelquefois u n e occasion de contredi-
re, et de s 'endurci r , prouvant ainsi que l ' au teur vrai de 
la conversion n'est ni le prédicateur , ni le livre. 

Pou r Corneille, « il était religieux et c ra ignant Dieu, 
ainsi q u e toute sa fami l le ; faisant beaucoup d ' aumônes 
au peuple , et priant Dieu sans cesse. » De telles âmes 
arr ivent tou jour s à la véri té . S'il le faut . Dieu leur dé-
pute u n Ange du ciel, et leur envoie Pierre . 

Redisons les paroles de saint Augus t in , c o m m e n t a n t 
saint Paul : « Tenons pour cons tant que sans l 'Esprit-
Sa in t , nous ne pouvons ni a imer Jésus-Chris t , ni gar-
der ses commandemen t s , et que nous fe rons ces choses 
plus ou moins par fa i tement , selon que nous au rons re-
çu ce même Espri t avec plus ou moins d 'abondance . •• 

L'abbé Rohrbacher a écrit à propos de Corneille : 
« Ainsi , le premier de l agen t i l i t é qui en t ra dans l'Égli-
se chré t ienne , fu t un h o m m e de guerre , un centur ion 
r o m a i n . Son nom est le nom de famille des Scipions et 
de la mère des Grecques, dont nous verrons la postéri-
té produire une foule de Saints . Et c'est Pierre qui lui 
ouvre la porte de l 'Église et du ciel. C'est à Pier re seul 
que Dieu révèle d 'abord le mystère de la réunion des 
Ju i f s et des Gentils dans u n e m ê m e Église, dans un 
m ê m e bercail : mystère le plus difficile à croire du 
c o m m u n des fidèles élevés d a n s les max imes du j u d a -
ïsme. » (Tom. IV. p. 39o.) 

111. 

CHAIRE DE SAINT PIERRE A ANTIOCBE. 

.( Cependant, dit saint Luc. ceux qui avaient été disper-
sés par la persécut ion, qui s'était élevée au temps d E -
t ienne . passèrent jusqu'en Phénicie, en Chypre et â 



Antioche, n 'annonçant la parole qu 'aux Ju i f s seule-
ment . Mais que lques-uns d 'entre eux, qui étaient de 
Chypre et de Cyrène. entrant dans Antioche, parlaient 
aussi aux Grecs, leur annonçant le Seigneur Jésus. Et 
la ma in du Seigneur était avec eux ; et un grand nom-
bre crurent , et se conver t i rent au Seigneur . » (Act. si . 
19-21.) 

« C'est à cette pér iode de l 'histoire ecclésiastique, 
dit l 'abbé Darras, qu 'appar t ient la fondat ion de la Chaire 
de saint P ie r re à Antioche. Cette métropole de la Syrie, 
la troisième ville de l 'univers , et l 'abrégé des mervei l -
les du monde , comme on disait alors, rivalisait avec 
Alexandrie et Rome même. Cicéron nous apprend 
qu'elle était le centre intellectuel de l 'orient , et que 
l'éclat des let tres et des sciences, dont elle s'était faite 
le sanctuaire, répondait à la magnificence de ses palais, 
de ses temples, de son cirque et de ses bazars, où s 'é-
talaient toutes les r ichesses de l 'Asie. Sa si tuation sur 
l 'Oronte, en face de l'Ile de Chypre, non loin de la 
Méditerranée, la mettai t en rappor t avec les principales 
provinces de l 'empire. D'une main , elle touchai t à l 'E-
gypte par le littoral phénic ien , de l 'autre à l 'Asie mi -
neure par les côtes de la Pamphyl ie et de la mer Egée. 
Adossée aux plaines de la Mésopotamie, l 'Euphrate el 
le Tigre étaient ses t r ibutaires . Ses flolles si l lonnaient 
la m e r Egée et les r ivages de l l le l lade ; elles en t re te -
naient avec les porls de la Sicile et de l'Italie un échange 
régulier de communicat ions . L 'empire que Jésus-Christ 
était venu fonder su r la terre, adopta , selon la judic i -
euse r emarque de Baronius , les capitales du monde 
païen, pour en faire les boulevards de la foi. Ce fui une 
date solennelle, dans l 'histoire du genre humain , q u e 
celle de l 'arrivée de Pierre à Antioche. Après tant de 
siècles écoulés, ce jou r mémorab le esl célébré chaque 
année par les ca thol iques de tout l 'univers . Antioche 

déchue au jou rd ' hu i de son r ang de Métropole, a vu s'a-
monceler au tour d'elle les ruines de ses palais e t de ses 
temples. La populat ion qui l 'habite en ce m o m e n t suffit 
à peine à réveil ler les échos de son immense enceinte ; 
sous son nom turc, il semble qu'elle ait r ompu avec 
tous les souvenirs de sa gloire. Et pour tant le monde 
entier saura jusqu 'à la fin des siècles que l 'an 36 de 
notre ère. le 22 février, Anlioche eut l ' honneur de re-
cevoir dans ses m u r s un pêcheur gal i léen. qui s appe-
lait Simon et que Jésus-Chr is t avait s u r n o m m é Pierre . •• 
(Pontifical de saint Pierre . I. V. 398. 

« Dans la qua t r i ème année qui suivit l 'Ascension de 
Noire-Seigneur au ciel, dit la Chronique d 'Alexandr ie . 
Pierre l 'Apôtre, élant parti de Jé rusa lem, vint à Ant io-
che la Grande, et y prêcha la parole de Dieu. Il prit 
lu i -même en ma in l 'administrat ion de cet épiscopat. el 
s'assil MÎT la chaire de cette Eglise, se rendant ainsi 
aux prières des f rères convert is du Judaïsme à la foi ; 
car Pierre, en ce voyage, ne communiqua point avec 
ceux du paganisme qui s 'étaient faits chrét iens . Laissant 
les choses en cet étal , il quitta Anlioche. » 

« Eusèbe de Césarée. l 'historien le plus exact de l'an-
t iqui té chré t ienne , et qui avait l 'avantagé de vivre sur 
les lieux mêmes , af f i rme que saint Ignace fu t le t roi-
sième évèque d 'Antioche ap rè s saint Pierre . . . » Dau* 
sa Chronique universelle : « Pierre le chef ayant d'abord 
fondé l 'Egl i se d 'Ant ioche, vint à Roiue prêcher l 'Evan-
gile. Après avoir été le premier à Anl ioche, il fut le 
p remier à Rome ! » Darras, ibid. 

Saint Jean Chrysoslome, né à Anl ioche, a rendu té-
moignage au peuple de cette ville de sa fidélité à a imer 
notre divin Maître, que Pierre lui avait annoncé . Com-
battant contre les Anoméeus qui prétendaient connaître 
Dieu et le comprendre dans son incompréhensible es-
sence. il disait à son audi toire : " J e le sais, vous ne dé-



sirez pas moins m'entendre que moi de vous parler au 
sujet des Anoméens . La eause de votre impat ience, 
c'est l 'amour que notre ville por te depuis si longtemps 
à Jésus-Chr is t . Vous avez reçu cet héri tage de nos pè-
res, de ne jamais laisser a l térer les dogmes de la reli-
gion. » (2 ' Homélie contre les Anoméens . ) 

Dans u n e au t re homél ie , le grand docteur, par lant de 
Flavien. évéque d 'Ant ioche. qui était al lé implorer de 
Théodose le pardon de la vi l le , coupable d'avoir laissé 
briser les s tatues de cet empereu r , disait : « Dieu se 
t iendra près de l 'empereur pour apaiser son à'me, près 
du pontife pour enf lammer son langage. Il dir igera les 
paroles du pontife , il disposera l 'àme du pr ince à la bien-
veillance. à l ' indulgence, au pardon . De toutes les villes, 
en effet, la nôtre n'est-elle pas la plus chère à Jésus-
Christ . et pour vos vertus, et pour les vertus de vos an-
cê t res? Comme parmi les Apôtres . P ier re fut le premier 
à confesser Jésus-Chr is t : ainsi parmi les villes, com-
me je vous le dirai . Ant ioche a vu la première ses ha-
bi tants se couronner , pour a ins i parler, du beau ti tre 
de chré t ien . (Homélie 3 ' su r les s tatues.) 

Admirons donc le grand Chrysos tome louant le chef 
des Apôtres ; mais admi rons su r tou t Pierre , qui faisait 
passer de son cœur dans le c œ u r de ses enfanls , l 'aiftour 
dont il était embrasé pour son adorable Maître. 

IV. 

S I O B T D ' H É R O D E A G R I P P A , P E R S É C U T E U R D E S A I N T P I E R R E . 

Le Se igneur Jésus avait passé par la prison, où on 
l'avait mis avec les deux cr iminels condamnés à mour i r 
à ses côtés, pendant que l 'on préparai t les choses né-

cessaires à leur c o m m u n suppl ice . Ce lieu de détention 
est renfe rmé et honoré dans la basil ique du Sain t -
Sépulcre à J é rusa l em. 

Comme le Serviteur n'est pas plus grand que son Maî-
tre, P ier re fu t plus d ' une fois aussi j e té en pr ison, tant 
à Jérusalem qu 'à Home, comme pour encourager ses 
successeurs dans le suprême Pontificat , à souffr i r 
pour l ' amour de Jésus crucifié, cette humil ia t ion pu-
blique. 

.( En ce temps-là, disent les Actes des Apôtres, le roi 
Hérode se mit ac t ivement à persécuter quelques m e m -
bres de l 'Église. Il fit donc mour i r par le glaive Jac-
ques, frère de Jean. Ensui te , voyant q u e cela plaisait 
aux Ju i fs , il fit aussi arrêter Pierre . C'étaient les jours 
des Azymes. Quand il l 'eut arrêté, il le je ta en prison, le 
confiant à la ga rde de qua t re bandes de qua t re soldats 
chacune , voulant après la Pâque , le produire devant le 
peuple. 

Pierre était donc ainsi gardé d a n s la pr ison. Mais les 
prières de l 'Église s 'élevaient s ans cesse à Dieu pour 
lui. Or , la nuit m ê m e d 'avant le j ou r où l lérode devait 
le produire . Pierre do rma i t entre deux soldats, lié de 
ileux cha înes , el des gardes placés devant la porte veil-
laient su r la prison. El voilà q u ' u n Ange du Seigneur 
pa ru t ; el la lumière brilla dans la prison ; et l 'Ange f rap-
pant Pierre au côté l'éveilla et d i t : Lève-toi p rompte -
men t . El les cha înes tombèrent de ses ma ins . 

ii Alors l 'Ange lui dit : Ceins-toi, et mets ta chaussure 
à tes pieds. Il lit ainsi, et l 'Ange a jou ta : Enveloppe-loi 
de ton manteau el su i s -moi . El Pierre sor tant le suivai t , 
ne sachant pas que ce qui était fai t par l 'Ange fût rée l ; 
car il croyait voir u n e vision. 

« Or, quand ils eu ren t passé la première et la seconde 
»arde, ils v inrent à la porte de fer, qui conduit à la vil-
le, et elle s 'ouvri t d 'e l le-même devant eux ; et sor tant 



ils s ' avancèrent jusqu 'à l 'extrémité de la rue . et auss i -
tôt l 'Ange le qui t ta . 

« Pierre, revenant à soi, dit : Maintenant , je sais avec 
cer t i tude q u e le Seigneur a envoyé son Ange , el qu'il 
m 'a délivré de la main d 'Hérode , et de tout ce qu 'a t ten-
dait le peuple ju i f . E t réfléchissant, il vint à la maison 
de Marie, mère de Jean , s u r n o m m é Marc, où plusieurs 
é ta ient assemblés, pr iant . Or, quand il f rappa à la por-
te, u n e j e u n e fille, n o m m é e Hhode, vint pour écouter. 
F.l dès quelle eut reconnu la voix de Pierre, dans sa 
joie elle n 'ouvr i t pas la porte, mais elle courut annoncer 
à l ' in tér ieur que Pierre élail à la porte. S u r quoi ils lui 
d i r e n t : Vous avez perdu l 'esprit . Mais elle assura i t que 
c'était lui. Là -dessus ils disaient : C'est son Ange. 

« Cependant Pierre cont inuai t de f r a p p e r ; et lorsqu'i ls 
eurent ouve r t , ils le virent et f u r e n t dans la s tupeur . 

" Mais lui. de la main , leur fa i sant s igne de se taire, 
raconta comment le Seigneur l 'avait t iré de prison, et 
il dit : Annoncez cela à Jacques et aux frères. Puis , sor-
tan t . il alla dans un au t re lieu. 

« Quand il fit j o u r , il y eut un grand trouble parmi les 
soldais, au sujet de ce que Pierre était devenu . Héro-
de, l ' ayant fai t chercher , ne put le t rouver , et après 
avoir soumis les gardes à la qucs l ion , il o rdonna qu'on 
les menâ t au supplice : ensui te il descendit de Judée à 
Césarée, où il sé journa . 

« Or , il élai l irrité contre lesTvr iens el les Sidoniens. 
Mais eux d ' un commun accord vinrent vers lui ; el Blas-
te .chambel lan d u roi, ayant été gagné, ils demandaient 
la paix, parce que c'est de ses États que leurs contrées 
t i raient leurs subsistances. A ins i . au jou r assigné. Iléro-
de revélu de ses habits royaux, s 'assit su r son trône, et 
il les haranguai! . Et le peuple acclamait : Voix d 'un 
Dieu, el non d ' un homme. 

" Mais au même instant , un Ange du Se i sneur le o - o 

f rappa, parce qu' i l n 'avai t pas rendu gloire à Dieu; et 
dévoré par les vers, il expi ra . •• (Act. xn, 1-23.) 

Le Père des cieux est ja loux de sa propre gloire et il 
a j u r é de veiller su r celle d u Verbe- Incarné , son Fils : 
les Papes sont ses Vicaires, et il f r appe de sa just ice, 
leurs ennemis . 

Ainsi , dit l'abbé Darras. le meur t r i e r de saint J a c -
ques le Majeur , le bourreau de saint Pierre , laissait son 
nom au nécrologe t ragique des persécuteurs de l 'Eglise. 
Trois ans s 'é taient à peine écoulés, depuis son avène-
ment au t rône de Jé rusa lem, et la jus t ice divine se pré-
cipitait pour le f rapper . Le développement de cette his-
toire nous offrira d 'au t res exemples, où le châ t iment 
ne suivra pas d 'aussi près la fau te . Mais pour ê t re plus 
lente, la répression n 'en sera pas moins terrible, et d'a-
vance nous proclamons, comme u n e loi inviolable du 
gouvernement divin, cette formule qui n 'a pas reçu u n 
seul dément i depuis d ix-neuf siècles. Tout persécuteur 
dont la main s'esl levée contre le Vicaire du Christ, 
Pierre ou ses successeurs, tombera visiblement f r ap -
pé, dans sa personne ou son pouvoir , par la jus t ice cé-
leste. » (Histoire de l 'Église T. VI. p. 432. 



CHAPITRE V. 

D I S P E R S I O N D E S A P O T R E S . 

I. 

SYMBOLE DES APOTRES. 

Jérusa lem, instrui te par le S a u v e u r et ses Apôtres, 
avait donné à la foi chré t ienne des phalanges n o m -
breuses. sort ies du sein de cette ville déicide. La pa-
role sainte , q u e la Judée, la S a m a r i e et la Galilée, 
avaient en tendue et goûtée , était d e v e n u e d a n s ces 
contrées une semence de c royan ts et de vra i s adora -
teurs de Dieu en esprit et en véri té . L 'Orient s ' éb ran -
lait : Ant ioche la g r ande ouvrait les yeux à la lumière 
évangél ique et son cœur à un ardent a m o u r du Christ . 
Pierre était l 'Apôtre de ces contrées où abondaient les 
Ju i fs , dont Dieu faisait des apôtres de sa Loi, en les 
d i spersant dans lout l 'univers . Leur s capt ivi tés elles-
mêmes avaient développé chez eux le goû t du vovage 
et l 'esprit d ' ini t ia t ive. 

Cependant Rome, la capi ta le du monde , plus i l lus-
tre qu 'Anl ioche et Alexandrie, a l l enda i t le pécheur de 
Galilée. A Joppé, il avait reçu du Ciel l 'ordre d e v a n g é -
liser les Gentils. 

Or. la ville des Césars adora i t tous les faux dieux de 

la terre, qu 'e l le avait vaincue, et dont elle adoptait les 
divinités. L 'Espr i t divin y allait guider Pierre. 

Avant de se séparer . les Apôtres de Jésus voulurent 
composer ensemble un Symbole de la doct r ine qu'i ls 
allaient prêcher aux nat ions, répandues dans tout l 'u-
n ivers . 

Un Symbole ! J a m a i s la sagesse des prêtres égypti-
ens, n i la philosophie g recque , ni l 'é loquence des ora -
teurs latins, n 'avaient pu en formuler u n e ombre . Qu 'on 
interroge l ' an t iqui té tout entière, et qu 'on fouille à 
fond ses anna les et ses archives , nulle pari , on ne dé-
couvrira u n rud imen t que lconque de symbole de foi. 
C'est qu' i l n'y a que Dieu qui puisse parler de Lui -mê-
me. La ra ison peut en connaî t re , par ses seules forces, 
l 'existence, non la na ture in t ime et mystér ieuse . Eh 
bien ! les bateliers de Génésareth vont doter l ' humani té 
de cc bienfait inouï ; de ce phare , qui éclairera le m o n -
de ent ier . N o n ; ce ne sont pas les Apôtres qui parle-
ront ; ma i s l 'Espr i t -Saint lui-même, par leur bouche. 
Gravé dans leurs cœurs , le symbole s e ra porté par eux 
aux qua t re vents du ciel, si bien qu 'à l 'heure présente, 
il est sur toutes les lèvres cathol iques , bégayé par la 
bouche des e n f a n t s , ' e t redit par celle des savants . 

. Nos pères nous ont appr is , dit Ruft in , qu 'après 
l 'Ascension du S a u v e u r , alors q u e le Sain t -Espr i t , des-
cendu sur les Apôtres , sous forme de langue de feu, 
leur cul c o m m u n i q u é le don des langues les plus diver-
ses. en sorte q u ' a u c u n peuple si lointain et si barbare 
qu'il f û t , ne pouvai t échapper à l 'action de leur zèle, il 
leur fu t o rdonné , par Dieu lu i -même, d 'al ler porter l'E-
vangile à toutes les nat ions de l 'univers . 

« Sur le point de se séparer, ils réd igèren t une règle 
do foi c o m m u n e , pour que leur ense ignement à tous les 
f u t u r s disciples du Christ fût le même . Rassemblés dans 
l 'Espr i t -Saint , ils composèrent u n e courte fo rmule dog-



matiqne . qui devait servi r de règle générale. C'est à 
j u s t e litre qu'i ls donnèren t à leur profession de foi le 
nom de Symbole. En effet, ce mot a la double accep-
t ion de « s igne » et de « réunion ». Le nouveau signe, 
ou é tendard , était devenu d 'une nécessité absolue, en un 
temps où, comme l 'a t testent saint Pau l et les Actes, un 
grand nombre de pseudo-docteurs s ' a r rogean t le titre 
d 'Apôtres, dans l ' intérêt de leur for tune , ou de passions 
plus honteuses encore , parcouraient la Judée , et prê-
chaient au nom d u Christ une doctr ine qui n 'avai t rien 
de c o m m u n avec la t radi t ion véritable. Voilà pourquoi 
les Apôtres ér igèrent ce s igne ou é tendard, a u moyen 
duquel on reconnaî t ra i t le véritable prédicateur de Jé-
sus-Chrisl . ("est a ins i que dans une guer re civile, com-
me chaque parti a la m ê m e langue et le m ê m e costu-
me. il est obligé de se d is t inguer par son d rapeau . Le 
m ê m e motif s 'opposait à ce q u e le symbole f û t confié 
au pa rchemin , ou au papier.Les Apôtres voulurent qu' i l 
fût t ransmis de mémoi re aux fidèles, parce q u ' u n écrit 
pouvai t venir à la connaissance des païens eux-mêmes, 
el que. dès lors, la récitation du symbole n ' au ra i t plus 
immédia tement prouvé la tradition apostol ique. Donc 
les Apôtres, avan t de par t i r pour leur mission lointai-
ne. dressèrent cet é tendard. Jadis les fils de Noé, avant 
de se partager le monde , avaient élevé un édifice de bi-
t ume et de briques, don t le sommet devai t toucher le 
ciel : les Apôtres ér igent , en pierres vivantes et en per-
les divines, le m o n u m e n t d ' une foi qui bravera tous les 
efforts ennemis , q u e les vents n 'ébranleront po in t , que 
la foudre ne renversera jamais , que les orages, que les 
tempêtes seront impuissants à ru iner . La tour de l 'or-
gueil restera inachevée par suite de la confus ion des 
langues ; la tour de la foi se fonda sur la science de 
toutes les langues el la réunion en Jésus-Christ de tous 
les idiomes de l 'univers . » 

C'est ainsi que l 'Évêque Rufin écrivait à Jérusalem, 
trois siècles après la résurrec t ion de Jésus-Chris t et son 
ascension au ciel. Voici, cont inue- t - i l . la teneur du 
Symbole des Apôtres : • J e crois en Dieu le l ' è re tout-
puissant. et en Jésus-Chris t , son Fi ls unique , Noire-
Seigneur, qui est né du Sa in t -Espr i t et de la Vierge 
Marie, a été crucifié sous l ' once -P i l a t c , a été enseveli , 
est descendu aux enfers , le troisième jou r est ressuscité 
d ' en t re les morts , est mon té aux cieux. où il est assis à 
la droite de son Père, et d 'où il viendra j u g e r les vi-
vants el les mor t s . J e crois au Sa in t -Espr i t . Je crois la 
Sainte Église, la rémission des péchés el la résurrec-
tion de celte chair . » l lulin. Comment , su r le sym-
bole. . . ) 

Saint l rénée, successeur de saint Pot l i in . à Lyon, en 
177. rappelait cette règle aux hérét iques de son t e m p s ; 
vers 200, Tertul l ien l 'enseignai t aux vierges de Cartila-
ge. Ce dernier nous a laissé sur le Symbole quelques 
lignes admirables , où la miss ion du Sain t -Espr i t est 
expr imée cla i rement , et d 'un mot . peinte , on pourrai t 
dire , dans son essence. Les voici : « Pour que vous 
connaissiez exactement la doctr ine des chrét iens, com-
mençons par exposer la règle de notre foi. Nous croyons 
en un seul Dieu, créateur du monde , qui a t i ré l 'un i -
vers du néanl . par son Verbe é ternel . Le Verbe, son 
Fils, s 'est manifes té , à diverses reprises, aux patr iar-
ches, el s 'est fait entendre dans la suite des âges par 
les prophètes. En ces de rn ie r s temps, il descendit , par 
l 'opération de l 'Espr i t -Sa in t , dans la Vierge Marie ; 
s ' incarna dans son sein ; naqui t d'elle, et parut en la 
personne de Jésus-Chr is t . Il prêcha la Loi nouvelle, et 
la nouvelle promesse du royaume des cieux. opéra des 
prodiges, fu t crucifié el ressusci ta le troisième j o u r : 
monta aux cieux où il est assis à la droi te du Père. Il 
envoya ensui te l 'Espr i t -Sain t . comme son Vicaire ici-



bas. pour dir iger ceux qui croient en son n o m . Il re-
viendra un j o u r dans la gloire, pour in t rodui re les 
Sainte d a n s les sp lendeurs de la vie éternelle, et pré-
cipiter les méchan t s d a n s les supplices d ' un feu qui ne 
s 'éteindra j amais . » (Tertul l ien, des Prescr ipt ions xu 
Pat . lat. ii. 26.) 

Cette profession de foi est bien le Symbole des Apô-
tres el l 'on est heureux de le r e t rouver su r les lèvres 
de ce grand homme : le monde t i ré du néant par un 
Dieu créateur , opérant pa r son Verbe. Le Verbe, son 
Fils, préludant il son incarnat ion , en prenant la forme 
huma ine , pour se m o n t r e r aux patr iarches, tel qu 'un 
voyageur qui parait et d ispara î t b ien lô t ; enfin, deve-
n a n t h o m m e par l 'opérat ion du Saint -Espr i t , dans le 
sein de la Vierge Marie. 

Voilà donc le g rand mystère du Fils de Dieu fait 
homme, aff irmé par Tertul l ien , d ' une manière claire, 
nette, t r iomphan te , ainsi que la Virg in i té de Marie. 

La vie de Jésus-Chr is t est résumée par ce grand doc- ' 
leur, j u s q u ' à sa mort , sa résurrect ion el son ascension 
au ciel, d 'où il r ev iendra j u g e r , récompenser et punir 
les hommes . 

La mission du Sa in t -Espr i t , on le voit, élait mieux 
connue des premiers chré t iens que de nous : « Il en-
voya ensui te l 'Espr i l -Sa in t , c o m m e son Vicaire ici-bas, 
pour diriger ceux qui croient en son nom, » d i l Ter tul-
lien. C'est donc ce divin Espri t qui d i r ige le vaisseau 
de l 'Eglise el le gouverne à t ravers le monde . Il guide 
Pierre, dont il fait un a u t r e lui-même, qu 'on appelle 
aussi le Vicaire de Jésus-Chris t . 

« Telle esl la règle de foi, qui nous vient du Maître, 
a joute Ter tul l ien. Cette doct r ine nous a été directement 
t r ansmise par les Apôtres , et la preuve immédia te de 
ce fait n'a besoin, ni de longues explications, ni de 
savan tes recherches . Toutes les Églises apostoliques 

avec lesquelles nous sommes en communion , récitent 
ce m ê m e Symbole sans a u c u n e divergence. Donc elles 
l 'ont reçu (les Apôtres , leurs fondateurs . » (Tertul l ien, 
des Prescr ip t ions , xxi et xxn.) 

Ou est heureux de rencont re r su r sa voie ces lumi-
neux témoignages, qui mon t ren t aux plus incrédules 
celle g r ande et fondamenta le vér i té , à savoir , que 
l 'Espr i l -Saint est le Vicaire du Christ, dans l 'Eglise, 
d ' une manière pe rmanen te , et qti'il parle par Pierre . 
De sorte qu ' en écoulant Pierre , parlant ex cathedra, on 
entend l 'Espri l -Saint lu i -même, Ame de l 'Eglise. 

C'est donc, disons-le dès ma in t enan t , l 'Espri t de vé-
rité qui a parlé, quand Pie IX a défini le dogme de 
l ' Immaculée Conception de la Sainle Vierge, et aussi 
quand le concile du Vatican, par la bouche de ce grand 
Pontife, a déclaré q u e l 'Infaillibilité du Pape , considéré 
comme docteur de l 'Eglise universelle, es t un dogme 
faisant partie du dépôt sacré de la foi cathol ique. 

Achevons cette quest ion du Symbole des Apôtres par 
un souveni r historique. 

Dans son ouvrage sur les Lieux Saints, le Frère Liévin 
dil à propos du versant de la montagne des Oliviers, 
qui regarde Jérusalem : » En sor tant du cloître du 
l'ater, à 30 mèlres envi ron vers l 'ouest , on va visi ter 
le Lieu où la tradition rapporte que les Apôtres ont 
composé le Credo. 

« Autrefois , il y avait là u n e église dédiée à saint 
Marc. Un reste de cette église avec douze niches qui 
étaient occupées par des s ta tues représentan t les douze 
Apôtres, y était encore visible il y a vingt-six ans . Les 
mahométans en ont v e n d u les p ier res aux Ju i f s qui les 
ont employées comme pierres tumulai res . Madame la 
princesse de la Tour d 'Auvergne qui vient également 
de rendre ce Lieu au Catholicisme, en déblayant le ler-
rain tradit ionnel, a découvert le pavement en mosaïque 



de l 'église don t nous venons de parler , ainsi qu 'une 
citerne de forme parallélogramme. Cette ci terne est 
au jou rd ' hu i la chapelle du Credo [Jérusalem, 3* Sor-
tie, p. 283.) 

II . 

CODE DE MORALE. 

J a m a i s non plus, redisons-le, la philosophie païenne 
n'était pa rvenue à composer un code de morale , digne 
de Dieu et des hommes . 

Des législateurs en renom avaient donné des lois à 
leur na t ion , comme Lycurgue à Spar te et Solon à Athè-
nes ; mais elles étaient d 'une imperfection connue, par-
fois barbares et dépravées ; souvent d ' u n e pratique 
impossible pour les aut res peuples. 

Pu i s ces codes législatifs ne réglaient que l 'extérieur 
de l ' homme, sa vie publique, nu l lement son intérieur, 
ses pensées, ses désirs, son cœur , d 'où sor tent , ainsi 
q u e le dit Jésus-Christ . « les mauvaises pensées, les ho-
micides, les adultères, les fornications, les vols, les faux 
témoignages, les blasphèmes. » (Matth. xiv. 19.) 

C'est qu ' i l n'y a que le regard de Dieu qui péuèlre 
j u s q u e dans l 'âme humaine . Lu i seul lit à découvert 
dans notre conscience et sait ce qui est en elle; aussi 
peut-il, seul, légiférer pour la vie in t ime de l 'homme. 
Vaincs seraient les lois humaines à cet endroit , puisque 
les h o m m e s ignorent ce qui esl caché dans noire âme. 

Dieu est le vrai législateur, parce qu' i l est la Toute-
Science, la Souveraine Sagesse, la Puissance infinie : 
seul, il peu t tout récompenser et tout puni r ; seul, il a 
autorité pour imposer sa loi, si bien que les hommes. 

quand ils légifèrent , doivent appuyer leur au tor i té sur 
la s ienne. Q u e deviendrait le monde si le gendarme et 
la prison étaient l 'unique sanction des lois? Mais Dieu 
supplée à l ' humaine faiblesse, el la conscience devient , 
par l 'acte de sa providence , un t r ibunal qu'il dresse 
dans chaque âme . 

Nos modernes ont inventé la morale indépendante , 
terme mal défini, qui sent par là-même la Loge maçon-
n ique . 

Qui dit : Morale, dil loi morale . Or, une loi morale 
esl fai te pour régler les m œ u r s . Où donc csl-il celui 
qui édicté ces lois? Car . enfin, des lois supposen t un 
législateur, comme une hor loge suppose un horloger. 
Je cherche l ' au teur de la morale indépendante , je ne 
t rouve personne, s inon ce qu ' i ls appellent la Nature : 
encore un mot ou un terme mal défini . 

Quoi qu' i l en soit , pour q u ' u n e loi oblige, il faut 
qu'elle émane d ' un chef légi t ime; qu'elle soil faite pour 
le bien de ceux qu'elle obl ige : qu'elle soit claire, pro-
mulguée , et porte en soi un sanct ion. Et comme la 
morale indépendante n 'a pas de chef légi t ime, qu'elle 
est faite pour le m a l h e u r des sociétés et des individus, 
qu'elle esl obscure comme l 'enfer, el manque absolu-
ment de promulgat ion el de sanct ion , en cc m o n d e et 
dans l 'autre , on peut aff i rmer que ce qui est appelé : 
Morale indépendante, est un Non-Sens complet , inventé 
à pluisir par les sectes, pour dévoyer le genre h u -
main. 

La morale , en défini t ive, suppose le dogme el s 'ap-
puie s u r le dogme, qui nous enseigne l 'existence d 'un 
Dieu créateur , r é m u n é r a t e u r du bien et vengeur du 
mal ; les récompenses éternelles et les châ t iments d ' une 
just ice in l inie ; eu un mol. elle propose le Symbole des 
Apôtres à notre croyance. 

C'est pourquoi Noire-Seigneur Jésus-Chris t n 'a pas 



séparé la morale du dogme, quand il a envoyé ses Apô-
tres à t ravers le monde : « Allez, leur a-t-il dit . et e n -
seignez toutes les na t ions ; baptisez-les au nom du Père, 
et du Fils et du Saint -Espr i t , leur apprenant à garder 
tout ce que je vous ai mandé . » (Matth. xxvm, 19.) 
L 'Évangi le rappelle à chaque page la sanct ion que Dieu 
a mise à ses lois; le ciel, avec ses jo ies éternelles, et les 
enfers, avec leurs douleurs s ans fin. 

Concluons que le Seigneur seul pouvai t donner à 
l ' homme un symbole de foi , et un code de mora le , 
d ignes île l ' humani té et de Dieu lu i -même. Et comme 
la l i turgie , ainsi que nous l ' avons montré , n 'es t q u e 
l 'expression du dogme, sa t raduct ion symbol ique , il est 
évident que , seule , la l i turgie de la vraie Religion est 
vraie, sa inte et . aussi , d igne de Dieu. 

Concluons encore, pour toutes ces raisons, q u e la 
Révélation divine a é t é nécessaire à l ' homme, pour qu ' i l 
connût la vérité religieuse, d a n s la mesure où l'ont 
possédée Adam et le peuple de D i e u ; a ins i que le peu-
ple chrét ien. 

Interrogeons, à ce su je t , la théologie et la philoso-

phie. 
La Théologie es! expresse sur ce point . Elle nous dit 

que , par là m ê m e q u ' a u c u n peuple , pr ivé de la révéla-
tion d iv ine , n 'a j a m a i s rendu à la Divinité, un culte di-
gne d 'Elle, ni de l ' homme l u i - m ê m e ; ni pu éviter de 
tomber dans des e r reurs absurdes , contre les pr incipes 
de la sa ine mora le , desquelles r ien n 'a pu le t irer, on 
doit conclure que la révélat ion d iv ine est nécessaire. 

D'abord, tous les m o n u m e n t s his tor iques concernant 
les anciens peup les ; toutes les re la t ions des géographes 
et des voyageurs, pour ce qui est des peuples modernes , 
prouvent que les nat ions privées de la révélation divi-
ne. sont tombées dans l ' idolâtrie et les vices, don t elle 
est la mère féconde. 

Si elles n 'ont pas eu de symbole de foi ,d igne de Dieu, 
comment auraient-el les pu posséder un code de mora-
le ? C'est pourquoi l eurs m œ u r s étaient d ' une déprava-
tion effrovable. Leur s anna les el leurs édifices, eux-
mêmes, sont là pour l 'a t tester . Car, malgré les des t ruc-
tions, il nous en reste assez pour que les âges païens 
nous soient connus . 

Et puis, qui donc aura i t pu a r r ache r ces peuples 
à l 'e r reur et au vice ? Les philosophes, il est vrai, 
étaient pa rvenus à découvr i r cer ta ines vérités, c o m m e 
l 'existence de Dieu, que leur révélait le spectacle de la 
nature ; comme l ' immorta l i té de l 'àme, que la raison 
elle-même suffit à découvr i r : ma i s là se bornai t leur 
science religieuse, avec que lques vérités morales , na tu-
relles à l ' homme. Ces connaissances é tant insuffisantes, 
l 'esprit humain se lançait à la découverte , inventait 
mille supposi t ions , entassai t sys tèmes sur systèmes, et 
défigurait à plaisir les t radi t ions pr imit ives échappées 
«¡à el là au naufrage . 

Ajou tons q u e les philosophes, plus ins t rui ts q u e les 
foules, ne pouvaient guère arr iver à l eur faire par tager 
leurs croyances, parce qu ' i ls manqua i en t e u x - m ê m e s 
de foi et d 'au tor i té : de foi. vu qu ' i ls n 'avaient q u e 
des opinions phi losophiques , el non des convict ions re-
posan t su r un ense ignement divin ; d 'autor i té , parce 
que nul homme ne saurait imposer sa croyance aux a u -
tres hommes , s'il n 'es t envoyé par le Maître de l ' huma-
ni té . 

Sans lui. quelle sanct ion les philosophes pouva ien t -
ils met t re à leur ense ignement ? Il faut , comme Dien. 
disposer de la vie des h o m m e s et de leur bonheur , ainsi 
que de l 'é terni té , pour met t re à ses lois u n e sanct ion 
inéluctable, à laquelle aucune faute n 'échappe , pas mê-
me les mauva i s désirs , cachés à tout regard ; à laquelle 
aucun acte bon ne demeure é t ranger . 



Aussi , l amentable es t le spectacle q u e n o u s offre le 
m o n d e païen, en deho r s du peuple de Dieu, au double 
po in t de v u e du dogme et de la morale . Là , on voit la 
propension innée dans l ' homme à adorer le visible, au 
mépris de l ' invisible ; à compter pour r ien l ' invisible 
qui est tout, ou du moins le principal ; et à s 'a t tacher 
au sensible, qui n 'est que, passager. Cette vér i té devient 
éclatante, quand on voit les Jui fs eux -mêmes , dotés 
d ' une révélat ion d iv ine , tomber souvent dans l ' idolâtrie 
et ses excès, j u s q u ' à brûler leurs propres enfants , en 
l ' honneu r du dieu Moloch, idole grossière des A m m o -
nites. 

L H o m m e - D i e u nous a donc sauvés , en nous permet-
tant de ne pas être idolâtres, dans le cul te que nous lui 
r endons , pu i sque le Verbe n'a pas cessé d 'ê t re Dieu , en 
p renan t comme nous un corps el u n e âme . 

Voilà ce que n o u s enseigne la théologie, su r la ques-
tion q u e nous t ra i tons . Si ma in t enan t nous interrogeons 
la philosophie, q u e nous d i ra- t -e l le d'elle-même"? Ilé-
c lame- t -e l lc une puissance plus g rande , des lumières 
plus br i l lantes et u n e inf luence , su r le monde , supé-
r ieures à celles q u e nous lui avons a t t r ibuées ? Un de 
ses plus illustres coryphées va nous répondre pour elle: 
J e a n - J a c q u e s Rousseau. 

« J e consul ta i les philosophes, dit-il, je feuilletai leurs 
livres, j ' examina i l eurs diverses opinions ; je les t rouvai 
tous liers, aff irmatifs , dogmat iques , m ê m e dans leur 
scepticisme p r é t e n d u , n ' ignorant r i en , ne prouvant 
r ien, se moquan t les uns des au t r e s ; et, ce point com-
m u n à tous , me paru t le seul sur lequel ils ont tous 
raison. T r i o m p h a n t s quand ils a t taquent , ils sont sans 
v igueur en se dé fendan t . Si vous pesez leurs raisons, ils 
n 'en on t q u e pour dé t ru i re ; si vous comptez les voix, 
chacun en esl rédui t à la s ienne ; ils ne s 'accordent que 
pour d i spuler ; les écouter n 'étai t pas le moyen de sor-

tir de mon incer t i tude . J e conçus que l ' insuffisance de 
l 'esprit h u m a i n est la première cause de cette prodi -
gieuse diversi té de sent iments , el q u e l 'orgueil est la 
seconde. Quand les phi losophes sera ient en état de dé-
couvrir la véri té , qui d 'entre eux prendrai ! intérêt à 
e l le? Chacun sait bien que son système n'est pas mieux 
fondé que les au t res , mais il le sout ient parce qu' i l est 
à lui. Il n 'y en a pas u n seul qui , venan t à conna î t re 
le vrai et le faux , ne préférât le mensonge qu' i l a t rouvé 
à la vérité découver te par un au t re . Où est le philoso-
phe qui , pour sa propre gloire, ne t romperai t pas vo-
lontiers le genre h u m a i n ? Ou est celui qui , d a n s le secret 
de son cœur , se propose u n au t re objet q u e de se dis-
t i n g u e r ? P o u r v u qu ' i l s 'élève au-dessus du vulgai re , 
pourvu qu' i l efface l 'éclat de ses concurrents , q u e de-
mande-t- i l de plus ? L 'essent ie l est de penser au t r emen t 
q u e les au t res . Chez les croyants , il est a thée, chez les 
a thées il serait c royant . » 

Cette page pcul se passer de commenta i res , elle de-
mande seulement à ê t r e re lue et offerte en réponse à 
ceux qui parlent é tourd iment de science, puisque les 
sciences h u m a i n e s t rouvent l eur cou ronnemen t dans la 
philosophie, laquelle doi t s ' inc l iner e l le -même, si elle 
est vraie, d e v a n t la théologie, science révélée de Dieu 
aux h o m m e s . 

I II . 

LITURGIE. 

Avant de se séparer , les Apôtres on t dû songer auss i , 
à fixer les points impor t an t s de la Liturgie chré t ienne , 
au moins d a n s son ensemble . Car . dil sa int Augus l in , 
aucune religion vraie ou fausse ne saurai l r éun i r les 



h o m m e s pour un même culte, s ans u n e association d e 

sacrements et de s ignes sensibles. » (Con t r e F a u s t e . 

L iv . XII , c . s i . ) 
La raison en est que le dogme, base de toute religion, 

a besoin d 'ê t re expr imé aux yeux du peuple d 'une ma-
nière sensible. C'est ainsi que Dieu lui-même a procédé, 
quand il s 'est servi de la création pour se révéler aux 
hommes . « En effet, son être invisible apparaî t , depuis 
la création du monde , visible par les choses qui ont 
été faites, et aussi sa puissance éternelle el sa d iv in i -
té. . . » (Rom. i , 20.) 

Les sociétés ou associations civiles, ayan t e l les-mêmes 
un bu t et des moyens d 'arr iver à . ce but , ne manquen t 
j a m a i s d ' expr imer leurs idées par des symboles, des 
signes extérieurs. Nous avons n o m m é , ent r ' au l res , la 
Franc-Maçonner ie , dont le symbol isme est a u j o u r d ' h u i 
connu . 

L 'absence de liturgie d a n s une secte, dénote qu'elle 
a répudié les dogmes ou les croyances de la re l ig ion-
mère . C'est ainsi que le Pro tes tan t i sme avai t a b a n d o n -
né, en grande part ie , la l i turgie cathol ique, à laquelle 
il revient de j o u r en j o u r , ce qui marque qu' i l se r a p -
proche aussi du dogme, dont la l i tu rg ie est l ' expres-
s ion . Car, dit l 'abbé Glaire, « le mol l i turgie vient du 
grec et signifie œuvre ou action publique, q u e nous 
n o m m o n s le service divin, ou s implement le service par 
excellence. On cnlend aussi, en par t icul ier , par l i tur-
gie, l 'espèce et l 'ordre des cérémonies, qui const i tuent 
l 'office divin. Dans les livres do l 'ancien Tes tament , il 
est mis pour le service q u e les prêtres et les lévites 
rendaient au Seigneur dans le temple ; et d a n s l 'Église, 
il est consacré pour désigner , en général , l 'office divin, 
et plus spécialement l 'office de la inesse. Chez les orien-
taux . il esl restreint à cette dern ière signif icat ion. En 
inst i luant l 'Euchar is t ie , Jésus-Chris t se servit de prières. 

de bénédictions el d 'ac t ions de grâces ; mais l 'Ecri ture ne 
nous dit pas quelles sont ces prières et ces cérémonies, et 
les Apôtres se contentèrent d 'ense igner de vive voix les 
prières et les cérémonies qui devaient accompagner le 
sacrifice en tout temps et en tout l i eu .La l i turgie n 'a pas 
été écri te avant le V ' siècle ; car , du ran t les qua t re pre-
miers siècles, aucun au teu r connu n 'a parlé d ' une litur-
gie écrite. » (Dict. universel de Sciences ecclés. Ar t . 
Li turgie . ) , . 

Si les protestants é ta ient tentés de nous reprocher la 
magnificence que déploie l 'Église pour le culte de l 'Eu-
charis t ie , nous leur dir ions : Voyez comment il a plu à 
Jésus-Chris t , qui esl né dans uneé tab le , de commande r 
à ses disciples de lui préparer u n e grande el belle salle, 
bien meublée , bien exposée, pour y établir la d iv ine 
Eucharis t ie , voulant ainsi indiquer l u i - m ê m e à son 
Église ce qu'elle aurai t à faire , dans la su i te des temps . 
Et l 'Espr i t de Dieu, Vicaire du Christ sur la terre, n'a pas 
m a n q u é de la guider et de la mainteni r d a n s ce t t evo ie . 
Si une mère prend plaisir à o rner le berceau d ' un en-
fant , comment l 'Église pourrai t-el le rester indifférente 
envers le tabernacle et la maison, où repose le Fi ls 
q u e Dieu lui a confié ? L ' amour comprend ces t é -
moignages , qui o f fusquent l ' incréduli té et i r r i tent la 
ha ine . 

Appl iquons aux incrédules ce q u e Thérèse disait 
des d a m n é s : Les ma lheureux , ils n ' a imen t pas ! Q u e 
la char i té du Christ s 'a l lume donc en eux, et alors ils 
comprend ron t tout , et s ' é tonneront de leur aveugle in -
sensibi l i té . 

« Aucune écr i ture ne l 'a dé terminée , dit Tertull ien en 
parlant de la l i turgie , ma i s elle repose sur une c o u t u m e 
tel lement universel le et pe rmanen te , qu 'e l le a t teste in-
contes lablemenl l ' au thent ic i té d e la tradit ion. Comment 
e n effet expliquer l 'existence de la liturgie au sein de 



toutes les Égl i ses , si l 'on veut nier celle t radi t ion? Pou r 
commence r pa r le bap tême, les cérémonies en sont 
fixées. Nous nous présentons au sein de l 'assemblée, et 
nous j u r o n s , e n t r e les m a i n s du pontife , de renoncer à 
Salan. à ses pompes et à ses œuvres . Ensu i t e on nous 
plonge par t rois fois dans l 'eau régénératr ice , en pro-
nonçan t u n e formule qui n e se t rouve point en ent ier 
d a n s l 'Évangi le . Au sort i r de l 'eau sainte , on n o u s fa i t 
goûter un mé lange de lait et de miel. A par t i r de cc 
jour , nous n o u s abstenons, pendant toute u n e semaine , 
de l 'usage des ba ins ordinaires . 

« Le sac rement de l 'Euchar is t ie fu t inst i tué par N o -
t re-Seigneur lu i -même et dis tr ibué par lui aux Apôtres 
après le repas de la Cène. Cependant nous n 'y par t ic i -
pons qu ' à j e u n , dans une assemblée qui précède le 
lever de l ' aurore , et nous recevons cette nour r i tu re 
divine des m a i n s des minis t res , sans souffr i r qu'elle 
soit touchée pa r d 'aut res . 

« Nous fa i sons des oblat ions pour les d é f u n t s ; nous 
en faisons pour le j o u r anniversa i re de notre na issance . 
Nous regardons comme interdi t de j e û n e r u n j o u r de 
d imanche , ou de nous agenoui l ler pour nos adora t ions , 
en ce jou r . Il en est de m ê m e pour le temps qui s 'écoule 
entre Pâques et la Pentecôte . 

« Si quelques parcelles du calice ou du pain consacré 
v iennent à tomber à terre , nous en souffrons comme 
d ' u n e dou loureuse profana t ion . 

« Enfin à chacune de nos démarches et de nos entre-
prises, en sor tan t ou en ren t ran t , en p renan t nos habi ts 
ou nos chaussures , a u ba in , à table, le soir quand on 
a l lume les lampes, quand nous enl rons au lit, par tout 
et tou jours , n o u s fo rmons sur le f ron t le signe de la 
croix. Cherchez dans les Écr i tures la loi de ces pra t i -
ques et de tan t d 'au t res semblables : vous ne la t rou-
verez nulle par t . C'est la tradit ion qui nous les enseigne, 

la cou tume qui les confirme, e t la foi qui les observe. » 

(De Corona militis, ch. ui.) 
Est-ce q u e saint Paul , d a n s sa première épl t re aux 

Corinthiens, n 'a pas écri t : « Car j ' a i reçu m o i - m ê m e 
du Seigneur ce q u e j e vous ai aussi t ransm.s . q u e le 
Seigneur Jésus , la nui t où il devait ê t re l ivré pr. t du 
pain : et rendant grâces, il le rompit , et d . t : Prenez et 
mangez, ceci est mon corps, qui sera l ivré pour vous ; 
fai tes ceci en mémoire de moi . Pareil lement auss . la 
coupe, après qu' i l eut soupé , disant : Cette coupe est 
la nouvelle al l iance en mon sang ; faites ceci en m é -
moire de moi , toutes les fois q u e vous la boirez. Car, 
toutes les fois q u e vous mangerez ce pain, et que vous 
boirez celle coupe, vous annoncerez la mort du Sei-
gneur , jusqu 'à ce qu' i l v ienne . Or , quiconque mangera 
ce pain, ou boira la coupe d u Se igneur indignement , 
sera coupable du corps et du sang du Seigneur . Que 
l ' homme donc s 'éprouve soi -même, et qu 'après cela, il 
mange de ce pain et boive de cette coupe. Car celui qui 
en mange et en boit ind ignement , mange et boi t sa 
propre condamna t ion , ne faisant pas de discernement 
du corps du Seigneur . C'est pourquoi il y en a beaucoup 
parmi vous qui sont malades et languissants , et il en 
m e u r t beaucoup. » (xi, 23-30.) 

L 'extra i t su ivant des Const i tut ions apostol iques est 
trop impor tant pour que nous le passions sous silence : 
<. Evêque . soyez saint et i rrépréhensible, n 'a imez point 
à f rapper , montrez-vous pat ient et miséricordieux, pour 
édifier, conver t i r , exhorter , ins t ru i re et consoler en 
esprit de longanimité , de douceur et de mansué tude , 
comme il convient à l ' homme de Dieu. Quand vous 
voulez réuni r l 'Église de Jésus-Chris t , ainsi que le pi-
lote d 'un grand navire rassemble ses matelots , disposez 
tou t avec ordre et prudence . Prescrivez aux diacres, vos 
nau tonnie rs , de préparer avec soin et décence, les pla-



ces q u e do iven t occuper les frères , passagers de voire 
navire . Qu 'on choisisse une salle oblongue, dir igée vers 
l 'or ient , ayan t de chaque côté des porte-phores, d ispo-
sés pour recevoi r les obla t ions ; que l'édifice rappelle 
la forme d 'un navi re . Au milieu sera placé le siège de 
l 'évéque, de chaque côté duquel s 'asseoiront les prêtres. 
Les diacres se t iendront debout , prêts à accomplir leur 
office, et vê tus d 'hab i t s qui ne gênent par leurs m o u -
vements , ni leur démarche. Ils sont les mate lots qui 
pa rcouren t les flancs du navi re . A eux il appar t ient de 
faire r ange r les laïcs dans l 'église, en ordre et en si-
lence. Les f emmes seront assises à part , su r un côté de 
la salle et ne prendront j a m a i s la parole. 'Le lecteur, 
placé au milieu de l 'assemblée, su r u n e e s l r a d e , lira un 
passage tiré des livres de Moïse, de Jésus fils de Navé, 
des Juges , des Rois, des l 'aral ipomènes, d 'Esdras , de 
Salomon, de Job ou des seize prophètes. Après les le-
çons, on chantera les psaumes de David, de telle m a -
nière q u ' u n e voix seule dise la première moi t ié du 
verset, et que tout le peuple en c h œ u r chante la se-
conde. P u i s on lira un passage de nos Actes, et des 
épttres de Pau l , notre coad ju teur , envoyé par l 'Es-
pri t-Saint pour l 'apostolat des Églises. Ensui te u n d ia-
cre ou un prê t re , fera u n e lecture, parmi les Évangi les 
que moi Matthieu, et moi Jean , nous avons t ransmis , 
ou que les coad ju teurs de Pierre et de Paul . Luc et 
Marc vous ont laissés. Pendan t la réci ta t ion de l 'É-
vangile, tous les prêtres et les diacres , le peuple entier , 
se t iendront debout dans le plus profond silence, car il 
est écri t : « Israël, tais-toi, et écoule. .. El encore : 
" Lève-toi, Israël , et lu en tendras ma parole. » Ensui te 
les prêtres adresseront leurs exhorta t ions au peuple, 
non pas Ions s imul tanément , mais l 'un d 'eux, à tour de 
rôle, el l ' évéque parlera le dernier . Cependant les por-
tiers se t iendront à l 'entrée réservée aux hommes, et 

les diaconesses à celle des femmes, comme les collecteurs 
se t i ennent à l 'entrée du navire, pour recevoir le prix 
do t ranspor t des passagère. Car tels élaient l 'ordre, les 
formes el la discipline observés pour le tabernacle de 
l 'Arche d'all iance et dans le temple de Sa lomon. Si quel-
qu 'un occupe u n e au t re place q u e la s ienne, le diacre a 
la charge de le r ep rendre : l'office du diacro est préci-
sément d e venir en aide au berger. 

i' L 'Egl ise , en effet, n 'est pas seulement comparée à 
un navire, mais à un bercail . Or , de m ê m e qu 'un ber-
ger divise el met à part les brebis, les chèvres et cha -
que t roupeau , selon la diversité des races ou des Ages, 
ainsi doit faire le pasteur d ' une église. Les j e u n e s gens 
y ont u n e place à pari, et s 'asseoient si le local le per -
met ; au t r emen t ils se t iennent debout . Les vieillards 
sont assis, su ivant leur rang. Les peli ts enfants restent 
avec leur père, ou leur mère . Les j e u n e s filles occupent 
un lieu séparé, quand le local esl suffisant . Au t r emen t 
elles son l placées immédia tement à la suite des f emmes . 
Il convient q u e celles qui sonl mar iées et qui amènent 
avec elles leurs petits enfants a ient une place spéciale, 
ma i son fera met t re an premier r ang les vierges et les veu-
ves consacrées au Seigneur , puis les femmes âgées. Le 
diacre pourvoira à ce que chacun se d i r ige immédia tement 
vers la place qui lui est assignée, pour éviter l ' encom-
brement de la foule s ta t ionnant aux portes. Il inspec-
tera aussi l 'assemblée, afin que nul ne cause, ne rie, 
ne sommeil le, ou ne s 'agi tp inu l i lemènt . Car les fidèles 
réunis dans l 'église, doivent écouter la parole du Se i -
g n e u r avec respect , en silence et dans 1 a l t i tude du 
recuei l lement . Après l 'exhortat ion qui suit l 'Évangi le , 
on fera ret i rer les ca téchumènes e l l e s péni tents . Toute 
l 'assemblée se lèvera alors, cl, les regards fixés vers 
l 'orient , adressera sa prière a u Dieu « qui s 'élève s u r 
le ciel des d e u x , à l ' o r i en t ; » se rappclanl l 'Éden a n -



t ique, s i tué à l 'orient , d 'où notre premier père fu t ex-
pulsé, lorsque, séduit par le se rpent , il eu t t ransgressé 
le précepte d iv in . Après l 'oraison, quelques diacres ap-
porteront les offrandes dest inées a u sacrifice de l 'Eucha-
ristie, accomplissant avec révérence , et dans le senti-
men t d ' une crainte r e l ig i euse , un min is tè re qui se 
rapporte au corps du Se igneur . Les au t r e s cependant 
main t i endron t dans l ' assemblée un ordre si lencieux. 
Alors le diacre qui assiste le pont i fe à l 'autel, d i r a au 
peuple : « Que n u l ne conserve un ge rme d'inimitié 
contre son frère. Arrière tous les hypocr i tes! Pu i s les 
hommes s 'embrasseront dans le baiser d u S e i g n e u r ; 
les femmes feront de m ê m e e n t r e elles. Mais que cha-
cun le fasse du fond du c œ u r , et que nul ne renouvelle 
le baiser par lequel J u d a s t r ah i t le Se igneur . Ensui te 
le diacre pr iera pour l 'Église, pour l 'un ivers ent ier et 
pour toutes ses provinces, pour les f ru i t s de la terre, 
pour les prêtres et les pr inces , pour le pont i fe et le 
souvera in , pour la paix universel le . En ce momen t , 
l 'évêque, appelant la paix sur le peuple, béni ra l 'assem-
blée, comme Moïse le prescr ivai t aux prêtres, par la 
fo rmule légale : <• Que le S e i g n e u r vous bénisse et vous 
ga rde ; qu' i l tourne sur vous u n regard favorable et 
vous donne la paix ! L 'évêque priera ensui te , en d i san t : 
Se igneur , sauvez votre peuple e t bénissez votre héri-
tage, cet hé r i t age dont vous avez conquis la possession 
p a r l e sang précieux de votre C h r i s t ; cet hér i tage que 
vous avez appelé le sacerdoce royal et la nat ion sainte ! 
Alors le sacrifice c o m m e n c e r a ; cependant le peuple, 
debout , pr iera en silence, et q u a n d l 'oblation sera con-
sommée , chacun des ordres des fidèles recevra à son 
tou r le corps du Se igneur et son sang précieux, s 'ap-
prochant dans l 'ordre réglé, a v e c cra in te et révérence, 
comme on approche de la personne du roi. Les femmes 
au ron t la tète voilée, selon la prescr ipt ion qui leur en 

a élé faite. Cependant on gardera so igneusement les 
portes, pour en interdire l 'accès à tous les infidèles, et à 
quiconque n 'a pas encore élé initié par le baptême. » 
(Const. apost . Livre II, ch . Lvn.) 

Ce qu ' i l y a sur tout de f r appan t d a n s ces paroles de 
Tertul l ien, c 'est le respect qui saisi t l a m e de ce grand 
homme, quand il par le de la d iv ine Euchar is t ie . Com-
me on sent bien qu' i l ne s 'agit pas là d ' u n e figure, ma i s 
d ' une réalité ! Écoutons : « Alors le sacrifice c o m m e n -
ce ra ; cependant le peuple, debou t , priera en silence, et 
quand l 'oblation sera consommée, chacun des ordres 
de fidèles recevra à son tour te corps du Seigneur et 
son sang précieux, s ' approchant dans l 'ordre réglé, avec 
crainte et révérence, comme on approche de la person-
ne du roi. » 

Saint Jus t in : « Quand un prosélyte, qui veu t e m -
brasser notre croyance et nos dogmes, a été régénéré 
d a n s l 'eau du bap tême, il est condui t au milieu de l 'as-
semblée des frères. Là , des prières s o n t faites en com-
m u n pour nous tous , et en particulier pour celui qui 
v ient de recevoir l ' i l luminat ion spirituelle afin que 
tous, admis à la parlicipation de la véri té , nous puis-
sions persévérer d a n s les œuvres de la jus t ice et la fi 
délité aux préceptes d iv ins , et qu 'a ins i nous obtenions 
le salut éternel . Après la prière, nous nous donnons 
les uns aux au t re s le baiser de paix. Pu i s on apporte 
au pontife qui préside l 'assemblée, d u pain et u n e cou-
pe dans laquelle on a versé du vin et de l 'eau. Il les 
prend en t re ses mains , et rend grâce au Père c o m m u n 
de toutes choses, par le nom du Fi ls et du Sa in t -Espr i t . 
Il poursu i t alors la longue pr ière euchar is t ique, ou 
d 'act ion de grâces, su r les dons reçus de la m u i i f i c e n -
ce d iv ine . Lorsqu' i l a terminé les oraisons et l 'Eucha-
ristie, tout le peuple lui répond, d a n s une acclamation 
unan ime , par le mot hébreu : Amen, qui signifie : Ainsi 



soit-i l . Ceux d 'entre nous qui portent le nom de diacres 
d i s t r i buen t alors le pain et le vin mêlé d 'eau , su r les-
quels ont été prononcées les paroles eucharist iques. 
T o u s les fidèles présents prennent pa r t à la distribution ; 
et les d iacres ont soin plus tard de porter aux absents 
leur portion du sacrifice; or. cet a l imen t , nous l 'appelons 
Euchar is t ie . Il ne saurai t ê t re donné qu 'à ceux qui ont 
embrassé no t re foi, ont été régénérés par l 'eau du bap-
tême, purifiés d e leurs fautes par la rémission des pé-
chés , et qui vivent selon les lois de Jésus-Chr is t , lin 
effet, l 'Euchar i s t ie n 'est point un pain ordinai re , ni un 
b reuvage c o m m u n . Elle est le corps et le s a n g de Jé-
sus-Christ incarné . » Saint Jus t in , apol. I. pro Chris-
tian . Remarquons bien ce passage : « L'Eucharistie n'est 
pas un pain ordinaire, ni an breuvage commun. Elle 
est le corps et 1c sang de Jésus- Christ incarné. » 

IV. 

ÉVANGILE DE SAINT MATTHIEU. 

Y a v a i l - i l alors quelque chose d 'écr i t? Non, absolu-
m e n t r ien, et le Sa in t -Espr i t , â m e de l 'Eglise, gardai! 
et rappelai t la vér i té enseignée par Jésus . Il était la 
Langue de feu, pa r laquelle l 'Eglise i l luminée ensei-
gnai t ora lement l 'Evangi le du Sauveur . 

« Cependant les Hébreux, convert is à la foi. deman-
d a i e n t à conserver , en un cour! et subs tan t ie l récit, 
l 'h is to i re du S a u v e u r , telle qu ' i l s l ' avaient apprise de 
la bouche des Apôtres . Ils s 'adressèrent , dit Eusèbe. à 
saint Matthieu, qu i , s u r le point de qui t te r la Palestine 
pour aller porter la parole sainte aux extrémités du 
monde , consent i t à leur laisser par écrit, et dans son 

idiome maternel , l 'Évangi le qui por te son nom. Il sup-
pléai!. par ce livre sacré, a u vide qu'al lai t créer son 
absence. » (Eusèbe. Ilis. ecc.1. III. c. xxiv.) 

.. Ce f u t a insi , di t sa int Irénéc, q u e Matthieu c o m -
posa son Évangile , en langue hébra ïque , au m o m e n t 
où P ie r re et Paul allaient je ter les fondements de l 'E-
glise par toute la terre.» (Ir. conlre les Hérésies. L. V, i 

On voit clairement que d a n s tous les desseins de Jé-
sus-Christ , la Tradit ion précède l 'Écri ture, et que celle-
ci n 'est q u ' u n e aide à l ' ense ignement oral. Saint Pau l 
pourra tou jour s dire : Fides ex auditu, auditus autem 
per verbum Christi: I.a foi v ient de ce que l 'on en tend , 
et ce que l 'on en tend , c e s i la parole du Christ . » (Rom. 
x, 17.) 

Toutefois , il ent ra i t dans les desseins du Maître q u ' u -
ne part ie de son ense ignement oral f û t confiée à l 'Ecri-
ture, pu isqu 'en promet tan t son Espri t à ses Apôtres, 
il leur disait : «Saggerei vobis omnia quxeumque dice-
ro vobis : Il vous suggérera tout ce q u e je vous ai dit . » 
(Jean xiv. 26.) 

Cetto parole d iv ine , nous l 'avons rappelée, expliquée 
et méditée, au tan t que nous le permettai t notre dessein , 
et nous avons vu. au cours rapide de ces éludes, q u e 
l 'Évangi le , dans chacun de ses mots, cont ient la vérité 
révélée p a r l e ciel à la terre , el ouvre devan t les regards 
de la foi des horizons inf inis . 

Nous con t inuerons ces é tudes sur la Sainle-Écr i lurc . 
persuadé que rien n'est plus utile aux âmes, pourvu 
qu'elles apprennen t à la lire et à la comprendre , en se 
laissant guider tou jour s par le magistère de l 'Église. 

Les Apôtres avaient donc préparé leur dépar t , en ré -
glant tou t ce que nous venons de dire, et l 'heure de 
porter au monde le nom et l ' amour de JésusrChr is t . 
leur divin Maître, avait sonné . Ce dut ê t re pour eux , 
un jou r solennel el mémorable q u e celui , où ils s ' em-



brassèrent , pour s ' é lancer aux nobles combats , aux vic-
toires, au mar ty re . « Saint Matthias, su ivan t la t radi t ion 
des Grecs, prêcha l 'Évangi le dans la Colchide; saint 
Judo dans la Mésopotamie ; sa int S imon. d a n s l a L y b i e ; 
saint Matthieu, d a n s l 'E th iop ie ; saint Bar thélémy passa 
dans la Grande -Armén ie , saint T h o m a s alla chez les 
P a r t h e s et j u s q u ' a u x I n d e s , sa in i Phi l ippe travailla 
dans la Haute-Asie , et m o u r u t à Hiérapolis en Phrygie . 
Sa in t André fu t envoyé vers les Scythes , d 'où il passa 
en Grèce et en Ëp i r c . Jacques , fils d 'Alphée, demeura 
à Jé rusa lem, don t il ava i t été établi évéque. Sa in t Jean 
prêcha d a n s l 'Asie-Mineure. On dit qu' i l alla ju sque 
chez les Par thes , et sa première lettre portai t autrefois 
leur nom, c o m m e leur étant adressée. Des au teurs mo-
dernes a jou ten t qu ' i l conduis i t avec lui la Sainte Vier-
ge Marie, Mère de Jésus , ma i s ils s e t rompent . Saint 
Epiphane dit fo rmel l ement que lorsque saint Jean par-
tit pour l 'Asie, la Sa in t e Vierge ne le suivit pas . . . . Une 
tradition anc ienne et fort r épandue , su r tou t en Orient , 
c 'est que la Sa in te Vierge m o u r u t à Jé rusa lem ; et le 
sent iment c o m m u n d e l 'Église, c 'est qu 'e l le ressuscita 
peu après sa m o r t et f u t élevée en corps et en â m e dans 
le c ie l .» (Korhbacher . Histoire de l 'Église. IV. 2 9 6 . " : . 

On comprend, en effet, que la Sainte Vierge n 'ai t 
point qui t té J é rusa lem, la Judée , la Galilée, le tombeau 
de ses pères, et tous les lieux sanctifiés par la présence, 
la parole et les actes de son adorable Fi ls . Sans doute, 
on la re t rouvai t souven t là où J é sus a imai t lu i -même à 
prier ; là su r tou t où il avai t souffer t pour le salut du 
monde. Elle gravissai t le mont des Oliviers, s 'agenoui l -
lait su r la cime, et , les yeux élevés vers le ciel, elle sou-
pirait après l ' heure qui lui rendra i t le b o n h e u r de voir 
et d ' en tendre Celui qu 'e l le a ima i t comme son fils et son 
Dieu. 

Jé rusa lem, après tout , demeurai t la Ville Sainte, le 

berceau de l 'Égl ise na issante , la terre arrosée du sang 
de son Jésus , sang divin, qui n ' é t a i t au t re que le s ien . 
('. est donc à Jé rusa lem que la Vierge . m m a c u l é e vé-
cut et m o u r u t . 

Aussi dès 631, sa in t Sophrone , pat r iarche de J é r u -
salem, chan te d a n s u n e hymne sur les Saints l ieux, le 
j a rd in de Gethsémani , qui reçut autrefois le corps vir-
g ina l de Marie, et où avait été son sépulcre. 
" Tels que les Anges d u Seigneur , les Apôtres s ' é lan-
cèrent aux quatre co ins du monde . L'orient et l 'occi-
dent , le midi et le septent r ion, les v i ren t ven i r à eux : 
Dans toute la terre , on en tendi t leur voix : In omnem 
terrain exivit sonus eorum. Qu'i ls é ta ient beaux sur les 
montagnes les pieds de ceux qui évangél isa ient la paix, 
et annonçaient les b ienfa i t s d u ciel, cr iant à la terre : 
I téjouis-loi, Sion, car le Se igneur va régner sur toi! 

V. 

S L I S T P I E R R E S E D I R I G E S U R R O U E , E S C O N Q U É R A N T . 

Pierre s'était déjà mon t ré le chef de l 'Église, soit à 
Jé rusa lem, soit dans la J u d é e ; il avai t évangélisé les 
envi rons de Tyr et de Sidon, remonté la côte j u s q u à 
Ant ioche, où il avait provisoirement établi sa chaire. 
Par tout il annonçai t le Nom cl l 'Évangi le de Jésus , son 
divin Maître. 

De re tour à Jé rusa lem, après avoir parcouru l 'Asie-
Mineure, le Pont , la Galatie, la Cappadoce, la Byth in ie , 
il repr i t bientôt ses courses apostol iques, se d i r igeant 
ve r s Home. 

On a ime à contempler dans ses t r avaux incessants 
cet h o m m e , q u i apparaî t a u dehors simple et digne, 
mais que Dieu a fait si g r and , en réalité, par l 'effusion 



Je son Espri t en lui. O r i g i n e l 'a peint dél icieusement 
en disant : » Ce feu , celle activité, celle hardiesse à 
parler et à agir , que l'on a vus en lui. d isparaissent 
bientôt pour fa i re place à u n esprit si humble , si modé-
ré. si prêt à céder aux au t re s et à s 'humil ier devant tout 
le monde , qu 'on peut à peine reconnaî t re le na ture l 
impétueux de saint P i e r r e , e l l e r ang qu' i l tenai t dans 
l 'Église, au-dessus de tous les au t res . « 

« Toutefois , a jou te saint Jean Chrysostome, quand 
il s 'agissait des intérêts de l 'Égl ise et de s 'exposer aux 
fa t igues et aux dangers , a lors nous le voyons toujours 
paraî t re le premier . » (lu Acl. I f o m . xxxi . 

Tel nous le voyons de n o u v e a u à Césarée, où il avait 
baptisé Corneille, ainsi q u e sa maison. 

Là , il s 'aperçoi t que S imon le mage est venu prêcher 
ses e r reurs et i n s inue r d a n s les âmes la l icence de sa 
morale dépravée . 

Rappelons q u e cet h o m m e , né à Gitta, en Samar ie , 
avait appr i s la philosophie el les sc iences à Alexandrie : 
puis en t ra îné pa r un désir a rden t de savoir , il avail 
étudié les doctr ines de l ' Inde, de la Perse et de l 'Egypte, 
de la cabale j u i v e , du pla tonisme a lexandr in el des 
mylhologies polythéistes . Alors, s 'é levanl dans son fol or-
gueil , il résolut de fus ionner tous ces systèmes ensemble 
pour s'en former un à lu i -même. Il poussa l ' audace ju s -
qu ' à prétendre a r r iver à la conna i s sance de l 'Ê t re d iv in , 
j u s q u e dans son essence, sans le secours de la Révélation 
d iv ine , ce qui est une folie, p u i s q u e Dieu est et doit 
ê t re inaccessible, dans sa na ture inf iniment parfai te , à 
l 'esprit humain , tou jours borné , si subl ime soit-il. Il 
n'y a que Dieu qui puisse parler aux h o m m e s de sa 
propre essence, et la leur révéler : c 'est évident . Aussi 
en a- t- i l agi ainsi envers A d a m , Moïse et les Prophètes; 
puis, pa r l ' I Iomme-Dieu. nous a - t - i l donné la Révéla-
tion chré t ienne . 

S imon le mage , ainsi q u e nous l ' avons vu. avai t été 
f rappé des clartés de l 'Évangile et de la puissance de 
l 'Espril de véri té , qu' i l avait voulu se procurer à prix 
d 'a rgent . Saint P i e r r e , éclairé d 'en h a u t , avait vu 
q u e cet h o m m e , en recevant le bap tême, désirai t 
s implement puiser, dans le chr is t ianisme, un surcroît 
de not ions devan t servi r à compléter le système qu' i l 
rêvait , connu sous le nom de Gnose, connaissance par 
excellence; aussi l 'avait- i l t ra i té sévèrement . 

Loin de s 'arrêter el de se corriger, l ' imposteur avait 
cont inué ses t r avaux , de manière à se rapprocher le 
plus possible de la Révélation chré t ienne , mais, on peut 
dire , en la parodiant . 

C'est ainsi q u e le Mage admel , dans son système, 
o le Père , pr incipe infini el un , ayant sa pensée repliée 
en soi. Il était seul, sans qu 'on puisse dire qu ' i l pré-
existât à sa pensée. Mais s ' é tan t mani fes té s o i - m ê m e 
à soi -même, il dev in t double, c l ne s 'appela Père, q u e 
lorsque sa propre pensée l 'eut salué de ce nom. 11 avail 
de soi, en se mani fes tan t à soi-même, produit sa pro-
pre intel l igence. . . Esnora. » 

Cette dernière, f ranchissant les l imites du Cosmos 
divin, a engendré les Anges et les esprits s u r n a -
turels . 

Les Anges voulant être c r éa t eu r s , ont formé le 
monde que nous habi tons, œuvre d ' ignominie , de té -
nèbres, de rébellion. 

Dans la crainte qu 'F.pinoiu, leur mère, ne leur donnâ t 
plus lard des r ivaux, dans sa fécondité d iv ine , ils l 'atti-
rèrent un instant dans le monde créé par eux , et r é u s -
sirent à l ' enchaîner sous u n e forme huma ine , dans la 
sphère infér ieure. Captive et voyageuse , cette intelli-
gence divine est apparue sous la forme d 'une f emme 
admirablement belle. Hélène, cause du siège de Troie, 
n 'é ta i t pas a u t r e t\\i'Epinoia. 



Évidemmen t , tout cela es t a b s u r d e ; ma i s ayons le 
courage d 'al ler u n peu plus loin. 

Épinoia a t tendai t sa délivrance, et le Pè re résolut de 
la lui accorder . 11 ne s ' incarna pas, vu que la chai r est 
radicalement mauva i se , mais il se mani fes ta e n t raver-
sant les syzygies divines , t ransformé en Ange p a r m i les 
Anges, en h o m m e parmi les h o m m e s . A u x Ju i fs , il ap-
paru t c o m m e F i l s ; à Samar ie . comme Père ; aux na-
tions, comme Esprit . Par tout il cherchai t sa brebis 
égarée, sa d r a c h m e perdue , son Épinoia. On l 'avait vu 
souffr ir , q u o i q u e impassible, mour i r quo ique immor-
tel. ressusci ter quoique n ' ayan t j a m a i s cessé de vivre, 
sous les t ra i t s de J é sus de Nazareth . Mais Jésus n 'étai t 
q u ' u n e f o r m e passagère. 

F ina lement , le l ibéra teur d ' É p i n o i a , ce fu t S imon lui-
même. Il r encon t r a cette intelligence d iv ine pr ison-
nière, sous les t rai ts d ' une esclave, aux abords du 
théâtre de T y r , laquelle aussi s 'appelai t Hélène. Son 
maî t re la l ivrai t à la prost i tut ion : S imon le mage 
en fil sa compagne , et ce j ou r - l à le monde f u t r a -
cheté. 

On peut j u g e r , par cette synthèse doctr inale du sys-
tème de S i m o n , quelle devait ê t re sa morale . C'est celle 
des Gnos t iques , don t il est le père. Nous les re t rouve-
rons sur no t re voie, avec les e r reurs et les mœurs in-
fâmes du Mage, pat r iarche de l 'hérésie. 

(Pou r plus de détails, voir l 'abbé Darras , qui a traité 
longuement cette ques t ion , sous le t i t re : Hérésie Je 
Simon le Mage, en son tome cinquième.) 

Voilà l ' h o m m e don t Satan se servit pour combat t re 
le Chr is t ianisme naissant . Il précédait sa int Pierre , en 
tous l ieux; débi ta i t ses é lucubra t ions , en remplissai t les 
esprits, les faisait accepter des uns et repousser par les 
autres , de m a n i è r e à déconsidérer par avance la prédi-
cation de l 'Évangi le . 

L ' imposteur était dé j à à Césarée, quand saint Pierre 

y arr iva. 
Tout rempli de l 'Espri l -Saint , notre Apôtre renversa 

bientôt le vain système d u Magicien, mon t ran t à tous 
sa fausseté et les désordres aff reux qu ' i l autor isai t . Les 
habi tan ls de Césarée, qui s 'é taient laissé t romper , r e -
connuren t leur e r reur et chassèrent le Samar i ta in . Ils 
embrassèrent généreusement la doct r ine chré t ienne , et 
sa morale , ennemie des passions désordonnées , si bien 
que quand saint Pierre les qui t ta , il put placer à leur 
tête, comme évêque. Corneille, le centur ion. 

Apprenant q u e le Mage était à Tyr , et qu' i l y semait 
de toutes parts , son e r reur et ses vices, Pierre se hâta 
d 'arr iver dans cette ville opulente , où déjà il avait en-
voyé trois de ses disciples : Clément . Nicétas et Aquila . 
Il évangél isa . en passant . P to lémaïde , et arrivé à Tyr . 
il prêcha l 'uni té de Dieu, 1a rédemption du monde pa r 
Jésus-Chris t , seul Sauveur , et il leur dit que les mala-
dies dont ils souffraient alors dans la ville, é ta ient cau -
sées par les démons , dont S imon était le minis t re , mais 
qu ' i ls seraient guér is , s ' i ls croyaient en Jésus crucifié 
et recevaient le baptême. C'est ce qui eut lieu aussi tôt , 
et un très g rand nombre de Tyriens se conver t i rent à 
la foi. P ier re y inst i tua u n e Eglise et un évêque pour 
la gouverner . 

Au brui t de ces merveil les, Sidon s 'était ébranlée, et 
lorsque saint Pier re y a r r iva , le Magicien, qui s'y t r o u -
vait, prit la fui te avec ses compagnons . L'Apôtre parla 
et guéri t les malades : à sa voix, un grand nombre 
d 'habi tan ts firent pénitence et c rurent en Jésus-Chris t . 

A Béryte , la terre trembla, et lorsque le héraut de 
Jésus crucifié a r r iva , le calme se fil. et S imon , qui avait 
ourdi contre l 'Apôtre u n e t r a m e infernale avec ses com-
pagnons. fu t a t taqué par le peuple. Couverts de bles-
sures . ils furent expulsés de la ville. 
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A Byblis, qu' i l évangélisa avec succès, il apprit que 
celui qui le précédait en tous lieux pour égarer les es-
prits, S imon , était à Tripoli ; il l'y poursuivi t . L 'Apôtre 
fu t reçu avec enthousiasme, parce que les fidèles de 
Tyr . de Sidon. de Béryte. de Byblis, l'y avaient précé-
dé. Saint Pier re parla, imposa les mains aux malades, 
et les corps comme les Ames fu ren t guéris . Une foule 
d 'hab i t an t s reçuren t le baptême, et tandis q u e le mi-
nistre de Jésus t r iomphai t , Simon le magicien, ministre 
de Satan , profitait des ombres de la nuit pour gagner 
la Syrie. 

Après avoir baptisé les croyants et leur avoir distri-
bué la sa inte Eucharis t ie , saint P ie r re leur d o n n a pour 
évéque, J l a ron , son hôte, h o m m e dis t ingué, et chrétien 
arrivé déjà à la perfection. Puis il o rdonna douze prê-
tres et plusieurs diacres, recommanda à lous la sou-
mission à l 'évêque, et leur fit de touchants adieux. 

Quand il eut qui t té cette ville, une des plus considé-
rables de la Phén ic i e , il se dirigea du côté d 'Antioche, 
visitant su r sa route Orlhosia , déjà chré t ienne ; Anta-
rada , Pe l ta , Gabala, Laodicée, belle et g rande cité où 
il s 'arrêta avec ses compagnons . Il y établit des Eglises 
et y plaça des évêques ; puis repr i t sa course à t ravers 
ces magnif iques régions. 

Qui n 'admirera i t tous ces prodiges opérés par le pau-
vre batelier de Belhsaïda? Il esl t ransformé en conqué-
ran t spir i tuel , il marche de t r iomphe en t r iomphe. Qui 
pourrai t nier que Dieu est avec lu i? Pou r nous , nous 
adorons Celui qui fait tant et de si grandes choses, avec 
des ins t ruments si faibles pa r eux-mêmes , et nous lui 
rendons grâces d 'avoir donné au monde ces grands 
spectacles, où éclatent sa sagesse, sa puissance et sa 
bonté. 

Comment n o m m e r les provinces visitées par saint 
Pierre , en Orient, évangélisées par son zèle, converties 
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au chr is t ian isme, grâce à sa parole, que les miracles 
conf i rment ? Qui saura raconter ses courses sur terre et 
sur mer . pour porter le n o m de J é sus à des peuples qui 
l ' ignora ien t encore? Le désert l u i -même le redit, ce 
N o m Sacré, et les so l i tudes tressai l lent en l 'écoulant . 

Semblable à son divin Mailre. P ie r re prêche pen-
dant le jour , et la nu i t il prie. Avec ses compagnons de 
voyage, le long du chemin, il parle de Jésus-Chris t , si 
bon, "si doux, si humble , qui a suppor té pa t i emment 
ses disciples, trois années du ran t , et leur a tout par -
donné . Maintenant l 'Apôtre comprend ce qu' i l y avai t 
de g r a n d e u r d iv ine , dans la personne de Jésus , dont à 
peine il apercevai t de loin la sagesse, et il ne peul se 
lasser de parler de Lui . Souvent les la rmes jai l l issent de 
ses yeux et l 'émolion étouffe sa voix, quand il se sou-
vient sur tout de sa présomption et de sa chute . La pen-
sée de son Maître le su i t par tout et l 'absorbe tout en-
tier : son â m e apostol ique est le plus beau temple qu 'ha-
bite l 'adorable Tr in i té , après l ' âme de la Vierge Marie, 
dont le Chef de l 'Église rappelle les tendresses et les en-
couragements , donnés à tous, à lui su r tou t , à l ' heure 
de son péché. 

11 passe au milieu des peuples qui s 'agi tent , pour la 
for tune , pour le plaisir, pour la gloire, et les foules 
ignorent les trésors de grâce que porte en soi cet hom-
me humble d 'aspect et doux de cœur . Le monde des 
corps n ' a r r ive pas à soupçonner le monde des esprits, 
où se j o u e l 'Espr i t de Dieu, comme un père avec ses 
cn fan l s , et tandis qu ' i l c o u r t à ses fêtes b ruyan tes , le 
servi teur de Dieu t rouve d a n s le silence et la solitude 
de son propre c œ u r , où le Se igneur lui parle, des joies 
infinies. C'est là q u e se t rouve le bonheur . 

P ier re le goûtai t , ce bonheur int ime, et il y t rouvai t 
sa force. Joyeux , il s 'é lança de la ville d 'Ant ioche, vers 
la Cappadoce, qu'il évangél isa; vers la t'.alalie, où à Tby-

t 



ane , il ressusci ta u n mor t , opéra des conversions nom-
breuses et fonda u n e Église. La Phrygie , le Pont , la 
Paphlagonie , l ' I Ie l lespont , Svnope, su r les bords du 
Pon t -Eux in , e n t e n d i r e n t sa voix et recueill irent son 
enseignement . Nicée , Nicomédie , Il ion, bât ie su r la fa-
meuse Troie, le v i r e n t et s 'a t tachèrent au Chr is t -Jésus . 

Héros d ' un n o u v e a u genre , P ier re apprenai t aux 
h o m m e s q u e la v r a i e victoire est celle de la foi , qui 
nous rend ma î t r e s de n o u s - m ê m e s on nous fa i sant t r i -
o m p h e r de nos pass ions . Achille et Hector qui avaient 
paru avec tant d ' éc la t dans les plaines fameuses , chan-
tées par Homère , q u e sont- i l s auprès de notre Apô t r e? 
Ils ont j e té à t r a v e r s le monde l 'éclair de leurs a rmes et 
le brui t de leur n o m : Pier re a couver t l 'or ient et l 'occi-
dent d 'Églises, q u i on t fait le bonheur des peuples et 
sont demeurées , te l les que des foyers île lumière et de 
char i té ch ré t i enne . Qu'a produi t la sagesse d 'Ulysse 
auprès de la s agesse d u Chef des Apôtres? La race des 
Atrides e l le -même s 'est é te in te ; la dynas t ie de Pierre 
est immortel le . L e m o n d e passe avec ce qu' i l fai t , tan-
dis que la parole d e Dieu demeure toujours avec les 
œuvres qu'elle o p è r e , et quand le guerr ie r chrét ien a 
combat tu , ce n ' e s t pas u n e ville périssable qu'il prend 
d 'assaut , c o m m e T r o i e , mais le ciel, sé jour et patrie 
des enfants de D ieu , pour j a m a i s . 

Le héraut d u C h r i s t a peut-être évoqué lu i -même ces 
lointains s o u v e n i r s , quand il annonça l 'Evangi le au 
peuple d ' I l ion. P o u r nous , quand on nous mont ra les 
tertres qu 'on a p p e l l e : les tombeaux d'Achille et de Pa-
troc/e, non loin d u r i vage de la Troade, q u e baigne la 
mer Egée, n o u s n o u s souv înmes du sépulcre du Sau-
veur Jésus , et , t o u t en admiran t ces illustres guerr iers , 
nous dis ions : A u p r è s de la vict ime du Calvaire, mou-
rant pour le s a l u t de l ' h u m a n i t é , les aut res victimes 
sont bien elTacécs! Ici, ce sont des hommes , qui ont 

combat tu pour u n e cause vulgaire : à Jé rusa lem, c es 
l 'Uomme-Dieu qui , avec sa seule parole et ses ver tus , 
a vaincu ses e n n e m i s et s auvé le monde , réconcilié la 
ter re avec le ciel, l ' humani té avec la D.vimté. 

\ l i res avoir confié l 'Église d 'I l ion au Centur ion Cor-
neille, évêque de Césarée; fondé l 'Eglise de Ifyzancc ou 
Conslant inople , ainsi qu ' en fai t foi u n e lettre du pape 
Agapel , lue au c inquième concile œcuménique , et ap-
prouvée par les Pères dudit Conci le; « après avoir ac-
compli d ' immenses t ravaux apostol iques dans l o n e n t , 
ér igé des épiscopats dans les villes principales et fondé 
de florissantes chré t i en tés ; après avoir , par la vertu du 
nom de Jésus , enlevé d ' immenses dépouil les au démon 
et soumis à l 'obéissance de la foi de vastes régions , 
saint P ie r re , ce g rand Apôtre, dont le zèle éta.l héro ï -
que et le courage infatigable, pr iai t le Fils de Dieu de 
daigner, l 'éclairer, e l lui indiquer mani fes tement sur 
quels points il devai t désormais d i r iger ses pas el ses 
efforts. Ce f u t alors, comme nous l 'apprend 1 anc ienne 
tradit ion, que Nol re-Se igcur lui apparu t pendant la nuit 
dans u n e vis ion, el lui dit : Levez-vous , Pierre, prenez 
possession do l 'occident , car il a besoin que vous fas-
siez briller à ses yeux le flambeau de la lumière évan-
gélique. Pou r moi, j e serai avec vous. » (Les Pet i ts 
Bollandistes, Vie de saint Pierre . ) 

Pierre, qui sava i t déjà que I tome devait être le heu 
où serait placée sa Chaire apostolique, compri t q u e sa 
mission en Orient était linie. 11 fit ses adieux aux fidèles 
de l 'Asie, leur laissa des Const i tut ions, et part i t pour 
l ' I tal ie. 
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SAINT PIERRE EN OCCIDENT. 

Sain! Pier re débarqua en Macédoine; et au sein de 
celle Grèce savan te qui avait entendu la voix de Dé-
moslhènes , et de t a n t d ' au t res ora teurs en renom, il 
prêcha, s ans nul artifice de parole, Jésus crucifié. Ph i -
lippes écoula sa voix, et à celle ville, loule pleine du 
souveni r et de la gloire d 'Alexandre et de son père , il 
laissa pour évéque , Olympas, un des soixante-douze 
disciples; b ientôt Thessalonique, fidèle à la g râce divi-
ne, reçut pour la guider , Jason, et Silas fu t donné à 
Corinthe. 

Alexandre avai t remporté de nombreuses victoires 
el dompté u n e foule, de peuples, par son génie guerr ie r 
et la b ravoure de ses t roupes : Pierre, rempli de l 'Es-
prit de Dieu, luttait contre des ennemis plus puissants, 
l 'orgueil, la volupté, la cupidité, el il les terrassait . 
L 'Orient et l 'Occident se soumet ta ient à la loi ch ré -
l ienne qu' i l leur imposait , e l ses conquêtes, plus nom-
breuses q u e celles du fils de Phil ippe, apporta ient aux 
vaincus la liberté et le vrai bonheur . L ' empi re d 'A-
lexandre, d iv isé à sa mort , ne lit que passer : celui de 
Pierre est indestruct ible , et ses fils, chaque j o u r , con-
quièrent à Jésus -Chr i s t , leur c o m m u n Maître, des pro-
vinces nouvelles. 

Lorsque l 'Apôtre eu t confié Pa t r a s à l 'évêque Héro-
dion, il s ' embarqua pour la Sicile, où il s 'a r rê ta à Taor-
mina , annonçan t par tout avec succès le nom de J é -
sus. Reprenant sa course, il évangélisa plusieurs villes, 
parmi lesquelles il faul nommer .Naples, cité qui rivali-

sail avec Car lhage , e l se montrai t en Italie telle q u ' u -
ne s œ u r digne île Rome. Le Chef des Apôtres y laissa 
pour évéque son disciple Asprenas . 

Saint Pierre était accompagné de Clément , h o m m e 
d 'une rare dist inction et de noble f ami l l e ; puis de 
saini Marc, saint Martial, sa int Apoll inaire et de plu-
sieurs aul rcs disciples. 

Baronius rappor te u n e tradition qui fait aborder 
saint Pierre à Livourne , le navire qui le portai t ayan t 
été poussé vers ce r ivage par les vents cont ra i res . De 
Livourne , il se rendit à Pise, tou jours annonçan t l 'E-
vangile aux g rands et aux petits : l 'Espr i t -Sa in t y coo-
pérai t el lui assura i t le succès. 

VII. 

S A I N T P I E R R E A R O M E . 

Voici comment le pape saint Léon parle de l 'arr ivée 
de sainl Pierre à Rome : « Lorsque les douze Apôtres, 
après avoir reçu par le Sain t -Espr i t le don de parler 
toutes les langues , par tagèrent entre eux l 'un ivers 
pour aller par tout établir l 'Evangi le , sa in l Pierre, com-
m e le Chef d u collège apostol ique, f u t destiné à la capi-
tale de l ' empire romain , afin que la lumière de la vérité 
qui commençai t à briller pour le salut de toutes les na-
t ions. se répand il plus aisément de la capitale dans toutes 
les part ies du monde. Y avait-il sous le ciel u n e nat ion 
qui n ' e û t un de ses c i toyens à Rome ? Et quel peuple 
pouva i t ignorer ce q u e Rome avait appr i s? C'est donc 
là sur loul qu' i l fallait confondre l 'orgueil des philoso-
p h e s ; c 'est là qu' i l fallait mont re r la vanité de la sa-
gesse h u m a i n e ; c'est là qu' i l lallait détruire le cul te 



sacrilège des démons , fa i re cesser leurs sacrifices im-
pies. el r u i n e r l ' idolâtrie d a n s le lieu m ê m e où la su-
pers t i t ion avai t rassemblé les e r reurs de l ' un ive r s en-
tier. Vous ne craignez donc point , ô g rand Apôtre, 
d 'en t rer dans ce t te ville fo rmidab le : et tandis que 
Paul , votre g lor ieux col lègue, est encore occupé du soin 
des aut res Eglises, vous venez dans celte forêt remplie 
de toutes sortes de bêtes fé roces , v o u s affrontez ce 
profond océan avec bien plus de courage que vous ne 
marchiez autrefois su r les eaux . Déjà vous aviez don-
né aux Ju i f s fidèles la c o n n a i s s a n c e de l 'Évangi le ; déjà 
vous aviez fondé l 'Égl ise d 'Ant ioche , le berceau du 
nom chré t ien ; déjà le P o n t , la Galatie, la Cappadoce, 
l 'Asie, la Bythinie , se t rouva ien t soumis par vos tra-
vaux aux lois de l 'Évangi le : et ma in tenan t , sans avoir 
le moindre doute s u r le succès , et s ans êt re arrêté par 
le peu de lemps qui vous res te à vivre, vous portez le 
t rophée de la croix d e J é s u s - C h r i s t su r le Capitole, où 
la divine Providence ava i t placé, d a n s ses conseils 
éternels et le théâtre de vo t re mar ty re et le siège de 
voire d igni té . » (Homélie pour la fête des saints Apô-
tres Pier re et Pau l . ) 

n Vous venez, Ô Pierre , d i sa i l sa int Léon , dans cet-
te ville remplie de toutes sor tes de bêtes féroces! » 
Ainsi parlait de la g rande ville ce saint Pape , né lui-
m ê m e à Rome. 

Son langage était s incère e t vrai . Il n 'exagéra i t rien. 
La louve qui avait al lai té Romulus . fonda teur de Ro-
me , semble avoir c o m m u n i q u é a u peuple qui l 'habita , 
dès son origine, quelque chose de cruel . J u s q u ' à sa 
chute , il se mont ra avide de s a n g : celui de ses ennemis , 
celui des chrét iens et le s ien propre . Le temple de Ja-
n u s , qui demeura i t fermé pendant la guer re , ne s'ou-
vr i t que deux fois, et a lors m ê m e on se baltai l aux 
frontières lointaines de l ' empi re . 

Nous disons lointaines : en effet, quand César A u -
guste devint empereur , l 'empire romain touchai t , en 
Occident, à l 'océan At lant ique , aux colonnes d ' H e r c u -
le, où , de ce côté, finissait le monde connu, et, en 
Orient, à l 'empire chinois. Ce peuple avait entendu ra -
conler les exploits des Romains , l 'éclat de sa gloire 
avait rejailli j u s q u ' à lui. Aussi pour peindre d ' un mot 
son admirat ion l 'appelai t il : ta grande Chine. 

Voici comment un historien a pe in t Rome. Faisant 
allusion à la vision d u prophète Daniel, où les As-
syriens, les Perses , les Grecs et les Romains étaient 
figurés par des bêtes, Rohrbacher dit : « Et nous la 
voyons main tenan t , celle quat r ième bête, qui a dévoré 
toute l ' I talie, la Sicile, la Sardaigne, la Corse, toutes 
les Iles, tou te l 'Espagne : la Grèce, celte patrie de 
tant de héros , est u n e de ses provinces ; la Macédoi-
ne, autrefois maîtresse de l 'un ivers , est aussi une de 
ses p rov inces ; le dernier successeur d 'Alexandre- le-
Grand. Pcrsée, a été mené , lui el ses fils, les pieds el 
les m a i n s liés de cha înes devan t le char t r iomphal du 
consul Paul -Emile ; l 'aîné de ses lils, qui devai t héri-
ter .'u t rône d 'Alexandre , g a g n e sa vie comme greffier 
d e l à munic ipa l i té d 'Albe ; les successeurs de Nemrod, 
de Nabuchodouosor , de Cyrus , les rois de Babylone ou 
de Syrie, ainsi que les successeurs des P h a r a o n s , les 
Ptolémées d 'Egypte , sont sous la tutelle de Rome ; ils 
sont entre les griffes de cette terrible bête, comme des 
joue t s don t elle s ' amuse , en a t tendant qu ' i l lui plaise 
de déclarer provinces romaines l ' an t ique empire d 'As-
sur et l 'ant ique empi re de Misraim. Carthage semblai t 
pouvoir se défendre : Car thage sera broyée , foulée aux 
pieds, non seu lement avec la plus brutale violence, 
ma i s avec la plus amère dér is ion. Cette bête aux dents 
de fer el aux ongles d 'a irain dévore , au pied de la let-
t re , elle englouti t au-dedans de soi cl les r ichesses de 



l 'Asie el l ' abondance de l 'Egypte, e l les chefs-d 'oiuvre 
de la Grèce, j u squ ' aux lions d 'Afr ique , qu'elle égorge 
pour son passe-temps. Les peuples mêmes, elle les 
broie en t re ses dénis de fer, elle rédui l en pâle ce 
qu'i ls ont de fe rme, elle les absorbe dans son sein tou-
j o u r s af famé, elle s 'en nour r i t pour les identifier à soi, 
et pour que, finalement, elle seule soit l 'univers . » 
(Livre XXII , 196.) 

Il n 'y a po in t d'effet sans cause , et tou te souff rance 
géné reusemen t supportée, tou t t ravail , tout dévoue-
ment hé ro ïque supposent u n a m o u r : les Komains ai-
ma ien t la l iberté : par tant ils aimaient leur patrie qui 
leur assurai! , pa r ses victoires, la liberté. <i Le fond 
d ' u n romain était l ' amour de la l iberté el de la pa-
trie, a a d i l Bossuet . 

Mais aussi ce t amour exigeait d 'eux un m i l e coura -
ge : pour l 'entretenir , ils restaient pauvres et travail-
laient de leurs mains . 

Il est bon pour les peuples d 'ê t re tenus en haleine 
par l 'obligation de travailler et d e combat t re , ('/est 
pourquoi , les guerres cont inuel les que les Romains 
devaient ent reprendre pour reculer les bornes de leur 
e m p i r e ; les combats qu'i ls avaient sans cesse à livrer 
pour conserver leurs conquêtes , les forçaient a m e n e r 
une vie rude , si favorable à la ver tu . Mais peu à peu le 
calme se fit; les nat ions vaincues et découragées dépo-
sèrent les armes , tant en Occident qu ' en Orient . L 'a-
m o u r d u plaisir remplaça chez ces fiers conquérants 
celui de la gloire , et bienlot le repos devint pour eux 
ce que Capoue avait été pour Annibal et ses soldais 
victorieux. 

Lorsque Octave, proclamé empereur , f e rma le tem-
ple de J a n u s , déjà la débauche t r iomphai ! à Rome. 
C'est que les peuples, c o m m e les individus, s 'élèvent 
len tement ; mais ils descendent vite. 

Il est in téressant de voir où en était la société ro -
maine . quand saint Pierre arr iva , l 'an 42 de l 'ère 
chré t ienne , à Rome. 

Il a plu à cer ta ins écrivains de dire que le Christia-
n i sme n 'avai t été, en quelque sorte, que la cont inuat ion 
du passé, la marche en avant dans le progrès, qui ne 
s 'a r rê te pas : qu 'on juge de cette prétent ion en lisant 
cette page que nous e m p r u n t o n s à l 'abbé Rohrbacher . 
Parlant des Césars, il di t : « Cette famille qui pesait 
su r le monde , s 'était élevée dans les horreurs des guer -
res civiles. Ju les César el César Augus lc en avaient 
abreuvé les racines avec le s a n g des ci toyens proscrits. 
Augus te , adopté par son oncle César, eut trois femmes ; 
répudia la p remière , le j o u r m ê m e de ses noces ; r é -
pudia la seconde pour en épouser u n e t r o i s i è m e . 
qu' i l fit répudier à son mar i , quoiqu 'el le en eut u n 
fils nommé Tibère, et qu'elle fût enceinte d ' un a u t r e 
qui fu t nommé Drusus . De ces trois femmes, il n ' eu t 
que de la seconde une fille, nommée Jul ie , qui le dés -
honora pa r ses dissolut ions. Elle eut success ivement 
trois mar i s . Marcellus, Agrippa el Tibère ; se conduisi t 
enfin si mal , q u e son père la confina dans u n e Ile, oit 
Tibère, son dernier mar i , la fit mour i r de faim. Elle 
avai t eu d 'Agrippa Irois fils et deux filles. Deux de ses 
fils périrent , d i t -on, par les ordres secrets de Livie. 
troisième f emme d 'Augus te , laquelle voulait assurer 
l 'empire aux enfan t s qu'elle avait eus de son premier 
mar i . Le dernier des fils de Ju l ie et d 'Agr ippa , après 
avoir été adopté par Augus te , dont il était le petit-fils, 
fut confiné dans une prison, puis mis à mor t par Li-
vie el Tibère. De ses deux sœurs , l ' une fu t re léguée 
d a n s une île à cause de ses d é b a u c h e s ; l ' au t re , nom-
mée Agrippine, épousa Germanicus , neveu et fils adop-
lif de Tibère, et fut enfin exilée dans la m ê m e Ile. 
qu 'au t re fo is Jul ie , uù elle m o u r u t parei l lement de f a im. 



- u n -

Elle eu t . entre aut res en fan t s , l ' empereur Caligula et 
Agr ippine , mère de Néron . A u g u s t e m o u r u t , après 
quaran te -qua t re ans de règne , empoisonné , d i t -on . par 
sa femme Livie , à qui il t a rda i t do voir r égne r son lils 
Tibère. Tibère, adopté pa r Augus te , avai t été forcé de 
répudier une. première f e m m e qu'i l a imai t , cl don t il 
avait u n fils nommé Drusus , pour épouser Julie, veuve 
d 'Agrippa. el fille un ique de son père adoptif . Drusus 
fu t empoisonné par sa propre f e m m e , et laissa un fils 
qui fu t tué par l ' empereur Cal igula , et u n e fille qui lut 
tuée par l 'empereur Claude« Tibère ne laissa poinl d 'en-
fant de Jul ie , avec laquelle il divorça el qu' i l réduisi t 
à m o u r i r de fa im. P a r o rd re d 'Augus te , il avait adopté 
son neveu f r a t e rne l Germanicus . Il le fit empoisonner , 
fit mour i r de fa im sa f e m m e Agrippine, ainsi que d e u x 
de leurs fils. Retiré dans l ' î le de Caprée, T ibè re ne pen-
sait qu ' à deux c h o s e s : i nven te r tous les j o u r s d e n o u -
velles c ruau tés , inventer tous les j ou r s , de nouvel les 
débauches . Dès son en fance , un de ses précepteurs 
avait di t de lui , que c 'é ta i t de la houe pétrie avec du 
sang. Dans sa dern ière malad ie , il fut é touffé par son 
fils adoptif Caligula, qui lui succéda, el qui le surpassa 
en cruauté et en luxure . Caligula eu t success ivement 
trois f emmes , dont il enleva les deux dernières à leurs 
mar i s . Bientôt il établi t un lieu de prost i tu t ion dans 
son palais, déshonora les premières femmes de Rome, 
sous les yeux mêmes de leurs mar i s ou de leurs mères , 
et vécut en inceste avee ses trois sa-urs. Sa c ruau té 
égalait ses débauches . Il fit m o u r i r sa grand ' mère, son 
beau-père, son f rè re adoptif el les amis qui lui avaient 
procuré l 'empire . Son grand diver t issement était de voir 
couler le s a n g h u m a i n . Quand il n 'y avait point de cri-
mine ls à exécuter , il fa isai t prendre les premiers venus 
sur la place o u dans l ' amphi théâ t re . Sa grande m a x i m e 
éta i t , que tout lui était permis envers tous ; son vœu 
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principal, que le peuple romain n ' eû t q u ' u n e tête, pour 
avoi r le plaisir de la lui couper ; son un ique regret , 
que de son temps, il n 'y eû t pas de grandes calamités . 
Il fu t tué à l ' âge de v ing t -neuf ans , et eut pour succes-
s eu r Claude, son oncle, vieillard imbécile et sanguinai re , 
qui invi ta i t le soir à souper ou à u n e partie de dés , les 
personnes qu'il avait fait mour i r le mal in . Claude eu t 
six femmes , répudia la première, perdit la seconde, d i -
vorça avec la troisième et la qua t r ième, tua la c inquiè-
me , qui élail Messaline, et prit pour sixième sa propre 
mère Agrippine. qui finit par l ' empoisonner pour fa i re 
régner son lils Néron . Ce dernier nom est devenu à lui 
seul une infamie . Néron fit m o u r i r son père, sa mère, 
ses deux femmes , ses deux tantes , ses deux précepteurs , 
sans parler d u reste- Il mi t le feu aux qua t r e coins de 
Rome. Au milieu de ses cruautés , il fil le comédien 
sur le théâtre , voyageai ! eu Grèce pour gagner des 
couronnes comme j o u e u r de llûle. Quan t à la débauche, 
il surpassa m ê m e ses prédécesseurs . . . . telle fu i . d a n s 
son intér ieur , la famille des Césars . » 

L 'his tor ien a joute : « Et de pareils hommes étaient 
empereurs , c 'es t -à-di re souvera ins du monde ! e l de pa-
reils hommes étaient souvera ins pont i fes! ils faisaient 
les d ieux, en réglaienl le culle, commanda ien t en m a î -
tres dans la rel igion. Et de pareils h o m m e s étaient 
dieux ! Ils avaient des temples de leur v i v a n t ; on ado-
rait leurs images, on leur offrait des sacrifices. Caligu-
la se bàl i l à l u i - m ê m e des temples et des autels, s 'of-
fri t à l u i -même des sacrifices, se consacra lui-même 
ponlife de son propre culle, avec sa femme, son che-
val et les consuls . » • 

Suétone, Tacite, Dion et l ' i u la rque font foi de ces 
folies. Voilà ce qui s e passait d a n s les palais, où, d e -
main, Pier re apparaî t ra ! 

Si celle maxime : Les peuples uni les chefs qu'ils nié-



ritent, est vraie, q u e devait donc être à cette époque 

le peuple r o m a i n ? . 
Mais, d i ra - t -on , n 'y avai t- i l pas le sénat r o m a n , s, 

r e n o m m é pa r sa sagesse, sa g randeur d âme, sa b ra -
i r e ; qui" depuis sa création, avait assuré au peuple, 
romain la victoire et la prééminence sur tous les p e u -

P l O u i . le sénat romain était encore là, et c'est lui qui 

votai t des temples à Tibère, à C a U g ^ a , à C t a d e ^ 
Néron . Tibère en parlant de ce sénat s é c n a . t . 0 hom-
m e , , faits pour la servi tude! Lorsque Néron eu t tu sa 
mèr Agrippine, le sénat en rendit des a c t i o n . de grà es 
d a n s t o u s les temples de R o m e . Lorsque Néron voulut 
tue r les sénateurs les plus ver tueux , le sénat prononça 
leur sentence de mor t . Tacite , sénateur l u i - m ê m e t 
comme les autres. Il est lier de sa condui te , et d a é c n t . 
„ Ce son, nos mains gai on, traîné HeMmenpnson. « 
(Vita Agric. n. 45.) Quel Sénat ! 
1 Que disait, que faisait donc le philosophe Sénèque, 

nui vivait a lors? . . . , . 1 
Qui songe à la philosophie, d i s a i t - . l , « ce n és 

quand les théâtres chôment , ou que a p l u . . 1 empêche 
d 'y rester , ou qu'il ne s a i t à q u o i perdre son e m p s ? L e s 
diverses écoles de sagesse meuren t faute de maîtres. 
L 'académie , soit anc ienne , soit nouvelle n a plus (le 
chef 11 y a des maîtres pour le m ê h e r d his t r ion, et 
des disciples en grand nombre , mais pour a philoso-
phie, personne. Ceux qui la cul t ivent , la déshonorent 
pa r leurs mœurs il f au t les considérer comme des 
médecins, dont les é t iquet tes annoncen t des remedes, 
ma i s !%urs boites cont iennent des poisons » (^enec 
Nat. Qusest. M . - F ragm. Sencc . apud Lactant . l, 

4 ' Vu lieu de prêcher d 'exemple, cette perle des philo-
sophes épuisai t les provinces par ses usures . En quatre 

ans . il usa des faveurs des grands pour amasser c i n -
quan te -hu i t mill ions de notre monnaie . Il loue la ve r tu , 
et il fu t adultère. Il descendit plus bas encore. Il accepta 
les dépouil les du frère de Néron, que celui-ci avai t t u é ; 
il écrivit l 'apologie de ce monst re , après qu ' i l eut frappé 
à mor t sa mère. Il se r i t de la mansué tude et du pardon 
des in jures , choses bonnes pour les femmelet tes . La 
clémence, selon lui, n 'est q u e la modérat ion dans la 
vengeance. 

Est-i l é tonnant q u e ce maî t re ait eu pour élève, 
Néron ? 

Tacite raconte que Sénèque, pour se venger de son 
propre fils, qui l 'avait tourné en dérision, demanda i t 
qu 'on lui confisquât ses biens et qu' i l fu t condamné à 
l'exil. Néron s'y opposa, déclarant qu 'on avai t déjà 
poussé assez loin la vengeance . Ainsi ce g rand philosophe 
avai t pour modéra t eu r N é r o n ! !! Annal . I. 13. n . 43.) 

VIII. 

P 1 E M I E A N N O N C E \ H O M E J É S U S C R U C I F I É . 

Dans l'espace des trois premiers siècles, à Rome et 
dans le monde romain , de douze à quatorze mill ions 
de martyrs donnèren t leur sang et leur vie pour affir-
mer leur foi en la divinité de Jésus-Chr is t et lui prou-
ver leur ardent amour : qui les a ins t rui ts et t ransfor-
més ? Dieu, évidemment ; mais, avant tout au t re . Pierre 
a été l ' ins t rument dont il s'est servi. • 

Non content de travailler à la conversion des pr inci -
paux sénateurs, des chevaliers, et aussi du peuple, il 
envoya des missionnaires en tous lieux. L'Italie, les 
Gaules. l 'Espagne, l 'Afrique, virent arr iver les disciples 
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du chef de l'Église naissante, et de toutes parts les ser-
viteurs de Jésus-Christ se multiplièrent. 

Tous ces h o m m e s , toutes ces f emmes , el ces fou-
les, qui entendaient pour la première fois parler du 
Christ et de sa doc t r ine , étaient p rofondément corrom-
pus, et il semble qu'i ls auraient du se r i re de Pier re 
préchant la chaste té , le mépr i s des r ichesses et des 
g randeurs de ce monde , la mortif icat ion de l 'âme et 
du corps, la victoire su r so i -même comme la plus no-
ble des victoires, l 'adorat ion d 'un Dieu fait h o m m e . 

En ra isonnant de la sorte, nous oubl ions q u e tout ce 
monde romain , en généra l , à pari que lques phi loso-
phes orguei l leux, c o m m e Sénèque . n'avait pas résisté 
à la grâce. La véri té ne l eur était point apparue dans 
sa beauté divine, et n e la connaissant pas, comment 
l 'eussent-ils a imée ? De nos jou r s , nous par lons à des 
chrét iens qui on t abusé , pour la p lupar t , des bienfaits 
de Dieu et foulé aux p ieds les se rments les plus sacrés. 
Mis en face de Barabbas et de Jésus , c 'est-à-dire du 
vice et de la ver tu , i ls ont p ré fé ré Barabbas. A u Dieu 
de leur baptême et d e leur première c o m m u n i o n ; au 
Dieu de l eu rmère , de leurs s œ u r s , d e leur épouse, ils ont 
préféré les penchants de leur cœur aveuglé par la pas-
sion, dévoyé pa r l ' intérêt , a t t i ré par l 'éclat des h o n -
neurs ; ce sont des renégats , des aposta ts , des adora-
teurs de la fo r tune ; ce sont, en un m o t . de vils déser-
teurs de la milice sa inte et du drapeau de la croix : 
ils ont abusé ind ignement de la grâce divine, et ne 
veulent plus en tendre la paro le qui les condamne . 

Tels n 'é la ient pas les Romains , auxquels Pierre s a-
dressail . P r ivés j u sque - l à d ' ins t ruct ion, ils avaient laissé 
s 'égarer le sens rel igieux, qui était en eux , comme en 
toute créa ture h u m a i n e , puisque nous sommes tous des 
êtres ra isonnables , r emon tan t de l'effet à la cause, de 
la créa ture au Créateur . Us l 'avaient tourné , ce sens re-

ligieux, vers la superst i t ion, l ' idolâtrie : Pierre leur prê-
che avec autor i té la véri té , et aussitôt, la g râce divine 
aidant, ils voient , ils adorent le Christ Sauveur . 

Il y a du reste, entre notre â m e et la vérité, des rap-
ports int imes, mystér ieux, qui les rapprochent com-
me d' instinct. Car, enfin, la Vérité, c'est Dieu, et notre 
â m e est sa fille. Il y a dans la na ture , ce qu'on appelle : 
la voix du sang, pourquoi dans le surnalurel , n 'y aurai t -
il pas aussi quelque chose de semblable ? Terlull ien 
ne disait-il pas : Mon Dieu ! c'est le cri d 'une â m e na-
turel lement chrét ienne ? En tout cas, lorsque la parole 
de Dieu résonne à l 'oreille de l 'homme, prononcée par 
l 'Apôtre, Dieu aussi lui parle au cœur , et s 'il veut écouter 
doci lement et ne pas résister au Pè re céleste qui l 'attire, 
il va à lui et se je t te dans ses bras, comme l 'enfant dans 
le sein de son père. C'est là le travail de la prédicat ion 
chrét ienne, et l 'explication des conversions qu'elle opère. 

Ce n'est pas seulement la véri té , qui a des intelli-
gences en nous, mais aussi la chasteté. 

Que cette fille du ciel, la pudeur , se montre à l 'hom-
me, à la f emme sur tout , elle est sûre d'éveiller dans 
leur âme, nous ne savons quel t ressai l lement d 'admi-
ration et d 'amour qui les remue profondément . Sans 
nul doute , c'est là ce qui a converti Madeleine, quand 
elle a entendu, quand elle a vu Jésus . E t lorsque Pier re 
a parlé aux foules qui l 'écoutaient avec avidité, du Christ 
vierge ; de la Vierge, sa mè re ; de la chasteté chré t ien-
ne, de la virginité, son audi toire a du être ravi, et ce 
peuple qui applaudissail Virginius, plongeant un poi-
gnard dans le sein de Virginie, sa fille, pour la sous-
traire à l 'opprobre don t la menaçai t le décemvir Appius 
Claudius, devait applaudir aussi, du fond de son cœur , 
aux paroles de sainl P ie r re . Le fait est que bientôt on 
a vu se lever dans le monde romain des phalanges vir-
ginales , dont la vie et le mar ty re ont , pour ceux 



qui les médi tent , des cha rmes et des suavités célestes. 
La pudeu r ! qui a médité sa puissance sur l'Ame hu-

m a i n e ? Un h o m m e si abruti q u i l soit, en conserve tou-
jours quelque chose, et s'il ne sait pas obéir à ses ins-
pirat ions. il l ' admire dans les autres ; il flétrit qui la 
méprise, sur tout si ce mépris vient de ceux qui doivent, 
par vocat ion, la respecter davantage et la tenir en hon-
neur . 

Disons donc que la vér i té et la chasteté portent en 
elles des beautés qui nous capt ivent . Sa in t Pierre, di-
v inement inspiré, a réveillé au sein de Rome l 'amour 
de ces nobles aspirations ; il a fait br i l ler à tous les 
regards la f igure du Christ , belle et rayonnante de mo-
destie ; il a parlé de la Vierge, sa mère, et bientôt la 
Vérité chré t ienne et la vertu ont t r iomphé . Une géné-
rat ion nouvelle s'est levée, u n homme nouveau a paru : 
le chrétien, la chrét ienne. Le Christ avait, en quelque 
sorte, saisi de ses mains l 'homme déchu, et de ses débris, 
il en avait composé un h o m m e fait à sa propre image, 
u n e f emme faite à la ressemblance de Marie, la nou-
velle Ève , et ces deux exemplaires, présentés par la 
parole des Apôtres au monde , en ont fait un monde nou-
veau, inconnu jusque-là , le monde chrét ien, ressem-
blant à Jésus crucifié, Sauveur de l ' humani té , notre 
Idéal divin à tous. 

Les his toriens, en t re au t r e s Dion, rapportent qu 'un 
grand mouvemen t se lit d a n s la société roma ine et y 
occasionna de vives agitat ions. L 'empereur Claude fut 
obligé de supp r imer un grand nombre de fêtes et de 
cérémonies pa ïennes . Déjà la ver tu de la Croix se faisait 
sent i r dans la ci lé souvera ine , et le Sang du Sauveur 
offert su r les autels chré t iens , dans les l ieux solitaires 
et cachés, portait dans le monde des âmes ses frui ts 
célestes. L a superst i t ion du vieux paganisme se mon-
trai t aux esprits dans sa hideuse nudi té ; les d ieux, dé-

pouillés de leur prestige appara i ssa ien t tels qu'i ls 
é ta ient , du métal , du marbre , du bois, façonnés et re-
p résen tan t des ê t res chimér iques , ou des h o m m e s aux 
m œ u r s éhontées . Car enfin Jup i t e r était chargé de cri-
mes, Mercure, d ' u n e probité plus que douteuse ; Vénus 
enseignait le vice honteux ; et les aut res d ieux ou 
déesses se met la ien t à l 'unisson, tandis que les d ieux 
infér ieurs , assez malins pour deviner ce que les d ieux 
supér ieurs voulaient leur cacher , folâ t ra ient dans les 
bois, les fonta ines et les solitudes. En un mot , l ' empire 
de Sa tan était ébranlé , et lui, prince île ce monde-là, 
devait désormais obéir au commandemen t d u plus 
humblo chré t ien , ainsi q u e Tcrtull ien plus tard l 'affir-
mait en face des païens. 

Toutefois le paganisme ne céda point la place sans 
combat, et l'on vit les magis t ra t s s 'un i r à l ' empereur 
Claude, pour chasser de Rome ceux qui , à l 'exemple de 
Jésus , séduisaient les foules. Celle mesure fu t prise dans 
la neuvième année du règne de Claude cl la quarante-
neuv ième de Jésus-Chr is t . Elle visait ju i f s et chrét iens, 
que l 'on confondai t sous le nom de Juifs . Ceux-ci, pa-
raî t - i l , pa rv inren t à dégager leur responsabil i té et ils 
rent rèrent presque immédia tement dans la ville. 

Donc saint Pierre, arrivé à Rome sous la seconde 
année du règne de Claude, et parti la neuvième, y 
avait passé sept ans . dans la prière, la prédicat ion, la 
format ion des âmes à la ve r tu , l ' adminis t ra t ion de l ' É -
glise de Rome, don t il é ta i t lu i -même, et défini t ive-
men t . l 'Évêque et le Pont i fe souverain . 

Son regard suivai t au loin les missionnaires qu'il 
avait laissés en Orient ; ceux qu'il avait envoyés en 
Occident ; et toutes les Églises, qui se fondaient et se 
mult ipl iaient su r les pas des Apôtres, devena ien t l 'objet 
de sa sollicitude pastorale. 

Comme témoignage de ce paternel a m o u r , il écrivit 



de Rome, pendant ce premier sé jour qu' i l y fit, une 
lettre aux chrét iens de la dispersion, c ' e s t -à -d i re à ceux 
qui n 'é ta ient pas en Judée . 

IX. 

PREMIÈRE ÉPITRE DE SAINT PIERRE. 

Cette le t t re ca lme, for te , pleine d 'autor i té , prouve 
bien que l 'Espr i t -Saint é ta i t avec le Chef des Apôtres et 
qu' i l avai t r épandu en lui , avec ses d iv ines lumières, 
l ' amour de Jésus -Chr i s t , u n i à l ' amour du t roupeau 
universel confié à sa garde . 

Il f au t lire celte Épt t re et la méditer pour l 'apprécier 
c o m m e il convient . Nous en c i terons les passages 
qui ont t rai t à notre su je t . P a r là on verra , et ce qu 'en-
seignai t sa int P ie r re aux Eglises d 'Asie, et aussi ce qu'il 
avai t prêché à Rome : Jésus crucifié. 

« Pierre , Apôtre de Jésus-Chris t , aux é t rangers de la 
dispersion, du Pon t , de la Galatie, de la Cappadoce. de 
l 'Asie el de la Bi thynie , élus selon la prescience de 
Dieu le Père, pour ê t re sanctifiés par l 'Espri t , pour 
obéir et recevoir l 'aspersion d u Sang de Jésus-Chris t : 
que la grâce et la paix se mul t ip l ient en vous. 

« Béni so i t le Dieu et le Père de Noi re-Seigneur Jésus-
Chris t , qui selon sa g rande miséricorde, nous a régé-
nérés en la vive espérance, par la résurrect ion de Jésus-
Christ d ' en t re les mor ts , pour l 'hér i tage incorruptible, 
et sans t ache , et immarcescible , réservé dans les cieux 
pour vous . . . .» (i, 1 -4 . ) 

C'est a ins i que c o m m e n c e sa première Le t l re , l 'hum-
ble fils de Jonas , dont la j eunes se s 'est passée à guider 

u n e barque sur les flots du lac de Génésareth ; de 
Simon, qui n 'a j a m a i s f r équen té les écoles, et n 'a connu 
d 'autre maî t re q u e Jésus-Chris t . 

Év idemment , c 'est l 'Espri t -Saint qui l 'éclairé et l'ins-
pire. 

Parlant aussi tôt de Jésus-Chr is t : « Lui , di t - i l , q u e 
vous aimez, quoique vous ne l 'ayez point vu , et e n qui 
vous croyez, sans le voir encore main tenan t : et parce 
q u e vous croyez, vous tressaillerez d 'une joie i néb ran -
lable et glorifiée, a t te ignant la fin de votre foi , le salut 
des âmes . . . Sachan t que ce n 'est point par de l 'or ou de 
l 'argent corruptibles, q u e vous avez été rachetés de 
votre vaine manière de vivre, apprise de vos pères, 
mais par le précieux Sang de Jésus-Chris t , comme de 
l 'Agneau pur el sans tache, déjà connu avan t la cons-
titution du monde , mais manifesté dans les derniers 
t emps à cause do vous . » (i, 8 ; 18-20.) 

Quelle profondeur d a n s ce regard jelé ha rd iment sur 
l 'éternité du Verbe, qui était connu de son Père, tel 
qu 'un Agneau devant s ' immoler un j o u r au Calvaire ! 
Esl-ce que Pierre ne dit pas, en parlant a insi , comme 
l'aigle de Pa thmos : 

In principio eral Verbum : Au commencemen t élait 
le Verbe ? Notre Apôlre , év idemment , embrassai t l ' é -
terni té immuable , devant laquelle passe le temps avec 
la créat ion, à laquelle le Christ s 'est uni pour la sauver 
el la sancli l ier , afin de nous rendre d ignes du ciel, où 
nous i rons i. sa suite pour j a m a i s . 

Dans ce but , a joute- t- i l , « Rendez vos âmes chastes, 
par une obéissance d ' amour , par la char i té fraternelle, 
vous appl iquant à vous a i m e r d 'un amour simple, les 
uns les aut res ; engendrés de nouveau , non d ' u n e se-
mence corruptible, mais incorruptible, p a t la parole du 
Dieu vivant , qui demeure é ternel lement . » (Ibid. 22.) 

Peut-on parler de l ' amour chaste avec plus de délica-



tesse, el d i re plus noblement cette flamme s imple et 
pure qui un i t les âmes, comme sont un i s les Anges de 
Dieu ; celte char i té , feu divin, qui s ' a l lume en nous au 
souffle de la parole du Dieu v ivant ? Tout passe, ma i s 
elle demeure : « Car toute chai r est comme l 'herbe, et 
toute sa gloire est comme la fleur de l 'herbe : l 'herbe a 
séché et sa fleur est tombée. Mais la parole du Seigneur 
demeure tou jou r s , e t c 'est elle qui a été évangélisée 
parmi vous . » (Ibid. 24.) 

Ces choses divines s 'écr ivaient dans quelque demeure 
modes te , peu t -ê t re proche du palais de Claude ! Quel 
contraste ! 

Le second chapi t re est tout rempli , comme le pre-
mier , du n o m d e Jésus-Chris t et de ses bienfai ts . 11 se 
t e rmine ainsi : « Quand on le maudissai t , il ne m a u -
dissait pas ; quand 011 le mal t ra i ta i t , il ne menaçai t 
pas ; ma i s il s ' abandonnai t à celui qui le jugea i t in jus -
tement . C'est lui qui a por té en son corps nos péchés 
sur le bois, afin que morls au péché, n o u s vivions de 
la just ice . C'est par ses meur t r i ssures que vous avez 
été guér is . Car vous étiez comme des brebis égarées ; 
ma i s ma in t enan t vous êtes re tournés au Pas teur et à 
l 'Evêque de vos âmes . » (11, 23.) 

De tels accents ne peuvent ven i r que d ' un cœur e m -
brasé d ' amour pour Celui que Pier re avai t vu aux pri-
ses avec les scribes et les phar is iens , avec ses ennemis , 
qui , l ' ayant saisi, se j oua ien t de lui j u squ ' au sein de 
sa mor t su r la croix. Pareil langage devait je ter dans le 
ravissement ceux qui avaient le bonheur de l 'entendre, 
soil ¡1 Rome, soit dans les aut res villes de l 'Orient et de 
l 'Occident. La prédicat ion de sa in t Pierre se résumai t 
donc en u n seul point : Jésus et Jésus crucifié, à qui 
soient honneur et gloire à jamais ! El c o m m e il le disait 
lu i -même en t e rminan t cette Ep i t r e : « A lui la gloire 
et l 'empire dans les siècles des siècles. Amen . 

X. 

CHAINE DE SAINT MAUC A ALEXANDRIE. 

Tandis que saint Pierre , après avoir fondé sa p re -
mière Chaire à Ant ioche, venait de se fixer à Rome, dé-
finitivement, Marc, son disciple, portai t la lumière de 
l 'Évangi le , à Alexandr ie . 

« A celle époque, di t Eusèbe de Césarée. Marc, le 
disciple que Pier re nomme son fils, passa en Égypte , 
où il porta l 'Évangi le composé par lui. 11 y annonça la 
foi, et établi t des Églises à Alexandrie . Or la m u l t i t u d e 
des fidèles conver t is par ses prédicalions, fui si nom-
breuse, l ' austér i té de leur vie, la discipline à laquelle 
ils se soumiren t furent si admirables , q u e Ph i lon crut 
devoir en faire honneur au Juda ï sme , et en conserva le 
souvenir dans un ouvrage spécial . O11 di t que Ph i l on . 
dans un second voyage à Rome, sous l ' empereur Claude, 
avait eu l 'occasion de s 'entretenir famil ièrement avec 
Pierre, qui prêchait a lors dans la capitale du monde. Ce 
fai t 11e serait pas s ans vraisemblance, car le juif Alexan-
dr in . dans le traité don t je parle, retrace exactement 
toutes les règles ecclésiastiques encore en usage parmi 
nous. Sa descr ipt ion de la vie de ces ascètes, prouve 
q u e non seu lement il a vu, mais qu' i l admira i t ces il-
lustres personnages , issus de la race hébraïque, qui 
conservaient vraisemblablement alors plusieurs rites et 
inst i tut ions e m p r u n t é e s au Juda ï sme . » illist . eccl. de 
Viris illust.) 

Le récil de Ph i lon prouve clairement q u e déjà l 'Esprit 
de Dieu avait poussé une foule d 'àmes à l ' imitat ion de 
Jésus-Chris t , ami de la pr ière , de la pauvre té , de la 
chaslcté. de la solitude. Car . parlant des ascètes, con-



nus sous le nom de Thérapeu tes , qui hab i t a i en t aux 
envi rons d 'Alexandrie , il dit : « Quiconque veut em-
brasser leur genre de v ie , se dépouille volonta i rement 
de ses biens et les a b a n d o n n e à ses proches . Ainsi 
dégagé de tous les in térê ts humains , ils qu i t t en t les 
cités, pour aller v ivre d a n s les campagnes déser tes ; 
car , su ivant eux, le commerce des h o m m e s et leurs 
f réquenta t ions sont des obstacles à l 'é tude de la sagesse. 
Les représentants de ce t te doct r ine se s o n t répandus 
sur tous les points du m o n d e . Nulle race, grecque ou 
barbare , ne devai t ê t re privée de cette b ienfaisante 
ins t i tu t ion . Cependant , c 'es t en Egypte , parmi les di-
verses préfectures de ce pays, et sur tout aux envi-
rons d 'Alexandrie , qu ' i ls s e sont multipliés. Leur centre 
et comme leur patrie est s i t ué près d u palus Maréot ique, 
d a n s u n e délicieuse c a m p a g n e qui réunit à la fois les 
avantages d ' un sol fer t i le , du calme le plus profond et 
d 'un cl imat enchan teur . C'est là que v iennent habiter de 
tous les points du monde , les plus parfaits des Thérapeu-
tes. Dans chacune de leurs demeure s se t rouve un sanc-
tuaire, qu'i ls nommen t Semméon, ou Monastère, et où 
seuls , sans témoins , ils se l ivrent aux mystér ieux exer-
cices d ' une vie sainte . Dans celte soli tude, ils n ' empor-
tent ni a l iments , n i b r e u v a g e , ni r ien de ce qui appar-
t ient aux soins du corps . Mais ils ont s ans cesse avec 
eux le texte de la Loi, les écr i t s des prophètes , des hym-
nes sacrés et d 'au t res livres, qui a l imen ten t leur piété 
et perfect ionnent leur sc ience . Durant tout le j o u r , de-
puis le lever j u s q u ' a u couche r du soleil, ils médi tent 
les oracles de la sagesse. L e u r in terpréta t ion des Saintes 
Écr i tures est sur tout a l légor ique. Ils su ivent en ce point 
les t radi t ions na t iona les , et c roient que la lettre est 
u n e sorte d ' image , qui ref lète le sens caché et profond 
des allégories C'est s u r le fondement de la t empé-
rance , comme sur u n e ba se spiri tuelle, qu ' i ls asseoient 

l'édifice de leurs vertus. Nul ne mange , ou ne boit, 
avant le coucher du soleil. L 'é lude de la véri té , d isent -
ils, est une œuvre de lumière . Les ténèbres de la nu i t 
conviennent seules aux préoccupations des besoins 
corporels ; c 'est pourquoi ils consacrent tout le j o u r à la 
contemplat ion, et accordent quelques instants seule-
ment de la soirée à réparer les forces physiques . . . . Un 
grand nombre de femmes embrassent ce genre de vie 
et persévèrent dans la virgini té , j u s q u ' à u n e ex t rême 
vieillesse. L ' amour de la sagesse les main t ien t dans 
cette chasteté volontaire, bien différente de la contra inte 
légale, q u e subissent cer ta ines prêtresses du paganis-
me. Les vierges dont j e parle, n ' amb i t i onnen t d ' au t re 
alliance que celle de la vérité, et lui consacrent toule 
leur vie. Dans leur mépris pour les voluptés de la terre, 
elles renoncent aux joies de la materni té , afin de p ro -
duire des frui ts immortels de vertu, dans l 'union avec 
l 'Espri t divin qui les an ime e t les vivifie. » ( l 'h i lon cilé 
par Eusèbe. Hist. eccl. Liv. 11, chap . xvu.) 

On le voit, déjà les méri tes de la Rédemption pro-
duisa ient leurs f r u i t s ; la grâce divine t ransformai t les 
âmes, e t . comme l'écrit Ph i lon , l'Esprit divin les ani-
mait et les fortifiait. Quelle n 'est pas la puissance de 
cet Espri t ! Tandis qu 'à Rome, l 'esprit d ' e r reur plongeait 
les empereurs , les grands et les foules dans les abîmes 
du vice, à Alexandrie, le Saint-Espri t élevait les Théra-
peutes, venus de toutes parts, j u squ ' aux ver tus célestes. 
Le Christ et sa Mère avaient donné au monde l ' exem-
ple de la virginité : des phalanges virginales appara i s -
saient à leur suite, dans la joie et la lumière de l ' amour 
divin don t leur cœur abondai t . 

Chez les Ju i fs , c 'était comme un ma lheur pour une 
j e u n e fille de rester vierge : tout change a v e c l ' I l o m m e -
Dieu, qui lève sur le monde son d rapeau virginal et 
immaculé . La terre d 'Égyp te su r tou t verra fleurir cette 



ver lu , dans ses soli tudes parfumées , sous le souffle di-
vin, qui porte les âmes, par l 'oraison et l 'é tude, à l'a-
m o u r de l ' homme intér ieur , a u t a n t qu 'à l 'oubli de 
l ' homme extér ieur , c 'est-à-dire du corps. 

Voilà d ix-neuf siècles q u e ce beau spectacle a été 
offert a u monde , sous le ciel enchan teur et dans les 
plaines de l 'Egypte ; depuis lors, il n 'a pas cessé. Toutes 
les contrées de l 'univers en ont jou i , parce que les 
Apôtres du Christ portent en tous l ieux, avec l 'amour 
de l eur Maître, le cul te des plus pures ver tus . Jésus 
veut ê t re a imé, servi, adoré, par les plus nobles âmes, 
comme un royal Epoux. A toute générat ion qui se lève, 
depuis d ix-neuf cents ans . il demande des vierges ; et 
des vierges en foule sor tent des r a n g s divers de la so-
ciété, h o m m e s et f emmes , pour répondre à son appel 
et à son amour . Un feu. plus pur et plus puissant que 
celui de l ' amour nature l , vient en f lammer leur cœur, 
et l'on voit alors l 'Agneau immolé au Calvaire, entou-
ré de ses cohortes virginales , anges de la terre , sembla-
bles, dans un corps de chai r , aux Anges des cieux. 

C'est là u n fait, vas te comme les siècles et comme 
l 'un ivers : qui saura l 'expliquer, en dehors de la foi 
c h r é t i e n n e ? P e r s o n n e ; et si le philosophe Ph i lon a dil 
le mot j u s t e , e n a t t r ibuant les merveilles don t le Palus 
Maréotique était le témoin , à l 'union des âmes avec 
l 'Espr i t d iv in , c'est, sans doute, parce qu' i l avait con-
versé famil ièrement avec Pierre , à Rome ; ainsi qu'avec 
Marc, à Alexandrie. 

Ah ! si dans les Loges maçonn iques , la prière el l'en-
cens monta ien t vers l 'Esprit de Dieu, a u lieu de s'élever 
vers l ' espr i t mauvais , il s'y ferai t de sa luta i res chan-
gemen t s , et l'on y ver ra i t bientôt des lys émerge r de 
toutes leurs fanges ; et le Christ serait adoré, par ceux 
qui , ma in t enan t foulent aux pieds son image et son 
corps sacré. 

CHAPITRE VI. 

T R A V A U X D E S A I N T P A U L . 

I . 

PREMIÈRE MISSION DE SAINT PAUL. 

Paul ne demeurai t pas oisif, mais il priait , il parlait , 
il agissait. Il avait reçu le baptême, d 'Ananie ; il ne 
lui manquai t que l 'onction épiscopale, pour s 'élancer 
aussi, comme Pierre et les autres Apôtres, aux nobles 
combats , qui devaient étendre le Règne de Jésus-Chr is t 
jusqu 'aux extrémités de la terre. Les Actes vont nous 
le di re . 

« 11 y avait a lors dans l 'Eglise d 'Ant ioche des p rophè-
tes et des docteurs , entre lesquels Barnabe et Simon, 
qu'on appelait le Noir, et Lucius de Cyrène, et Mana-
liem. frère de lait d ' I Iérode le té t ra rque , et Saul . Or. 
pendant qu'ils faisaient le service divin et qu'ils j e û -
naient , le Saint-Espri t leur dit : Séparez-moi Saul et 
Barnabe pour l 'œuvre à laquelle je les ai appelés. Alors, 
j eûnan t et pr iant , ils leur imposèrent les mains et les 
laissèrent par t i r . E t eux, ainsi envoyés par le Sa in t -
Espri t . al lèrent à Séleucie, et de là firent voile pour 
Chypre. Quand ils fu ren t arrivés à Salamine . ils p rê -
chaient la parole de Dieu, dans les synagogues des Juifs . 



ver lu , dans ses soli tudes parfumées , sous le souffle di-
vin, qui porte les âmes, par l 'oraison et l 'é tude, à l'a-
m o u r de l ' homme intér ieur , a u t a n t qu 'à l 'oubli de 
l ' homme extér ieur , c 'est-à-dire du corps. 

Voilà d ix-neuf siècles q u e ce beau spectacle a été 
offert a u monde , sous le ciel enchan teur et dans les 
plaines de l 'Egypte ; depuis lors, il n 'a pas cessé. Toutes 
les contrées de l 'univers en ont jou i , parce que les 
Apôtres du Christ portent en tous l ieux, avec l 'amour 
de l eur Maître, le cul te des plus pures ver tus . Jésus 
veut ê t re a imé, servi, adoré, par les plus nobles âmes, 
comme un roval Epoux. A toute générat ion qui se lève, 
depuis d ix-neuf cents ans , il demande des vierges ; et 
des vierges en foule sor tent des r a n g s divers de la so-
ciété, h o m m e s et f emmes , pour répondre à son appel 
et à son amour . Un feu. plus pur et plus puissant que 
celui de l ' amour nature l , vient en f lammer leur cœur, 
et l'on voit alors l 'Agneau immolé au Calvaire, entou-
ré de ses cohortes virginales , anges de la terre , sembla-
bles, dans un corps de chai r , aux Anges des cieux. 

C'est là u n fait, vas te comme les siècles et comme 
l 'un ivers : qui saura l 'expliquer, en dehors de la foi 
c h r é t i e n n e ? P e r s o n n e ; et si le philosophe Ph i lon a dit 
le mot j u s t e , e n a t t r ibuant les merveilles don t le Palus 
Maréotique était le témoin , à l 'union des âmes avec 
l 'Espr i t d iv in , c'est, sans doute, parce qu' i l avait con-
versé famil ièrement avec P ie r re , à Rome ; ainsi qu'avec 
Marc, à Alexandrie. 

Ah ! si dans les Loges maçonn iques , la prière et l'en-
cens monta ien t vers l 'Esprit de Dieu, a u lieu de s'élever 
vers l ' espr i t mauvais , il s'y ferai t de sa luta i res chan-
gemen t s , et l'on y ver ra i t bientôt des lys émerge r de 
toutes leurs fanges ; et le Christ serait adoré, par ceux 
qui , ma in t enan t foulent aux pieds son image et son 
corps sacré. 

CHAPITRE VI. 

T R A V A U X D E S A I N T P A U L . 

I . 

PIIEMIÈIIE MISSION DE SAINT PAUL. 

Paul ne demeurai t pas oisif, mais il priait , il parlait , 
il agissait. Il avait reçu le baptême, d 'Ananie ; il ne 
lui manquai t que l 'onction épiscopale, pour s 'élancer 
aussi, comme Pierre et les autres Apôtres, aux nobles 
combats , qui devaient étendre le Règne de Jésus-Chr is t 
jusqu 'aux extrémités de la terre. Les / t r ies vont nous 
le di re . 

« Il y avait a lors dans l 'Eglise d 'Ant ioche des p rophè-
tes et des docteurs , entre lesquels Barnabe et Simon, 
qu'on appelait le Noir, et Lucius de Cyrène, et Mana-
liem. frère de lait d ' I Iérode le té t ra rque , et Saul . Or. 
pendant qu'ils faisaient le service divin et qu'ils j e û -
naient , le Saint-Espri t leur dit : Séparez-moi Saul et 
Barnabe pour l 'œuvre à laquelle je les ai appelés. Alors, 
j eûnan t et pr iant , ils leur imposèrent les mains et les 
laissèrent par t i r . E t eux, ainsi envoyés par le Sa in t -
Espri t . al lèrent à Séleucie, et de là firent voile pour 
Chypre. Quand ils fu ren t arrivés à Salamine . ils p rê -
chaient la parole de Dieu, dans les synagogues des Juifs . 



Or, ils avaient aussi J e a n pour aide dans le ministère. 
Après avoir parcouru toute l'Ile jusqu 'à l ' aphos , ils trou-
vèrent un certain juif magicien et faux-prophète nom-
mé Bar-Jésu, qui était avec le proconsul Serg ius Paulus , 
h o m m e prudent . Celui-ci ayant fait venir Barnabe et 
Saul. désirait entendre la parole de Dieu. MaisËlymas , 
le magic ien (car c 'est ce que signifie ce nom) leur ré-
sistait, cherchant à dé tou rne r le proconsul de la foi. 
Alors Saul , le m ê m e q u e Pau l , rempl i de l 'Esprit-Saint , 
et regardant E lymas , di t : H o m m e plein de toute ruse 
et de toute perfidie, fils du diable, ennemi de toute jus-
tice. tu ne cesses de perver t i r les voies droi tes du Sei-
gneur ! Mais ma in t enan t voici la main du Seigneur sur 
toi, cl lu seras aveug le et lu ne ver ras point le soleil, 
jusqu 'à un certain temps. Et aussi tôt tombèrenl sur lui 
l 'obscurité et les t énèb res ; et , a l lant <;à et là . il cher-
chait qui lui donnât la m a i n . 

« Alors le proconsul voyant ce fait, crut , admirant 
la doct r ine du Se igneur . » (Acl. x m , 1-12. ) 

On pense généra lemen t q u e S imon s u r n o m m é le Noir 
n'est pas autre que le S imon , qui aida Jésus à porter 
sa croix. Ainsi fu t - i l récompensé de ce bon office, tan-
dis que Manahcm, f rè re de lail d 'Hérode Antipas, nous 
le voyons, est aussi appelé à la grâce de l 'apostolat, 
par la misér icorde infinie de Dieu : l'Esprit souffle où 
il veut. 

Remarquons encore ceci : « Pendant qu'i ls faisaient 
le service divin et qu ' i ls j eûna ien t , le Saint-Espri t leur 
dit : Séparez-moi Saul et Barnabe pour l 'œuvre à la-
quelle je les ai appelés . » 

I . 'Esprit vient donc à ceux qui pr ient et se mortifient ; 
et ici il vient c o m m e Maître, comme ordonnateur , 
comme Ame de l 'Egl ise , et Vicaire du Christ, selon 
l 'expression de Terlul l ien : Séparez-moi Saul el Bar-
nabe pour l 'œuvre à laquelle je les ai appelés . C'est 

donc lui qui choisit les ouvriers apostol iques, g rands 
et petits, pour promouvoir en tous lieux le Règne de 
Jésus : qui peut le nier ? 

Saul a conquis Sergius Paulus à la foi ; il aura d é -
sormais le nom de sa conquête , comme Scipion, vain-
q u e u r de Carthage, s 'appellera : l 'Africain. Rempli du 
Saint-Esprit, il lit dans l 'àme d 'Elymas , àme vendue à 
Satan, dont il est comme Simon le mage , l ' ins l rumcnt , 
pour arrêter l 'Evangile et la conversion du monde. 
Jésus , Miséricorde infinie, agissait en Père , et ne se ser-
vait pas de sa Toute-Puissance pour abat t re ses e n n e -
mis à ses pieds, pas même le valet d 'Anne , qui l 'avait 
souffleté : Paul f rappe de cécilé le magicien, et le fou-
droie de sa parole, comme P ie r re avait fait d 'Ananie et 
de Saphirc ; mais respectons-les, l 'Esprit de Dieu était 
avec Pierre , el avec Paul , pour les guider dans leur 
apostolat , et aussi jiour mont re r au monde la légit imité 
de leur mission divine, dont le but tou jours était de faire 
régner le Christ su r tout l 'univers . 

Paul s'est révélé : désormais nous le verrons tel q u e 
l 'Esprit de Dieu l'a façonné, au gré du Sauveur , et sem-
blable à u n vase d'élection où ce Nom adorable , renfer-
mé, sera porté devant les foules , et les rois. Il avait 
t rois coudées seulement , dit saint Jean Chrysostome, 
mais il louchait le ciel. « Ramassé sur lui-même et un 
peu courbé, dit Nicéphore , sous le poids d 'une vieillesse 
prématurée , il avait la peau fine et blanche, la tête 
chauve, les yeux d'une douceur et d 'une grâce inexpr i -
mables . les sourcils a rqués , le nez for tement aquil in, 
la barbe épaisse et touf fue , mêlée de poils blancs. » 
(Nicép. Call. I l is t . Ecc . L. II . , c. xxxviu.) 

Voilà Paul au physique ; mais qui saura peindre son 
â m e ? Lui-même, dans ses discours , ses Epilres , d a n s 
sa vie et dans sa mor t . Voici l 'un de ces discours, lel 
que les Actes le rappor ten t , el, ne l 'oublions pas, ils 



sont écri ts sous l ' inspiration de l 'Espr i t -Sain t . On re-
m a r q u e r a l ' ampleur de cet enseignement apostolique. 

II . 

SYNTHÈSE CHRÉTIENNE PAR SAINT PACL. 

« Lorsque Paul et ceux qui étaient avec lui furent 
part is de Paphos , ils vinrent à Perge de Pamphyl ie . Mais 
J e a n , les qui t tant , re tourna à Jé rusa lem. Pour eux. pas-
sant au delà de Perge, ils vinrent à Antioche de Pisidie. 
et étant ent rés le j ou r du sabbat dans la synagogue, ils 
s 'assirent. Après la lecture de la Loi et des prophètes, 
les chefs de la synagogue envoyèrent vers eux. disant : 
Frères, si vous avez quelque exhortat ion à faire an peu-
ple, parlez. 

« Alors P a u l , se levant, et de la main demandant le 
silence, dit : Israélites, et vous qui craignez Dieu, écou-
tez : Le Dieu du peuple d'Israël a choisi nos pères, et 
il a élevé son peuple pendant qu'ils demeuraient en 
Egypte , d'où il les retira par la force de son bras. F.t 
du ran t quaran te ' ans . il supporta l eur condu i te dans le 
désert . P u i s ayant dé t ru i t sept nat ions dans le pays de 
Chanaan . il leur en par tagea les terres au sort, après 
environ qua t re cent c inquante ans, et ensui te , il leur 
donna des Juges , jusqu'au prophète Samuel . Et ils de-
mandèren t u n roi, et Dieu leur donna Saiil , fils de Cis. 
de la t r ibu de Ben jamin , pendant quaran te ans. Ayant 
re je té Saiil. il leur donna David pour roi, à qui il ren-
di t témoignage , disant : J'ai trouvé David, fils de Jcssé, 
h o m m e selon mon cœur , qui accomplira toutes mes 
volontés. C'est du sang de celui-ci que Dieu, selou sa 
promesse , a suscité à Israël un Sauveur , qui est Jésus. 

•< A son avènement , J ean était devant lui. prêchant 
le bap tême de la pénitence à tout le peuple d 'Israël . 
Puis , lorsque Jean acheva sa course, il disait : Je ne 
suis pas celui que vous pensez : mais voilà que vient 
après moi Celui dont je ne suis pas digne de délier la 
chaussure . 

" Mes frères, enfants de la race d 'Abraham, c'est à 
vous et à ceux qui , au milieu de vous, cra ignent Dieu 
que la parole de ce salut , a été envoyée. Cependant 
ceux qui habi taient J é rusa lem, et leurs chefs , l 'ont mé-
connu. e t . ne comprenant pas les paroles des prophètes , 
qu'on lit tous les jours du sabbat, ils les ont accomplies 
en le jugeant . Et ne t rouvant en lui aucune cause de 
mor t , ils demandèrent à I ' i late de le faire mourir . Et 
ap rè s qu'ils eurent accompli tout ce qui avait été écri t 
de lui, ils le déscendirent du bois et le mirent dans le 
tombeau. Mais Dieu l'a ressuscité des morts le troisième 
j o u r ; et il a été vu, pendant bien des jours , par ceux 
qui étaient montes avec lui de Galilée à Jé rusa lem : les-
quels sont jusqu 'à ce moment ses témoins devant le 
peuple. Nous donc, nous annonçons que la promesse 
qui a été faite à nos pères, Dieu l'a accomplie pour nos 
enfants , en ressusci tant Jésus , selon qu'il est écri t dans 
le second psaume : Vous êtes mon Fils , je vous ai en-
gendré au jou rd 'hu i . Et qu'il l 'ait ressuscité d 'entre les 
mor ts , pour ne pas re tourner dans la corrupt ion , il l 'a 
dit ainsi : J e vous rendrai incorrupt ible la victime de 
David. C'est pourquoi il dit encore ailleurs : Vous ne 
permettrez pas que votre Saint voie la cor rupt ion . Car 
David, après avoir servi en son temps aux desseins de 
Dieu, s'est endormi ; il a été déposé près de ses pères, 
et il a vu la corrupt ion : mais celui que Dieu a ressus-
cité d 'entre les morts , n'a point vu la cor rupt ion . 

« Sachez- le donc, mes frères : c'est par lui que la 
rémission des péchés vous es! annoncée : et toutes les 



choses dont vous n 'avez pu être just if iés par la loi de 
Moïse, c'est par lui que , qu iconque croit , en est justifié. 
Prenez donc garde que ce qui est dit dans les prophètes 
ne v ienne sur vous. Voyez, contempteurs , et soyez dans 
l ' é tonuement , et anéant issez-vous ; car voilà que je 
fais une œ u v r e en vos jours , u n e œuvre q u e vous ne 
croirez pas. si on vous la raconte . » (Act . s i » . 1341 . ) 

Qui n ' a imera i t d ' en tendre la voix d u grand Apôtre 
Paul s ' un i r à toutes celles q u e nous avons entendues 
déjà, pour rendre témoignage à Jésus , fils de David; 
à Jésus , s auveur promis à I s r a ë l : à Jésus , Tlommc-
Christ , q u e la d ivini té , qui était en lui, a ressuscité ; et 
par conséquent , qui s 'es t ressuscité l u i - m ê m e ? Paul 
prouve que le Christ devai t ressusci ter , et il cite les té-
moins de sa résurrec t ion . Celui qui parle ainsi, était le 
persécuteur des chrét iens, et du Chris t l u i - m ê m e ; et 
voici qu' i l défend sa cause avec une force, d igne de 
son savoir el de sa foi. David a vu la cor rupt ion du 
tombeau , dit-il : J é sus ne l 'a pas v u e : c 'étai t donc de 
lui , et non de David que les prophètes ont parlé . 

Aussi les Actes a jou len t : « Comme ils sor taient de 
la Synagogue , on les priait de redire ces paroles le sab-
bal su ivan t . Et quand l 'assemblée se fut séparée, plu-
s ieurs j u i f s et plusieurs prosélytes se rvant Dieu, suivi-
rent Paul et Barnabé , qui les exhor la ient par leurs dis-
cours à se ma in t en i r dans la g râce de Dieu. » (Ibid. 
•12, i-3.) 

f 

III. 

SAINT PAC!. PERSÉCUTÉ. 
I 

I.e Seigneur disait à A n a n i e , en par lant de Saul ter-
rassé sur le chemin de Damas, et converti : Va, ca r 
cet homme m'es t un vase d 'élect ion, en qui m o n nom 
renfermé, sera porté devan t les Gentils, les rois et les 
enfan t s d ' Israël . Aussi j e lui mon t re ra i combien il faut 
qu ' i l souffre pour m o n n o m . » (Act. ix. 15, 16. 

La parole du Sauveur se réalisait : Paul prêchai t le 
Nom adorable d e J é s u s , Pau l était persécuté. 

Rappelons-en la ra ison, si facile à oublier par l ' hom-
me qui ne médite pas. C'est que Dieu a fondé la socié-
té naturel le, ainsi q u e la sociélé religieuse, su r cette 
loi universelle imposée à l ' human i t é : aimer et souffrir. 
Voilà l ' homme, voilà le chré t ien . 

Aimer , c'est vouloir du bien à que lqu 'un et lui en 
faire. Or, on ne saurai t y parveni r , qu ' en donnan t ce 
que l 'on a, cl en se d o n n a n t soi -même, j u s q u ' à mour i r , 
s 'il le faut , pour l 'être a imé. 

C'est ce que font les parents pour leurs enfants , et 
les enfanls bien nés pour leurs parents : le soldai pour 
sa patrie, le savant pour la science ; en u n mot , on 
n 'arr ive à réaliser ses désirs et à saisir le bien que l 'on 
veut , qu 'au prix de mille sacrifices. 

Il n'est pas j u s q u ' a u x avares , aux voluptueux, aux 
ambi t ieux , qui ne soient obligés de subir la loi : Aimer 
et souffrir, pour satisfaire leurs passions. 

Celte loi est donc universel le dans l 'ordre na ture l : 
elle ne l 'est pas moins dans l 'ordre surna ture l de la 
grâce . 



Nul, en effet, ne peut vra iment a imer Dieu qu 'en lui 
vou lan t du bien et en travail lant en conséquence. Or, 
le bien pour Dieu, c 'est d 'ê t re connu, a imé cl servi par 
ses créa tures , ce en quoi consiste pour lui la gloire 
extérieure. De sorte que si un homme a ime vraiment 
Dieu, il est obligé d 'appl iquer son intelligence à le con-
naî t re ; de soumet t re sa volonté propre à la volonté 
d i v i n e ; d 'enchaîner ses passions, t o u j o u r s avides de 
j o u i r de leur objet , s ans frein el sans l o i ; il est con-
damné , en un mot , à souffrir . 

Eh bien I l 'homme admet celle loi du sacrifice dans 
l ' amour , quand il s 'agit de l 'ordre nature l , ma i s il la 
repousse au point de v u e surna ture l ; de sorte que nous 
re fusons de souffrir pour Dieu, cc q u e n o u s souffrons 
volontiers pour u n e créature, pour un être quelconque, 
an imé ou inanimé. 

Ajou tons que quand on mont re à l ' homme celte con-
tradict ion, où il t ombe souven t , puisque souvent il se-
coue le j oug de la loi divine, il s ' irr i te, impose silence 
à son contradicteur , va j u s q u ' à le f rapper et le tuer. 
C'est ainsi qu ' I Iérodiade a fait décapiter Jean-Rapt i s lc ; 
que les Jui fs onl crucifié Not re-Seigneur Jésus-Christ , 
et que des millions de mar ty rs ont été immolés à la 
f u r e u r du paganisme, flétri par la loi chré t ienne et les 
exemples des saints mar tyrs . 

Cette considérat ion explique donc les persécutions 
qu 'on t dù subir les Apôtres , et en part icul ier , saint 
Pau l , don t nous parlons : il prêchait aux peuples qu'il 
fallait a imer Jésus-Chr is t et souffr i r pour lu i . Mais 
« l ' homme animal ne comprend pas les choses qui sont 
de l 'Espri t de Dieu. » (I Cor. n . l i . ) 

Il en f u t t ou jour s ainsi, et Pau l , dont autrefois l'or-
guei l s 'était révolté cont re l 'humil i té chrét ienne, vit à 
son tou r les Ju i f s se lever contre son apostolat , et 
a m e u t e r contre lui les habi tants d 'Ant ioche de Pisidie. 

En effet. « le sabbat su ivant , presque toute la ville 
s ' assembla pour écouter la parole de Dieu. Mais les 
Ju i f s , voyant ces mul t i tudes , fu ren t remplis d ' une envie 
violente, et ils contredisaient , avec des b lasphèmes , les 
paroles de Paul . Alors Paul el l larnabé leur direnl 
ha rd imen t : C'élait à vous qu' i l fallait annonce r pre-
mièrement la parole de Dieu ; mais puisque vous la 
rejetez, el que vous vous jugez indignes de la vie éter-
nelle, voilà que nous nous tournons du côté des Gen-
tils. Car le Seigneur nous l 'a ainsi ordonné : J e vous 
ai établi pour êlre la lumière des Gentils, afin q u e vous 
soyez leur sa lu l j u s q u ' a u x extrémités de la terre. Or, 
les Gentils, en tendant cela, se ré jouirent , et ils glori-
fiaient la parole du Se igneur ; et tous ceux qui é ta ient 
préordonnés à la vie éternelle, embrassèrent la foi. E t 
la parole du Seigneur se r épanda i t dans toute la c o n -
trée. Mais les Ju i f s ayan t excité des femmes dévoles et 
de quali té, et les pr incipaux de la ville, a l lumèrent u n e 
persécution contre Paul et Barnabé, el les chassèrent 
de leur pays. Alors Paul et Barnabé, ayan t secoué con-
tre eux la poussière de leurs pieds, vinrent à Icône. 
Cependan t les disciples é ta ient remplis de joie et de 
l 'Espr i t -Sa in t . » (Act. xm, 44-52.) 

Ces Ju i fs , qui avaient fermé les yeux à la lumière 
deviennent , de peuple de Dieu qu ' i ls é ta ient , la s y n a -
gogue de Sa t an . .Nous les re t rouverons , nouveaux Is-
mael , levant la ma in cont re les chré t iens , et ne se mê-
lant à eux que pour les dépouiller . Il y a cependant des 
except ions . 

« Il arr iva à Icône, que Paul et Barnabé en t r è ren t 
ensemble d a n s la synagogue des Juifs , de manière 
q u ' u n très grand nombre de Jui fs el de Grecs e m b r a s -
sèrent la foi. Mais ceux des Ju i f s qui restèrent incré-
dules, soulevèrent et i r r i tè rent l 'espri t des Gentils contre 
leurs f rères . 



« Toutefois ils demeurè ren t là longtemps , agissant 
avec assurance dans le Se igneur , qui rendai t témoi-
g n a g e à la parole de sa grâce , opérant des miracles et 
des prodiges par leurs ma ins . » (Act. xiv, 1-3.) 

N'oubl ions pas q u e le récit des Actes n 'es t q u ' u n e 
sui te de notes rapides , comme l 'Évangi le n'est q u ' u n e 
partie des discours et des actes de Nôtre-Seigneur , 
ainsi que saint Jean l 'at teste à la fin de son récit . Paul 
nous dira l u i -même q u e son hôte illustre, à Icône, s 'ap-
pelait Onésiphore; et n o u s apprendrons , ai l leurs que 
dans les Actes, des t rai ts ravissants s e rappor tent à 
l 'Apôtre et aux personnes qu' i l at t i rai t à Jésus-Chris t . 

« La gloire d ' Icône ou Iconium. dit sa in t Grégoire 
de Nysse, c'est d ' avoi r p rodui t ce bouque t de myrrhe* 
cette fleur de virgini té , plus pa r fumée que les lys do 
Saron, qui porta su r la terre le nom de Thécla . » Elle 
avai t d i x - h u i t ans , et dé jà , di t saint Ép iphane , elle 
était fiancée à l 'hér i t ie r d ' u n e des plus nobles familles 
de l'Asie, quand elle en tendi t la prédicat ion de l 'Apô-
tre. Répudiant alors toutes les espérances de la terre, 
elle ne voulut d ' au t r e époux que le Christ . On la vil, 
dit sa int Jean Chrysos tome, vendre ses p ier rer ies et ses 
r iches parures . Elle l eur préférait désormais les chaînes 
du m a r t y r e ; et quand l 'Apôtre fut empr i sonné pour la 
foi. la noble vierge venai t aux pieds d u captif entendre 
la parole de Dieu, plus précieuse que l 'or . Arrê tée à 
son tour, dit saint Ambroise , elle fu t condamnée comme 
chré t ienne , et j e t ée aux bêtes dans l ' amphi lhéà t re . Les 
païens purent alors con temple r un é tonnan t spectacle. 
Le lion, dont elle deva i t assouvir la rage, vint se cou-
cher devant l 'héroïne , lui léchant les pieds, comme s'il 
eûl respecté ce corps v i rg ina l . En ce j o u r , u n e bête 
farouche se m o n t r a m o i n s cruel le q u e les hommes ! 
Les bour reaux , di t sa int Cypr ien , espérèrent que les 
flammes du bûche r f e r a i en t ce que les bêtes ava ien t 

refusé. Mais la vertu de Jésus-Chr is t éteignit les a rdeurs 
du brasier dévoran t , et Thécla en sort i t victorieuse. 
Oui donc , demande saint Grégoire de Naziance, ar rê ta i t 
la grille formidable et la dent des bêtes f a rouches? La 
sainte virginité accomplit ce miracle . C'est elle qui 
endormit la fu reu r du lion et changea les feux du bû-
cher en une rosée céleste. Ainsi préservée par la protec-
tion divine, Thécla, dit sa int Basile de Séleucie, c o n -
sacra le reste de ses jours à la contemplat ion et à la 
solitude. On admirai t , dit sa int Méthodius. le charme 
de son langage, la force et la grâce modeste de ses dis-
cours ; en l ' en tendant , on retrouvai t su r ses lèvres la 
sublime théologie qu 'e l le avai t apprise de saint Paul . 
Elle mouru t à Séleucie, dans un âge avancé. Les em-
pereurs chrét iens firent élever u n e basil ique somptueu-
se, su r le rocher qui servit de retraite et de tombeau à 
la noble vierge. Les saints Pères la nommen t : Proto-
martyre parmi les femmes, comme saint Et ienne fu t le 
Protomartyr parmi les hommes . « Venez admirer , en 
la personne de Thécla . dit saint Isidore de Damiette, 
la réunion de toutes les gloires et de tous les t rophées 
qui peuvent il lustrer la f emme chrét ienne ; colonne 
inébranlable, elle proclame les g r andeu r s et les t r iom-
phes de la chasteté ; phare lumineux, dressé sur l 'océan 
des passions humaines , elle signale le port de l ' é ter -
nelle quié tude ! » (Darras V, 503.) 

« Cependant , cont inuent les Actes, toute la ville se 
divisa ; en sorte que les uns étaient pour les Jui fs cl les 
aut res pour les Apôlres. Mais comme les Jui fs allaient 
se précipi ter su r eux pour les accabler d 'outrages , el 
pour les lapider , les Apôlres l ' ayant su se réfugièrent à 
Lystre cl à Derbe, villes de Lycaonie. el dans toute la 
contrée d ' a l en tour , e t ils p rêcha ien t l 'Évangile .» (Act. 
xiv, 1-6.) 
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IV. 

BARNABÉ ET PAUL ADORÉS POUR JUPITER ET MERCURE. 

Qu 'un dieu vienne sur la lerre . c 'é ta i t là u n e idée 
familière aux païens, e t l'on peut dire, le résumé de la 
religion païenne. Nos panthéistes modernes , plagiaires, 
du reste, des panthéis tes anciens , ont t rouvé que ce 
n 'étai t pas assez, et poussant l 'idée plus loin, ils ont 
empr i sonné la divini té dans la création physique, et 
on t déclaré que la Nature est Dieu. Voilà le d ieu-na-
ture des panthéis tes , si bien que loul est d ieu , et que 
dieu est t ou t ; et que quand deux armées s o n t en pré-
sence, et se ruen t l 'une sur l 'autre , c 'est un combat de 
dieux. Mais au moyen du d ieu-na tu re , ceux qui sont 
tués , morts et en ter rés , repoussent ; et la terre, comme 
ils disent , s 'en fail u n e parure prin/anière. 

Ce qu 'on va lire montre aussi la ressemblance qu'il 
y eut dans les actes de la vie de saint Pierre et de saint 
Pau l . Déjà nous avons pu remarquer que le discours 
de Paul à Ant iochc de Pisidie ressemble beaucoup à 
celui de Pierre à Jé rusa lem, à l 'occasion du boiteux du 
temple. 

« Or, disent les Actes, il y avait à Listres un homme 
perclus de ses pieds, et il demeurai t assis. Il était boi-
teux dès le se in de sa mère et n 'avai t j a m a i s marché . 
Cet homme écoutai t Paul parler ; et Pau l , le regardant , 
et voyan t qu' i l avait foi en sa guér i son , di t d ' une voix 
forte : Lève- toi debout sur tes pieds. Et il s 'é lança, et 
il marchai t . Or , les mult i tudes ayant vu ce q u e Paul 
avait fait, élevèrent la voix, disant en langue ivea-
onienne : Les dieux, devenus semblables à des hom-

) û 

mes, sont descendus ve rs nous. Et ils appelaient llar-
nabé Jup i t e r , et Paul Mercure, parce que c 'étai t Paul 
qui portai t la parole. Le prêtre m ê m e de Jup i te r , don t 
le temple était près de la ville, parut aux portes avec 
des taureaux et des couronnes , et voulait , ainsi que le 
peuple, leur sacrifier. Mais les apôtres Barnabé et Pau l , 
l 'ayant appris , déchi rèrent leurs vêlements , et s 'é lan-
cèrent au milieu de la foule, c r ian l et disant : Amis , 
que faites-vous l à ? Nous auss i , nous sommes des mor -
tels, des hommes semblables à vous, el nous vous ex-
hortons à abandonner ces superst i t ions pour vous con-
verl ir .au Dieu v ivan t q u i a fail le ciel et la terre , la m e r 
et lout ce qu ' i ls r enfe rment . Il a, dans les siècles pas-
sés, laissé toutes les nat ions marche r dans leurs voies : 
et toutefois il ne s 'est pas laissé l u i -même sans témoi-
gnage, fa i sant du bien, d ispensant les pluies du ciel et 
les saisons favorables pour les f ru i t s , donnan t la nour -
r i ture en abondance , el remplissant de joie nos cœurs . 

« Malgré ces paroles, à peine purent- i ls empêche r 
le peuple de leur offrir des sacrilices. » (Act. xiv.7-17. 

Ce t r iomphe présageait aux Apôtres des humi l ia t ions 
et des sou f f r ances ; car Sa tan veille et ses suppôls aussi . 
Et puis, ne l 'oublions jamais , l ' amour a pour c o m p a -
g n e la douleur : lel f u t le Maître, tel doit être le disciple 
fidèle. 

Les j o u r s s 'écoulaicnl ; les â m e s se donnaien t au 
Chris t , et son règne s 'établissait à Lyslrcs. « Cepen-
d a n t quelques Ju i f s d 'Anl ioche et d ' Icône é t an t su rve-
n u s , gagnèrent le peuple, et ayant lapidé Pau l , ils le 
t ra înèrent hors de la ville, le croyant mor t . » (Ibid. 18.) 

Voilà bien le peuple, semblable à la mer , q u e le ven t 
soulève à son gré . Aussi combien les grands sont cou-
pables de le pousser cont re la Religion, a u lieu de la 
lui faire a imer par leur propre exemple. 

Mais Dieu veillait su r son Apôtre . « Les disciples 



s 'é tant assemblés a u t o u r de lui, il se leva et rentra dans 
la ville, et le l endemain il part i t pour Derbe avec Bar-
nabé. Après qu ' i l s c u r e n t évangélisé cette ville et ins-
truit un grand n o m b r e de personnes , ils re tournèrent à 
Lystres, et à I cône , et à Ant ioche, af fermissant les 
âmes des disciples el les exhor tan t à persévérer dans 
la foi, el leur e n s e i g n a n t que c'est par beaucoup de 
t r ibula t ions qu' i l n o u s fau t en t rer dans le royaume 
de Dieu. Ensu i t e , l eu r ayan t ordonné des prê t res en 
chaque église, au mi l ieu des prières el des jeûnes , 
ils les r e c o m m a n d è r e n t au Seigneur , en qui ils avaient 
cru . Puis, t r a v e r s a n t la l ' isidie, ils v in ren t e n , l ' a m -
phylie . Et après a v o i r a n n o n c é la parole du Se igneur à 
Perge, ils descend i r en t à Attalie, et de là, ils firent 
voile pour A n t i o c h e , d 'où ils avaient été commis à 
la grâce de Dieu pour l 'œuvre qu ' i ls accomplirent . 
Quand ils furent a r r ivés et qu'i ls eurent assemblé 
1 Eglise, ils r acon tè ren t les g randes choses que Dieu 
avait fai tes avec e u x , et qu' i l avai t ouve r t aux Gentils 
la porte de la foi. E t i ls demeurè ren t là assez longtemps 
avec les disciples. » (Act . xiv, 19-27.) 

Ainsi , la convers ion des Gentils, commencée par 
Pierre, à Césarée, a v e c le centur ion Corneille, se conti-
nuai t en Asie, et d a n s tout l 'univers . E t puis il se for-
mait , pa r le fait d e s Apôtres , des Églises particulières, 
où l 'évêque prés ida i t aux prêtres, r evê tus d u même 
sacerdoce, et aux fidèles. Jésus-Chris t connu et a imé 
devenai t la l umiè re et la vie de ces peuples, et tout 
s 'organisai t , d a n s ces sociétés t ransformées , au souffle 
et sous l ' inspi ra t ion de l 'Espr i t de Dieu. Le monde 
païen allai! p a r c e l l e m ê m e ver tu , ê t re t ransf iguré . 

Y. 

I.ES SEPT ENVOYÉS DE SAINT P1ER11E DANS LES GAULES . 

„ Voici un texte national , contempora in de Grégoire 
de Tours , et remis en lumière par M. Paillon, qui l'a 
découver t dans un m a n u s c r i t provenant de l 'Église 
d'Arie«, a u j o u r d ' h u i déposé à la Bibliothèque impériale. 
Sous Claude. l 'Apôtre P ie r re envoya d a n s les Gaules, 
pour prêcher aux Gentils la foi de la Tr ini té , que lques 
disciples, auxquels il ass igna des villes part iculières. 
Ce furent Trophime, Paul , Martial, Aus t remoine , C a -
tien, Sa tu rn in , Valére, el p lusieurs aut res q u e le b ien-
heureux Apôtre leur avai t désignés pour compagnons . » 
(Darras. V. 510. 

Claude régna de i l à .'Il de noire è r e : et Néron , son 
successeur , de 51 à 68. Les Gaules commencèren t 
donc à è l re évangélisées à cette époque, par consé-
quent sous le pontificat de saint Pierre . L'école, enne-
mie des gloires de l 'Église de F rance , ne fait c o m m e n -
cer l 'évangélisal ion de noire pays qu 'au I IP flècle, se 
fondant sur un texte de saint Grégoire de Tours , le-
quel place l 'envoi des sept envoyés précités, sous le 
consulat de Dèce et de Gratus , en 250. C'est là une e r -
r eu r bien constatée au jou rd ' hu i , ainsi que plusieurs 
autres , se ra t t achan t à l 'Histoire des Francs, par le mê-
me au teur , qui écrivait vers la fin du VI ' siècle. 

« Saint Grégoire de Tours , di t l 'abbé Darras, ne voy-
ait dans l ' empereur Dèce, q u e le sixième successeur de 
Néron. Il est donc facile de comprendre comment il 
pouvait, dans sa pensée, a ju s t e r la date de ce règne 



avec celle d ' u n e miss ion donnée par les successeurs des 
Apôtres à saint Denys et à ses compagnons , e l com-
ment il est l 'un des t émoins de l 'apostolicité de nos 
Eglises, pendant q u e son texte, mal in terprété , fournit , 
depuis deux cents ans , des a rmes aux adversaires les 
plus v igoureux de celle apostolicité. Telle est a u fond, 
et rédui te à sa plus s imple expression, la va leur de ce 
fameux passage de saint Grégoire de Tours , en vertu 
duquel l'école f rança ise d u XVII" siècle a a b j u r é la foi 
de nos pères, et fixé à l 'an 230 l 'origine de nos princi-
pales Eglises, s ans plus tenir compte de la tradit ion, 
des m o n u m e n t s h is tor iques antér ieurs , des invraisem-
blances, des contradict ions même, que le nouveau sys-
t ème ent ra îna i t après lui . ) (Darras, Y, 540) 

Cependant Launoy et ses par t isans ont encore leurs 
défenseurs , en ceux qui on t gardé au fond de l 'âme 
quelque chose de l ' acre té gallicane, donl , hé las! nos 
pères ne se garda ien t pas assez. L 'opposi t ion à Homo 
leur faisai t oublier le respect qu 'on doit à la vérité, et 
m ê m e l 'amour bien e n t e n d u de la F rance , leur patrie. 

La découver te des Philosophumena, don t nous avons 
dé jà parlé, a mis lin à t ou te sces disputes. 

T r o p h i m e vint donc dans les Gaules et fonda la pre-
miè re c o m m u n a u t é ch ré t i enne de la ville d 'Arles. Tous 
les Martyrologes le portent . « Le IV des Calendes de 
j a n v i e r (29 décembre) , d i t Adon de Vienne, fête de 
sa in t T r o p h i m e . d o n t parle saint I 'aul dans l 'Épitrc à 
T imothéc : J 'a i laissé T r o p h i m e malade àMile l ( I lT im. 
iv. 20). Ordonné évêque à Home, par les Apôtres, il 
f u t envoyé le premier à Arles, ville des Gaules, pour 
y prêcher l 'Évangi le d u Christ. C'est de cette source, 
c o m m e l'écrit le b i e n h e u r e u x Zozime, que les ruisseaux 
de la foi se répandi ren t pour arroser toules les Gaules.» 
(Marlyr . S. Adonis Vicnn.) Il s 'endormit en paix dans 
celte ville. 

« Parmi les disciples de Jésus -Chr i s t q u e Pierre en-
voya dans les contrées de l 'Occident où il ne pouvait 
se rendre l u i - m ê m e , d i l Raban-Maur , se t rouvai t sa int 
Trophime, évêque d'Arles, alors métropole de Vienne . » 
[Raban-Maur, Vie de sainte Madeleine, ch. xxxvu ' . ) 

Le second disciple envoyé dans les Gaules par saint 
Pierre était Scrgius Pau lus , convert i par saint Paul , dans 
l'île de Chypre. Le Vénérable Bède dit : « A Narbonne, 

dans les Gaules, fête de saint Paul , ordonné évêque 
par les Apôtres, et envoyé par eux dans celte ville. La 
tradition nous enseigne qu' i l est le m ê m e que le pro-
consul Scrgius Pau lus , homme d 'une sagesse remar-
quable, et dont saint Paul prit l u i -même le nom, après 
l 'avoir convert i à la foi du Chr is t . Le saint Apôt re 
étanl passé en Espagne pour y prêcher l 'Evangi le , lais-
sa Paul à Narbonne . Cet évêque prêcha l 'Évangi le 
avec zèle, et après u n e vie il lustrée par des miracles, il 
reçut en ce lieu la couronne du ciel c l la sépul ture 
chré t ienne . » 

L'histoire de sa in t Martial évêque de Limoges, est 
connue , et aussi celles de saint Austremoine. à Cler-
m o n t ; Sa tu rn in à Toulouse et Valère à Trêves. 

Un manusc r i t sy r iaque du VI ou VII siècle r appor -
té, en 1839, du monas tè re de Scété à Londres , par deux 
savants angla is , t radui t et publié en 1846, porte : « Ho-
me et toute l ' I ta l ie , l 'Espagne, la Grande Brelagne et 
la Gaule, avec les aul res contrées voisines, virent s 'é -
tendre sur elles la main sacerdotale des Apôlrcs. s o u s 
la direction de S imon Céphas. qui , en qu i t t an t A n t i o -
che . alla instruire et dir iger l 'Eglise qu'il édifia à Rome 
et chez les peuples voisins. » 

Le cardinal Mai avait déjà publié cet an t ique monu-
ment d 'après un manusc r i t syr iaque du XI I I ' s iècle, 
conservé au Vat ican. 

L'abbé Darras t ra i te celle quest ion en détail . 



VI. 

C O N C I L E D E J É R U S A L E M . 

Chassé avec les Chrétiens et les Juifs , Pierre quitta 
Rome et se rendi t à Jérusalem, conduit dans celte ville 
par l ' inspiration de l 'Espri t -Saint . 

Il s'était élevé à Antioche une grande contestation 
entre les fidèles : les uns. Juifs habitant cetle ville, pré-
tendaient qu'il fallait unir le. judaïsme au christianis-
me, et observer la Loi de Moïse avec la loi chrétienne 
pour être s a u v é ; les aut res , Gentils, refusaient de se 
soumettre à cette servitude ; et comme ces peuples ori-
entaux ont tou jours été ardents par nature et amis de 
la dispute, enclins à la division autant qu'obstinés dans 
leurs idées, la question en litige irritait fort les esprits. 

« Un grand débat , disent les Actes, s 'étant élevé, 
Paul et l îarnabé les contredisaient avec force. On con-
vint alors que Paul el Barnabé, avec quelques-uns de 
leurs adversaires, monteraient à Jérusalem, vers les A-
pôtres et les prêtres, pour cette question. Ceux-ci donc, 
l'Eglise les ayant fait accompagner, traversèrent la Phé-
nicie et la Samar ie , racontant la conversion des Gen-
tils, el ils remplissaient de joie tous les frères. Étant 
arrivés à Jérusalem, ils furent reçus de l 'Église, des A-
pôtres el des Anciens et annoncèrent les grandes choses 
que Dieu avait faites avec eux. Mais quelques-uns delà 
secte des Pharisiens, qui avaient embrassé la foi. se 
levèrent disant qu' i l fallait exiger d 'eux la circoncision, 
et leur prescrire aussi de garder la Loi de Moïse. Les 
Apôlres donc et les prêtres s 'assemblèrent pour cette 
question. Et comme une grande discussion avait lieu, 

Pierre se leva el leur dit : Mes Frères, vous savez que 
depuis longtemps Dieu m'a élu d 'entre nous, afin que 
les Gentils entendissent par m a bouche la parole de l'E-
vangile et qu'ils crussent. Et Dieu qu i connaît les cœurs, 
leur a rendu témoignage, leur donnant le Saint-Esprit 
comme à nous. Et il n'a point fait de différence entre 
eux et nous, purifiant leurs cœurs par la foi. Maintenant 
pourquoi tentez-vous Dieu imposant aux disciples un 
joug, que ni nos pères, ni nous n 'avons pu porter? En 
effet, c'est par la grâce du Seigneur Jésus-Chris t que 
nous croyons être sauvés, comme eux aussi. Alors loule 
la multi tude se tut, e t ils écoutaient Barnabé et Paul 
racontant quels miracles et quels prodiges Dieu avait 
faits par eux au milieu des Gentils. » (Act. xv, 2-12.) 

Jacques se leva et parla dans le même sens que Pierre 
et conclut en ces termes : « C'est pourquoi moi. je juge 
qu'il ne faut pas inquiéter ceux des Gentils qui se con-
vertissent à Dieu, mais leur écrire qu'ils s 'abstiennent 
des souillures des idoles, de la fornication, et des an i -
maux étouffés et du sang. » (Ibid. 19-20.) 

Il fut donc convenu qu'on écrirait aux frères d 'Antio-
che et que Paul cl Barnabé, Jude nommé Barsabas, 
et Silas, avec les premiers d'entre les Frères leur porte-
raient cette décision. La voici lexluellement : 

u Les Apôtres e l l e s Anciens d'entre les frères, aux 
frères d 'entre les Gentils, qu i sont à Anlioohe, et en 
Syrie et en Cilicie, salut. 

» Parce que nousavong appris. que quelques-uns sortis 
du milieu de nous, vous ont troublés par leurs paroles, 
bouleversant vos Ames, sans que nous leur eussions 
donné aucun ordre, il nous a plu, à nous tous assem-
blés, de vous envoyer des hommes choisis par nous, 
avec nos très-chers Barnabé cl Paul, lesquels ont livré 
leurs Ames pour le nom de Notre Seigneur Jésus-Christ . 
Nous avons donc envoyé Jude et Silas qui, eux aussi, 



vous r appor te ron t les m î m e s choses de vive voix. Car 
il a semblé bon au Saint-Espri t et à nous , de ne point 
vous imposer d ' au t r e fardeau que ces choses nécessai-
res : Que vous vous absteniez de ce qui aura été offert 
aux idoles, et du sang, et des chai rs étouffées, et de la 
fornicat ion : en vous gardant de toutes ces choses, vous 
agirez bien. Adieu . » (Act. xv, 23-29.) 

Cette lettre, portée comme on v ient de le dire, aux 
fidèles d 'Ant ioche , les remplil de joie. Ainsi finit la dis-
cussion. g râce au j ugemen t de l 'Église assemblée en 
concile. 

Car c 'étai t u n concile, dit le docte Bergier . « L'as-
semblée n 'étai t pas composée des seuls pas teurs de l'É-
glise de Jé rusa lem, puisque non seulement saint Pierre 
et sa int Jacques- le-mineur , mais sainl Paul et sa int Bar-
nabé s'y t rouvaient et ydonna i en t leur suff rage , et il est 
très probable que le Judas dont il est parlé est l 'apolrc 
sainl Judo . Il s 'agissait d ' une quest ion qui était tout à 
la fois de dogme et de prat ique, et de faire u n e loi gé-
nérale pour toute l 'Église. Ce n 'étai t donc pas l 'affaire 
d ' un synode particulier, » (Concile. . . Dict ionnaire.) 

Sans nous é tendre davantage à ce sujet , nous faisons 
remarquer cependant que saint Pierre est regardé com-
m e Chef de l 'assemblée, a ins i que de l 'Église. Docteur 
de l 'Eglise universelle, il pa r l e : tout se tai t , tout obéit, 
tout rentre d a n s l 'unité, la paix et la jo ie . 

Mais en Pierre , les fidèles savent qu' i l y a l 'homme 
de Dieu : l ' homme, c 'est S imon Pierre : et Dieu, c'est 
le Sa in t -Espr i t . L ' h o m m e , en soi, est faillible ; mais 
aidé du Sa in t -Espr i t , il devient infaillible, il doit être 
écouté et obéi. 

Que je su is donc heureux ! peut se d i re tout chrétien 
cathol ique. Dieu m'a donné un au t re l u i -même dans la 
personne de son Vicaire su r la terre, un au t re Christ. 
Jésus , l 'Homme-Dieu , parlait avec u n e autori té souve-

raine. Le son de sa voix était h u m a i n , mais divin ce qu ' i l 
enseignai t : il ne pouvait point se t romper , puisque 
c elait le Verbe qui disait par sa voix, la véri té . De mê-
me. Pier re parle comme docteur universel el sa voix 
es t celle d ' un h o m m e ; mais quand il a f f i rme la véri té , 
quand il condamne l 'er reur c o n t r a i r e , « cathedra,c'est 
l 'Esprit de Dieu qu 'on entend, qu 'on écoule , à qui l 'on 
obéit : Yisum est Spirilui Sánelo et no/iis. P ier re savait 
bien n 'ê t re pas seul , et il le confessai t pub l iquemen t , 
c la i rement , solennel lement , afin q u e les ch ré t i ens n 'eus-
sent aucune hésitation dans leur foi. Ils pouvaient en 
le voyant se souveni r de son métier de batel ier , de son 
ignorance première, de sa chute , de sa pauvre té ; ma i s 
quand ils l 'entendaient dire et redire : Il a plu au 
Saint-Esprit, alors, sachan t que le Bien infini a ime à 
se donner , et q u e les trois adorables Personnes de la 
Trini té r ival isent , en quelque sorlc, d ' a m o u r pour noire 
salut, ils ne voyaient , ils n ' en tenda ien t plus que l 'Es-
prit, el ils croyaient . Et nous , faisons de même. 

VIL 

S A I N T P I K R R K R K P R I S P A R S A I N T P A U L . 

Le décret du saint Concile, adressé par t icul ièrement 
à l 'Eglise d 'Ant ioche , réglait bien la ques t ion pour 
toute l 'Église ; toutefois il ne défendai t pas aux Ju i f s 
conver t is l 'observation des cérémonies légales. Aussi 
continuaient- i ls à les garder , el Pierre ainsi que les 
aut res Apôtres s'y soumet ta ien t quelquefois, sur tout 
quand ils se t rouvaient avec des Ju i f s convertis , de-
meurés observateurs des cérémonies légales. 

Pierre, é tant donc allé à Ant ioche, au sort i r de Jé ru -
salem. mangea d'abord avec les Genti ls de viandes d i -



verses, s ans fa i re a t t en t ion si la Loi de Moïse, qui 
d i s t ingua i t en t re a n i m a u x pu r s et impurs , défendait 
celles qui é ta ient p résentées à table. Mais à l 'arr ivée de 
quelques Ju i fs , v e n u s de Jé rusa lem pour lui parler, il 
voulu t , par condescendance pour eux . et pour ne pas 
les é tonner ou les scanda l i se r , ne pas user de la liberté 
que le chr i s t i an i sme accordai t en pareille matière . Se 
séparant donc des G e n t i l s conver t is et de leurs tables, il 
se remit avec les J u i f s conver t i s ù l 'abs t inence des viande^ 
défendues par la Loi de Moïse. 

Sa in t Pau l , s a c h a n t que l ' exempledu Chef de l'Eglise 
pouvai t réveil ler à A n t i o c h e la vieille d ispute , don t nous 
avons parlé, el c r a i g n a n t qu 'on ne mi l en dou te 1 au-
torité .lu Concile de Jé rusa lem, c ru t devoir parler à 
saint Pier re de ce t t e man iè re d 'agir et l 'en reprendre 
publ iquement . 

Eu cela, a d m i r o n s l 'humil i té du Pr ince des Apôtres 
et la sa inte liberté d e l 'Apôtre des nat ions . De son côlé, 
Pierre ménageai t les Ju i f s , dont il connaissai t le carac-
tère difficile, et P a u l avai t pour les Gentils des atten-
tions paternelles. La char i l é . c'est cer ta in , les guidait 
tous deux. Saint J e a n Chrysos lome et les Pères grecs 
pensent m ê m e q u e les deux Apôtres s 'é taient entendus 
pour ménager la pe t i te scène que nous venons de rap-
porter . en vue d e d o n n e r une leçon aux Juifs , trop 
fidèles à la Loi d e Moïse, et aussi pour affermir les 
Gentils convert is , d a n s l ' amour de la loi chrét ienne. 

Sainl Augus t in , q u i n 'est pas grec, re je t te celte ma-
nière de faire , et s ' e n t ien t à la lettre de l 'Ecri ture sa-
crée. 11 dit s imp lemen t q u e sainl Paul t rouva l'action 
de saint Pierre répréhcns ib le , et qu' i l lui en fit l'obser-
vat ion , à cause des sui tes qu'elle, pouvait avoir. 

Nous avons r appo r t é , ici, ces choses, pour montrer 
qu 'un saint , s ans cesser de l 'être, peut faire des acles, 
jugés imparfa i t s pa r d ' au t res saints . 

Nous a jou tons , en ce qui concerne les Pontifes, suc 
cesseurs de Pierre, que c o m m e hommes , ils sont pec-
cables, quoique infaillibles, comme docteurs de l 'Église 
universelle. 

Les Papes le savent si bien, qu ' i ls recouren t comme 
nous au sacrement de péni tence, et que c o m m e les 
plus simples fidèles, ils se f rappent la poitr ine en d i -
sant : mea cu/pa, quand ils mon ten t à l ' au te l . 

Saint Jean Chrysoslome a composé tout un sermon 
sur le fait dont nous par lons . En voici que lques extraits , 
qui sont comme u n écho lointain du grand débat dont 
parlent les Actes des Apôtres. 

>< Chacun de vous n'est-il pas troublé quand il en-
tend di re que Paul a résisté à Pierre, que les colonnes 
de l 'Eglise se sont heur tées et précipitées l 'une sur 
I au t re . En effet, ce sont les colonnes qui sou t iennent 
et ma in t i ennen t le toit, ce sont des colonnes et des 
rempar ts . Ce sont encore les yeux du corps de l 'É-
glise, les sources de lous ses biens , ses Irésors, les 
porls où elle s 'abr i le , el toutes les compara i sons que 
l 'on pour ra faire seront tou jours au-dessous d ' eux . 
Mais plus grands sont leurs méri tes , plus difficile est 
notre tâche. Soyez donc at tent i fs ; nous parlons de 
vos pères, afin de ré fu te r ce q u e disent contre eux les 
é t rangers qui vivent en dehors de la foi. Quand Pierre 
vint à Antioche, je lui ai résisté en face Peu t -ê t r e 
ayez-vous applaudi à la f ranch ise de Paul que personne 
n 'a pu in t imider el qui n ' a pas rougi de souten i r la vé-
rité évangél ique devant tous les assis tants . Mais cet 
éloge fait à Paul est une confus ion pour nous . En effet, 
si Paul a eu ra ison, Pierre a eu tort puisqu ' i l a qui t té 
la bonne route . . . . J ' agg rave l 'accusat ion, j e l 'exagère, 
afin .le vous en préoccuper davan tage . Car celui qui 
s ' intéresse aux combat tan t s veille au combat , et celui 
qui craint pour son père est a t t en t i f ; celui qui connalL 



l 'accusation désire aussi entendre la défense. Si donc 
je commence à insis ter sur l 'accusat ion, vous ne devez 
rien en préjuger su r mon opinion. J e veux , dans ce dis-
cours. labourer votre espri t , s i l lonner votre àme, afin 
que mes pensées y restent profondément semées , e t 
qu'elles y soient re tenues pour tou jours . Du res te , ce 
que nous disons es t à la gloire de votre ville. C'est elle 
qui a été témoin de celte lutte, de ce combat ; ou, du 
moins, de cette apparence de combat, plus ut i le q u e la 
paix e l l e -même. Car les par t ies de notre corps ne sont 
pas plus unies par les nerfs entrelacés que ne l 'étaient 
les Apôtres par les liens d 'une affection mutuel le . » 

Suit a lors un éloquent discours où il a t taque Pau l et 
défend Pierre , tout en mont ran t l 'obéissance et l ' humi-
lité de Pierre. E t il finit par celle conclusion : « Ainsi 
ni l 'un, ni l ' autre des Apôtres n'est blâmable, tous deux 
méri tent des louanges infinies, car leur zèle pour le 
salut des h o m m e s leur a permis de tou t d i re et de tout 
entendre . P r ions donc le Dieu de Pier re et de Pau l , qui 
les a a t tachés par les l iens de la concorde, de nous a t -
tacher aussi les uns aux autres , par u n e chari té plus 
étroi te , afin que conservant tous ensemble noire union 
en Dieu, nous soyons dignes de voir ces grands sa in ts , 
et de vivre dans leurs tentes éternelles, par la grâce et 
la bonté de Noi re-Seigneur Jésus-Chr is t , à qui , ainsi 
qu ' au Père el a u Saint -Espr i t , gloire, puissance, hon-
neur et adorat ion, m a i n t e n a n t et tou jours , et d a n s les 
siècles des siècles. Ainsi soi t - i l . (Homélie su r ce t ex te : 
Je lui ai résisté en face. ) 

Comme conclusion de cet art icle, nous a imons à lire, 

dans u n e Vie des sa in ts , ce qui suit : « Les héré t iques , 
au lieu d ' admi re r cette modestie dont on t rouve si peu 
d 'exemples dans les princes et les souverains , se sont 
servis de la d ispute des Apôtres pour combat t re la pri-
mauté de saint Pierre : ma i s ils ne sont pas moins ridi-

cules en cela que celui qui contesterai t la souvera ine té 
d 'un roi, en lisant dans l 'histoire, q u e que lqu 'un de ses 
conseillers lui a fait une remont rance . Dieu, pour tenir 
les plus g rands h o m m e s dans l 'humil i té , s e sert sou -
vent de leurs infér ieurs pour les éclairer et leur décla-
rer ses volontés. Ainsi il instruis i t Moïse par Jé th ro , 
et David, roi et prophète, par d ' au t res prophètes beau-
coup moindres q u e lui : mais cela ne combat pas leur 
prééminence et n 'empêche pas qu ' i ls ne soient au-
dessus de ces ins t ruments que la sagesse divine emploie 
pour les ins t ru i re . »(Les peti ts Bollandistes. Art. Pierre.1 

L'ennemi de Dieu et de l ' homme, c 'est l 'orgueil : 
Dieu le combat en nous et nous aide à le comba t t r e . Ne 
reculons pas . 

VIII . 

S E C O N D E M I S S I O N D E S A I N T P A U L . 

L'abbé Darras écri t : « A par t i r d u Concile de Jé ru -
salem. le récit des Actes des Apôtres se concentre uni-
quement su r Pau l , doni saint Luc devint à cette époque 
le compagnon fidèle. La nar ra t ion prend, en quelque 
sorle, le caractère d ' un jou rna l de voyage. L'écrivain 
sacré, s ans se n o m m e r lu i -même une seule fois, tant il 
effaçait sa personnal i té devant celle du grand Apôtre , 
emploie d u moins la forme collective et dit : Nous 
él ions, nous al lâmes, nous v înmes . Le proles lant isme a 
souvent essayé de t i rer parti du silence que les Actes 
garden! s u r les au t r e s Apôtres , pour é tayer son système 
avorté du Paul in isme. La véri té est que saint Luc, s 'é -
tant , peu après le concile de Jé rusa lem, a t t aché à la suile 
de saint P a u l , n 'a pu nous t ransmet t re q u e les déta i ls 
don t il était le t émoin chaque jou r . » (Tom. V, 563. ) 



Paul el Ba rnabé . disent les Actes, restaient à Ant io-
cbe. e n s e i g n a n t et annonçant , avec p lus ieurs autres , la 
parole du Seigneur . Mais quelques j o u r s après , Paul 
dit à B a r n a b e : « Retournons vis i ter les frères dans 
toutes les vi l les où nous avons prêché la parole du Sei-
gneu r , pour savoir en quel état ils sont . Or, Barnabé , 
voula i t p r end re avec lui Jean , qu 'on s u r n o m m a i t Marc. 
Mais Paul lui représenta i t que celui qui les avait qu i t -
tés d a n s la l ' amphyl ie , et n 'é ta i t point allé avec eux 
pour l 'œuvre , n e devait pas ê t re repris . Comme ils n ' é -
ta ient pas d u même avis, ils se qui t tè ren t , et Barna-
bé, p r e n a n t Marc, s ' embarqua pour Chypre. Paul , de 
son côté, a y a n t choisi Silas, partit confié à la grâce de 
Dieu par les frères. E t il parcourai t la Syrie et la 
Cilicie, a f fe rmissant les Églises, et l eu r o rdonnan t 
d 'obse rve r les préceptes des Apôtres et des anciens. » 
(Act. xv , 36 -41 . ) 

.. Or , il parvint à Derbe, puis à Lvstre . Et voilà 
qu' i l y avai t dans cette ville un disciple n o m m é Timo-
théc , fils d ' u n e femme ju ive fidèle et d ' un père gentil. 
Les f r è r e s qui étaient à Lyslre et à Iconc rendaien t u n 
bon t é m o i g n a g e à ce disciple. Pau l voulut qu' i l partit 
avec lui ; et , l ' emmenant , il le circoncit , à cause des 
Ju i f s qui é t a i en t en ces lieux-là ; car tous savaient que 
son père é ta i t gentil. » Ibid. xvi, 1 - 3 . ) 

Ains i sa in t Paul voulut , en soume t t an t T imothée à 
la cé rémon ie d e la circoncision, lui faciliter le moyen 
de p r end re la parole au milieu des Ju i fs , qui . sans 
cela, ne lui eussent point permis de parler. C'était donc 
s i m p l e m e n t u n e question d 'oppor tuni té , aussi bien à 
Lystre pour Paul , qu ' à Ant ioche pour Céphas , el non 
u n e ques t ion de foi, comme l 'ont avancé cer ta ins pour 
le besoin de l eur cause, vou lan t t rouver saint Pier re en 
dé fau t . 

ci Al lant donc de ville en ville, ils leur donnaien t à 

garder les o rdonnances faites par les Apôtres et les an-
ciens qui é ta ient à Jé rusa lem. (Act. xvi, 4. 

Paul et ses compagnons publiaient , on le voit, le Décret 
dogmatique des Apôtres et des anc iens de Jé rusa lem : 
en grec : Dogmata ta Kékrimména, d 'où vient le mot 
Dogme passé dans la langue chré t ienne . (Darras . Ibid.) 

« Ainsi les Églises se conf i rmaient d a n s la foi, et 
croissaient en nombre tous les jours . 

« Lorsqu ' i ls eu ren t t raversé la Phryg ie et le pays 
de Galatie, le Sain t -Espr i t leur défendit d ' annonce r la 
parole de Dieu dans l 'Asie, Étant donc venus en Mysie, 
ils se disposaient à passer en Bithvnie ; mais l 'Espri t 
de Jésus ne le leur permit pas. Et quand ils curent tra-
versé la Mysie, ils descendi rent à Troade. Et Paul eut 
une vision du ran t la nu i t : Un certain homme de Ma-
cédoine se tenai t devant lui. le suppl iant et disant : 
Passez en Macédoine et secourez-nous. Or , dès qu' i l 
eu t vu cette vision, nous nous disposâmes à partir pour 
la Macédoine, assurés que Dieu nous appelait pour 
évangéliser ce peuple. Nous é tant donc embarqués à 
Troade . nous v înmes droit à Samothracc , le lendemain 
à Néapolis, et de là à Phi l ippes , qui est la première ville 
colonie de cette partie de la Macédoine. Nous demeurâ -
mes quelques j o u r s à conférer dans cette ville. Et le 
j o u r du Sabbat , nous sor t îmes hors des portes près de 
la rivière, où paraissai t ê t re le lieu de la p r i è re ; et , 
nous asseyant , nous par lâmes aux femmes qui é ta ient 
assemblées. Une d ' en t re elles, nommée Lydie, mar-
chande de pourpre , de la ville de Thyat i re , se rvant 
Dieu, écou la ; et le Seigneur lui ouvri t le cœur pour 
s 'appl iquer à ce q u e Paul d isa i t . 

« Après qu'elle eut reçu le bap tême, elle el sa famille, 
elle nous pria , disant : si vous me croyez fidèle au Sei-
gneur , entrez dans m a maison, et demeurez-y. El elle 
nous y força. 



« Or. il a r r i va qu 'a l lant au lieu de la prière, nous 
r e n c o n t r â m e s u n e j e u n e fille qui était possédée d ' un es-
prit de py thon , et q u i rappor ta i t à ses maî t res un grand 
profit par ses d iv ina t ions . Cette fille nous su ivan t , Paul 
el nous , cr iai t , d i s a n t : Ces h o m m e s sont des serv i teurs 
du Dieu t rès -haut , et ils vous annoncen t la voie du sa-
lut . Elle fit de m ê m e du ran t plusieurs jours . Mais Pau l , 
le souf f ran t avec peine , se r e tou rna , et dit à l 'esprit : J e 
te commande , au n o m de Jésus-Chris t , de sort i r d 'elle. 
Et il sortit à l ' h e u r e m ê m e . 

«i Alors ses maî t res , voyant qu ' i ls perdaient ainsi 
l 'espoir de leur ga in , se saisirent de Paul et de Silas, el 
les conduis i ren t a u f o r u m devan t les autorités", el les 
présentant aux mag i s t r a t s , ils dirent : Ces hommes-c i 
t roublent notre v i l l e ; car ce s o n t des Ju i f s : et ils en-
seignent des p r a t i q u e s qu ' i l ne nous est pas permis de 
recevoir ni d 'obse rve r , puisque nous sommes Romains . 
Et le peuple a c c o u r u t cont re eux. E l les magis t ra t s 
ayan t fait déch i re r leurs vê tements , o rdonnèren t qu'i ls 
fussent ba t tus de verges . E t , après qu 'on les eu t chargés 
de coups, ils les j e t è ren t en prison, o rdonnan t a u geôlier 
de les garder so igneusemen t . L e geôlier, ayant reçu cet 
ordre , les e n f e r m a d a n s un cachot , et serra leurs pieds 
dans les ceps. 

« Cependant , a u milieu de la nui t , Paul et Silas, en 
prière , louaient Dieu ; et ceux qui étaient dans la pr i-
son les en t enda i en t . Et soudain il se fil un si grand 
t remblement de te r re , que les fondements de la prison 
furent éb ran lé s ; e n m ê m e temps toutes les portes s 'ou-
vr i ren t , et les l iens de tous fu ren t rompus . De son côté, 
réveillé et v o y a n t les portes de la prison ouvertes , le 
geôlier tira son épée , et il voulai t se tuer , c royant que 
les pr isonniers s ' é t a ien t enfu is . Mais Paul cria d ' une 
voix for te : Ne te fais aucun mal , car nous sommes 
tous ici : Alors le geôlier , ayan t demandé de la lumière, 

en t ra et se je ta tout t remblant aux pieds de Paul el de 
Silas. E t , après les avoir fait sor t i r de ce l ieu, il leur 
dit : Se igneur , que faut-i l q u e j e fasse pour ê t r e s a u v é ? 
Us lui répondirent : Crois au Seigneur Jésus , et tu seras 
sauvé , loi et ta famille. El ils lui annoncèren t la parole 
du Seigneur , à lui et à tous ceux qui étaient dans sa 
maison. Et en cette heure m ê m e de la nui t , il les prit 
cl lava leurs p la ies ; e l auss i tô t après il fu t baptisé, lui 
et toute sa famille. Pu i s les ayant conduits dans sa mai-
son, il leur servi t à m a n g e r , et il se réjouit avec toute 
sa famil le d 'avoir cru en Dieu. Kl quand le j o u r v in t , 
les magis t ra t s envoyèrent des l icteurs, disant ; Relâche 
ces hommes . Aussi tôt le geôlier alla dire à Pau l ; Les 
magis t ra ts ont envoyé l 'ordre de vous met t re en l iberté: 
Sortez donc ma in t enan t , et allez en paix. Mais Paul 
dit aux l icteurs : Après nous avoir publ iquement ba t lus 
de verges , sans que nous ayons été jugés , nous, 
c i toyens romains , ils nous ont mis en prison, e l main-
tenan t ils nous en font sort i r sec rè tement? Il n 'en sera 
pas ainsi ; ma i s qu'i ls v iennent , et qu'i ls nous dél ivrent 
eux-mêmes . 

« Les l icteurs rappor tè ren t ces paroles aux magis-
trats ; et ceux-ci cra ignirent , ayant appris qu'i ls étaient 
ci toyens romains . Ils v inrent donc les suppl ier ; el les 
ayan t l i rés de la prison, ils leur demandèren t de s 'éloi-
gner de la ville. 

« Sortis de la pr ison, ils s 'en allèrent chez Lydie ; et 
après avoir vu les frères, ils les consolèrent et par t i ren t .» 
(Act. xvi, 5 -40 . ) 

T o u t ce récit est admirable et rempli de choses di-
vines. 

Remarquons , d ' abord , que Pau l , Silas, T imothée , 
sont sous la condui te de l 'Espr i t -Sa in t , l umiè re des 
Apôtres, leur force et leur Paracle t , c 'est-à-dire leur 
Consolateur . 11 leur défend de prêcher en Asie, et les 



fait arr iver à Troade . Par une vision, il les a t t i re en 
Macédoine, et bientôt ils a r r i v e n t à Phil ippes, où des 
âmes droi tes les accuei l lent . 

Paul parlait : l 'Espri t o u v r a i t le cœur de Lydie et 
son intell igence, aux paroles de l 'Apôtre. Tel est le 
mystère de la prédicat ion : l ' homme n'est qu 'un instru-
ment entre les m a i n s de Celui qui sanctifie les âmes. 
Quelle noble ch ré t i enne , q u e cette Lydie ! «Si vous me 
croyez fidèle a u Se igneur , dit-elle, enlrez dans ma 
maison, et demeurez-y . E t elle nous y força. » 

C'est sa int L u c qui par le a ins i . Autrefo is médecin , il 
s 'é ta i t convert i au chr i s t i an i sme, dont il devint la 
gloire. Il composa son évangi le , ainsi q u e le livre des 
Actes, avec l 'humi l i té qui le caractér isai t . Il était venu 
re jo indre Paul à Troade. et le récit n 'en fait point men-
t ion, sinon par ces mo t s : « Or. dès qu' i l eut vu cette 
v is ion, nous nous d i sposâmes à par t i r pour la Macé-
doine . » Quelqu 'un a dit q u e la politesse cache le moi, 
et que la char i té le t u e : on voit l 'un et l ' autre chez 
l 'his torien de l 'Apôtre des na t ions . 

Cette j e u n e fille, possédée d ' u n esprit de python, cette 
pythonisse mont re qu ' à l 'époque où se passaient ces 
événements , le démon avai t encore son empire sur les 
â m e s ; Dieu le p e r m e t t a n t a ins i . Il le permet même 
encore de nos j o u r s , dans ses mystér ieux desseins. 
Ceux qui nient son existence, n ient leur maî t re , Sa tan , 
qui les inspire dans leurs b lasphèmes contre Dieu, son 
Christ et son Église . 

E t ces maî t res qui s ' i r r i tent de la dél ivrance de cette 
pauvre j e u n e fille, laquelle pa r ses divinat ions leur g a -
gnai t de l ' a rgent ! Quelle race ! Alors comme ma in t e -
nant , il y avait des g e n s pour qui les âmes ne sont 
rien ; pour qui l ' a rgent est tout . En face de Paul , de 
ses compagnons et de Lydie , q u e ces m a r c h a n d s sont 
vi ls ! E t ces magis t ra ts , qui font flageller Pau l e tS i las . 

sans les avoi r j u g é s ; puis les j e l t en t en prison, quelles 
ligures font-i ls auprès de Pau l , qui n 'entend pas laisser 
mépriser son ministère I On croit le voir et l ' entendre , 
quand on lit ces g randes paroles : « Après nous avoir 
pub l i quemen t ' ba t t u s de verges, sans que nous ayons 
été jugés , nous , c i toyens romains , ils nous ont mis en 
prison, et ma in tenan t ils nous en font sort i r secrète-
men t? Non. il n 'en sera pas ainsi ; mais qu'i ls v ien-
nent . E t i l s v inrent le supplier . » Vraiment , il n'y a que 
la vérité qui fait de tels hommes , et la Vérité, c 'est 
Dieu. 11 n'est pas j u s q u ' a u geôlier et à sa famille qui ne 
témoignent , à leur maniè re , de la divinité de Jésus-
Christ . 

IX. 

P A U L E T S I I . A S A T H E S S A L O N I Q U E . 

Saint Luc change la forme de son récit, parce que, 
sans doute , il res ta à Phi l ippes avec Timothée , pour 
consoler les f rè res . 

n Or , ayant passé par Amphipol is et Apollonie, ils 
vinrent à Thessa lonique , où était u n e synagogne de 
Juifs . Selon sa cou tume, Paul y ent ra , et du ran t t rois 
j o u r s de sabbat , il les en t re t in t des Ecri tures , leur dé-
couvran t et leur faisant voir qu' i l avait fallu que le 
Christ souffr i t et ressuscitât des mor t s : et ce Christ est 
Jésus que j e vous annonce . 

n El que lques-uns d 'eux embrassèrent la foi, e l se 
jo ign i ren t à Paul et à Silas, ainsi q u ' u n e grande mult i -
tude de prosélytes et de Gent i ls , avec beaucoup de 
femmes de qual i té . Mais les Ju i f s pleins d ' un faux zèle, 
p renan t avec eux quelques misérables de la lie du 
peuple, firent des a t t roupemen t s qui t roublèrent la ville ; 
puis ass iégeant la maison de J a son . ils cherchaient Paul 



et Silas pour les p rodui re devant le peuple. Et ne les 
ayant pas t rouvés , ils t ra înèrent Jason et que lques -uns 
des f rères devant les magis t ra ts de la ville, c r i a n t : Ce 
sont ceux- là qui t roublent la ville. Ils sont venus ici, et 
Jason les a reçus chez lui. Ils sont rebelles aux décrets 
de César, disant qu' i l y a un a u t r e roi, J é sus . » (Act. 
xvu , 1-7.) 

Les Ju i fs , on le voit, comprenaient à mervei l le que 
Notrc-Seigneur é t a i t le roi des âmes : ma i s pour empê-
cher ce r è g n e spir i tuel , ils t rompaient les peuples, en 
ins inuan t qu' i l vou la i t évincer César et lui a r racher son 
royaume temporel . Telle a tou jour s été la ruse des 
Ju i f s et de ceux qui leur ressemblent. Est-ce que de 
nos jou r s , nous n ' en tendons pas retent ir à nos oreilles, 
sans cesse, ces m o t s : les empié tements d u Clergé? Qui 
donc empiète ? C'est César, quand , à un m o m e n t de co-
lère et de f r anch i se , il di t à P ie VII : Vous gardez les 
âmes, et vous nous je tez les cadavres. 

Ainsi pensait et par la i t Napoléon 1", à Fonta inebleau, 
devan t son augus te cap t i f ; et nous voyons au tou r de 
nous les hér i t ie rs des Jui fs et des pu issan ts s 'essayer 
à met t re la ma in sur les âmes , pour les cor rompre , et 
les tuer , en faisant qu 'el les m a n q u e n t de pa in , c 'es t -à-
di re d ' ins t ruc t ion . 

Nous réc lamons , nous pasteurs des âmes , contre les 
empié tements de César , el l 'on n o u s dit : Taisez-vous, 
vous troublez la Société et vous ameutez le peuple. Les 
amendes et la pr i son a r r i v e n t b i en tô t ; mais l i icciar-
di , le président de l 'Anli - Concile de Naples, leur a 
dit : ii La maudi le p lante de Judée n 'a tant prospéré que 
parce qu'elle a été ar rosée avec du sang . . . ne faisons 
plus de mar ty r s . . . demandons - l eu r des concessions. . . » 
C'esl bien cela qu ' i l s f o n t : ils demandent aux évêques 
de leur laisser m e t t r e la main sur la houlet te pastorale, 
et aux pasleurs infér ieurs d 'ê t re m u e t s en face des loups 

qui dévorent les brebis. S'ils le pouvaient , ils suppr i -
meraient la parole du Pape. Mais l 'Espri t -Saint n 'a pas 
quitté l 'Église de Jésus-Chris t : il veille su r elle, et il 
agi te le m o n d e des âmes . 

El ils é m u r e n t ainsi le peuple, con t inue saint Luc , 
ainsi que les magis t ra t s de la ville qui les en tenda ien t . 

« M a i s Jason et les au t r e s , ayant donné caut ion, 
fu ren t renvoyés. Et aussi tôt les frères , pendant la nui t , 
firent par t i r Paul et Si las. pour Itérée. 

« Arrivés là. ils ent rèrent dans la synagogue des Ju i f s . 
Or, ceux-ci avaient des s en t imen t s plus nobles q u e 
ceux de Thessalonique : ils reçurent la parole avec la 
plus g rande avidité, che rchan t tous les j o u r s dans les 
Écritures, si les choses étaient ainsi . Il y en eut donc 
beaucoup qui c rurent , parmi e u x ; et , d 'entre les g e n -
tils, beaucoup de femmes de quali té, avec un assez 
grand nombre d ' h o m m e s . » Act. xvu, 8-12. 

Notre-Seigneur disait : « Cherchez et vous t rouverez: » 
à Itérée, on cherchai t la véri té , et Dieu y envoya Pau l , 
son ange . Ainsi fait- i l pour toute âme, qui a soif de 
lumière , el ouvre les yeux , a u l ieu de les tenir fe rmés . 

Nous r emarquons aussi que beaucoup de femmes de 
qual i té se convert issaient : c 'est que le chr i s t i an i sme, 
vérité pour toute â m e h u m a i n e , honore la femme, et la 
relève au r ang de compagne . Et puis Dieu est père ; le 
Christ est notre frère ; l 'Espr i t , notre consola teur : ils 
veulent être a imés . Et la f emme est plus sensible q u e 
l ' homme à ce cri du Sauveur : Mon enfant, donne-moi 
ton cœur. Ah 1 t rouver un Être parfai t , comme Jésus , 
dont la perfection est sans ombre : qui est la vér i té et 
la beauté infinies ; en qui la miséricorde est sans bornes 
pour le repentir , et qui a ime ceux qui s ' a t t achen t à lui, 
jusqu 'à les a r racher des bras de la mort pour les em-
porter avec lui au ciel : cette révélat ion, ja i l l issant 
des lèvres et du cœur ardent de Paul ; tombant pour 



la première fois dans ces âmes altérées de lumière el 
d ' amour , c o m m e elle deva i t les r a v i r ! Sans compter , 
que , pour sa pari , l 'Espr i t , A m o u r infini, je ta i t ses 
flammes à t ravers ces audi to i res , qui n 'avaient pas en-
core abusé de la grâce. C'étaient des fêtes cl des spec-
tacles inouïs . Bérée ou Béroé n 'étai t qu 'à que lques s tades 
de Pella, su r le rivage de la mer , a u fond du golfe de 
f l iessa lonique . Là , était né Alexandre, le f u t u r conqué-
ran t de la terre , u n des h o m m e s les plus grands qui 
a ien l été ; là, il n'y avai t que quelques siècles, le héros 
avai t reparu avec tout l 'éclat de ses victoires, avide 
d 'aut res combats et d 'au t res t r iomphes : là, Aristote, 
don t il fu t l 'élève, avai t parlé, écri t , pour le fo rmer à 
la science, et laisser au monde les m o n u m e n t s de son 
génie . . . Toutes les g randeurs d 'Alexandre avaient dis-
paru, Aristote était oublié , on ne rencontra i t plus su r 
ces r ivages q u e les cen tu r ions et les soldats roma ins de 
l ' empereur Claude, devenu à son tour le maî t re du 
monde. Mais Pau l , nouveau conquérant , passait là, avec 
une science plus g rande que celle d u philosophe et une 
puissance supér i eu re à toutes les puissances de la terre, 
car Paul , ambassadeur d e Dieu, é ta i t revêtu du pouvoir 
d 'en hau t , devan t lequel Alexandre lu i -même s'élail 
agenouil lé à Jé rusa lem, en se p ros te rnan t aux pieds du 
g rand-p rê t r e J a d d u s ; Pau l élait en voie de conquér i r 
le monde à Jésus-Chris t ; à Jésus-Christ , don t le règne 
n ' a u r a pas de fin. Ces t r iomphes de l 'Évangile étaient 
admirables , mais il fal lai t les rempor te r en "combattant 
et en souff rant . 

En effet, « quand les Jui fs de Thessa lonique surent 
q u e Pau l avait aussi prêché la parole de Dieu à Bérée, 
ils v in ren t là encore , pour émouvoi r et soulever la 
mul t i tude . Alors les f rères en toute hâte firent sort i r 
Pau l , le d i r igeant vers la m e r ; ma i s Silas et Timothée 
demeurè ren t à Bérée. » (Act. x v n , 1 3 , 14.) 

X. 

M C I . A A T I 1 K S E S . 

« Or, ceux qui conduisa ient Paul l ' accompagnèrent 
à Athènes : et après avoi r rei;u de lui, pour Silas et 
T imothée , l 'ordre de venir au plus lot le re joindre , ils 
par t i rent . » ( A c t . x v u , 15.; 

Avant de qui t te r u n e miss ion , les Apôtres , comme 
nous l 'avons vu, y laissaient des évêques et des prê-
tres ; et les chré t ien tés se ma in tena ien t ainsi el se 
mult ipl iaient . 

« Pendan t q u e Paul a t tendai t ses compagnons , son 
esprit était ému en lu i -même, voyant celte ville l ivrée 
à l ' idolâtrie. »( Ib id . 16.) 

Comment cet h o m m e , si grand par l ' intell igence el le 
c œ u r ; lui. l 'élève le plus f ameux de Gamalicl, don t la 
science élait connue à Jérusalem ainsi que dans toute 
la Judée et au delà des mers , n 'aura i t - i l pas jeté un re-
gard at tr is té su r la ville d 'Athènes, plongée dans les 
t énèbres et les abomina t ions de l ' idolâtr ie ? Il voyait 
passer et repasser devant ses yeux ses guer r ie rs , tels 
q u e Solon. Milliadc, Thémislocle , Arist ide, Périclès, 
Alcibiade, X é n o p h o n ; ses phi losophes tels q u e S o c r a -
le el Platon ; ses poêles Eschyle, Sophocle. Euripide, 
Ménandre ; ses Ph id i a s , ses Démosthène . Eschinc . Pho-
cion. qui avaient j e té s u r elle tant de gloire h u m a i n e ; 
mais le vrai Dieu, elle l 'avait m é c o n n u , pour rendre 
des h o m m a g e s aux faux dieux, pour suivre l 'e r reur du 
panthé isme, qui adore le d ieu-na ture . Athènes était le 
rendez-vous de tous les beaux esprils de la Grèce, 



comme les poêles Anac réon el Ar is tophane ; comme 
les philosophes Aris to te . Théophras te , Épicure , Pyr-
rhon , Diogène, Zénon ; c 'étai t la cité la plus polie île la 
terre, qui distr ibuait à son gré la gloire aux héros eux-
mêmes . et au fond de l ' I nde , comme on le sait , le grand 
Alexandre, t raversant à la nage un fleuve, du ran t une 
nuit orageuse , s ' écr ia i t : Croiriez-vous, ô Athéniens, 
que j e m'expose à tous ces dangers , pour mér i te r vo-
tre approbat ion el recueil l i r vos éloges ? (Plu t . Alex.) 

Paul , qui avait été l u i - m ê m e fou de gloire humaine , 
d 'Alexandre et de tous ces g rands h o m m e s reportai t sa 
pensée s u r le Christ , l'Homme-Dieu, et il se disait : 
Seu l , il est g rand , seul adorable. J ' i ra i demain , devant 
le tr ibunal de l 'Aréopage, composé de tout ce qu' i l y a 
de plus noble et de p l u s s avan t à Athènes , et pour la 
première fois, ils e n t e n d r o n t le Nom Sacré de mon Mal-
Ire, l ' i ls éternel de D i e u ; du Dieu personnel q u i a tiré 
le monde d u néan t el le conserve par sa sagesse. J e 
leur montrerai la van i t é de leurs idoles, el leur révé-
lerai le Dieu qu'i ls i gno ren t , sa docl r ine et ses bien-
fai ts . Combien cette h e u r e dut faire bat t re le cœur de 
P a u l ! Car Pau l , q u o i q u e ambassadeur du Christ , ga r -
dait dans son être tou te la sensibi l i té h u m a i n e . •• 11 dis-
cuta i t donc d a n s la s y n a g o g u e avec les Ju i f s el les 
prosélytes, e l tous les j o u r s dans le f o r u m avec ceux 
qui s'y t rouvaient . Que lques phi losophes épicur iens et 
stoïciens conféra ient auss i avec lui. » (Ac t .xvn , 17,18. ) 
Aux épicuriens, il p r o u v a i t q u e l ' âme est immortel le , 
et qu ' au lieu de s ' évanou i r comme u n e ombre à la 
mort , elle est appelée à goûter a u ciel le vrai bon-
heur , don t tous les h o m m e s sans except ion, ont faim 
et soif, j u sques au m o m e n t suprême. Aux stoïciens, il 
mont ra i t q u e si le b o n h e u r n 'est pas, c o m m e l 'affir-
men t les épicur iens , d a n s les jo ies sensuelles , il ne se 
t rouve pas non plus d a n s la vertu, p ra t iquée par o r -

gucil. mais dans la g râce qui nous unit à Dieu, au teu r 
pr incipal de nos ver tus , puisque sans lui nous ne pou-
vons rien. Mais les uns disaient : Qu 'ense igne donc ce 
s e m e u r d e paroles? D'autres : Il parei l annonce r de nou-
veaux démons , parce qu' i l leur prêchait Jésus et la ré-
surrect ion. Ils le pr i rent donc el le conduis i rent à l 'Aré-
opage. disant : P o u v o n s - n o u s savoir quel le est cette 
nouvelle doct r ine que tu publies ? Car tu fais en tendre 
à nos oreilles cer ta ines choses nouvelles. Nous voudr i -
ons savoir ce q u e cela peut ê tre . (Or les Athéniens et 
les é t rangers qui demeuren t d a n s celte ville ne s 'occu-
paient qu ' à d i re et â entendre quelque chose de n o u -
veau. ) ii Act. xvu, 18-21. 

L 'Aréopage était chez les Athéniens un tr ibunal 
composé de l 'élite des ci toyens, chargé de j u g e r les 
ques t ions diverses qu 'on lui présentai t , m ê m e celles 
qu. concernaient la philosophie et la religion, comme 
nous le voyons p a r c e qui arr iva à saint Paul. Naturel-
lement, ses membres appar tena ient à quelque secle 
phi losophique, donl était le panthéisme, for! en hon-
neur en Grèce. C'est dans ce terrain q u e l 'Apôtre al-
lait s emer sa parole, comme son divin Maître, naguè-
res. au milieu des sadducéens , des hé rod iens , des scri-
bes et des phar is iens . S 'élevant au -dessus de tous ces 
systèmes huma ins , le disciple du Verbe, rempli de l'Ks-
pr i l -Saint , leur l int ce langage. 

« Paul debout au milieu de l 'Aréopage, parla en ces 
termes ¡ .Athén iens , j e vous considère comme le peu-
ple de I univers le plus profondément a t taché au culte 
des dieux. En t raversant votre ville, j ' a i vu vos temples 
et vos s ta tues . S u r un autel , j ' a i lu cette inscription : 
« Au Dieu inconnu. ., Or , ce Dieu que vous adorez s a n s 
le connaî t re , c 'est lui que je vous annonce . Ce Dieu 
qui a créé le monde et toutes ses mervei l les , lui, le 
souverain se igneur de la terre et des cieux, n 'habi te 



point les temples é levés par la main des mortels . Dans 
sa plénitude, il ne s au ra i t rien emprun te r , comme un 
indigent , aux œuvres de l ' homme, pu i sque c'est lui qui 
dispense à tous l ' inspi ra t ion , l 'existence et la vie . 

„ D 'un seul père, il a fa i t sortir la race h u m a i n e , et 
l 'a répar t ie su r tou te la terre , dé te rminant la durée des 
na t ions , et fixant l u i -même leur patrie. 

.< A tous , il a imposé l 'obligation de le conna î t re ; et 
tous , comme à tâ tons , se sont mis à sa recherche. 

« Cependant il se l ient près de chacun do nous , car 
en lui nous avons la vie, le mouvement et l 'être. El 
comme le dit u n de vos poètes, nous sommes sa race. 
Étant donc de la race de Dieu, nous ne devons pas 
assimiler l 'Ê t re d iv in à l'or, à l 'argent , au marbre 
sculpté par le génie et l ' a r t de l ' homme. Cependant le 
Seigneur , prenant en pitié notre époque d ' ignorance, 
annonce m a i n t e n a n t à tous les hommes l 'Évangi le de la 
péni tence, parce qu' i l a fixé le j o u r où ce m o n d e doil 
être j ugé , selon la règle de la jus t ice éternelle, par ce-
lui qu' i l a investi de ce pouvoir souvera in , et qu'il a 
mani fes té à tous , en le ressusci tant .» (Act. xvn, 22-31.; 

On le voi t , Paul commençai t à développer devant 
l 'Aréopage le Symbole des Apôtres : « J e crois en Dieu 
le Père tou t -pu i s san t , créateur du ciel el de la terre, et 
en Jésus-Chris t son Fils un ique . . . qui est né. . . qui est 
mor t . . . qui est ressusc i té et viendra j u g e r les vivants 
et les mor t s . . . » M a i s d a n s cet auditoire, où dominai t la 
légèreté a thén ienne , des voix s 'élevèrent pour inter-
rompre l 'Apôtre. « A c e mot de résurrec t ion , l 'Apôtre 
fu t arrêté par la rail lerie des uns , et par l ' impatience 
des autres , qui lui d isa ient : Nous vous en tendrons un 
au t re j o u r su r ce s u j e t . Ce fut ainsi que Paul sortit 
de l 'Aréopage. » ( I b i d . 32.33. ) 

L a parole semée n e porla donc aucun f r u i t ? D'abord,, 
il en est de la parole comme de la semence q u e l 'on jet te 

à la terre : elle subi t l 'h iver el ne produi t qu 'à son heu-
re. Et puis , a jou tons avec sa in t Luc : « Cependant 
que lques Alhén ienss ' a l l achèrcn t à l 'Apôtre cl embras-
sèrent la foi. De ce nombre f u r e n t Denys l 'Aréopagite. 
u n e f emme nommée D a m a n s , c l quelques autres . » 
(Act. xvu , 34.) 

La conquête de Denys, le plus s avan t , s ans doute , 
des aréopagi tes , et le plus ami de la vér i té , valait à 
elle seule u n e grande victoire . Car ce g rand h o m m e a 
j e lé dans le monde , par ses écrits , des torrents de lu -
m i è r e ; el su r la France , pa r sa prédicat ion, sa vie 
sa inte et son martyre , des gprmes de foi qui croîtront 
et produiront bientôt u n e moisson abondan te . 

XI . 

S U I T E D E S T R A V A U X D E S A I S T P A U L . 

•• Après cela, Pau l , é t an t sorti d 'Athènes , v i n t à Corin-
the ; et t rouvan t un j u i f , n o m m é Aquila, or iginaire du 
Pont , venu depuis peu d 'I tal ie avec Priscille, sa femme 
(car l ' empereur Claude avai t o rdonné à tous les Ju i f s de 
so r t i rde Home) il se joignit à eux. E l comme il savai t 
le m ê m e métier , il demeura i t chez eux et y travail lait . 
Ce métier élait de faire des tcnles . » (Act. xvm, 1-3.) 
T o u t ju i f apprenai t un mét ier . 

Paul « discutai t tous les jours de Sabbal. d a n s la Sy-
nagogue . faisant in te rveni r lc n o m du Se igneur J é s u s : 
et il s 'efforçait de persuader les J u i f s et les Grecs. El 
quand Silas el T imothée f u r e n t venus de Macédoine. 
Paul prêchait encore avec plus d 'a rdeur , t émoignant 
aux Jui fs que Jésus es t le Christ . » (Ibid. 4. 5 . ) 

L 'Apôtre avait compris le plan d iv in , et il senlai t 
une f lamme céleste s 'a l lumer de plus en plus en lui : 



c 'é ta i t le feu « que le S a u v e u r é ta i t venu apporter sur 
la terre . » 

Il en parlera bientôt l u i - m ê m e , en d i s a n t : « La Cha-
rité de Dieu a été r épandue d a n s nos cœurs , par le 
Sa in t -Espr i t , qui nous a été d o n n é . » 

Ou t re les grâces q u e Paul r eceva i t du ciel pour pren-
dre courage au mil ieu de ses t r a v a u x à Cor inthe , Ti-
mothée , par sa présence, le for t i f ia i t , et puis le conso-
lait en lui racontant combien les habi tan ts de Thessa -
lonique demeura ien t fidèles au Christ Jésus , et à lui 
Paul , leur père tendrement a i m é . 

Ces nouvelles é m u r e n t son g r a n d cœur et il ne put 
résis ter a u désir de d i r e sa j o i e à ces généreux enfan ts . 
Il leur écrivit donc sa p remiè re épitre, à eux adressée 
plutôt avec son cœur q u ' a v e c la ma in . 

C H A P I T R E VII. 

l i l ' I T R E S DR S A I N T P A U L . 

I. 

P I I E M I È M ! É P I T R E A1IX T H E S S A L O N I C I E N S . 

Remarquons que saint Paul commence sa lettre en 
r é suman t le Symbole des Apôtres. 

« Paul , Silvain et T imothée , à l 'Église des Thessalo-
nicensiens, en Dieu le Père et en Noi re-Seigneur J é -
sus-Christ : Que la grâce et la paix soient avec vous. 
Nous rendons à Dieu pour vous tous de cont inuel les 
act ions de grâces, fa isant sans in te r rup t ion mémoi re 
de vous dans nos pr iè res ; nous rappelan t les œuvres 
de notre foi, et vos t ravaux , et votre char i té , et la fer-
meté de voire espérance en Noire-Seigneur Jésus-Chris t 
devan t Dieu notre Père , car nous savons , frères chéris 
de Dieu, quelle a été votre élect ion. En effet, notre 
Évangi le n 'a pas été seulement en paroles parmi vous , 
mais accompagné de puissance et de la vertu du Saint-
Espri t , el d ' une abondante pléni tude de grâces, »( i , 1-5.) 
Le reste de ce premier chapi t re est plein d 'effusion et 
de louanges pour les chrét iens de cette i l lustre ville de 
Thessalonique, q u e sa posilion sur le golfe T h e r m a ï q u e 
rendai t ex t rêmement commerçante cl r iche. 



c 'é ta i t le feu « que le S a u v e u r é ta i t venu apporter sur 
la terre . » 

Il en parlera bientôt l u i - m ê m e , en d i s a n t : « La Cha-
rité de Dieu a été r épandue d a n s nos cœurs , par le 
Sa in t -Espr i t , qui nous a été d o n n é . » 

Ou t re les grâces q u e Paul r eceva i t du ciel pour pren-
dre courage au mil ieu de ses t r avaux à Corinthe, T i -
raothée, par sa présence, le for t i f ia i t , et puis le conso-
lait en lui racontant combien les habi tan ts de Thessa -
lonique demeura ien t fidèles au Christ Jésus , et à lui 
Paul , leur père tendrement a i m é . 

Ces nouvelles é m u r e n t son g r a n d cœur et il ne put 
résis ter a u désir de d i r e sa j o i e à ces généreux enfan ts . 
Il leur écrivit donc sa p remiè re épitrc, à eux adressée 
plutôt avec son cœur q u ' a v e c la ma in . 

C H A P I T R E VII. 

É P 1 T R E S DR S A I N T P A U L . 

I. 

P I I K M I È B E É P I T H E A C X T H E S S A L O N I C I E N S . 

Remarquons que saint Paul commence sa lettre en 
r é suman t le Symbole des Apôlres. 

« Paul , Silvain et T imothée , à l 'Église des Thessalo-
nicensiens, en Dieu le Père et en Noi re-Seigneur J é -
sus-Christ : Que la grâce et la paix soient avec vous. 
Nous rendons à Dieu pour vous tous de cont inuel les 
act ions de grâces, fa isant sans in te r rup t ion mémoi re 
de vous dans nos pr iè res ; nous rappelan t les œuvres 
de notre foi, et vos t ravaux , et votre char i té , et la fer-
meté de votre espérance en Nôtre-Seigneur Jésus-Chris t 
devan t Dieu notre Père , car nous savons , frères chéris 
de Dieu, quelle a été votre élect ion. En effet, notre 
Evangi le n 'a pas été seulement en paroles parmi vous , 
mais accompagné de puissance et de la vertu du Saint-
Espri t , el d ' une abondante pléni tude de grâces, » ( i , 1-5.) 
Le reste de ce premier chapi t re est plein d 'effusion et 
de louanges pour les chrét iens de cette i l lustre ville de 
Thessalonique, q u e sa position sur le golfe T h e r m a i q u e 
rendai t ex t rêmement commerçante cl r iche. 



Au second chapi t re , l 'Apôtre dit ces remarquab les 
paroles : « Vous savez vous-mêmes, mes f rè res , que 
notre arr ivée chez vous n 'a pas été inut i le . Au contrai-
re , ayant a u p a r a v a n t souffert et subi des outrages à 
Phi l ippes , n o u s f i lmes pleins de confiance en notre 
Dieu pour vous annonce r l 'Évangile avec u n e grande 
sollicitude. » (1 Thes . n , 1,2.) Il a souffert , donc il 
peu t prêcher avec l 'espoir assuré de fa i re du f ru i t . 
Voilà la g r ande préparat ion qu 'on doit appor ter à la 
prédicat ion : le sacrifice. 

C'est alors que Paul , s ' abandonnan t à toute la ten-
dresse de son âme pour cette chère chrét ienlé , leur dit 
des choses q u ' u n e mère seule peut dire à ses enfants . 
« Nous pouvions , comme Apôtres de Jésus-Chris t , être 
à votre charge ; mais nous nous sommes rendus petits 
parmi vous , comme u n e nourr ice qui serait toute au 
so in de ses enfan ts . Ainsi , dans noire affection pour 
vous , nous souhai t ions avec ardeur non-seulement vous 
donner l 'Évangi le de Dieu, mais encore nos âmes, tant 
vous nous étiez chers . » (Ibid. 7, 8.') 

Pourquo i les aime-t-il avec tan t d ' a r d e u r ? « C'est 
que vous êtes devenus les imi ta teurs des Eglises de 
Dieu qui sont a u Christ Jésus dans la J u d é e ; ayant 
souffert les mêmes persécut ions de la part de vos con-
ci toyens, que ces Églises de la part des Ju i f s , qui ont 
mis à mor t , m ê m e le Seigneur J é sus et les prophètes ; 
qui nous ont persécutés ; qui ne plaisent point à Dieu ; 
et qui sont ennemis de tous les h o m m e s ; nous empê-
c h a n t d ' annonce r aux Gentils la parole qui doit les sau-
v e r ; de sorte qu ' i ls comblent tou jours la mesu re de 
leurs péchés. Aussi la colère de Dieu s'est appesantie 
su r eux j u s q u ' à la fin. » ( Ib id . 14-18.) 

Ce portrai t t racé pa r saint Paul n 'a rien perdu de 
sa vér i té : tels é ta ient les Jui fs de son temps : tels 
ils sont de nos jou r s , considérés dans leur ensemble. 

Ils crucifient de nouveau le Christ , dans les âmes qu'i ls 
a r rachent à sa foi , ou qu'i ls dé tournen t de son Église; 
ils persécutent ses minis t res par la presse impie, dont 
ils sont les propriétaires ; par les Loges maçonniques 
qu ' i ls inspirent et don t souvent ils sont les chefs pu i s -
sants ; avides d 'a rgent , ils se rendent odieux à tous les 
h o m m e s ; ils comblent de plus en plus la mesure de leurs 
péchés . Les malheurs qui ont fondu sur leurs têtes, à 
t ravers les siècles, ne leur ont r ien appr is , u Aussi la co-
lère de Dieu s'est appesantie su r eux j u s q u ' à la fin ; » 
et peut-être les mcnace-l-cl lc encore à l 'heure présente . 
Elle v iendra pour leur ouvr i r les yeux, et leur appren-
dre , avec la divini té d u Christ , la vanité des r ichesses 
de ce bas monde , don t , en fait de trésors, on n 'empor-
te q u e ceux qu 'on a versés dans le sein des pauvres , par 
a m o u r de Dieu. , 

« Pour nous, trères, dans notre désolation d'être sépa-
rés de vous , non de cœur mais de corps, nous avons a r -
demment souhai té le bonheur de vous revo i r . . . En 
effet, quelle est notre espérance, ou notre jo ie , ou notre 
couronne de gloire ? N'est-ce pas vous devant Nôtre-
Se igneur Jésus-Chris t , pour le j ou r de son avènemen t? 
Oui , c'est vous qui êles noire gloire. » (I Thes. u . 17-20.) 

Que l'on vante les lettres de tels et tels écr ivains, a u -
tant qu 'on le voudra : nous n 'en connaissons point de 
comparables à celles de noire Apôtre . Cer ta inement 
l 'Espri t de Dieu les inspire, ma i s en laissant à leur au-
teur son espri t , son cœur , l ' a rdeur de son amour , comme 
il laisse à saint Luc , ancien médecin , son savoir et sa 
délicalesse. Mais écoutons plutôt la su i te de cette a d -
mirable épi l re . Ou i , di t Paul à ses chers Thessaloni-
ciens, « vous êtes notre joie et notre t r iomphe en 
Jésus-Chris t , voilà pourquoi , ne pouvan t plus suppor-
ter la douleur d 'être loin de vous , nous avons préféré 
demeure r seuls à Athènes , et nous envoyâmes Timo-



Ihée. notre frère el minis tre de Dieu dans l 'Évangi le du 
Christ , afin de vous affermir et de vous encourager dans 
votre foi, de telle sorte que nul d ' en l re vous ne se laisse 
ébran le r p a r la persécut ion présente. Vous savez, en 
effet, que nous avons été posés pour souffr ir . Quand 
nous é t ions parmi vous , nous vous prédisions les tem-
pêtes qu' i l nous faudra i t affronter . Elles sont venues, 
vous en avez fait l 'expérience, et moi. à celle nouvelle, 
j ' e u s hâte de conna i l re quelle é ta i t votre foi, dans la 
crainte q u e le ten ta teur n ' eu t réussi à vous séduire et à 
rendre inut i les tous nos labeurs. Maintenant que Ti-
molhée est de re tour , il nous a décri t votre foi et votre 
c h a r i t é : il nous apprend q u e vous conservez de nous 
un souveni r fidèle, q u e vous désirez nous revoir, avec 
la même a rdeu r q u e nous en avons n o u s - m ê m e s . .Nous 
sommes donc consolés en vous, frères. Votre foi allège 
toutes nos peines et toutes nos t r ibulat ions. Nous v i -
vons enfin, quand nous savons que vous êtes fermes 
dans la roule du Se igneur . Et quelles act ions de grâce 
pourr ions-nous j a m a i s assez rendre à Dieu, pour la joie 
dont il nous comble par v o u s ? Nuit et jour , dans la 
surabondance de notre a m o u r , nous le pr ions de nous 
accorder le b o n h e u r de vous revoir, afin de compléter 
ce qui m a n q u e encore à votre foi. Qu'il daigne, ce Dieu 
notre Père et Jésus-Chris t Noire-Seigneur , dir iger lui-
même nos pas vers vous ! Qu'i l daigne multiplier votre 
n o m b r e , qu' i l fasse su rabonder votre char i té les uns 
envers les aut res et enve r s tous les hommes , qu' i l la 
r ende telle q u e la nôtre est pour vous , conf i rmant ainsi 
vos cœurs dans u n e sa in te té irréprochable, devant Dieu 
notre Père , pour l ' avènement de Noire-Seigneur J é sus -
Christ , avec tous ses saints , dans la gloire . » (I Thes . m . ) 

Remarquons surtout ces m o t s : « Vous savez , en 
effet, que nous avons été posés pour souffr ir . Quand 
nous ét ions parmi vous, nous vous prédisions les t em-

pèles qu' i l nous faudrai t affronter . Elles sont venues, 
vous en avez fait l 'expérience Telle esl la destinée 
du chrét ien, s ans cesse rappe lons -nous celle vérité. Et 
il en esl ainsi, parce q u e le chrétien doit v ivre de la 
foi. de l 'espérance et de l ' amour d'en haut . Ceux qui le 
voient s 'avancer dans celle route lumineuse , mais âpre, 
e l qui n 'on t pas le courage de s'y engager , s ' i r r i tent 
contre lui. Tel Caïn se mor. l ra à A bel, parce que celui-
ci était j u s t e , el il le tua. La ja lous ie esl tou jours la 
m ê m e : elle persécute ceux qu'elle liait. C'est pourquoi , 
les vrais chré t iens ne saura ient vivre au milieu du 
monde esclave des passions, sans ê t r e persécutés. Sou-
viens-loi donc , ô disciple fidèle de Jésus-Chr is t , que tu 
as été posé pour souffr ir , en a imant ton Maître. Si ton 
cœur n ' a que des a m o u r s naturels , ne crains r ien du 
monde , il t ' applaudira t o u j o u r s ; ma i s si tes affections 
ont Dieu pour objet , il te poursuivra de sa haine : Dieu 
pour lui, voilà l 'ennemi ! l 'ennemi qui le c o n d a m n e et 
lève s u r sa tête la loi vengeresse . C'est là ce que Paul 
va rappeler à ses enfan t s bien-aimés, au chapi t re iv 
de son épilre. 

« Quant au reste, f rères , nous vous prions, nous 
vous supplions, d a n s le Seigneur Jésus , de marcher 
dans la voie q u e nous vous avons Iracée par nnlrc en-
se ignement , afin de plaire à Dieu et de progresser d a n s 
sa grâce. Vous savez, en effet, quels préceptes j e vous 
ai donnés , au nom de Jésus-Chris t Noi re -Se igneur . La 
volonté de Dieu, c'est la sanctif ication de vos âmes . Il 
veut q u e vous renonciez à la fornicat ion ; que chacun 
de vous sache porter le vase fragile du corps, dans la 
sa in te té et la pudeur , sans l ' abandonner à l ' ignominie 
des passions, comme font les païens qui ne connaissent 
pas Dieu. Le Seigneur veut que nul n 'oppr ime, ne dés-
honore . ou ne t r o m p e s o n f r è r e . e l l e Seigneur, nous vous 
l 'avons dit, nous vous l 'avons enseigné,s 'es t const i tué le 



vengeur de tous ces cr imes. Ce n 'es t point aux jou is -
sances impures , c 'est à la sainteté qu' i l nous appelle. 
Quiconque foule aux pieds ses préceptes s 'a t taque 
donc, non point à l ' homme, mais au Dieu qui nous a 
donné son Espr i t -Sa in t pour gouverner nos âmes . J e 
ne crois pas nécessaire de vous parler de la charité 
fraternel le , car vous avez appris de Dieu lu i -même à 
vous a i m e r les uns les autres , et vous prat iquez cette 
tendresse pour tons les frères de Macédoine. Nous vous 
suppl ions seu lement , f r è re s , de progresser tou jours 
dans cette vertu, de main ten i r parmi vous la concorde 
et la paix, de vous appl iquer au soin de vos affaires, au 
travail des ma ins , selon que nous vous l 'avons recom-
mandé . Devenez des modèles de probité et d ' honneu r , 
pour ceux qui v ivent en dehors de notre croyance, et ne 
convoitez j a m a i s le bien d 'au l ru i . » (I Thes. iv , 1-12.) 

II suff irai t à un peuple de bien prat iquer les recom-
manda t ions fai tes par le grand Apôtre Pau l , pour arri-
ver à la plus h a u t e civilisation. 

Main tenan t il va consoler ses chers enfan t s en leur 
apprenan t à ne point pleurer leurs mor t s c o m m e font 
les païens qui ne croient pas à une au t re vie. « De mê-
me, dit- i l . que nous avons foi en la mor t et en la ré-
surrect ion de Jésus -Chr i s t , ainsi nous s o m m e s assurés 
que Dieu recevra d a n s son sein les mor t s qui se sont 
endormis dans le n o m de Jésus . » (Ibid. H . ) 

A la lin du monde , lorsque les v ivants auront eux-
mêmes passé par la mort , tous alors ressusciteront , 
n o n les u n s d 'abord, les aut res ensui te , ma i s tous en-
semble, « au signal donné par le Se igneur , à la voix de 
l ' a rchange , au son de la trompette divine, quand le 
Chris t descendra du ciel. » 

Saint Paul ne parle ici que des j u s t e s ; car son but 
est de consoler ses bien-aimés, qu'il ne peut supposer 
devoir ê t re parmi les réprouvés . 

Le c inqu ième et dernier chapitre de cette magnif ique 
épl t re est consacré à de pressantes el pieuses recom-
mandat ions , parmi lesquelles il est bon de s ignaler cel-
les-ci : « Priez sans in te r rup t ion ; rendez grâces à Dieu 
de tout ce qui vous a r r ive . Telle est la volonté de Dieu, 
dans le Christ Jésus , par rapport à vous tous . N'étei-
gnez point en vos cœurs la flamme de l 'Espri t -Saint . 
Ne méprisez point les prophéties ; éprouvez tout , et re-
tenez ce qui est bon ; abstenez-vous de toute apparence 
du mal . » (I Thes . 17-22.) 

Ainsi l 'Apôtre nous montre la pr ière cont inue com-
me étant l 'aspirat ion et la respirat ion de l 'âme avide de 
Dieu, de m ê m e que notre poi t r ine est avide de l 'air qui 
nourr i t notre corps. — La résignat ion â la volonté du 
Se igneur , accompagnée d 'ac l ions de grâces, voilà la sa-
gesse, on pourra i t d i r e : la philosophie du c h r é t i e n . — 
L 'Espr i t -Sa in t , il l'a di t , nous est donné pour guider 
noire â m e et a l lumer en elle le feu sacré de la chari té : 
ne l 'é tcignons pas. — Alors le don de prophét ie n 'étai t 
point rare : ne le méprisez pas; mais éprouvez-le avec 
soin pour n 'ê t re pas t rompé. Et il finit en disant : « Que 
le Dieu de paix vous rende saints , dans toute votre con-
du i t e ; qu' i l ma in t i enne dans u n e pureté inviolable vos 
â m e s el vos corps, pour l 'avènement de Noire-Seigneur 
Jésus-Chris t . Il est lîdèle, ce Dieu, qui a daigné vous 
appeler à lui I C'est sa puissance qui opérera en vous 
ces merveil les. Frères, priez pour nous . J e vous ad ju re , 
par le Seigneur , q u e cette lettre soit lue pa r tous les 
saints , nos f rères . La grâce de Noire-Seigneur Jésus-
Christ soit avec v o u s ! Amen . >. (Ibid. 23-28.) 

Telles sont les pages dielées par celui , qui élait n a -
guère le loup ravissant de la tribu de B e n j a m i n ; d ic-
tée du sein de la voluplueuse Cor in the . La Grèce en 
est plus fière, dit Bossuet , q u e de son Socrale et de 
son Plalon. 



« Cependant P a u l p r ê c h a i t encore avec p l u s d ' a r d e u r 
témoignant aux J u i f s q u e Jésus est le Chr is t . Mais 
ceux-ci le con t red i san t el b lasphémant , il secoua ses 
vêtements et leur dit : Q u e votre sang soit su r votre 
tê te : mo i , j ' en suis i nnocen t ; désormais j ' i rai vers les 
Gentils. Et sor tant de l à , il entra dans la maison d 'un 
homme nommé T i t e - J u s l e qui servait Dieu , et dont la 
maison touchait à la synagogue . Cependant Crispe, 
chef de la s y n a g o g u e , c r u t au Se igneur avec toute sa fa-
mille. Beaucoup d ' e n t r e les Cor in th iens , ayan t en t endu , 
c ru ren t aussi et f u r e n t baptisés. 

« Or. le Se igneur d i t à Paul dans une vision et de 
nu i t : Ne crains po in t , m a i s parle et ne te lais pas : car 
j e su is avec toi. et p e r s o n n e ne pourra te fa i re de mal, 
parce que j ' a i un p e u p l e nombreux dans cette ville. Il 
demeura donc à C o r i n t h e u n an et six mois, ense ignant 
chez eux la parole de D i e u . » (Act. xvtn, 5 -11 . ) 

Juifs , e n n e m i s d u Chr i s t , où êtes-vous donc ? N 'en-
tendez-vous pas ce P a u l , objet de vos ressent iments , 
annoncer aux C o r i n t h i e n s le Christ et sa doc t r ine? Voi-
là q u e la croix t r i o m p h e et vous vous ta isez! 

« Mais, dit le texte sacré , Gallion é t an t proconsul 
d 'Achaïe, les Ju i fs , d ' u n c o m m u n accord, s 'é levèrent 
contre Paul et le c o n d u i s i r e n t à son t r ibunal , disant : 
Celui-ci persuade aux h o m m e s de rendre à Dieu un cul-
te cont ra i re à la loi. 

« Et a u moment o ù Paul commençai t à ouvr i r la 
bouche, Gallion di t a u x Ju i f s : Si c 'étai t , ô Ju i fs , quel-
que in jus t ice ou q u e l q u e crime, j e vous écouterais , 
selon le devoi r de ma c h a r g e ; ma i s s'il n 'est question 
q u e de doctr ine , el de n o m s , et de votre Loi. voyez vous-
m ê m e s ; moi , je ne v e u x point en être j u g e . Et il les 
renvoya de son t r i buna l . T o u s alors se sais issant de 
Soslhène. chef de la s y n a g o g u e , le f rappaient devant 
le t r ibunal , sans q u e Gallion s 'en mit en peine. » 

(Act. xvui . 12-17.'; Pou r Pau l , il passa encore de longs 
jours à Cor in the ,après ces événements . 

IL 

SECONDE ÊPITBE AUX THESSALONIC1ENS. 

a Les paroles si explicites de l 'Apôtre, dit l 'abbé 
Darras, a u s u j e t du second avènement de Jé sus -Chr i s t , 
n 'avaient pas suffi à calmer toutes les inquiétudes des 
novateurs , à Thessa lonique . Ils pré lendaient main te -
nant que Pau l annonça i t formellement , d a n s sa pre-
mière Épl t re , qu'il vivrai t personnel lement j u s q u ' a u 
j o u r de la catastrophe finale. C'était ainsi qu'i ls inter-
prétaient ces mots : « Les mor t s endormis dans le Christ 
ressusci teront les premiers ; ensui te , nous, les vivants , 
nous réservés j u s q u ' à celle heu re , nous serons avec 
eux , t ranspor tés dans les nuées , au devant du Chr is t . » 
Puisque Paul sera encore v ivant , à l 'époque d u j u g e -
ment dernier , disaient- i ls , cette ca tas l rophe es t immi-
nente , nous y touchons ! à quoi bon travailler désor-
mais . Les nova lcurs par la ient de prétendues visions 
qui confirmaient leurs théories : ils allaient jusqu 'à 
supposer des fausses lettres de l 'Apôtre, d a n s le sens 
de leurs folles idées. La seconde Épl t re aux Thessalo-
niciens, écrite à Corinthe, un an après la première, 
avait pour bu t de rétabl ir enfin le calme et la t ranqui l 
lité. » (Il isl . gén. de l 'Église, t. V, 590.) 

A propos de ce passage de l 'Épitre , nous l isons une 
note dans le Nouveau Tes tamen t t raduit par M. Gaume. 
« Sa in t Pau l , di t - i l , éclaire les Thessalonic iens . par la 
supposit ion su ivante : Nous voici, vous et moi . v ivants 
su r la terre : si nous V étions encore quand viendra le 



Seigneur , don t le j o u r nous est inconnu , ressusciterions-
nous plus tôt que ceux qui seraient mor t s aupa ravan t ? 
Nullement : la résurrect ion générale a u r a lieu pour 
tous en un m o m e n t un ique et en u n clin d 'œil ; ensuite 
tous ensemble, soit ceux qui étaient morts depuis long-
temps, soit ceux que le j o u r du Seigneur a u r a t rouvés 
v ivants , el qui au ron t passé pa r la m o r t pour ressusci-
ter immédia tement , nous serons e m m e n é s au-devant 
de Jésus-Chris t . » (Gaume, Nouv. Test. II Ép. aux Thes.) 

Quoi qu' i l en soil, saint Paul avait ins t ru i t les Thes-
saloniciens de ces quest ions , pendant qu' i l était au 
milieu d 'eux, ainsi qu' i l le dit lu i -même, et ils le compre-
naient . Seuls les nova teurs se récriaient . C'est pour leur 
imposer silence q u e l 'Apôtre écrit de nouveau à ses en-
fan ts b ien-a imés . 

« Pau l . Sylvain, Timothée , à l 'Église de Thcssalonique 
réunie en Dieu le Père el Jésus-Christ Notre-Seigneur. 
grâce et paix vous soient données par Dieu notre Père 
et le Se igneur Jésus-Chr is t ! Nous devons rendre sans 
cesse des actions de grâces à Dieu pour vous, f rères , 
parce q u e voire foi s 'accroît de plus en plus, et que 
votre chari té mutue l l e surabonde ; en sorte que nous 
nous glorifions de vous , devant les au t r e s Églises, pour 
voire pat ience et votre foi au milieu des persécutions 
et des souffrances q u e vous endurez dans la perspective 
du j u s t e j u g e m e n t de Dieu, vous rendant dig nés du 
royaume céleste, pour la conquête duquel vous souf-
frez. Si le Seigneur doit à sa jus t ice de p u n i r ceux qui 
vous oppr iment , il vous doit à vous -mêmes c o m m e à 
nous , le repos, au jou r de la manifes ta t ion du Seigneur 
J é s u s , quand il descendra du ciel avec les Anges, dans 
sa gloire, pour livrer aux supplices d ' u n e flamme a r -
dente les impies q u i l ' auront méconnu el qui fouienl 
aux pieds son Evangi le . Ceux-là expieront leur crime, 
dans les tourments de la mor t é ternel le , sous le regard 

d e Dieu et sous le poids de sa toute-puissance, alors 
qu ' i l sera venu glorifier ses Saints , et déployer les mer -
veilles de sa bonté , en faveur de ceux qui au ron t cru 
en lui. Tel est l ' ense ignement que nous vous avons 
t ransmis , au su je t de ce jou r formidable . Voilà pour -
quoi , aussi , nous pr ions sans cesse pour vous , afin que 
le Seigneur vous rende dignes du bienfai t de sa voca-
t ion, qu' i l accomplisse en vous tous les desseins de sa 
misér icorde, el conf i rme par sa puissance, l 'œuvre de 
voire foi. Ainsi le n o m de Notre-Seigneur Jésus-Chris t 
sera glorifié en vous , et vous -mêmes , vous le serez en 
e n lui , p a r l a grâce de notre Dieu. » 

« Or . nous vous con ju rons , f rères , par l ' avènement 
de Not re -Se igneur Jésus-Chris t et par l 'espérance q u e 
nous avons d 'y prendre part , ne vous laissez pas si dif-
ficilement ébranler dans vos sent iments , ni effrayer 
soil par des visions, soil par des discours, soit même, 
par de fausses lettres qu 'on vous présente comme éma-
nées de nous , au point de vous fa i re croire que le j o u r 
du S e i g n e u r est imminen t ! Que personne ne puisse 
ainsi, d ' a u c u n e façon, vous séduire . L ' a v è n e m e n t de 
Noi re-Seigneur doit ê t re précédé de la grande apostasie 
e t de la manifes ta t ion de l ' h o m m e du péché, du fils de 
perdi t ion, qui se posera en adversaire de tous les at tr i-
buts d ivins , et s 'exaltera a u point de s 'asseoir dans le 
Temple de Dieu, pour s 'y faire adorer . 

.. Ne vous souvient- i l plus que j e vous (lisais ces 
choses, quand j ' é ta is au milieu de v o u s ? Vous savez 
donc ce qui relient m a i n t e n a n t cette manifes ta t ion im-
pie, qui éclatera en son temps. Quan t au mystère d ' i -
n iqui té , il s 'é labore déjà . Seulement , que celui qui 
lient ma in t enan t , cont inue à tenir j u s q u ' à ce qu' i l dis-
paraisse. Alors v iendra l ' homme du mal , que le Se i -
gneur J é sus foudroiera d ' un souffle de sa bouche et 
qu ' i l anéant i ra dans la sp lendeur de son avènement . La 



manifes ta t ion de ce pervers sera l 'œuvre de Sa tan ; elle 
s 'accomplira avec l 'apparei l d ' u n e puissance formida-
ble, au milieu de s ignes e l d e prodiges imposleurs , avec 
toutes les s éduc t ions de l ' in iqui té . Ainsi , il en t ra îne ra 
à leur perte les m a l h e u r e u x qui n ' au ron t point fondé 
l ' assurance de leur sa lu l d a n s l ' amour de la vérité. Dieu 
déchaînera sur eux l 'espri t d ' e r r e u r ; ils c ro i ront au 
mensonge , el seront condamnés , avec tous ceux qui 
re je t tent la vérité pour se complaire dans le cr ime. » 
(II Thés, i el 11, 1-12.) 

J a m a i s prophète n 'a parlé avec tan t d 'assurance , tant 
de force, tanl d e g r a n d e u r ! On sent que Pau l est instruit 
par le Christ l u i - m ê m e , le J u g e des v ivants el des 
mor ts , qui d 'un sotifllc de sa bouche foudroiera l 'Anté-
christ , son plus fier adversa i re . Il le laissera t r iompher 
un momen t , c o m m e il permet de nos jours à quel -
ques-uns de ses e n n e m i s de parader quelques instants 
devan t les foules ignoran tes , pour s ' évanou i r bien-
tôt, sans re tour , d a n s l'oubli éternel de leur impuis-
sance. 

Ce spectacle, S e i g n e u r , sera grand ! lit c 'est vous qui 
présiderez à ces scènes inouïes , à ces combats avant-
coureurs de la fin d e ce monde , de la résurrect ion gé-
nérale , du j u g e m e n t d e r n i e r et de l ' é temel le séparat ion 
des bons et des m é c h a n t s , des brebis innocentes el des 
boucs impurs ! Le t emps , comme u n e tente d ' u n e nu i t , 
sera replié, et l 'É te rn i té seule régnera , tous les êtres 
é tant arr ivés au t e r m e de l eur course . L ' h o m m e voya-
g e u r sera possesseur de sa demeure , pour j a m a i s . Oui . 
ces révélations sont d ignes de vous , ô Dieu ! Seul , vous 
pouvez opérer ces mervei l les , seul vous avez pu y son-
ger . L ' h o m m e , qu 'e l l es effraient et fe ron t sécheV d'é-
pouvante , ne les au ra i t j a m a i s imaginées . Heureux 
ceux qui a imen t la vér i té ! car ils tressaillent en 
pensant , ô Christ , q u ' e n ce j o u r , le dernier des jou r s , 

voire gloire infinie éclatera aux yeux de tous les hom-
mes . amis ou ennemis de votre nom. 

E t Paul qui a décrit ces spectacles s ans n o m . conti-
n u e en disant aux Thessaloniciens : « Pou r nous . F rè -
res chéris de Dieu, nous devons de cont inuel les actions 
de grâces au Seigneur, qui vous a choisis comme des 
prémices de salul , pour ê l re sanctifiés par son esprit 
dans la foi à la vérité, c'est par cette foi et par notre 
prédication qu' i l vous a appelés à la conquête du 
glorieux royaume de Jésus-Chris t Notrc-Seigneur . Donc 
Frères, demeurez fermes, et maintenez toutes les t radi -
tions que vous avez apprises, soit par notre bouche, soit 
par notre première Épi t re . » III. T h e s . n, 12-11. ; L 'Apô l re 
ne peut les qui t te r , et sa bouche ne peut se rés igner au 
s i lence. . . . il a joute de nouveaux ensc ignemenls et de 
son cœur, comme d 'une source céleste, ja i l l issent des 
Ilots de vérité et d ' amour . Enf in , à lous ces esprits avides 
de vérité, plus portés à écouter des discours qu ' à se l ivrer 
au travail , Paul redi t cette maxime : « Quiconque re -
fuse de travail ler ne doit pas mange r . Or. nous avons 
appris qu' i l en est parmi vous qui s è m e n t l ' inquié tude , 
passant leur vie dans l 'oisiveté, préoccupés su r tou t de 
recherches d 'une curiosité téméraire . A ceux- là nous 
ordonnons , les suppl iant par Jésus -Chr i s t Notre-Sei -
gneur , de ren t re r dans le s i lence d ' un travail utile 
et de gagner , par l 'œuvre de leurs mains , le pain 
qu'ils mangent . Frères, ne cessez de faire le b ien . . . Que 
le Seigneur soit avec vous ! Moi Pau l , j e s i gne cette 
salutat ion de ma m a i n . Tel est le se ing de toutes mes 
Epttres , reconnaissez mon écri ture. La grâce de Notre-
Se igneur Jésus-Chris t soit avec vous tous I A m e n . » 
Ibid. ni, 14-18. 



III . 

R E T O U R A J É R U S A L E M . 

¡Nous avons vu comment Callion avai t renvoyé les 
Ju i fs , sans écouter leur plainte, el aussi de quelle ma-
nière i n h u m a i n e , Sosthène, successeur de Crispus, et 
en cette quali té, chef de la Synagogue , avait été traité 
pa r eux . Le texte sacré cont inue en disant : « Pour 
Pau l , ayant demeuré là encore un nombre de jours, il 
dit adieu aux frères, et fit voile vers la Syrie avec Pris-
cille et Aquila . » « Or, la traversée, dont saint Luc 
par le si b r ièvement , fu t tellement orageuse qu'elle fail-
lit coûter la vie aux passagers. Un nau f rage les jeta 
dans l 'île de Crète, où saint Paul fonda u n e église et où 
il laissa pour évêque, Tite, son disciple. » (Darras, t. 
V, 596.) 

« Et il v in t à Éphèse . où il laissa Priscille et Aquila: 
mais lui é tant entré dans la Synagogue, y disputait 
avec les Ju i f s . Ceux-ci le pr iant de demeure r là plus 
long temps , il n 'y consentit point ; mais prenant ' congé 
d 'eux e l disant : J e reviendrai vous voir , si Dieu le 
veut , il partit d 'Éphèse . F.t étant descendu à Césarée, 
il monta et salua l 'Église de Jérusa lem. » (Act. xvm, 
19-22.; 

IV. 

É P 1 T B E A T I T E . 

« La fondat ion d 'une Église en Crète ne nous est con-
n u e que par l 'Épî t re de saint Paul a u disciple qu ' i l y 

avai t laissé pour évêque . On croit que l 'Apôtre l'écrivit 
à Ephèse . avant son dépar i pour Jé rusa lem. Quoi qu ' i l 
en soit , elle est un monument i r réfragable de la consti-
tut ion h ié rarchique de l 'Église pr imi t ive , et à ce titre, 
nous la reproduisons dans son intégrité. » (Darras, t. 
V, 507.) 

Outre la hiérarchie , cette Épi t re nous mont re le soin 
touchant et ferme apporté par les Apôtres à la forma-
tion des d ivers r a n g s de la société chrét ienne. Elle ex-
pl ique la t r an fo rmat ion du monde païen en monde chré-
tien ; celle des m œ u r s ba rbares en m œ u r s civilisées. 

>< Paul , se rv i leur de Dieu, apôtre de Jésus-Chr is t , 
selon la foi des é lus et la véritable piété, dans l 'espé-
rance de la connaissance de la vie éternelle promise 
avant tous les siècles par le Dieu qui ne trompe j a -
mais , et manifes lée en son temps par la parole de l 'É-
vangi le , don t la prédicat ion m'a été confiée par le 
commandemen t de Dieu, notre Sauveur , à Tite, son fils 
chéri , dans la c o m m u n a u t é de la même foi, grâce et 
paix de la part de Dieu le l 'ère, et de Jésus-Christ , 
notre S a u v e u r . 

" J e t'ai laissé en Crète, pour achever les établisse-
ments incomplets, et cons t i tuer des Anciens en chaque 
ville, selon la forme que j e l'ai prescri te . Choisis des 
h o m m e s irréprochables, qui n 'a ient été mariés q u ' u n e 
fois, dont les enfan t s soient fidèles, d ' une conduite pure 
et soumise . 

« L 'évêque, en sa qual i té d e d ispensateur de Dieu, 
doil ê t re au -dessus du soupçon ; qu ' i l ne soit ni s u -
perbe ni empor té , ni sensue l , ni violent, n i avide d 'un 
lucre honteux : mais au contra i re , hospital ier , bienveil-
lant , sobre, j u s t e , sa int , chas te , fo r t ement a t t aché aux 
vérités de la foi, en sorle qu'il puisse annonce r la 
saine doctr ine el confondre ceux qui la ca lom-
nien t . . . ('l it. î, t - 9 . ) 



« Pou r loi, p rêche l a vraie doctr ine , apprends aux 
vieillards la sobriété, la pudeûr , la gravi té , la p ru -
dence, la pureté de f o i , la chari té, la patience. Les 
femmes âgées doivent se dis t inguer pa r un ma in t i en , 
qui respire la sa in te té . Qu'el les ne soient ni médisan-
tes, ni sensuelles ; q u e les paroles de la sagesse soient 
su r leurs lèvres, e t qu ' e l l es apprennen t la prudence 
aux j e u n e s filles ; qu ' e l l e s a imen t leurs maris , chér i s -
sent leurs enfants , qu ' e l l es soient prudentes , chastes, 
sobres, at tachées a u x so ins de leur intér ieur , bienveil-
lantes , soumises à l e u r s époux . Ainsi la parole de Dieu 
ne sera pas b l a s p h é m é e par les Gentils. Exhor te égale-
ment les j e u n e s g e n s à la tempérance . 

« To i -même m o n t r e - t o i en toutes choses, un modèle 
de bonnes œuvres , d a n s la doctr ine, d a n s l ' intégrité, 
d a n s la gravi té . Q u e t a parole soit s a ine et i r répréhen-
sible, afin que nos e n n e m i s confondus n 'aient aucun 
mal à dire de nous . 

» Apprends aux esc laves à ê t re soumis à leurs m a î -
tres, à leur compla i re en tout , sans résis tance, sans 
f raude , à mont re r e n f i n u n e fidélité parfai te , qui soit 
l 'o rnement de la d o c t r i n e de Dieu no t re Sauveur . En 
effet, la grâce du D i e u S a u v e u r est appa rue à tous les 
hommes , pour nous a p p r e n d r e le r enoncement à l ' im-
piété et aux convoi t i ses du siècle, pour établir notre 
vie ic i -bas dans la t empérance , la jus t ice et la piété, 
dans l 'at tente de l ' e spé rance b ienheureuse , de l 'avène-
ment en sa gloire d e no t re g rand Dieu et Sauveur 
Jésus-Chr is t , lui q u i s ' e s t livré pour nous , afin de nous 
rache te r de tout p é c h é et de se cons t i tuer u n peuple 
saint, pu r , agréable à s e s yeux et p ra t iquant les bonnes 
œuvres . Proclame c e s pr incipes , exhor te et reprends, 
avec u n empire s o u v e r a i n ; q u e nul n 'ose mépr i se r ton 
au tor i t é . 

« Avert is les fidèles d 'ê t re soumis aux princes cl aux 

princesses, d 'obéir à leur c o m m a n d e m e n t , et d 'ê t re 
tou jour s prêts pour le bien, de ne d i f famer personne, 
de fu i r les contes ta t ions , enfin de se mont re r modestes 
et d ' une mansué tude inaltérable envers tous. » (Tit. u 
et m , 1, 2.) 

On comprend q u e de tels conseils, conséquences di-
rectes de l ' ense ignement du Sauveur , durent produire 
dans la société ju ive et pa ïenne , d 'abord de l ' é lonne-
men l et de l 'admirat ion ; puis une t ransformat ion , dans 
tous les rangs de la société, semblable à celle q u e l 'on 
voit, quand le j o u r succède à la nu i t . C'est Paul 
lu i -même qui le dit, en a jou tan t les paroles m é m o r a -
bles, que nous al lons lire, et où l'on voit Jésus-Chris t 
bril ler comme le soleil divin des àmes . qu' i l a éclairées, 
ennoblies , divinisées. 

« N 'é l ions -nous pas aut refois ennemis de la sagesse, 
incrédules , égarés dans les routes de l 'e r reur , esclaves 
des passions et des voluptés, v ivan t d ' iniqui té et de 
mal ice , odieux aux au t r e s et les haïssant nous -mêmes? 
Mais lorsqu 'apparut dans sa mansué tude , l ' human i t é 
de notre Dieu S a u v e u r , il nous a sauvés , non pa r les 
œuvres de la jus t ice que nous avons pu faire, ma i s s e -
lon les desseins de sa misér icorde, par le baptême de 
régénérat ion et de renouvel lement dans l 'Espr i t -Sain l . 
11 a versé abondammen t cet Espri t , pa r Jésus-Chris t 
no t re Sauveur , afin q u e just i f iés par sa grâce , nous 
devinssions, selon toule espérance, les hérit iers de l 'é-
ternelle vie . 

« Telle est la véri table doctr ine. J e veux l'y affermir, 
afin q u e ceux qui ont embrassé la foi se d i s t inguent 
p a r l a prat ique des bonnes œuvres . » ( Ib id . 3-8.) 

Donc la foi ne suffit pas, il faut y a jou te r les bonnes 
œuvres . 

« Voilà les principes bons par essence et utiles aux 
hommes . » 



E t comme si l 'Apôtre avai t plongé son regard sur l 'a-
venir , et j u s q u ' à nous , il a jou te encore : « Évi te donc 
les spéculat ions oiseuses, les généalogies, les con t ro -
verses, les lut tes à propos de la Loi. Ce sont choses 
inuti les et vaines. » (Ti t . m , 9 . ) 

A elle seule, cette Épitre du grand Apôt re nous ré-
vèle l ' inf luence céleste qu ' eu t le chr i s t ian isme sur le 
monde . Sans s 'exclure lu i -même, le disciple de Gama-
liel fait u n e pe in tu re de la sociélé, qui a précédé l 'avè-
nemen t du Verbe- Incarné , telle, qu 'e l le fai t horreur. 
Mais Jésus a paru, d a n s sa mansuétude, et en le con-
templant les h o m m e s ont appr i s à conna î t re la vérité, 
la ver tu , la digni té huma ine ; avilis pa r les passions 
honteuses , jusque- là , ils on t été purifiés et divinisés. 

V. 

S A I N T P A U L A É P 1 I È S E . 

Nous avons laissé saint P a u l à Jérusa lem. « De là, il 
descendit à Anl ioche, d 'où après quelque séjour , il 
partit , et pa rcouru t par ordre le pays de Galatie et la 
Phryg ie , for t i f iant tous les disciples. Or , un Juif nommé 
Apollon, or iginaire d 'Alexandrie , h o m m e éloquent et 
très versé dans les Écr i tu res , vint à Ephèse . Il avait été 
instrui t de la voie d u Seigneur, et il parlait dans la 
fe rveur de l 'esprit , enseignant avec soin ce qui regarde 
J é sus ; m a i s ne conna issan t encore q u e le baptême. Il 
commença donc à ag i r avec assurance dans la Synago-
gue : et quand Priscille et Aquila l 'eurent en tendu , ils 
le pr i rent et lui exposèrent plus complè tement la voie 
d u Seigneur . Ensu i te , comme il voulait al ler en Achaïe, 
les frères , qui l'y avaient exhorté, écr ivi rent aux disci-
ples de le recevoir . E t lorsqu'il fu t arr ivé, il servit 

beaucoup à ceux qui avaient embrassé la foi. Car il 
conva inqua i t publ iquement les Juifs el avec force, 
mont rant par les Ecr i tures que Jésus , est le Christ . » 
( A c t . XVIII, 2 3 - 2 8 . ) 

Ce docteur d 'Alexandrie avai t été bapt isé par Jean , 
dont l 'action fu t immense . C'était un h o m m e droi t , ar-
dent , é loquent . Aussi fu t - i l récompensé de sa droi ture 
par le Seigneur , qui en lit un apôtre de son n o m . 

» Or, il a r r iva , pendant qu'Apollon é ta i t à Cor inthe , 
que P a u l , après avoir parcouru les hau tes provinces, 
vint à Ephèse , et t rouva quelques disciples, auxquels il 
di t : Avez-vous reçu le Saint-Espri t depuis que vous 
croyez ? Ils lui répondirent : Nous n 'avons pas m ê m e 
appris qu' i l y ait un Saint-Espr i t . Et il a jouta : Quel 
baptême avez-vous donc reçu ? Ils d i r en t : le baplême 
de Jean . S u r quoi Paul repr i t : Jean a baptisé le peuple 
du bap tême de la pénitence, leur en jo ignan t de croire 
en celui qui viendrai t après lui , c 'est-à-dire en Jésus . 
Ce qu 'avan t oui, ils furent baptisés a u nom du Se i -
gneur Jésus . E t Paul leur ayant imposé les ma ins , le 
Sa in t -Espr i t descendit su r eux , el ils parlaient diverses 
langues, et prophét isaient . Ils é ta ien t en tou t envi ron 
douze. 

o Ensui te Pau l , ent rant dans la S y n a g o g u e , y parla 
avec assurance du ran t trois mois, conférant du royau-
m e de Dieu, cl t ravail lant à les persuader . Mais comme 
que lques -uns s 'endurcissaient et ne croyaient pas. 
maudissan t devant tous les peuples la voie du Seigneur , 
il se rel i ra d ' eux , en sépara ses disciples, et il tenai t 
chaque jou r ses conférences dans l'école d ' un n o m m é 
Tyran . C'est ce qu' i l fit durant deux a n s : de sorte que 
tous ceux qui habi ta ient en Asie. Ju i f s et Gentils , e n -
tendirent la parole du Se igneur . El Dieu faisait des 
miracles extraordinaires par le ministère de Pau l , au 
point q u e l'on plaçait su r les malades, les mouchoi rs 



et les tabliers qui ava i en t touché son corps , et ils 
é ta ient délivrés de leurs maladies , et les espr i ts mauva i s 
sor ta ient . » (Aet. xix, 1-12.) 

Dieu voulai t , par ces prodiges, prouver qu ' i l était 
avec Paul , et que son Apôtre prêchait la vérité, en an-
nonçant la divinité de Jésus-Chr is t , ainsi q u e du Sain t -
Espr i l . Remarquons ce qui v a suivre , et consta tons 
q u e la confession était en usage , alors, comme main-
t enan t . 

« Beaucoup des croyants venaient , confessant et dé-
clarant ce qu'i ls avaient f a i t . 

11 Beaucoup aussi de ceux qui s 'é taient adonnés aux 
choses cur ieuses appor ta ien t leurs livres et les brûlaient 
devant tous, et le prix e n é tant supputé , on t rouva 
qu' i l monta i t à c inquante mille deniers . Ainsi la parole 
de Dieu prenait de g rands accroissements et s 'affirmait 
de plus en plus. » ( lb id . 18-20.) 

VI . 

P R E M I È R E É P I T R E D E S A I N T P A U L A C X C O R I N T H I E N S . 

Ce fu t en ce t emps q u e Paul apprit q u e l 'Esprit de 
discorde agitait la chré t ien té de Cor in the . Ces nou-
veaux chrét iens, peu ins t ru i t s jusque- là , ne compre-
naient pas encore que , dans l 'Eglise de Jésus-Chris t , 
toute â m e doit écouter l ' au tor i té , e t s ' e n rappor ter à son 
j u g e m e n t , quand il s 'agit de ques t ions religieuses. 
Chacun, su ivan t ses idées et son sen t iment , à la façon 
des disciples des maî t res païens, disait : Moi, je suis 
pour Apollon, moi pour Pau l , moi pour C é p h a s ; et les 
divisions al la ient se mul t ip l ian t , a ins i q u e d 'aut res 
abus . Pau l , qui é ta i t l eu r Apôtre et leur premier père, 

l eur écrivit u n e première lettre, m o n u m e n t de sagesse 
divine, d 'où jai l l issent mille rayons lumineux . On sent , 
en lisant cette admirable Ëpl t re , le feu qui consumai t 
d ' amour pour son Maître, le c œ u r de Paul . Ecoutons . 

« Paul , Apôtre de Jésus-Chris t , par la vocation et la 
volonté de Dieu, et Sos thènc , noire frère, à l 'Eglise de 
Dieu qui est à Corinthe, aux sanctifiés en Jésus-Chris t , 
appelés s a in t s ; avec tous ceux qui invoquent le nom 
de Noire-Seigneur Jésus-Chris t q u e l q u e soit leur lieu, 
qui est aussi le nôtre : g râce et paix à vous , de la part 
de Dieu notre père, et d u Se igneur Jésus -Chr i s t . J e rends 
pour vous à mon Dieu des act ions de grâces c o n t i -
nuelles, à cause de la grâce de Dieu, qui vous a été 
donnée dans le Christ Jésus , en qui vous avez été com-
blés de toutes les r ichesses, en toute parole et en toute 
science. Ainsi le t émoignage de Jésus -Chr i s t a été 
confirmé parmi vous . » (1 Cor. î, 1- t i . ) 

Alors l 'Apôtre leur reproche leurs divisions et leur 
rappelle q u e Jésus-Chr is t est le Centre divin, d 'où par -
ten t tous les rayons : Paul . Apollon, Céphas, et les 
autres , pour conduire les fidèles à ce Centre divin, 
auquel tous doivent ê t re unis , sous peine de mor t . 

Paul est envoyé pour annonce r l 'Evangi le , n o n avec 
la pompe de l 'é loquence huma ine , ma i s avec la simpli-
cité de la croix. « Car la parole de la croix es t folie 
pour ceux qui se perdent ; mais pour ceux qui se sau-
vent , c 'es t -à-di re pour nous , elle est la verlu de Dieu. » 
( lbid. 18.) 

Alors le grand Apôtre , tout plein du Sa in t -Espr i t , 
s 'élève d 'un coup d'aile, aux régions de la plus subl ime 
sagesse, d'où il voi t et j u g e les choses comme D i e u : 
d'où il contemple , dans la clarté des cieux, le mystère 
de Jésus crucifié, c 'est-à-dire l ' amour infini uni à la 
d o u l e u r volontaire . 

« Les Juifs , dit-il, demanden t des miracles, et les 



Genlils che rchen t la sagesse. Pou r nous , nous prêchons 
Jésus-Chr is t cruci f ié , scandale pour les Ju i fs , folie pour 
les Genlils, ma i s ver tu de Dieu el sagesse de Dieu pour 
ceux qui sont appelés, qu ' i ls soient Ju i f s ou Genlils. 
Car ce qui para i t en Dieu une fol ie , est plus sage que 
les h o m m e s et ce qui parai t en Dieu u n e faiblesse, es tplus 
for t q u e les hommes . En effet, voyez voire vocation, 
mes f rè res : peu de puissants , peu d ' i l lustres. Mais ce qui 
est insensé selon le monde , Dieu l'a choisi pour con-
fondre les sages ; et ce qui est faiblesse selon le monde, 
Dieu l'a choisi pour confondre la force. E t ce qui est 
vil et méprisable selon le monde , et ce qui n 'es t rien, 
Dieu l'a choisi pour détruire ce qui est, afin que nulle 
chair ne se glorifie en sa présence. C'est par lui que 
vous êtes dans le Christ Jésus , qui a été établi de Dieu 
pour ê t re noire sagesse, no t re just ice, noire sanctifica-
tion et notre rédempt ion . » (I Cor. 1, 22-30.) 

Au chap i t re deuxième. l 'Apôtre di t : » Car j e n'ai 
pas prétendu parmi vous savoir au t re chose que Jésus-
Christ, et Jésus-Chr is t crucif ié . . . et mon discours el 
ma prédication n 'ont pas consisté dans les paroles 
persuasives de la sagesse h u m a i n e , ma i s dans les 
preuves sensibles de l 'Espri t et de la ver tu , afin que 
voire foi ne soit pas établie sur la sagesse des hommes, 
mais su r la v e r t u de Dieu. Nous prêchons néanmoins 
la sagesse parmi les parfai ts ; non la sagesse de ce 
monde , n i des princes d e ce monde , qui pa s sen t : mais 
nous prêchons la sagesse de Dieu dans le mystère, 
sagesse cachée que Dieu, avant lous les siècles avait 
prédestinée pour noire gloire. » ( lbid. u , 1 -7 . ) 

Ce mys tè re , on le comprend, est celui de l ' Incarna-
tion d u Verbe, Roi éternel , appelé à régner par l 'a-
m o u r uni à la souffrance, sur cette terre où il voudra 
tout faire, peuples et individus , à sa propre image ; 
mais où la folie des hommes , ennemie de la douleur, 

n 'aspire qu ' à la seule jou issance : ce mystère ineffable 
est le don par excellence fai t p a r l e ciel à la terre, «e t 
dont il est écrit : L'œil n 'a point vu, l 'oreille n ' a point 
en t endu , et le cœur de l ' homme n'a j a m a i s compris ce 
que Dieu a préparé à ceux qui l 'a iment . Mais pour 
nous , Dieu nous l'a révélé par son E s p r i t : car cet Es -
prit pénètre tout , m ê m e les profondeurs de Dieu. Q u i 
d ' en t re les hommes connaît ce qui est dans l ' homme, 
sinon l 'esprit de l ' homme, qui est en lu i ? De m ê m e , 
personne ne connaî t ce qui est en Dieu, sinon l 'Espr i t 
de Dieu ? » (I Cor. 11, 9 -11 . ) 

Allez main tenan t , aveugles sophistes, discourir su r 
Dieu, avec la prétent ion de nous di re son essence el 
tout ce qui est en L u i : vous ne savez pas ce qui est 
dans l 'esprit de l ' homme, à moins qu' i l ne vous le dise, 
et vous voulez savoir ce qui est caché dans l 'Ê t re infini 
s ans qu' i l vous le révèle? Soyez au moins raisonnables, 
el si vous refusez d 'écouter la Révélation divine, au 
moins reconnaissez qu'elle nous est nécessaire pour 
conna î t re ce qui csl en Dieu. 
. « Or, nous n ' avons point reçu l 'esprit de ce monde , 

mais l 'esprit qui est de Dieu, afin de connaî t re les dons 
que Dieu a faits ; et nous les annonçons , non avec les 
discours étudiés de la sagesse huma ine , mais avec la 
doctrine de l 'Espri t , c o m m u n i q u a n t les choses sp i r i -
tuelles à ceux qui sont spiri tuels. Pour l ' homme ani-
mal, il ne perçoit pas les choses qui sonl de l 'Espri t de 
Dieu : elles lui paraissent folie, et il ne peul les c o m -
prendre, parce qu 'on ne les discerne que par l 'Espri t . 
Mais l ' homme spir i tuel j u g e de tout el n'est j u g é de 
personne. Car qui a connu le sens du Seigneur pour 
l ' instruire ? Mais nous , nous avons le sens de J é sus -
Christ. » ( lbid. 12-16.) 

Ces paroles, sonl vra iment d 'une clarté et d ' une force 
écrasantes pour la vanité de la raison humaine ; mais 



aussi consolantes p o u r le cathol ique, qui a, par l'Église 
le sens de Jésus -Chr i s t . Car avec l 'aide du Saint-Espri t , 
qui est son âme, el le est infaillible, et le catholique 
par l à - m ê m e , d e v i e n t infaillible dans sa foi, quand il 
croit ce qu ' ense igne ce t te divine Mère. 

Écoutons au c h a p i t r e troisième notre condamnat ion. 
« Et moi . mes f r è re s , j e n'ai pu vous parler comme à 
des h o m m e s sp i r i tue l s , ma i s c o m m e à des personnes 
encore charnel les , cl c o m m e à des enfan t s en Jésus-
Chris t . . . l in effet, pu i squ ' i l y a parmi vous des jalou-
sies et des con ten t ions , n 'est- i l pas visible que vous 
êtes charnels , et q u e v o u s vous conduise/ .selon l 'homme? 
Et pu i sque l 'on d i t : Moi, j e su is à Pau l , et l ' a u t r e : 
Moi, je suis à Apol lon ; n ' ê t es -vous pas encore des 
h o m m e s ? Qu'es t -ce d o n c qu 'Apo l lon? qu'est-ce que 
P a u l ? Les min i s t r e s d e Celui en qui vous avez cru . et 
chacun selon le don qu ' i l a reçu du Seigneur . Moi, j 'ai 
planté, Apollon a a r r o s é ; ma i s Dieu a donné la crois-
sance. C'est pou rquo i ni celui qui plante n 'es t quelque 
chose, n i celui q u i ar rose , mais celui qui donne la 
croissance, Dieu . . . . Mous sommes les coopérateurs de 
Dieu ; et vous, v o u s ê tes la cu l ture de Dieu, vous êtes 
l'édilice de Dieu. Se lon la grâce q u e Dieu m'a donnée, 
j ' a i posé le f o n d e m e n t c o m m e u n sage archi tecte ; un 
au t re bâ t i t dessus . Mais q u e c h a c u n prenne garde 
comme il surédif ie . Car pour le fondemen t personne ne 
peut en poser d ' a u t r e q u e celui qui a été posé, et c'est 
le Chris t Jé sus . » (I Cor . 111, i - 1 1 . ) 

Alors l 'Apôtre a v e r t i t les prédica teurs et les prie de 
ne point placer s u r ce fondement de la paille, que le 
feu des passions c o n s u m e , que le ven t empor te , que le 
j o u r du Se igneur d é v o r e r a , ma i s de l 'or, de l 'argent, 
des pierres p réc i euses , qui demeuren t à j amais . « Ne 
savez-vous pas q u e v o u s êtes le t emple de Dieu, et que 
l 'Espri t de Dieu h a b i t e en v o u s ? » Laissez donc parler 

Dieu [>ar voire bouche et ne prêtez pas vos lèvres à 
l 'esprit de vani té ; écoutez l 'Espri t , qui est en vous , et 
di tes a u * âmes ce qu' i l vous inspire, non pas les paro-
les de l 'homme. Car . « si que lqu 'un profane le temple 
de Dieu. Dieu le perdra : car le temple de Dieu est 
sa int , et vous êtes ce lemple. » Peut -on t rouver pareil 
moraliste, qui scrule ainsi l ' âme jusque dans ses pro-
fondeu r s? C'est que notre Apôtre a en lui l 'Espri t -Saint 
et qu' i l l 'écoute a t tent ivement . 

Au chapitre qua t r ième, l 'Apôtre enseigne à ne pas 
cra indre , à ne pas rechercher non plus, le j u g e m e n t 
des h o m m e s . « C'est le Seigneur , dit-il, qui est m o n 
juge . . . Je ne me j u g e pas m o i - m ê m e . » 

Il parai t q u e le mal devenai t sér ieux dans la chrét ienté 
de C o r i n t h e ; car l 'Apôtre alors, avec la v igueur d 'un 
père, qui veut corr iger ses enfants indépendants de son 
autori té , leur dit avec quelque ironie : « Vous voilà 
rassasiés, vous voilà devenus riches, vous régnez sans 
nous : et Dieu veuille que vous régniez , afin que nous 
régnions aussi avec vous . . . Nous sommes insensés, 
nous , à cause de Jésus-Chris t ; mais vous , vous êtes 
sàges en Jésus-Chr is t : nous sommes faibles, et vous 
forts : vous êtes honorés , el nous méprisés. Jusqu ' à 
cette heure nous avons faim et soif, nous sommes n u s , 
meur t r i s de soufllcls ; nous n 'avons point de demeure 
stable ; nous nous fa t iguons à travail ler de nos mains : on 
nous maudi t , et nous bén issons ; on nous persécute et 
nous le suppor tons . On nous blasphème, et nous 
pr ions : nous sommes devenus comme les vict imes, le 
bouc émissaire du monde , ana thème de tous , jusqu ' ic i . » 
(I Cor. iv, 8 -13 . ) 

Quels enfan t s ne sera ient at tendris à la vue d 'un 
père si généreux , si a imant ? Pour achever de les r a -
mener au bien, il a jou te : « Ce n'est point pour vous 
donner de la confus ion que j ' écr i s ceci ; mais ce sont 



des avis q u e j e vous d o n n e , j e veux vous avert i r com-
me mes fils bien-aimés. Car eussiez-vous dix mille pé-
dagogues , vous n'avez qu 'un seul père, et c 'est moi qui 
vous ai engendrés en Jésus-Chr is t , par l 'Evangi le . Je 
vous en con ju re donc ; soyez mes imi ta teurs comme je 
le suis m o i - m ê m e de Jésus-Chr is t . Voilà pourquoi je 
v o u s ai envoyé 'l'imothée, mon fils t rès cher et fidèle 
dans le Se igneur . Il vous rappellera mes préceptes, qui 
sont ceux du Christ Jésus et que j ' ense igne dans toutes 
les Églises. » (ICor. iv, 1, 4-17.) 

Ces égarements , qu'on voit se former au sein d'un 
peup le , sont provoqués souvent par quelques meneurs 
audac ieux , inspirés par Satan : c'est à eux que Paul va 
parler. « I l en est parmi vous qui s 'enorgueill issent, 
c o m m e si je ne devais plus vous revoir . Cependant, 
bientôt , si le Seigneur le permel . j e vous visiterai, et 
j e prendrai connaissance, non des discours éloquents 
de ces présomptueux, mais de leur ver tu . Le royaume 
de Dieu ne consisle pas dans l 'é loquence, mais dans la 
ver tu . Q u e désirez-vous, voulez-vous que j ' a r r ive parmi 
vous , la verge à la main, ou que j e v ienne dans les 
s en t imen t s de la charité et dans un esprit de mansué-
t u d e ? » ( lb id . 18-21.) 

Pau l , sans doute, se souvenai t , en par lant ainsi, de 
son divin Maître armant d ' un fouet sa m a i n , et fouet-
tant les profanateurs du temple, maudissan t les scanda-
leux . Quelle puissance dans le Maître ! Quelle autorité 
aussi dans le disciple! Mais le disciple ne fai t qu'un 
a v e c le Maître : Jésus vit en lui. 

« Nous ne connaissons, dans aucune l i t térature, dit 
l ' abbé Darras, rien de comparable à ces vigoureux ac-
cen t s d ' une à m e apostolique. Il faut convenir aussi que 
l es désordres contre lesquels sa in l Paul avai t à s'élever 
é ta ient de na ture à provoquer t an td ' énerg ie .Le pharisaïs-
me rabb in ique avait imaginé, pour favoriser la propa-

gande j u i v e pa rmi les païens, u n e d o c t r i n e i g n o m i n i e u s e 
qui laissait l ibre carr ière aux passions. « Le prosélyte, 
di t le Tha lmud . en se courban t sous le j oug de la Loi. 
devient un au t re h o m m e . Le temps qu' i l a vécu aupa-
ravan t . n 'est plus r ien pour lui. Les parents qu' i l avait , 
a lors qu' i l é ta i t encore infidèle, ne sont plus ses pa-
rents : il n'y a plus pour lui de degrés de parenté pro-
hibés. d a n s le mar iage . Sa mère et ses s œ u r s ne sont 
donc plus pour lui ce qu'el les é ta ient aupa ravan t . Si 
elles res tent dans le pagan isme, et qu'il se mar ie avec 
l 'une d'elles, c 'est comme s'il épousait u n e é t rangère . 
A plus forte ra ison, si elles ont e l les-mêmes embrassé 
la loi mosaïque , peut- i l les épouser , ca r elles sont , elles 
aussi , comme des enfan t s nouveau-nés , pour lesquels 
le passé n'existe plus. » Celle pr ime offerte aux plus 
hideuses concupiscences , avai t été t ransportée par les 
hypocrites doc teurs de Corinthe, au sein de la chré-
tienté naissante . » (Tom. VI, 61.) 

Ceci explique ce que nous lisons au chapi t re c inquiè-
me de l 'Épl t re : « Il n 'est b ru i t , dit sa in l Paul , que 
d 'une immoral i té qui s 'est produite parmi vous, im-
moral i té inconnue même chez les païens . L 'un d 'entre 
vous a épousé la f emme de son père. E t cependan t 
vous persévérez dans l 'orgueil de vos vaines disputes, 
au lieu de pleurer un lel forfai t et de banni r le coupa-
ble du mil ieu de vous. Moi donc , absenl de corps, 
mais présent en espri t , j ' a i dé j à prononcé la sentence . 
A u nom de Notre-Seigneur Jésus-Chris t , et par sa 
puissance, devan t vous réunis avec mon espri t , j e l ivre 
le coupable à Salan , pa r la m o r t de sa chair , afin q u e 
son à m e soit sauvée, au j o u r du j ugemen t de Notre-
Seigncur . » (I Cor. v. 1 -4 . ) 

Sainl Chrysos lome et Théodorel nous disent q u e le 
coupable de Corinthe était précisément le chef le plus 
accrédité du schisme qui désolait cette Église. Païen 



baptisé, m a i s non c o n v e r t i , il avai t importé au sein du 
chr is t ianisme l ' i n f âme théo r i e des rabbins , relat ive à 
leurs prosélytes. 

Si les lis croissent p a r m i les é p i n e s , les épines aussi 
sont mêlées aux lis. Il e n est ainsi ma in t enan t : il en 
était de m ê m e dans la p r imi t ive Église, et ceux qui re-
présentent les chré t iens d e s premiers siècles, comme 
des h o m m e s à l 'abri des t en t a t i ons et des chu tes , ou se 
t rompen t , ou se laissent t r o m p e r par des esprits chagrins , 
qui se plaisent à dire q u e l 'Église de Jésus-Chr is t a 
prévar iqué. Tels sont les pro tes tan ts . 

Admirons la fermeté e t la f ranch ise de saint Paul . Il 
aura i t pu se taire et c a c h e r le cr ime : sa voix éclate 
comme le tonner re et le coup part comme la foudre : 
l ' excommunica t ion va f r a p p e r l ' incestueux, pour son 
salut , et celui des a u t r e s chré t iens de Corinthe. « Ne 
savez-vous pas. a jou te s a i n t Pau l , qu' i l suffit d ' un peu 
de levain pour aigr i r u n e masse de pâ t e? Rejetez donc 
tout le vieux levain et devenez une pâle nouvelle . Vous 
êtes en effet les azymes ; e l notre pàque est le Christ 
immolé . Arrière le f e r m e n t des festins ant iques , le le-
vain de malice et de co r rup t ion ! Mangeons les purs 
azymes de la véri té . » (I Cor . v, 7 , 8.) 

L 'Apôtre après avoir pa r lé de l ' incestueux de Corinthe, 
qu ' i l e x c o m m u n i e ; d e l à légi t imi té et de l ' indissolubilité 
du mar iage chré t ien : d e l a virgini té , e l d e l 'affranchis-
sement de l ' humani té pa r J é sus -Chr i s t ; après avoi r 
p rouvé par son propre témoignage qu' i l n 'étai t pas 
mar ié , en d i s an t : « J e v o u d r a i s q u e vous fussiez tous 
comme j e suis m o i - m ê m e ; cependant chacun a reçu 
de Dieu u n don spécial, l 'un d ' u n e façon, l 'autre de 
l 'autre ; du moins je di ra i à ceux qui ne sont pas mariés 
o u q u i sont veufs : Il v o u s est bon de r e s t e r a i n s i , c o m m e 
j e le fais m o i - m ê m e » (VII, 7 , 8 ) ; après ces observat ions, 
saint Paul aborde la g r a n d e quest ion de l 'Euchar is t ie , 

et dit ces paroles mémorables , bien fai tes pour confon-
dre l 'hérésie, si elle voulait écouter et comprendre . 

« J 'ai reçu moi -même du Seigneur ce que je vous ai 
aussi t ransmis ; que le Seigneur Jésus , la nui t où il de-
vait être livré, prit du pain : et rendant grâces, il le 
rompi t et d i t : Prenez el mangez, ceci est mon corps qui 
sera livré pour vous ; fai tes ceci en mémoire de moi. 

« Parei l lement aussi la coupe, après qu'il eu t soupé. 
disant : Celle coupe est la nouvelle al l iance en mon 
sang, faites ceci en mémoire de- moi, toutes les fois que 
vous la boirez. Car toutes les fois que vous mangerez 
ce pain, et q u e vous boirez celle coupe, vous a n n o n c e -
rez la mor t du Seigneur , j u s q u ' à ce qu' i l vienne. Or, 
quiconque mangera ce pain, ou boira la coupe du Sei-
gneur i nd ignemen t , sera coupable du corps et du sang 
du Seigneur . Que l ' homme donc s ' éprouve so i -même, 
et qu 'après cela, il mange de ce pain et boive de cette 
coupe. Car celui qui en mange et en boit ind ignement , 
mange et boit sa propre condamnat ion , ne faisant pas 
de discernement du corps du Seigneur . C'est pour cela 
qu'il y en a beaucoup parmi vous qui sont malades et 
languissants , et qu' i l en meur t beaucoup. » (I Cor. s i , 
23-30.) 

« 11 faudrai t presque bénir la fau te des Corinlhiens, 
(dit l 'abbé Darras) qui nous a valu, de la bouche de l 'A-
pôtre, ce témoignage si explicite du dogme de la pré-
sence réelle de Jésus-Chr is l dans l 'Euchar is t ie . Com-
munier ind ignement , ce n 'est point comme le pré tendent 
les Calvinistes, profaner l ' image, la figure, le symbole 
du corps ou du sang de Jésus-Chr is t . C'est mange r et 
boire sa propre condamna t ion , en out rageant le corps 
et le s a n g de Jésus-Chr is l . En vérité, s 'il ne s 'agissait 
que d ' un symbole, et d ' u n morceau de pain figuratif, 
est-ce qu 'en le prenant s ans préparat ion nous pourr ions 
nous rendre coupables du corps et du sang de Jésus-
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Chris t? Est-ce q u e les communions indignes, reprochées 
aux Corinthiens, aura ien t pu être s ignalées par l 'Apôtre 
comme la cause efficiente de l eur t iédeur, de leur infir-
mité . de leur assoupissement sp i r i tue ls? La d iv ine Eu-
charist ie était donc , aux yeux de l 'Apôtre, comme elle 
l 'est dans la foi catholique, la source de toute vie reli-
gieuse, la déif icat ion de l 'âme, la t ransf igurat ion sur-
nature l le qui nous rend participants du Christ Jésus . » 
(Tom. VI. p. 73.) 

Le chapi t re xi" de cette Épître est su r tou t précieux 
pour nous , a n point de vue de la présence réelle de 
Jésus-Chris t d a n s la Sainte Euchar i s t ie : le xn ' ne l'est 
pas moins , en ce qui regarde l 'action du Saint-Espri t 
dans l 'Église. 11 suffit de lire ce qui su i t pour s 'en con-
vaincre : « P a r rapport aux dons spiri tuels, j e ne veux 
pas , mes frères , q u e vous soyez dans l ' ignorance. Vous 
vous souvenez, lorsque vous étiez pa ïens , que vous 
alliez vers les idoles muettes, comme on vous condui-
sait. Je vous déclare donc que nul homme, par lant par 
l 'Espr i t de Dieu, ne dit ana thème à Jésus ; et que per-
sonne n e p e u t d i re , Seigneur Jésus , sinon par le Sain l -
Esp r i t . 

« Or, il y a diversi té de g râces ; ma i s il n'y a qu 'un 
m ê m e Espr i t . Il y a diversité de minis tè res ; ma i s il n'y 
a qu 'un Se igneur . Il y a aussi diversité d 'opérat ions; 
mais il n 'y a qu 'un même Dieu, qui opère tout en tous. 
Or, à c h a c u n est donnée la manifes ta t ion de l 'Esprit 
pour l'utili lé. En effet, à l 'un est donnée , par le Saint-
Espr i t . la parole de sagesse ; à l 'autre, la parole de scien-
ce, selon le m ê m e Espri t ; à un au l re . la foi par le même 
Espr i t ; à un aul re , la grâce des guér isons , par le même 
Espr i t ; à un aut re , l 'opération des prodiges; à un autre 
la p rophé t i e ; à un aut re , le d i scernement des espr i t s ; à 
un aut re , la multiplici té des l angues ; à un aut re , l'in-
terprétat ion des discours. Mais c'est un seul et même 

Espri t qui opère toutes ces choses, d is t r ibuant à chacun 
selon qu' i l lui plaît : lise miteni omnia operatur unus 
ati/ueidem Spiritus,dwidcnssingulisprout tuli. » ( ICor . 
XII , 1 - 1 1 . ) 

Le chapi l re xm est consacré à la Char i té , la re ine 
des ver tus . Sainl P a u l la décrit royalement . 

Le xv parle de la résurrect ion des morts : « Le 
Christ est ressuscité d ' en t re les morts , prémices de ceux 
qui dorment . Car c'est par un homme qu 'es t la mort : 
par un homme aussi la résurrect ion des morts . El com-
me tous meuren t en Adam, tous revivront aussi d a n s 
le Christ , i. (xv, 20-22.) 

Ecoutons main tenant la majes lueuse confirmation de 
tout notre travail : « Ensu i t e vien Ira lu fin, lorsqu' i l 
(le Christ) aura remis le r oyaume à Dieu son Père, et 
qu ' i l aura anéant i toute pr inc ipauté , toute dominal ion 
et toute puissance. Car il faut qu' i l règne, jusqu 'à ce 
q u e le Père lui met te tous ses e n n e m i s sous les pieds. 
Or , celle qui est le dernier ennemi , la mor t , sera dé-
t rui te . ( j j r tout a élé mis sous ses pieds. . . » ( lb id . 2S-26.) 

Oportet enim illuni regnare... Il faut que le Chris t 
r è g n e ! Voilà la g rande parole, le cri de ral l iement de 
tous les croyants . Sainl Paul l e j e l l e à toute l ' humani lé 
et à tous les siècles. Pu i s il nous mont re q u e n o u s aussi 
nous régnerons : « El pourquoi nous-mêmes nous ex-
posons-nous . à toute heure , à t an t de périls? Oui. mes 
frères, par la gloire que j e reçois de vous en Jésus-
Christ Notre Se igneur . j e m e u r s Ions les j ou r s . Pou r 
parler selon l ' homme, que me sert d 'avoir combal lu à 
Epbèse cont re les b ' t e s . si les mor t s ne ressusci tent 
p a s ? Mangeons el buvons, puisque nous mour rons 
d e m a i n . . . » ( lbid. 30 32.) 

Ainsi défilent, sous le regard , toutes les véri lés é ter -
nelles. semblables aux éloiles de la mil ice des cie.ux. 
Avec quelle assurance , le grand Apôtre les évoque ! A 



son appel , elles répondent comme les astres à la voix 
d u Créateur : Me voici. 

Ce qui suit s u r la résurrect ion des corps est admira-
ble. el m o n t r e combien t o u t s ' h a r m o n i s e d a n s les divers 
ordres ; l a m e t rouve sa vie dans la douleur , expression 
de l ' amour , et le corps renaît du sépulcre. « Insensé ! 
Ce que tu sèmes ne prend point vie, s 'il ne meurt au-
paravan t . . . . le corps est semé d a n s l ' ignominie , il res-
suscitera dans la gloire ; il est semé dans la faiblesse, il 
ressusci tera dans la force. 11 est semé corps an imal , il 
ressuscitera corps spir i tuel . » ( I C o r . xv, 36. 42, 43.) 

Mais écoutons le docteur des nat ions : « Voici que je 
vous apprends u n mystère. A la véri té , nous ressuscite-
rons tous, m a i s nous ne serons pas tous changés. » 
( lb id . 5 1 L e corps d u d a m n é sera sans gloire, hideux, 
fai t pour ê t re j e t é en pâ ture aux douleurs éternelles. Il 
aura refusé de subi r la souf f rance pour l ' amour du 
Christ , su r la terre , il n ' échappera point aux tourments 
de l 'enfer . 

E t comme si le regard de Pau l avait , à cotte heure, 
contemplé l ' image de la résurrect ion générale, il s'é-
criai t : « En un momen t , en u n clin d'util, au son de la 
t rompet te : car la t rompet te sonnera et les morts res-
susci teront incorrupt ib les ; et nous , nous serons chan-
gés. Car il f a u t que ce corps corrupt ible revête l ' incor-
ruptibil i té, el q u e ce corps mortel revête l ' immortal i té . 
E t après que ce corps mortel aura revêtu l ' immortal i té , 
alors se vériliera la parole qui est écri te : La mor t a été 
absorbée dans la victoire, 0 mort , où est la victoire? 0 
mort , où est ton aiguil lon ? Or , l 'aiguil lon de la mort , 
c'est le péché ; et la force d u péché, c 'es t la Loi. Ainsi 
grâces à Dieu , qui nous a donné la v ic to i re par Noire-
Seigneur Jésus-Chr is t . C'est pourquoi , mes frères b ien-
aimés, soyez fe rmes el inébranlables, vous dévouant 
tou jour s de plus en plus à l 'œuvre du Seigneur , sachant 

que votre travail n'est pas vain dans le S e i g n e u r . » 
(1 Cor. xv, 52-58 . ) 

11 finit ainsi : « J e demeurera i à Ephèse j u s q u ' à la 
Pentecôte, parce q u ' u n e grande porte est mani fes tement 
ouver te pour moi, et les adversaires sont n o m b r e u x . Si 
T imothée va vous voir, ayez soin qu ' i l n 'a i t rien à cra in-
dre chez vous, puisqu'i l travaille comme moi à l 'œuvre 
du Seigneur . . . Pour notre frère Apollon, j e vous assure 
q u e je l'ai prié i n s t ammen t d'aller vous voir avec quel-
ques -uns de nos frères ; ma i s il n 'a pas jugé à propos 
d'y aller ma in t enan t : il le fera quand il sera l ibre . . . . 
Les Eglises d 'Asie vous saluent . Aquilas et Priscille, 
chez qui j ' hab i te , et l 'Église qui est dans l eur maison 
vous sa luen t . . . . Moi, P a u l , j ' a i écri t de m a main cette 
sa lu ta t ion . Si que lqu 'un n ' a ime point Not re -Se igneur 
Jésus-Chr is t , qu' i l soit a n a t h è m e : Maran-Atha . » (xvi, 
8 -10 . 19-22.1 Ce cri d ' amour , jeté à la fin de cette Épi-
Ire. nous révèle bien le c œ u r de Paul . 

VII. 

ftPITRE AUX BALATES. 

Ce fut à la m ê m e époque, croit-on, et pendant son 
séjour à Éphèse , que saint Pau l écrivi t son Épl t re aux 
Galates. peuple idolâtre qu' i l avai t convert i à J é sus -
Christ. 

Après son départ , des docteurs juda ï san l s v inrent 
bouleverser celle Église en prêchant qu' i l fallait un i r la 
Loi de Moïse et ses pra t iques à celles du chr is t ianisme. 
Us décriaient Paul et mépr isa ient son apostolat. C'est 
pourquoi notre Apôt re ne cra in t pas de rétablir la vé-
rité. en parlant de lu i -même . 



c l ' au l apô t r e . dit-il en commençan t , non de par des 
hommes , ni par un homme, mais par Jésus-Chris t , et 
Dieu le Père , qui l'a ressuscité d ' en t re les morts , et 
tous les f rères qui sont avec moi . aux Eglises de Gala-
tie. » Gai. i, t , 2 . ) 

R e m a r q u o n s bien ce qui sui t , et nous repousserons 
toute doct r ine étrangère à celle que l 'Église ense igne : 
« J e m 'é tonne que vous soyez de la sorte, si prompts 
à laisser celui qui vous a appelés à la grâce de Jésus-
Christ , pour passer à un autre évangile. Non qu' i l en 
existe un a u l r e : seulement il y a des h o m m e s qui met-
ten t le t rouble parmi v o u s . et qui veulent changer 
l 'Évangi le de Jésus-Chr is t . Mais quand m ê m e nous, ou 
que lque Ange venu du ciel vous annoncera i t u n Évangi-
le différent de celui que nous avons annoncé , qu' i l soit 
a n a t h è m e . . . Ai - je pour but de plaire aux h o m m e s ? si 
je voula is plaire aux hommes, j e ne serais pas servi-
teur do Jésus-Chrisl . Je vous déclare que l 'Évangile 
q u e j e vous ai prêché n'esl pas selon l ' homme. En effet, 
ce n 'est pas d ' un homme que j e l'ai reçu ou appris, 
m a i s par la révélation de Jésus -Chr i s t . » ( lbid. 6. 12.) 
J ' é ta i s persécuteur des chrét iens, il m 'a ins t ru i t lui-
m ê m e ; et l 'Apôtre alors raconte sa convers ion , ses com-
bats pour les Gentils, pour eux -mêmes , afin de les 
soustrai re aux dures obligations de la Loi j uda ïque . «Je 
suis mor l à la Loi par la Loi, afin de vivre pour Dieu. 
Avec Jésus-Chris t , je suis cloué à la croix. Cependant 
j e vis. non plus moi, mais Jésus-Chris t vit en moi : et 
ce que j ' a i main tenant de vie dans ce corps mortel , je 
l 'ai en la foi du Fils de Dieu, qui m'a a imé et s'est livré 
lui-même pour moi. J e n'ai garde de re je ter la grâce 
de Dieu. Car si la justice vient de la Loi , c 'est donc en 
va in , que Jésus-Chris t est mort . 0 Galates insensés, 
qui vous a fascinés, pour que vous n'obéissiez plus â la 
vér i té : vous aux yeux desquels Jésus-Chr is l a été dé-

peint crucifié au milieu de vous. J e ne veux savoir de 
vous q u ' u n e seule c i n s e : Est-ce par les œuvres de la 
Loi q u e vous ave« reçu le Saint-Espri t , ou par l 'audi t ion 
de la fo i? Ètes-voui si insensés qu 'après avoi r com-
mencé par l 'Espri t , vous finissiez main tenan t par la 
c h a i r ? . . . . » (Gai. n, 19-21. m, 1-3.) 

« Ainsi la Loi a été noire pédagogue dans le Christ , 
afin q u e nous fuss ions just i f iés par la foi. Mais la foi 
é tant venue, nous ne sommes plus sous le pédagogue.» 
( lb id . 21.) 

On sent que l 'Apôtre veul écar ter les docteurs j u i f s , 
ardents à dé t ru i re le r ègne de son Maître. « C'est q u e 
vous êtes tous enfan t s de Dieu par la foi, qui est d a n s 
le Christ Jésus , leur dit- i l . Car vous qui avez été bap-
tisés en Jésus-Chr is t , vous vous êtes revêtus de Jésus-
Chrisl. Il n 'y a plus ni ju i f , ni grec, plus d'esclave ni 
de libre, plus d ' h o m m e ni de femme ; mais tous vous 
êtes un d a n s le Chris t Jé sus . » ( lbid. 2l>-28. Après 
ces audaces divines qui lui monl rcnt l ' humani té plon-
gée en Jésus-Chr is t , d a n s l 'uni té parfaite, l 'uul tou-
j o u r s at tentif à s ' appuyer su r l 'Écr i ture , a jou te : « Or, 
si v lus êtes à Jésus-Christ , vous êtes donc la race d 'A-
b raham, héri t iers selon la promesse, » ( lb id . 29.) 

Alors l 'Apôlre s 'adresse à leur cœur, avec des accents 
inimitables . « Vous observez, leur dit-i l , les j o u r s et 
les mois, les sa isons cl les années. J e crains pour vous 
que j e n 'a ie peut-être travaillé en vain parmi vous . 
Soyez comme moi, puisque moi -même j e suis comme 
v o u s : j e vous en con jure , mes frères. Vous ne m'uvez 
offensé en r ien. Au contra i re , vous le savez, c 'est dans 
l ' infirmité de la chai r , q u e j e vous ai aut refois p rêché 
l 'Évang i l e : cependant , malgré l ' épreuve qui vous ve-
nail de mon étal selon la chai r , vous ne m'avez ni mé-
prisé. ni re jelé , mais vous m'avez reçu comme un Ange 
de Dieu, comme le Christ Jé sus . Où, donc est votre 



bonheur ? Car je vous r e n d s ce témoignage que , si cela 
se pouvait , vous vous seriez a r raché les yeux pour me 
les donne r . Suis-je d o n c devenu votre ennemi , en vous 
disant la v é r i t é ? » (Gai . iv, 10-16.) 

Alors l 'Apôtre leur d é c o u v r e l ' ennemi , les faux doc-
teurs. « Le zèle e m p r e s s é qu ' i ls vous lémoignent n 'est 
pas b o n : mais ils v e u l e n t vous séparer , afin q u e vous 
vous attachiez à eux . . . Mes petits enfants , q u e j ' en fan te 
de nouveau , j u s q u ' à c e q u e Jésus-Chris t soit formé en 
vous, j e voudra is m a i n t e n a n t ê t re près de vous, el 
changer ma vo ix : car j e su is dans l 'angoisse à cause 
de vous . . . » ( lb id . 1 7 - 2 0 . ) 

Saint Paul développe alors l ' admirable allégorie des 
deux alliances, figurées, la première, par le mont Si-
naï , habité par les fils d ' A g a r l 'esclave, la seconde, par 
Jé rusa lem, cité libre, n o t r e mère, habitée par la race 
de Sara, l 'épouse l ibre ; et il développe cette pensée d 'une 
façon admirable . Il finit par ces mots : « Or, mes frères, 
nous ne sommes point les enfan t s de l 'esclave, mais de 
l a f c m m e l i b r e j e t ce l le liberté, c'est de Jésus -Chr i s t que 
nous l 'avons reçue . » ( l b i d . 31.) 

Le chapi t re c i n q u i è m e est consacré à dé tourner les 
Galates de la loi j u d a ï q u e à laquelle on veut les a l ta-
c h e r d e nouveau , pour a n é a n t i r le règne de Jésus-Chris t . 
« Marchez selon l ' e spr i t , et vous n 'accomplirez point 
les désirs de la chair , l e u r dil-il ; ca r la chai r convoite 
cont re l 'esprit , et l ' espr i t contre la c h a i r : en effet, ils 
sont opposés l 'un à l ' a u t r e ; de sorte que vous ne faites 
pas toutes les choses q u e vous voudriez. » (Gai. v , 16, 
17.) 

É n u m é r a n t les œ u v r e s de la chai r , l 'Apôtre, après 
avoir cité l ' idolâtrie, les empoisonnements , les inimi-
tiés, les con tes ta t ions , les jalousies, les colères, les 
rixes, les dissensions, a j o u t e : les sec,es, qui se com-
posent des membres d i ss iden ts , de ceux qui s ' a r rachent 

au sein de la sociélé-mère, l 'Église. « Ceux qui appar-
t iennent à Jésus-Chr is t ont crucifié leur chair avec ses 
vices el ses convoitises. Si nous vivons par l 'esprit , 
marchons aussi par l 'esprit. .Ne soyons pas amateurs de 
la vaine gloire, nous provoquant les uns les autres , 
envieux les uns des autres . » (Gai. v , 24-26. 

Ce chap i t re demande à être médité, par toute à m e 
qui veut se soustrai re à l ' empire de la chai r ; empire 
ty ranniquo , qui ne désa rme j ama i s , fût- i l va incu mille 
fois et foulé aux pieds. Tou jou r s il se relève pour nous 
tendre des embûches , et sa force n'est j ama i s plus r e -
doutable q u e quand , croyant l 'avoir dompté , on j o u i t 
de sa victoire et q u e l'on dépose les a rmes . 

« A tous ceux qui suivront celle règle, paix sur eux, et 
miséricorde, comme sur l'Israël de Dieu. Au reste qu 'on 
cesse de me poursuivre davantage . J e porte en m a chai r 
les s t igmates du Seigneur Jésus. Que sa grâce soit avec 
votre espr i t , f rères . Amen . >• ( lbid. 16, 17.) 

Paul prêchait conlre la circoncision, désormais abo-
l ie ; ma i s son sang avait souvent jailli sous les coups 
de fouet de la flagellation ; et il t rouvai t que cela suffi-
sait . 

VIII. 

TROISIÈME MISSION DE SAINT P A l ' L . 

Notre-Seigneur disait aux disciples d 'Emmai i s : « N'a-
t-il pas fallu q u e le Christ endurâ t toutes ces douleurs 
pour en t rer d a n s sa gloire ? » F.h bien ! le I t ègnedu Sau-
veur est soumis à la m ê m e loi, et les Apôtres, qui s 'e f -
forcent de le promouvoi r , do iven t souffr i r à l eur tour . 
N'est-ce pas tou jour s la m ê m e œ u v r e ? Vaincre le paga-



nisme et le remplacer par le ch r i s t i an i sme ; faire suc-
céder la lumière (le la vérité aux ténèbres de l 'erreur, 
la vertu au vice. Dès lors, o n comprend les lut tes achar-
nées q u i s ' ensu iven t . 

« Après cela, Pau l résolut, par un mouvement de 
l 'Esprit , de passer par la Macédoine et par l 'Achaïe, et 
d 'aller à J é rusa lem, disant : Quand j ' au ra i été là. il 
faut aussi q u e j e voie Home. Envoyant donc en Macé-
doine deux de ses ass is tants , T imothée et Eraste . il 
demeura l u i - m ê m e encore quelque temps en Asie. 

« Mais il su rv in t en ce temps-là un grand trouble au 
sujet de la voie du Seigneur . Car un certain orfèvre 
nommé Démétr ius , qui faisait en argent de petits tem-
ples de Diane, procurai t un ga in considérable aux ou-
vriers . Ayant assemblé ceux-ci avec d ' au t res qui tra-
vaillaient à ces sortes d 'ouvrages , il leur di t ; Mes amis , 
vous savez q u e c 'es t de cette indust r ie que vient notre 
ga in . Cependan t vous voyez vous-mêmes , et vous en-
tendez dire q u e , non-seulemenl à Ephèse , mais presque 
dans toute l'Asie, ce Pau l , par ses persuas ions , détour-
ne u n e grande mul t i tude , ense ignant qu ' i ls no sont 
point dieux, ceux qui se font avec les mains . Or, il est 
n o n - s e u l e m e n l à c ra indre , pour noire part , que notre 
profession ne v ienne à ê t re décriée; ma i s de plus, le 
lemple de la g r a n d e Diane sera compté pour r ien ; de 
plus encore, elle s ' anéant i ra peu à peu, la majes té de 
celle que toute l'Asie el l 'un ivers révèrent . — C e qu'ay-
an t en t endu , ils fu ren t rempl i s de colère, et poussè-
rent ce cri : La g r ande Diane des Ephés iens '. Et la vil-
le fui auss i tô t remplie de confus ion ; el ils coururent 
tousenseuible au théâtre , en t ra înant Gaius et Arislarque, 
Macédoniens, compagnons de Pau l . 

n Comme Paul voulai t aller parmi le peuple, les dis-
ciples ne le pe rmi ren t pas. Que lques -uns m ê m e des 
Asiarques , qui é ta ien t ses amis , l ' envoyèrent pr ier de 

ne point paraîlre au théâtre. Cependant tous criaient 
diversement ; ca r c'était un concours t u m u l t u e u x , et la 
p lupar t ne sava ien t pourquoi ils s ' é ta ient assemblés . 

.1 Alors Alexandre , t iré de la foule à l 'aide des Ju i f s 
qui le poussaient devant eux , demanda de la main 
qu 'on fil silence, voulant se jus t i f ier devant le peuple. 
Mais dès qu 'on su t qu ' i l était Ju i f , ils s e mirent tous 
ensemble à crier, presque du ran t deux heures : La 
Grande Diane des Ephés iens ! 

« Ensui te le scribe ayanl apaisé les mult i tudes , leur 
dil : Habitants d 'Éphèse , quel est l ' homme qui ignore 
que la ville d 'Éphèse rend un culte particulier à la 
grande Diane, fille de J u p i t e r ? Puis donc qu 'on ne peut 
nier cela, vous devez demeure r en repos et ne rien fai-
re inconsidérément . Car ceux que vous avez amenés ici 
ne sont coupables ni de sacrilège ni de b lasphème con-
t re votre déesse. Si Démétr ius et les aut res qui sonl 
avec lui ont plainte à faire contre que lqu 'un , on lient 
des audiences publ iques ; nous avons aussi des pro-
consuls : qu'i ls invoquent la jus t ice les uns et les a u -
tres. Mais si vous avez que lqu ' au l r e affaire à proposer, 
elle pour ra se te rminer dans u n e assemblée légi t ime. 
Car nous courons r isque d 'ê l re accusés de séililion, 
pour ce qui s 'est passé a u j o u r d ' h u i , n 'ayant aucun 
coupable qui puisse nous servir à just if ier cet a t t rou-
pemen t . Et après ce discours , il congédia l 'assemblée. » 
(Acl. xix, 21-40.) 

Voilà comment on arr ive à persécuter les c h r é t i e n s ; 
parfois m ê m e à les martyriser : un h o m m e est poussé 
par u n in térê t personnel, avar ice , luxure ou ambi t ion ; 
il fait appel à la m u l t i t u d e en llaltant ses pass ions ; l 'o-
rage g ronde contre la Religion du Christ, ennemie du 
peuple et de ses d i eux , dit-on ; el si quelque voix puis-
sante ne se fait en tendre el n 'arrê te ces foules soule-
vées sans savoir pourquoi , le sang coule et tout est 



renversé e t brisé s u r le passage de ces Ilots humains , 
que la passion e m p o r t e à l ' a v e n t u r e . L ' émeute d 'É-
phèse soulevée par l ' avar ice d ' un Démétr ius . contre 
Pau l ; ce Pau l , qui en v e u t aux dieux du peuple, res-
semble à celle que les g r ands de Jé rusa lem excitèrent 
conlre Pierre , qui ava i t guér i le boi teux du temple; 
elle ressemble à toutes celles que nous v e n o n s dans la 
suite de l 'histoire de l ' É g l i s e : au fond, c 'est le paga-
n isme repoussant le Chr i s t i an i sme ; l ' h o m m e animal 
re fusan t le j oug de la Croix. 

IX. 

SAINT PAUL EN MACÉDOINE 

« Lorsque le t u m u l t e eut cessé, Paul , ayant appelé 
les disciples el les a y a n t exhortés , leur dit adieu, et 
partit pour aller en Macédoine . » (Act. xx . 1.) 

L 'Apôtre su iv i t le l i t toral de la mer Ionienne et se 
rendit par terre à T roade , espérant y t rouver son dis-
ciple Tite, qu' i l ava i t envoyé aux Corinthiens, pour 
leur porter sa lettre et apa iser les esprits. Il ne le ren-
contra pas et du t s ' e m b a r q u e r pour la Macédoine, où 
enlln le fidèle disciple fu t rendu à son maître , qu'il 
consola en lui a p p r e n a n t que la chrét ienté de Corinthe 
était ren t rée dans la voie de 1 obéissance. 

X. 

SECONDE ÉPITRE AUX CORINTHIENS. 

C'est alors que l 'Apôt re écrivit sa seconde Épitre aux 
Cor in th iens . Elle fu t portée à sa dest inat ion par Tite 

et saint Luc ; et un troisième, qui fut sans dou te Bar-
nabé. Dans celle Epi t re , le cœur de saint Paul se m o n -
tre à découver t . Ce persécuteur des chrét iens, qui ne 
respirai t naguère que carnage,es t devenu d 'une bonté 
sans égale : le Cœur de Jésus a pris la place du s ien, 
ou plutôt s 'est déversé de plus en plus dans le sien, 
pour n'en faire q u ' u n seul. Aussi le nom adorable du 
Sauveur mon te sans cesse de son cœur à ses lèvres. 

« Paul , dit-il, Apôtre de Jésus par la volonté de 
Dieu, et T imothée notre frère, à l 'Eglise de Dieu qui 
est à Corinthe, et il tous les saints qui sont dans toute 
l 'Achaïe, grâce et paix à vous, de la part de Dieu noire 
Père et de Jésus-Chr is t Noire Seigneur . Béni soit le 
Dieu et Père de Not re-Seigneur Jésus-Chr is t , le Père 
des miséricordes, et le Dieu de toute consolat ion. . . . à 
mesure que les souff rances de Jésus-Christ abondent 
en nous , notre consolation abonde aussi par J é sus -
Chrisl. Or, si nous sommes aflligés. c 'est pour votre 
ins t ruct ion et votre sa lut . J e désire que vous n ' ignoriez 
pas l 'affliction qui nous est su rvenue en Asie, parce 
qu'elle a été d ' un poids excessif et au-dessus de nos 
forces, j u s q u ' à nous donne r le dégoût de la vie. Ce-
pendant si nous avons reçu en nous-mêmes u n e répon-
se de mort , c'est alin que nous ne mett ions point notre 
confiance en nous , mais en Dieu qui ressuscite les 
morts , qui nous a a r rachés à de si g rands périls, qui 
nous en sauve, et qui nous en dél ivrera encore, com-
me nous l 'espérons de lui. » (II Cor. 1, 1-10.) 

Il avai t formé le projet d'aller à Corinthe et il leur 
écrit seulement . « Ayant donc eu ce dessein, ai- je été 
inconstant ? Ou formant un projet , le formé-je selon 
la chair , en sorte qu ' i l y ait chez moi le Oui et le N o n ? 
Au moins la fidélité de Dieu est là : dans la parole que 
nous avons annoncée parmi vous , il n 'y a point Oui et 
Non. Car le Fils de Dieu, Jésus-Christ , q u e nous vous 



avons prêché moi , Sylvain cl Timolhéc, ne fut pas Oui 
et Non ; ma i s Oui fu t en lui. Aussi , tout ce qu'il y a 
de promesses de Dieu, e n lui , c 'est le Oui : voilà pour-
quoi encore par lui Amen à Dieu, pour notre gloi-
re. » (II Cor. î. 17-211.) 

Oui, en Jésus tout est vérité, immuable affirmation, 
il PSI ! le néant n'a point d 'accès en lui, le Non lui 
csl é t ranger . Quand il le prononce, c 'est pour repous-
ser l 'erreur, le mensonge et tou jours aff i rmer ce qui 
est . Aussi sa parole ne passera pas, comme passe la 
parole de l ' homme sujet à l 'erreur, qui di t oui et non, 
lour à tour , el ne sait j a m a i s , de lui-même, se fixer 
dans la vérité. 

Au chapi t re deuxième, il leur m a n d e qu' i l n 'a pas 
voulu aller à eux d a n s la tristesse qu' i l ressentai t alors 
en se souvenant de sa première Lettre, écrite par charité 
pour leur salut . 11 leur recommande de trai ter le cou-
pable avec bonlé. " J e vous en con ju re de lui donner 
des témoignages de votre char i té . » Il é ta i t à Troade, 
p rêchan t l 'Evangi le , mais n 'avait pas l 'espri t en re-
pos, parce q u e Ti te n 'étai t pas do re tour de Corinthe. 
Il alla le chercher en Macédoine ; mais « grâces soient 
r e n d u e s à Dieu, qui nous fait tou jours t r iompher dans 
le Chris t Jé.-us. et qui r épand par nous en tous lieux 
l 'odeur de sa reconnaissance . Car nous sommes pour 
Dieu la bonne odeur du Chris t , à l 'égard de ceux qui 
se sauvent , et à l 'égard de ceux qui se perdent . Mais 
aux uns , odeur île mort pour la mort , et aux autres, 
odeur de vie pour la vie. » ¡lbid. u , 14-16.) 

C'est vrai : la vue d 'un prêl re réjouit le vrai disciple 
de Jésus-Chri-I : elle irr i te ses ennemis et les fait blas-
phémer. C'esl l ' amour , c 'est la haine : Qui n'est pas 
pour moi, est etmtre moi. a dit le S a u v e u r . 

Au chapi t re troisième, l 'Apôtre compare le ministère 
de Moïse au m i n i s t r e de la nouvelle al l iance : le pre-

mier fu t g lor ieux . » Combien le minis tère de l 'Espri t 
doi t ê t re plus glorieux ! » Quand les Jui fs l isent 
l 'Ancien Tes tament , ils ont un voile su r les yeux. 
« mais quand ce peuple sera converti au Seigneur , le 
voile sera levé. Or, le Se igneur est l 'Espri t ; et où est 
l 'Espr i t du Seigneur , là est la l iberté. » Il Cor . m . 
15-17.) 

Le chapi t re iv est une des pages les plus éloquentes 
que l ' àme h u m a i n e ait j ama i s chantées sur la terre, par 
la bouche d ' un homme mortel ; mais cet h o m m e , c 'é-
tait I 'aul , tout embrasé de l 'Espri t de Dieu. Écoutons 
plutôt : « C'est pourquoi , ayant ce minis tère selon la 
miséricorde que nous avons obtenue, nous ne nous 
laissons point abat t re . Mais nous re je tons loin de nous 
les sccrels hon teux , ne marchan t pas dans la ruse, et 
n 'a l lérant point la parole de Dieu ; cherchant au con-
t ra i re , d a n s la manifes ta t ion de la véri té , notre recom-
manda t ion auprès de toute conscience humaine devant 
Dieu. 

« Si notre Evangi le est encore voilé, c 'est pour ceux 
qui pér issent , qu'il est encore voi lé ; pour les infidèles, 
don t le Dieu de ce siècle, Deus hujus sreculi, a aveuglé 
les espr i ts ; en sorle qu ' i ls ne sont point éclairés par la 
lumière de l 'Évangi le , de la gloire du Christ qui est l'i-
mage de Dieu. Car nous ne nous prêchons pas nous -
mêmes . mais Jésus-Chrisl Notre Se igneur ; et quan t à 
nous , n o u s n o u s déclarons vos servi teurs pour J é s u s ; par-
c e que le m ê m e Dieu qui commanda que des ténèbres 
jaillit la lumière, a lui dans nos cœurs afin que resplen-
disse la science de la clarté de Dieu, r épandue sur la 
face du Chris t Jé sus . 

« Or , nous portons ce trésor dans des vases de terre , 
afin que ce qu'il y a de subl ime soit de la vertu de 
Dieu, et non pas de nous . 

« Nous subissons tou tes sor tes de t r ibula t ions , mai 



nous n'en sommes point accablés ; nous sommes dans 
la perplexité, mais non dans le désespoir. Nous som-
mes persécutés, mais non abandonnés ; nous sommes 
renversés, mais nous ne périssons pas. Toujours et par-
tout. portant dans notre corps la mort de Jésus, alin 
que la vie de Jésus se manifeste aussi dans nos corps. 
Car nous qui vivons, nous sommes à toute heure livrés à 
la mort par Jésus, afin que la vie de Jésus se manifeste 
aussi dans notre chair mortelle. Ainsi la mort opère en 
nous, et la vie, en vous. . . .» Et il finit en s 'écriant : 
« C'est pourquoi nous ne perdons pas courage ; mais, 
quoique dans nous l 'homme extérieur se détruise, né -
anmoins l ' intérieur se renouvelle de jour en jour . Cal-
les aflliclions si courtes et Si légères de la vie présente, 
opèrent en nous le poids éternel d 'une subl ime et in-
comparable gloire. Parce que nous ne considérons pas 
les choses visibles, mais les invisibles ; car les choses 
visibles sont passagères, mais les invisibles sont éter-
nelles. » (II Cor. iv. 1-18. ) 

Job chantait aussi ses douleurs et son Rédempteur : 
Paul le fait avec une assurance et une grandeur sans 
égale. 

Au chapitre cinquième l'Apôtre dit les sentiments et 
les dispositions qu'inspire l 'Esprit-Saint aux hommes 
apostoliques au sujet de notre exil, de notre immorta-
lité, et du compte à rendre au tribunal du Souverain 
Juge. Aussi ne songe-t-il pas à plaire aux hommes. 
« Car, soit que nous soyons comme hors de nous-mé-
mes, c'est pour Dieu ; soit que nous soyons plus rete-
nus, c'est pour vous, parce que l 'amour de Jésus-Christ 
nous presse... 

» C'est Dieu qui était dans le Christ se réconciliant le 
monde, n ' imputant plus aux hommes leurs péchés, et 
qui a mis en nous la parole de réconciliation. Nous rem-
plissons donc la fonction d 'ambassadeurs pour Jésus-

Christ, et c'est Dieu même qui vous exhorte par notre 
bouche. » (II Cor. v, 13, 14, 19, 20.) 

Le chapitre sixième énumère les devoirs des ambas-
sadeurs de Dieu... « Notre bouche est ouverte pour 
vous, ô Corinthiens ; noire cœur s'est dilaté. Vous n'ê-
tes point à l'étroit en nous ; mais en vous, il y a de 
l'étroit dans vos entrailles. Dilatez-vous donc aussi, 
afin de rendre ce que vous recevez. J e vous parle com-
me à mes enfants . . . Ne traînez point le joug avec les 
infidèles. Car quel lien peut-i l y avoir entre la jusl ice 
et l ' iniquité ? Ou quelle union entre la lumière et les 
ténèbres ? Quel accord entre Jésus-Christ et Bélial ? Ou 
quelle société entre le fidèle et l 'infidèle? Quel rap-
port entre le temple de Dieu et les idoles ? Car vous 
êtes le temple du Dieu vivant, selon ce que Dieu 
dit lu i -même : J 'habiterai en eux, et j e marcherai au 
milieu d ' eux ; j e serai leur Dieu et ils seront mon peu-
ple. C'est pourquoi retirez-vous du milieu d'eux et s é -
parez-vous, dit le Se igneur : et ne touchez point à ce 
qui est impur. El j e vous recevrai : je serai votre père, 
et vous serez mes fils et mes filles, dit le Seigneur 
tout-puissant . » (Ibid. vi, 11-18.) 

Au chapitre septième saint Paul continue à les ex-
horter, à travailler à leur sanctification el à leur expri -
mer sa vive affection ; combien il se réjouit de leur tris-
tesse. « Voyez, en effet, ce qu'elle a produit en vous 
selon Dieu : quelle sollicitude, quel soin de vous j u s -
tifier. quelle indignation, quelle crainte, quel désir, 
quel zèle, quelle ardeur pour punir le crime I De toute 
manière vous avez mont ré dans celte affaire que vous 
étiez purs. » Ibid. vu, 11.) 

L'Apôtre expose au chapitre huitième la pauvre té 
de l'Eglise de Macédoine, maisaussi sa générosité pour 
'es frères de Jérusalem. Les Corinthiens les imi teront . 
Le chapitre neuvième a le même objet. 



,, Pou r moi, Paul , dil- i l au chapi t re d ix ième, j e vous 
con ju re par la m a n s u é t u d e el la modestie de Jésus-
Chr i s t ; moi qui . en face, parais humble parmi vous, 
tandis qu ' absen t je suis plein .le hardiesse envers vous ; 
je vous prie de ne pas me forcer , quand j e sera, présent 
d ' ag i r avec cette hardiesse qu 'on m'a t t r ibue , a 1 égard 
de que lques-uns qui s ' imaginent q u e n o u s nous con-
du isons selon la cha i r . » (Il Cor. x , 1 . 2 . ) 

On a ime à entendre rappeler la mansué tude et la 
modestie de Jésus-Chris t . 11 portait ces ver tus peintes 
su r sa figure, et son âme, la plus belle des âmes qui 
aient j ama i s été créées, se reflétait su r son visage, et dans 
toute sa personne. Les populat ions en ava ien t gardé 
le suave souvenir , au fond de leur cœur , et ce souve-
nir devenait pour Pau l un moyen d 'obtenir des Corin-
thiens la grâce qu' i l leur demandai t . 

. l ' Iùt à Dieu que vous voulussiez suppor te r un peu 
ma fol ie! mais. oui. supportez-moi. En effet, je su is 
jaloux de vous, ma i s de la ja lousie de Dieu: ca r j e vous 
a i fiancés à l 'unique époux. Jésus-Chr is l . pour vous pré-
senter à l u i c o m m e u n e vierge pure. » ( lb id . xi , t , 2.) C est 
sous celle aimable figure qu' i l voyait et aimait sa chère 
Église de Corinthe. « Mais je crains que c o m m e Eve fu t 
sédui te par les artifices du serpent , vos esprits de mê-
me ne se corrompent , et ne dégénèrent de la s implici té qui 
est selon Jésus-Chr is t . » ( lb id . 3.) L a s u i l e e s l l a jus t ihca-
t i o n d e s a condui te , just if ication qu' i l appelle fol ie: elle est 

admirable, humble , en t ra înan te ; et puisque l 'Espri t de 
Dieu était avec lui, on dirait volontiers : remplie de 
tous les cha rmes d ' un esprit divin. Cet Espri t , on le 
sent, l ' en t ra îne et soudain Paul , en face des autres p ré -
d ica teurs qui se glorifiaient eux -mêmes , s 'écrie : « Au 
reste, ce en quoi un au t re a prétention, j e parle peu 
sagement) , j ' a i prétention, moi aussi. Ils sonl Hébreux : 
moi aussi . Ils sont de la race d 'Abraham : moi aussi . 

Ils sont ministres du Christ , (c'est comme peu sage que 
j e le dis) : moi plus qu 'eux . J 'ai essuyé plus de t ravaux , 
enduré plus de p r i sons ; j ' a i reçu des blessures sans 
nombre ; j e me suis vu souvent près de la morl . Cinq 
fois j ' a i reçu des Jui fs quaran te coups de fouet, moins 
u n . J 'a i été battu de verges trois fois, j ' a i été lapidé une 
fois, j ' a i fait nau f rage trois fois, j ' a i passé un j o u r et 
une nuit dans la profondeur de la mer . Souvent en voy-
age, dans les périls su r les fleuves, périls des voleurs, 
périls de la part de ceux de ma nat ion , périls venant des 
païens, périls au mil ieu des villes, périls dans les dé-
serts , su r la mer , de la part des faux frères ; j ' a i été 
dans les t ravaux et les chagr ins , d a n s des veilles nom-
breuses. dans la fa im et la soif, dans beaucoup de j e u -
nes, dans le Iroid el la nudi té . Ou t re ces choses qui 
sont du dehors , les soins qui me pressent chaque jour , 
la soll ici tude de toutes les Églises. Qui est faible, sans 
que j e sois fa ib le? Qui est scandalisé, sans que j e 
b r û l e ? S'il faut se glorifier, j e m e glorifierai de mes fai-
blesses. Le Dieu et Père de Notre-Seigneur Jésus-Chr is l . 
qui est béni d a n s tous les siècles, sait que j e ne mens 
point . A Damas, celui qui était gouve rneur de la pro-
vince au n o m du roi Arétas , faisait garder la ville des 
Damascéniens pour me sa is i r ; mais on me descendit 
d a n s u n e corbeille par une fenêtre le long de la mura i l -
le, et j ' échappai ainsi de ses mains . S'il f au t se glori-
fier (quoiqu ' i l ne convienne pas de le faire) j e viendrai 
aux visions et aux révélations du Seigneur . 

« J e connais un homme en Jésus-Christ qui fu t ravi , 
il y a quatorze ans , j u squ ' au trois ième ciel (s i ce fu t 
avec son corps, ou sans son corps j e ne le sais pas. 
Dieu le sait . Et j e sais q u e cet homme (si ce fu t avec 
son corps, ou sans son corps, j e ne le sais pas, Dieu le 
s a i t ) fu t ravi dans le paradis , où il entendi t des paroles 
mystér ieuses qu' i l n 'est pas permis à un h o m m e de 



rapporter . J e me glorifierai pour un tel h o m m e ; ma i s 
pour moi, j e ne me glorifierai que d a n s mes faiblesses : 
car si j e voulais me glorifier, j e ne serais pas un in -
sensé, j e dirais la vér i té ; mais j e m ' en abst iens , de 
peur que quelqu 'un ne m'es t ime au-dessus de ce qu'il 
voit en moi ou de ce qu'il entend dire de moi . » 
(11 Cor. xi, 21-33, el xu , 1-6.) 

L 'Espr i t de vérité, qui opère toutes ces choses divines, 
et t ranspor te Pau l pa r delà le ciel des nues , le ciel des 
astres, j u squ ' au ciel où Dieu se man i fe s t e à ses Anges 
et à ses élus, est obligé, en quelque sorte, de lut ter 
avec l 'humili té de l 'Apôtre , pour l 'obliger à révéler les 
f aveurs dont il est l ' o b j e t ; faveurs subl imes, extases 
divines , qui dépoui l lent l ' àme de son enveloppe mor-
telle, ou du moins la spir i tual isent pour l 'heure , afin 
qu'elle s 'élance j u s q u ' e n face de Dieu et puisse en ten-
dre le langage du paradis , « qu' i l n 'est pas permis à un 
homme de rappor te r . » Il y a donc u n e pudeur qui em-
pêche l ' homme, i n s t inc t ivemen t , de m e t t r e à nu son 
âme, comme son corps , et c 'est elle qui , en saint Pau l , 
s 'oublie, succombe s o u s l 'action de l 'Espri t -Saint . Mais 
si Paul nous révèle son à m e el les faveurs dont elle 
est comblée, il f a u d r a que ce m ê m e Espri t lui pe rmet -
te de confesser aux yeux de l ' human i t é les tr istes se-
crets de son human i t é . « Auss i , a joute- t - i l , de peur q u e 
la g randeur de mes révélat ions ne m e cause de l 'or-
gueil, il a été donné à m a chai r , un aiguil lon, ange de 
Sa tan , pour me souff le ter . C'est pourquoi j ' a i prié trois 
fois le Se igneur de l 'é loigner de moi , cl il m ' a répon-
du : Ma grâce te suff i t , car la force se perfeel ionne 
dans la faiblesse. J e m e glorifierai donc volont iers dans 
mes faiblesses, afin q u e la force de Jésus-Chris t habite 
en moi . C'est pourquoi j e m e complais dans mes fai-
blesses, dans les out rages , dans les nécessi tés, dans les 
persécutions, dans les angoisses pour Jésus-Chr is t : 

car lorsque je su is faible, alors je su is fort . » (Il Cor. 
xu , 7-10.) 

Nous le voyons dans le g r a n d Paul , Job avai t raison 
d 'appeler la vie : un combat perpétuel. C'est là ce qui 
fait la g r a n d e u r de l ' homme, en même temps que sa ver-
tu . E t si que lqu 'un s ' é tonne de voir Satan s ' approcher de 
notre Apôtre, qu' i l se souvienne de J é sus tenté lu i -mê-
me par le Malin : la vie est u n e mêlée, où il est permis 
aux esprits mauva i s d 'appara î t re pour lut ter contre les 
hommes , tandis que les esprits bons combat tent avec 
eux et pour eux. Notre ma lheur , à nous , est d ' ignorer 
ces choses : aussi nous arr ive- t - i l souvent d 'être vain-
cus , par suite de notre inexpér ience, au tan t que par les 
en t ra înement s de nos passions surexcitées par des cau-
ses invisibles. 

Alors saint Paul s 'ar rê te , et avec u n e admirable s im-
plicité, il di t à ses enfan t s : «Je suis devenu insensé : 
vous m 'y avez con t r a in t . Car c'était à vous de parler 
avan l ageusemen t de moi , puisque je n'ai été en rien 
moindre que les plus éminen t sd ' en t r e les Apôlrcs, quoi-
q u e j e ne sois rien. » (II Cor. xu, 11.) Nulle pari, on ne 
vit bril ler comme ici , l 'humil i té , puisque l 'humi l i té 
consiste à confesser la véri té , laquelle nous montre tou-
j o u r s la g r a n d e u r de Dieu et notre faiblesse, don t l 'union 
fait noire force. La fin de ce chapitre est suave . C'est 
là que Paul di t : « Pou r moi , j e sacrifierai tout volon-
tiers, et par-dessus je me sacrifierai moi -même pour vos 
â m e s ; quoique vous a imant plus, j e sois moins a imé . » 
(Ibid. 15.) 

Le treizième et dernier chapitre de cette seconde 
Épil re aux Corinthiens avert i t ces chrét iens de la pro-
chaine arr ivée de l 'Apôtre parmi eux. «Voi là , dit-il, 
que j e viens vers vous pour la t rois ième fois : tout se 
juge ra sur la déposil ion de deux ou trois lémoins . . . Si 
j e viens de nouveau , j e n 'aurai point d ' indulgence. 



Est-ce.que vous voulez éprouver celui qui parle en moi , 
le Christ ; lequel n 'est point affaibli à notre égard, ma i s 
demeure pu issan t parmi v o u s ? Car quoiqu ' i l ait été 
crucifié selon la faiblesse, il est néanmoins v ivan t par 
la puissance de Dieu : et nous aussi, nous sommes fai-
bles avec lui ; mais nous vivrons avec lu i . par la puis-
sance de Dieu à votre égard . . . Que la grâce de No t re -
Seigneur Jésus-Chr is t , et la charité de D ieu , et la 
communica t ion d u Sa in t -Espr i t soient avec vous tous, 
A m e n . » (II Cor. s m , 1-13. 

X I . 

S A I S I PAUL A TKOADE ET A MILET. 

Après avoir parcouru la Macédoine, Paul vint en 
Grèce ; « quand il y eu t demeuré trois mois, les Ju i f s 
lui ayan t dressé u n e embuscade sur le chemin qu ' i l de-
vait prendre pour se rendre en Syrie, par mer , il résolut 
de revenir en Macédoine. Il fui accompagné pa rSopa te r , 
fils de P y r r h u s de Pérée, par Aris tarque et Second, 
Thessaloniciens, par Gaius de Derbe et Timothée, par 
Tychique et T roph ime , tous deux d 'Asie. Ceux-ci nous 
ayant devancés , nous at tendirent à Troade. » (Act. xx, 

Là saint Luc les re joigni t , car il con t inue ainsi : 
o Pou r nous , après les jours des Azymes, nous nous 
embarquâmes à Phil ippes. et en cinq jours nous v înmes 
les retrouver à Troade , où nous demeurâmes sept jours . 
Or, le p remier j o u r de la semaine, les disciples é tant 
assemblés pour rompre le pain. Pau l conférai t avec eux 
devant par t i r le lendemain , el il prolongea son discours 
j u squ ' au milieu de la nu i t . Et un grand nombre de lam-

pes était dans la salle hau te où nous é t ions assemblés. 
E t comme Paul parlait depuis longtemps, un j e u n e hom-
me appelé Eutyque . qui était assis su r u n e fenêtre , 
s 'é tant p rofondément e n d o r m i . accablé de sommeil , 
tomba du troisième é tage en bas . et il fu t relevé mor t . 
Pau l , é tant descendu au lieu où il était , se coucha sur 
lui. et l 'ayant embrassé, il dit : Ne vous troublez pas, 
car son àme est en lui. I temontant ensui te , et ayan t 
rompu le pain, et mangé , il leur parla encore beaucoup 
ju squ ' au j o u r : après il parti t . Cependant on amena le 
j e u n e homme vivant , ce qui les remplit de consolat ion. 
Pour nous , mon tan t dans u n navi re , nous f îmes voile 
vers Asson, où nous devions prendre Pau l , selon qu ' i l 
l 'avait réglé, lui voulant aller p a r t e r r e . Lors donc qu' i l 
nous eut re jo in t s à Asson, nous le repr îmes et nous 
v înmes à Mitylène, et de là cont inuant notre navigation, 
nous a r r ivâmes le lendemain vis-à-vis de Chio : le j ou r 
su ivant , nous abordâmes à Samos, et le j ou r d 'après 
nous v înmes à Milet. Car Paul avai t résolu de passer 
Éplièse, sans y aborder , de peur d 'être re lenu en Asie. 
Il se hâtait donc, afin de célébrer, s'il élait possible, le 
j ou r de la Pentecôte à Jérusa lem. Mais de Milet, envo-
yant à Éplièse. il appela les Anciens de l 'Église, el quand 
ils furent venus près de lui, au momenl où ils étaient 
assemblés, il leur dit : Vous savez, depuis le premier 
j o u r q u e je su is entré en Asie, comment j ' a i été durant 
tout le temps parmi vous ; servant le Se igneur en toute 
humil i té et avec larmes, au milieu des épreuves qui me 
sont su rvenues par les t r ames des J-uifs : comment je 
n'ai soustrai t a u c u n e des choses uti les, rien ne m'ayant 
empêché de vous les annoncer , et de vous enseigner en 
public et dans les ma i sons ; prêchant aux Ju i f s el aux 
Gentils la péni tence envers Dieu, e l la foi en Noire-
Seigneur Jésus-Chris t . E t main tenant voilà q u e lié par 
l 'Espri t , j e va is à Jé rusa lem, ignorant ce qui doi t m ' a r -



river, sinon que, d a n s toutes les villes, le Saint-Espri t 
me déclare que des chaînes et des t r ibulat ions m 'a t t en-
dent à Jé rusa lem. Mais j e ne crains r ien de ces choses 
el j e n 'es t ime pas ma v iep lus préc iouseque moi-même, 
pourvu que j e consomme m a course et le min is tè re de 
la parole q u e j ' a i reçu du Seigneur Jésus , pour rendre 
lémoignage à l 'Évangi le de la grâce de Dieu. Mainte-
nan t , du reste, j e sa is que vous ne verrez plus mon v i -
sage, vous tous chez qui j ' a i passé, p rêchant le royaume 
de Dieu. C'est pourquoi j e vous prends à témoin a u j o u r -
d 'hui , que j e su is p u r du s a n g de tous. Car j e n'ai point 
fui l 'occasion de vous annonce r tout le conseil de Dieu. 

« Soyez a t ten l i f s su r vous-mêmes et sur loul le t rou-
peau, dont le Sa in t -Espr i t vous a élablis évêques, afin 
de gouve rne r l 'Église de Dieu, qu' i l a acquise par son 
sang. » (Act. xx, 6-28.) 

Remarquons , en passant , avec quelle clarté, quel le 
force, l 'Apôtre rappel le s ans cesse l 'act ion du S a i n t -
Espr i t , et su r lu i -même, et su r les évêque posés par ce 
divin Esprit , pour régir l 'Église de Dieu, don t il est 
l 'âme, en v u e de glorif ier Jésus-Chris t , et d 'é tabl ir son 
règne sur la ter re tout entière, et à j amais . Rien n 'ex-
plique mieux la const i tut ion humano-d iv ine de l 'Église 
que celte véri té , indiquée par le Symbole desApôl res , 
ainsi que nous l 'avons dit déjà ; r ien, non plus, ne prou-
ve d 'une manière plus évidente que les trois personnes 
de l 'adorable Tr in i té on t voulu, soil ensemble , soit tour 
à lour , p rendre part à notre salut . 

Mais cont inuons le récit touchant des Actes. 
Saint Pau l avai t donc recommandé aux Évêques , 

venus à Milet pour le voir, de veiller sur le t roupeau 
que l 'Espri t -Saint leur avait confié : « Car je sais, a jou -
ta - t - i l , qu 'après mon départ il en t rera parmi vous des 
loups ravissants , qui n ' épargneron t pas le t r o u p e a u ; 
et q u e du milieu m ê m e de vous, il s 'élèvera des hommes 

qui prêcheront une doctr ine perverse, afin d 'at t irer des 
disciples après eux. C'est pourquoi veillez, re tenant en 
votre mémoi re que pendant trois ans j e n'ai pas cessé, 
nui t et jour , d 'avert i r avec larmes chacun de vous. E t 
ma in tenan t je vous recommande à Dieu et à la parole 
de sa grâce, à Celui qui esl puissant pour édifier et pour 
donne r l 'hér i tage parmi tous les sanctifiés. 

« Je n'ai convoité ni l 'o r , ni l 'argent , ni le vê tement 
de personne, comme vous le savez v o u s - m ê m e s : car 
ce qui était nécessaire et à moi et à ceux q u i sont avec 
moi, ces mains y ont pourvu . Je vous ai tout mont ré , 
puisque c'esl en travaillant ainsi qu' i l f au t aider les fa i -
bles, el se souveni r de cette parole que le Seigneur Jésus 
a di te lu i -même : Il est meil leur de donne r q u e de rece-
voir . 

« Après qu' i l eut dit ces paroles, il se mil à genoux, et 
pria avec eux tous. Or, tous répandirent d ' abondantes 
l a rmes ; et , se j e t an t au cou de Paul , ils le baisaient , 
affligés su r tou t de là parole di te par lui qu'i ls ne devaient 
plus revoir son visage : cl ils le conduisirent j u squ ' au 
vaisseau. » (Act. xx, 29-38.) 

Scène touchante , qui mon t re bien que les premiers 
chrét iens, remplis de l 'Espri t de Dieu, n ' ava ien t tous 
qu 'un cœur et qu 'un amour , dans le Christ Jé sus . 

« Après nous être a r rachés d ' eux , cont inue saint Luc, 
nous qu i t t âmes le port, e l nous v înmes droit à Cos, le 
lendemain à Rhodes, et de là à l 'a tare . Et ayant t rouvé 
un vaisseau qui passait en Phénicie, nous y m o n t â m e s 
et part îmes. Nous découvr îmes l'île de Chypre, que nous 
laissâmes à gauche ; et al lant vers la Syrie, nous abor-
dâmes à Tyr , où le vaisseau devait déposer sa charge . » 
(Ibid. xx., 1-3.) 



XII 

DÉPART DE TYR POUR JÉRUSALEM. 

Alexandre-le-Grand avait suivi la m ê m e route, aut re-
fois. Après avoir assiégé et pris Tyr, il s 'était élancé 
vers Jé rusa lem, où le grand-prê t re J a d d u s l 'avait reçu 
solennellement : Paul passait là aussi , comme conqué-
rant pacilique des âmes . Le Règne de Jésus-Chris t , dont 
il était u n des plus vail lants capi ta ines , s'est établi en 
Or ient , en Occident, dans tou t l 'univers , et il n ' aura 
pas de lin ; tandis que celui du lils de Phil ippe n 'a fait 
q u e paraî t re : Dieu seul est g rand . 

« Ayant t rouvé là (à Tyr) des disciples, nous y demeu-
r â m e s sept j o u r s ; et ces disciples disaient à Pau l , par 
inspirat ion, qu' i l n'allât point à Jé rusa lem. 

« Ces j o u r s écoulés, comme nous part ions, ils vin-
ren t tous , avec leurs femmes el leurs enfanls , nous 
accompagner j u s q u e hors de la ville, et nous é lant mis 
à genoux sur le r ivage, nous priâmes. E t après qu 'on 
se fu t dit adieu de part et d 'au t re , nous nous embar-
quâmes , et ils re tournèrent chez eux. 

« Le lendemain, é tant partis, nous v înmes à Césarée ; 
et ent rant dans la maison de Phi l ippe l 'évangéliste, qui 
était l 'un des sept, nous logeâmes chez lui. Il avait q u a -
tre filles vierges qui prophétisaient . E t comme nous 
demeurâmes quelques j o u r s en cette ville, il arr iva de 
Judée un prophète nommé Agabus . qui , é tant venu 
nous voir, prit la ce in ture de Pau l , et se l iant les pieds 
et les mains i ld i t : Voici ce que prophét ise le Saint-Es-
pr i t ! L ' h o m m e à qui est cette ceinture , les Jui fs le l ic-

ront ainsi dans Jé rusa lem, et ils le l ivreront aux m a i n s 

des Genti ls . 
« Ayant entendu ces paroles, nous c o n j u r i o n s Paul , 

nous et ceux qui habi taient en ce l ieu, de ne point mon-
ter à Jé rusa lem. Alors il répondit : Que fai tes-vous en 
pleurant et en affligeant mon c œ u r ? Car, moi, je suis 
prêt non seulement à être lié, mais encore à mour i r 
dans Jérusalem pour le Nom du Se igneur Jésus . » (Act. 
xxi, 4-13.) 

Réponse d igne de Pau l , qui va devenir sans larder, 

le compagnon de Pierre, dans les chaînes , la prison et 

le mar ty re I 
« E t ne pouvan t le persuader , nous ne le pressâmes 

pas davantage , et nous dîmes : Que la volonté de Dieu 
soit fai te . » (Ibid. 14.) 

Déjà le divin Exemplaire . Jésus , avait formé ses e n -
fan ts à son image, et l ' homme chrét ien avait succédé au 
Juif et au pa ïen . 

« Après ces jours- là , préparés à partir , nous m o n -
t ions vers Jé rusa lem. El quelques disciples de Césarée 
nous accompagnaient , amenan t avec eux un ancien dis-
ciple nommé Mnasson, de l 'île de Chypre, chez qui nous 
devions loger. » (Ibid. 15, 16.) 



C H A P I T R E V f f l . 

S U I T E D E S T R A V A U X DE S A I N T P A U L . 

I . 

ÉPITRE DE SAINT PAIT. AUX ROMAINS. 

Tandis q u e Paul s ' achemina i t vers Jé rusa lem, une 
Ept t re de lui arr ivai t à Rome, portée par l ' hœbé , d ia-
conesse d e l 'Église de Cenchrée, le plus célèbre des 
deux por t s de Corinthe. « J e vous r ecommande notre 
steur l ' h œ b é , dit sa int Paul aux Romains . Recevez-la 
d ignemen t dans le Seigneur , c o m m e il convien t aux 
Saints, et donnez- lu i tous les secours dont elle pour -
rait avoi r besoin, car elle a prété son assis tance à 
des m u l t i t u d e s de frères et m'a secouru mo i -même . » 
(Rom. xvi , I , 2.) 

« L 'Apô t r e , dit l 'abbé Darras, avai t été informé par 
Aquilas et Priscilla de la s i tuat ion florissante de l 'Égli-
se r o m a i n e , et des succès d e la prédicat ion de saint 
Pierre. C e s heureuses nouvelles ava ien t fai t na î t re 
dans son c œ u r un ardent dés i r de voir Rome. « Pa r -
dessus t o u t , je rends grâces à m o n Dieu, e n Jésus 
Christ, Nôt re-Seigneur , des merveil les accomplies par -
mi vous : vo t re foi est annoncée d a n s tout l 'un ivers 
Il m'est t é m o i n , ce Dieu q u e j e sers de tout mon àme 
dans le min is tè re évangél ique, que sans cesse j e fais 

mémoire de vous dans mes prières. Je le conjure de 
m 'ouvr i r . pa r sa volonté sainte, l 'heureuse route qui 
me conduira près de vous, car je souhai te a rdemmen t 
vous voi r . » (Rom. i. 8-11.) (Histoire de l 'Égl . vi, 90.) 

Ainsi Pier re avai t semé la parole sainte , il pleines 
mains , dans la capitale du monde : déjà elle avait 
porté des f ru i t s abondants , au point de rendre célèbre 
dans l ' un ive r s entier , la foi romaine . Le Règne de Jésus-
Christ avait commencé à remplacer , à Rome, celui du 
paganisme el des Césars : la croix b ientôt , adorée d a n s 
les Catacombes, en sort ira , comme le Sauveur , du s é -
pulcre, pour resplendir dans les airs, el su r le fai te des 
plus beaux monumen t s . 

P ie r re ne s 'arrêtai t pas là. Rome, devenue le siège 
de sa prédicat ion apostol ique, e t . en quelque sorte, son 
Centre d 'act ion, ne pouvait suffire à son zèle dévorant . 
A votre voix, Seigneur , vos messagers sont rapides 
comme l 'aquilon ! " Saint Pierre, sa int Paul , dit Ba ro -
n i u s . n i l e s aut res ouvriers évangé l iquesne d e m e u r a i e n t 
à poste fixe, comme nos évêques actuels , dans u n e seule 
ville ou un seul diocèse. Pendan t que Paul parcourai t 
tout l 'Orient depuis l'Illyrie j u s q u ' à Jé rusa lem, Pierre 
portait l 'Évangile dans tout l 'Occident et pénétra i t j u s -
que dans la Grande-Bre tagne . Telle est, en effet, la tra-
dition qui nous a été conservée par Mélaphraste , (die 
2 ' Juni i . ) Et si l 'on prétendai t re je ter comme suspecte 
l 'autori té de cet écr ivain , il faudra i t du moinss ' inc l incr 
devan t l 'affirmation de sa in l Paul lu i -même qu i , préci-
sément dans cette Épître aux Romains s ignale le fait do 
l 'universelle propagation de l 'Evangi le , en son temps, 
comme un phénomène de notoriété publ ique. « La voix 
de3 Apôtres, dit-il, a parcouru le monde , leur parole a 
retenti su r tous les points du globe : In omnem terrant 
exivit sonus eorum, et in fines orbis terr.-e verba eorum. » 
(Rom. x. 18.) Pour qu' i l en fùl ainsi, en l 'an 58, date de 



l 'Épi t re aux Romains , il ava i l fallu q u e chacun des 
Apôtres multipliât , dans un cercle immense , son ac-
tivité personnel le . Pierre , leur chef, serait-il donc resté 
seul en dehors de ce mouvemen t énerg ique ? Le penser 
serai t u n e i n j u r e à son caractère, et un dément i à tout 
ce que nous savons d e son histoire. Il f au t donc, de 
toute nécessité, admet t re q u e les v ingt-c inq années de 
son pontificat à Rome, ne fu ren t pas v ingt-c inq ans 
de résidence sédenta i re e t de sé jour constant . » (Darras 
vi , 92.) 

L 'Épi t re de saint Paul a pu a r r iver à Rome, pendant 
u n e absence de saint Pierre . Peut-élre même l 'Apôtre 
connut - i l par ses nombreux amis , l 'absence du Chef de 
l 'Église, ainsi que les divisions qu ' i l y avait à Rome 
en t re les chrét iens, les uns sortis d u ' j u d a ï s m e , les a u -
tres du paganisme, et qu'il voulut y porter remède par 
son Épit re . 

Quoiqu' i l en soit , l 'Espr i t -Sainl , â m e de l 'Église, par-
lait par Paul , comme par Pierre , cl si P ier re exerçait 
sa jur idict ion sur toutes les Eglises, la parole de Pau l 
é la i t appelée aussi à éclairer le monde ent ier . Comme 
il le di t lu i -même : « 11 élait redevable aux Grecs et 
a u x barbares, aux savants et aux s imples. . . Au tan t 
qu'il est en moi , a jouta i t - i l , j e suis prêt à vous évangé-
l i serauss i , vous qui êles à Rome. » (Rom. i, H , 13.) 

Le fond de l 'Épi t re aux R o m a i n s consiste en ceci : 
les Ju i f s convert is au chris t ianisme se vanla ient d ' a -
voir possédé, en quelque sorle, le Christ, depuis tou-
jou r s , parce que leur Livres sacrés l ' annonçaient et que 
la Loi le figurait. En out re , il était de leur race, et 
ils semblaient l 'avoir d o n n é au monde , ce dont ils 
s 'enorguei l l issaient . 

De leur côté, les païens étaient fiers de leurs vertus 
naturel les , qui ava i en t assuré aux Romains l 'empire du 
monde . Les Ju i f s ava ien t été vaincus par Rome ; de 

plus, ils y é ta ient mépr isés , et comme le naturel se mêle 
souvent a u surnature l , malgré la foi, les E t h n i c o -
chrét iens, c 'es t -à-di re les Romains païens devenus 
chrét iens, ne pouvaient se dépouiller tout d ' un coup de 
leur aversion traditionnelle pour les Ju i f s . Ces senti-
ments se t raduisa ient donc de part et d 'au t re , par des 
discussions sur leur supériori té mutuel le . Saint Paul 
les en reprend et leur mon t re que la philosophie n 'a 
pu a r racher les païens, ni à l ' e r reur , ni aux vices les 
plus grossiers , et que va inemen t les Ju i f s on t reçu de 
Dieu la Loi, s 'ils ne l 'ont pas observée. Ni les uns , ni 
les autres , n 'ont méri té la just if ication : elle est gralui-
le de la part de Dieu. 

Jésus-Chr is t nous a aimés malgré nos cr imes ; il 
nous a rachetés . Croyons en lui. et observons ses c o m -
mandement s ; nous serons sauvés , sans p ra t iquer d 'a i l -
leurs, les observances de la Loi juda ïque , pourvu que le 
Sa in t -Espr i t soit en nous . 

.. Pou r vous, di t l 'Apôtre aux Romains , vous ne vivez 
pas selon la chai r , mais selon l 'Espr i t , si toutefois 
l 'Espri t de Dieu habi te en vous. Or. si quelqu 'un n 'a 
pas l 'Espri t de Jésus-Chr is t , celui- là n'est point à lui. 
Mais si Jésus-Chris t est en vous, quoique le corps soit 
mor t , à cause du péché, l 'esprit est vivant à cause de 
la jus t ice . » (Rom. v m , 9, 10.) 

Mais reprenons cette Épt l re , si d igne de nos médita-
t ions et bu t inons dans chaque chapi t re quelques pen-
sées, que lques-uns de ces principes q u e l 'Apôl redes na-
tions jet te cil passant tels que des éclairs de véri té , au 
moyen desquels il fait appara î t re la sagesse infinie 
de Dieu et le Règne du Christ, son adorable Fils. 

» Pau l , servi teur de Jésus-Chr is t , appelé à l 'aposto-
lat, choisi pour l 'Evangi le de Dieu, qu' i l avait promis 
aupa ravan t par ses prophètes dans les Saintes Ecr i -
tures, louchant son Fils, qui lui est né de la race de 



David scion la chai r ; qui a été prédestiné Fils de 
Dieu en puissance, se lon l 'Espri t de sanctif icat ion, par 
sa résurrect ion d 'entre l e s morts , Jésus-Chris t Notre-
Seigneur ; par lequel n o u s avons reçu la g râce de l 'a-
postolat, pour soumet l re à la foi tous les peuples en 
son nom, du nombre desque l s vous êtes auss i , vous, 
appelés par Jésus-Chr is t : à tous ceux qui sont à Ro-
me, chéris de Dieu, et s a in t s par vocation ; grâce et 
paix soient à vous, de la part de Dieu notre Père el du 
Seigneur Jésus-Chr is t . » (Rom. i, 1 -7 , ) 

Cette salutat ion au peuple- ro i est e l le-même royale, 
et l 'on ne peut s ' e m p ê c h e r d 'admirer le g rand Apôtre 
disant aux Romains , q u i ont conqu i s l 'univers , la pré-
dest inat ion de l 'homme-Cl i r i s t à deven i r l 'Homme-
Dieu, par son un ion hypos ta l ique avec le Verbe é ter -
nel, Fils de Dieu « q u i nous a appelé à l 'apostolat 
pour soumet t re à la foi t o u s les peuples en son nom. » 
(Ibid. 5.) 

Oui, le Règne de J é s u s - C h r i s t embrassera tout l 'uni-
vers, tous les temps, t o u s les peuples , cl il n ' aura pas 
de fin. 

« Car j e ne rougis p o i n t d e l 'Évangile, parce qu' i l est 
la vertu de Dieu pour s a u v e r tous ceux qui croient : 
le Juif d 'abord ; puis le Grec . C'est là q u e nous est r é -
vélée la jus t ice de Dieu , qui naît de la foi, et s ' aug-
mente dans la foi selon qu ' i l est écrit : Le j u s t e vit de 
la foi. Là aussi que se révèle, du ciel, la colère de 
Dieu, contre toute l ' impié té et l ' in just ice de ces hom-
mes qui re t iennent la vé r i t é de Dieu dans l ' in just ice . » 
(lbid. 1C-18.) 

On le voit, déjà l ' A p ô t r e est entré en mat iè re el il 
foudroie l ' aveuglement o b s t i n é des philosophes païens, 
qui ont connu Dieu pa r l ' a spec t de la créat ion où écla-
te la sagesse infinie ; m a i s ils n 'on t pas rendu gloire au 
Créateur . 

« Ce qui est connu de Dieu est manifes te en eux : 
Dieu m ê m e le leur a manifesté . En effet. son être invisi-
ble apparaî t , depuis la création d u monde , visible pal-
les choses qui ont été fai tes ; el aussi sa puissance éter-
nelle et sa divinité : en sorte qu ' i ls sont inexcusables, 
parce qu 'ayant connu Dieu, ils ne l 'onl pas glorifié 
comme Dieu, et ne lui ont point rendu grâces ; mais ils 
se sont évanouis dans leurs pensées, et leur cueur in-
sensé a élé obscurci . Ainsi se disant sages, ils sont de-
venus fous. Et ils ont changé la gloire du Dieu incor-
rupt ible . en l ' image représentan t un homme cor rup-
tible. et des oiseaux, el des quadrupèdes , et des ser-
pents . » (Rom. i. 19-23.) 

Adorer Dieu ou se faire dieu : il n'y a pas de milieu 
pour l ' homme. C'est ainsi q u e les philosophes a n -
ciens . ne voulant pas ployer le genou devant le Créa-
teur , ont adoré la na ln r e dont ils faisaient part ie , et 
par là se sont regardés e u x - m ê m e s c o m m e des d ieux . 
C'est la fameuse e r reur du pan thé i sme , où va l 'esprit 
h u m a i n fa ta lement quand il repousse la Révélation 
divine. Tels furent les phi losophes anciens, tels les 
sophistes de n o s j o u r s : mêmes e r reurs et aussi mêmes 
vices. « C'est pourquoi Dieu les a livrés aux dési rs de 
leur cœur , à l ' impureté , et ils ont déshonoré leurs pro 
près corps en eux-mêmes , eux qui ont t ransformé la 
vérité de Dieu, en mensonge , et qui ont adoré et servi 
la créature, plutôt que le Créateur , qui est béni dans 
les siècles. Amen . » Ibid. 2 i , 25.) 

Le désordre de l 'esprit appelle celui des mœurs , com-
me u n e affection au cerveau je t te le corps à terre. Le 
vice abominable a ravagé l 'Orient : il a pénétré en Oc-
cident avec le pan thé i sme grec renouvelé des Egyptiens 
el des Indous ", et l 'on peu l appliquer à ces corrupt ions 
ce que disait P roudhon de la polit ique, et aff irmer q u e 
d a n s la vertu c o m m e dans le vice « on t rouve tou-
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jours la théologie. » « Il es t surprenant , écr iva i t - i l , 
qu ' au fond de noire pol i t ique nous t rouvions tou jour s 
la théologie. » (Confessions d'un révolut ionnai re . ) 

Saint Paul fai t alors le portrait de ces h o m m e s et de 
ces f emmes livrés à leurs passions d ' ignominie . 

Le chapi t re deux ième se résume ainsi : « Ce n e sont 
pas les audi teurs de la Loi. qui sont j u s t e s devan t 
Dieu : ma i s ce sont les observateurs de la Loi qui se-
ront justif iés. En effet, lorsque les Gentils qui n 'ont pas 
la Loi, fon t na ture l lement ce qui est de la Loi, n ' ayan t 
pas la Loi. ils sont à eux-mêmes la Loi ; et ils font voir 
que les prescr ipt ions de la Loi sont écri tes dans leurs 
cœurs , ayant u n e conscience qui leur rend témoigna-
ge, et des pensées di f férentes les unes des autres , qui 
tantô t les accusent et tantô t les défendenl , pour le j ou r 
où Dieu selon m o n Évangi le jugera par Jésus-Chr is t 
ce qui est caché dans le cœur des hommes . » (Rom. 
H, 13-16.) 

L 'Apôt re nous le mon t re clairement : Dieu n ' abandon-
ne personne, et son Espri t est avec le sauvage lu i -même, 
auquel il parle par la conscience. Que ce s auvage écou-
te et su ive ce q u e lui di t Dieu par elle, cl il sera j u s -
tifié au j o u r du j u g e m e n t . « Mais toi qui portes le nom 
de Juif , qui te reposes sur la Loi, qui le glorifies en 

Dieu. . . lu déshonores Dieu par la violation d e l à Loi 
(Rom. u, 17, 23.) Tu seras jugé et puni . « Car le Juif 
n 'es t pas celui qui l 'est au dehors.. . mais celui qui l 'est 
in tér ieurement . » (Ibid. 28, 29. 

Au chapi t re troisième, l'Apôtre con t inue il exposer 
cette doct r ine et mon t re que vainement les Ju i f s ob-
servent la Loi de Moïse, s'ils n'ont pas la foi en Jésus-
Christ : « Nulle chai r ne sera justifiée devan t Dieu par 
les œuvres de la loi. . . ils sont justifiés g ra tu i t emen t par 
sa grâce, par la rédempt ion qui est dans le Christ Jésus , 
que Dieu a préétabli propit iat ion par la foi en son Sang, 

pour mani fes te r sa jus t ice par la rémission des péchés 
précédents . . . Dieu est- i l seulement le Dieu des J u i f s ? 
Ne l'est-il pas aussi des Gent i l s? Oui , sans doute, il l 'est 
aussi des Gentils. Car il n'y a qu 'un seul Dieu, qui 
just if ie les circoncis par la foi, et qui par la m ê m e foi 
justifie les incirconcis. » Rom. ni. 20-30.) 

D 'aucuns ont pris occasion de ces paroles pour p ré -
tendre qu 'on peut ê t re sauvé par la foi sans les œuvres , 
comme s'il ne s 'agissai t pas ici des œuvres extér ieu-
res ou cérémonies part iculières aux Ju i f s : ainsi la 
circoncision et les aut res œuvres légales. Car pour les 
c o m m a n d e m e n t s de Dieu et tout ce que cont ient la Loi 
de Moïse, en fait de préceptes moraux , il faut s'y sou-
mel t re en prat ique ; l 'Apôtre le dit clairement, puisqu'i l 
a jou te : « Détruisons-nous la loi par la foi ? A Dieu ne 
plaise : an contraire nous établissons la loi. » (Ibid. 31.) 
Nous établissons la Loi en mont ran t que le Messie, qu 'e l le 
annonça i t , est venu el que désormais il f au t l 'écouter. 
Or J é sus a dit qu' i l n 'étai t pas venu pour abolir la Loi 
donnée â Moïse, dans ce qu'elle avai t de permanent , 
c o m m e les préceptes moraux , tou jour s et partout les 
mêmes . 

Au chapi t re qua t r ième, nous voyons qu 'Abraham 
eut la foi avan t de r ecevo i rde Dieu le signe de l 'allian-
ce, la circoncision ; et c'est la foi qui l'a sauvé . « Ce n 'es t 
donc pas pour la Loi q u e la promesse es t faite à Abra-
h a m ou à sa postérité, d ' avoi r le monde en héri tage, 
ma i s pour la jus t ice de la foi. » (Ibid. îv, 13.) 

« Ainsi just if iés par la foi ayons la paix avec Dieu, 
par Jésus-Chr is t Nôtre-Seigneur . . . glorif ions-nous dans 
la gloire des enfan t s de Dieu. . . dans les t r ibulat ions. . . 
dans la pat ience . . . dans l 'espérance qui ne nous t rom-
pe pas, parce q u e la chari té a été r épandue dans nos 
cœurs p a r l e Sa in t -Espr i t qui nous a été d o n n é . » (Ibid. 
v . 1 -" , ) 



Ces paroles se l i sen t au chapi t re c inquième, où saint 
P a u l di t ensu i te l ' a m o u r immense de Jésus -Chr i s t qui , 
avec des pécheurs , a fai t des enfan t s b ieu-a imés du Pè-
re ; puis il trace le paral lè le entre la condamnat ion pour 
le péché et la réconci l ia t ion par la grâce. « A cause du 
péché d 'un seul, la m o r t a r égné par un seul : à plus 
for te raison ceux q u i reçoivent l ' abondance de la grâ-
ce, c l du don, et de l a jus t ice , r é g n e r o n t d a n s la vie par 
un seul qui est J é sus -Chr i s t . » (Rom. v, 17.) 

Au chapi t re s i x i è m e , saint Paul s 'élève à la con tem-
plation et â l 'exposé de la g rande doct r ine chré t i enne . 
« Ne savez-vous pas q u e , nous tous, qui avons été bap-
tisés dans le Christ Jésus , nous avons été bapt isés en 
sa m o r t ? En effet, n o u s avons été ensevelis avec lui 
par le baptême p o u r mourir ; afin que comme Jé sus -
Chris t est ressusci té d ' en t re les morts pour la gloire d u 
Père, nous m a r c h i o n s nous aussi, dans u n e vie nou-
velle. » (Ibid. vi. 3 . 4 . ) 

L 'Apôt re fai t a l lu s ion à la cérémonie du bap tême, 
telle qu 'on la p r a t i q u a i t alors : on plongeait le caté-
c h u m è n e dans l ' eau , et il y était enveloppé tout ent ier , 
et comme ensevel i . 11 en sortait ressuscité, h o m m e nou-
veau, dépouillé du v ie i l h o m m e . 

«Jésus -Chr i s t r e s s u s c i t é d ' en t re les mor t s ne meur t 
plus. . . cons idérez-vous de m ê m e comme morts au pé-
ché , et comme v i v a n t pour Dieu dans le Christ Jésus 
Noire-Seigneur . » ( I b i d . 9 , l t . ) 

« Maintenant q u e v o u s êtes affranchis du péché e t d c -
venus esclaves de D i e u , le f ru i t que vous en tirez est 
voire sanct i f ica t ion , et la fin sera la vie éternelle. Car 
la mor t est la solde d u péché : mais la g râce de Dieu 
es t la vie é te rne l le dans le Christ J é sus Not re -Sc i -
g n e u r . » (Ibid. 22 . 2 3 . ) 

Au chapi t re s e p t i è m e , l 'Apôtre con t inue de mont re r 
aux Ju i f s qu'i ls s o n t affranchis de leur Loi, en ce qu'elle 

avait de passager. Le mar iage est dissous pour u n e 
f emme quand son mari est mor t : la Loi figurative es t 
morle . ils sont libres en Jésus-Chr is t . 

Toutefo is le foyer du mal n'est pas éteint en nous . 
«Car j e sais qu 'en moi. c ' e s t -à -d i re dans m a chai r , 
n 'habi te pas le bien. En effet, j 'y t rouve le vouloir , ma i s 
non l 'accomplissement du bien. Aussi le bien que j e 
veux, j e ne le fais pas ; et le mal q u e j e ne veux pas, 
je le fa is . . . selon l 'homme intér ieur , j e me complais 
dans la loi de Dieu ; ma i s je sens dans mes membres 
une au t re loi, qui combat contre la loi de mon espri t , 
cl qui me l ient captif sous la loi du péché, qui est d a n s 
mes membres . Malheureux h o m m e que je su is ! Qui 
me dél ivrera de ce corps de mort ? La grâce de Dieu 
par Jésus-Chris t Notre-Seigneur . Ainsi , je su is m o i -
même soumis à la loi de Dieu par l 'esprit el à la loi 
du péché par la cha i r . » (Rom. vu. 18-23.) 

Ev idemment l 'Espr i t -Saint a dicté ces aveux à Paul 
pour nous mont re r à nous -mêmes nos inf irmités , et 
cette lut te incessante qui existe dans l ' homme, en t re 
sa chair et son espri t , afin que nous recourions à Jé-
sus-Chris t . don t la grâce nous assure le t r iomphe sur 
le péché. 

Nous voyons au chapi t re hu i t i ème que . malgré tout , 
l ' homme peut dompter sa chair et obéir â la loi de l 'es-
prit , par la grâce du Christ Jé sus . « Pou r vous, vous 
ne vivez point selon la chair , ma i s selon l 'esprit , si 
toutefois l 'Esprit de Dieu habite en vous. Dr. si quel -
qu 'un n'a point l 'Espri t de Jésus -Chr i s t , celui-là n 'es t 
point à lui. » (Ibid. vin. 9.) 

L 'Apôtre se plaît alors à nous instruire de l 'action 
de l 'Esprit de Dieu en nous : « T o u s ceux qui sont m u s 
par l 'Esprit de Dieu, sont enfan t s de Dieu. Aussi n 'a-
vez-vous pas reçu l 'espri t de serv i tude , pour vous con-
duire encore par la crainte ; ma i s vous avez reçu l 'es-



pril d 'adoption des e n f a n t s , d a n s lequel nous crions : 
Abba, Pè re . En efl'et. l 'Espr i t lui-même rend témoi-
gnage à notre espri t , q u e n o u s sommes enfants de Dieu. 
Mais si nous sommes en fan t s , nous sommes aussi hé-
rit iers ; j e dis hér i t ie rs de Dieu et cohéritiers de J é sus -
Christ , si toutefois nous souf f rons avec lu i . pour être 
glorifiés avec lui. Or, j ' e s t ime que les souffrances du 
temps présent n 'ont a u c u n e proporl ion avec la gloire qui 
doi t un j o u r éclater en nous . » (Rom. vni. 14-18.) 

Quelle sera cette gloire ? Ce sera celle du monde nou-
veau . de ce vra i monde où J é s u s régnera en souvera in 
et en Père sur ses e n f a n t s bien-aimés, dans l 'ordre 
parfai t qu ' i l établira en t re tous les êtres. 

« Aussi toutes les c réa tures a t tendenl . avec un grand 
dés i r , la manifes ta t ion des enfan t s de Dieu ; parce 
qu'el les sont assuje t t ies à la vani té , non pas volontai -
r emen t , mais par celui qui les y a assujet t ies . . . » (Ibid. 
19 ,20 . ) Sainl Paul voi t ainsi, de son regard inspiré, toute 
la créat ion matériel le d é c h u e avec Adam, par le péché, 
et asp i ran t à sa glorification propre avec celle des en-
fan ts d e D i e u ; il entend la na tu r e qui gémit, comme une 
mère dans les douleurs de l ' en fan t emen t ; et nous aussi 
nous gémissons avec elle, pour arriver à noire perfec-
tion. Quelle belle élévation I seul l'Esprit de vérité peut 
l ' inspirer . 

« Parei l lement auss i , l 'Espr i t aide notre faiblesse. 
Car ce qu ' i l fau t , c o m m e n t il faut demander dans la 
prière, n o u s ne le savons : mais l 'Esprit lui-même de-
m a n d e pour nous, par des gémissements inénarrables . 
E t celui qui sonde les c œ u r s , sait quels sont les désirs 
de l 'Espri t ; parce qu ' i l demande pour les sa in ts , ce qui 
est selon Dieu. Or, n o u s savons que toul contr ibue au 
bien de ceux qui a imen t Dieu, de ceux qu'il a appelés, 
selon son décret , pour ê t re saints. Car ceux qu ' i l a 
c o n n u s dans sa prescience, il les a aussi prédest inés 

pour ê t re conformes à l ' image de son Fils , af in qu' i l 
f û t lu i -même le premier-né entre beaucoup de f r è -
res. » (Rom. vin. 26-29.) 

Comme toutes ces choses sont grandes ! Elles nous 
révèlent ce monde invisible, su rna tu re l , où l 'Esprit de 
Dieu se j o u e d 'une manière ineffable, tou jours pour la 
sanctif ication des âmes , avec un a m o u r infini pour cha-
cun de nous ; elles déchirent un coin du voile et nous 
laissent ent revoir quelque chose de ce royaume du 
Christ , où les saints un i s aux intelligences célestes se-
ront br i l lants de gloire el plongés d a n s les joies que nos 
cœurs n 'ont j ama i s senties, pour tou jour s ; elles nous 
font apercevoir celte société parfai te où toutes les cré-
a tu res humaines , qui auront ici-bas suivi Jésus-Chris t 
dans la voie royale du Calvaire, refléteront en elles quel-
que chose de sa personne adorable. El l 'Apôtre de s'é-
crier alors : « Qui donc nous séparera de la charité de 
Jésus-Chris t ? La Iribulation ? ou l 'angoisse ? ou la 
f a im? ou la n u d i t é ? ou le pér i l ? ou la persécu l ion? ou 
le g la ive? . . . Ni ce qu'il y a de plus hau t , ni ce qu' i l y 
a de plus profond, ni aucune au t re créature, ne pourra 
nous séparer de la chari té de Dieu, qui est dans le 
Christ Jésus Noire-Seigneur . » Ibid. 35. 39.) 

Le chapi t re neuv ième commence par ce verset très 
instructif : « J e dis la vérité d a n s le Christ , je ne mens 
pas ; el m a conscience m e rend témoignage p a r l e Sain t -
Espri t . ou d a n s le Saint-Espri t : In Spiritu Sanclo. » 
(Rom. ix, 1.) Non, l 'homme n 'es t pas orphelin; l 'Espri t 
d e D i e u . i l luminateur et consolateur , doux licite de nos 
âmes, est avec lui pour lui suggérer la vérité et parler à 
sa conscience, afin que , connaissant la voie des com-
m a n d e m e n t s de Dieu, il y marche , ou qu' i l y r ev ienne 
s'il s 'est égaré . Sainl Augus t in dira : « J ' en tends u n e 
voix, Seigneur, au -dedansde moi : est-ce la vôtre, est-ce 
la m i e n n e ? C'est vous, mon Dieu, qui me parlez par ma 



conscience. » E t il a jou te ra : Sil ara tua conscientia 
mea : Que ma conscience soit ton aute l . 

A Paul , l 'Esprit lui inspire une grande dou leu r de 
voir que la masse de ses frères, les Israéli tes, ne se con-
vertit pas au Christ . Ils oui cependant les patr iarches 
pour pères, et le Chris t selon la chair est leur frère. 
Mais tous ceux qui descendent d 'Israël ne sont pas I s -
raél i tes , et tous ceux qui sont de la race d 'Abraham n e 
sont pas lous enfants . Il ne suffit pas de leur appar te -
nir par le sang, il faut leur ressembler par la foi et en 
faire les œuvres . Et ce n'est pas à cause de leurs œu-
vres. ni de l eur foi qu'i ls sont enfants de la promesse, 
« car avant qu'ils fussent nés , et qu'i ls eussent bien ou 
mal agi (afin que le décret de Dieu demeurât ferme se-
lon son élection) non à cause de leurs œuvres , mais par 
la volonté de Celui qui appelle, il lui fui dit : I . 'ainé 
sera assujet t i au plus j e u n e selon qu'il est écrit : J 'ai a i -
mé Jacob, el j'ai liai Ésaii . Que d i rons -nous d o n c ? Est-
ce qu'il y a en Dieu de l ' in jus t ice? Loin de nous u n e 
telle pensée. Car il a dit à Moïse : J 'aurai pitié de qui 
j'ai p i t ié ; et j e ferai miséricorde à qui je ferai misér i -
corde. » (Rom. ix. 11-15.) 

Dieu ne doit rien à personne et dis tr ibue ses dons 
comme il lui plaît . « 11 ne suffit donc ni de vouloir ni de 
courir , il faut que Dieu fasse misér icorde; » la part pr in-
cipale lui revient dans notre sanctification. Et le grand 
Apfllre cont inue à proclamer hard iment la souveraine 
indépendance de Dieu, appelant à lui et les Gentils et 
les Ju i fs , et qui il veut. « 0 honune . qui es-tu pour con-
tester avec Dieu? Un vase d ' a r g i l e dil-il à celui qui l'a 
formé : Pourquoi m'as-tu fait ainsi ? Le potier n 'a- l- i l 
pas le pouvoir de tirer de la m ê m e niasse d'argile, un 
vase pour l ' honneur et un au t re pour l ' ignomin ie? » 
(Ibid. 20. 21. Une â m e droite a ime à entendre de tels 
accents, qui proclament l 'infinie puissance de Dieu, 

et en reconnaissant qu'elle doi t à Dieu la g râce du sa-
lut, elle prouve qu'en elle est la conscience de sa totale 
impuissance en ce qui regarde la foi et les œuvres de la 
foi, ainsi que de la miséricorde infinie de Dieu et de la 
gra tu i té de ses dons. 

Mais, qui que nous soyons, écoulons le dernier verset 
de ce chapitre : « Voici que je mets en Sion une pierre 
d achoppement et u n e pierre de scandale ; qu iconque 
croi t en lui. ne sera pas confondu . « Rom. ix. 33.) 

Les Ju i f s ont crucifié le S a u v e u r J é s u s : leur race in-
fidèle con t inue à le poursuivre : sont- i ls l ib res? ( lui , 
ils sont l ibres, puisque plusieurs d 'enlre eux se conver-
tissent. Et nous, s o m m e s - n o u s l ibres aussi d 'a imer et 
de servir Jésus-Chris t ? Oui. nous sommes l ibres, et la 
g râce du S e i g n e u r ne nous fait point défaut . Usons 
donc bien de noire liberté et n ie l lons à profil le secours 
divin; ce ta isant , nous serons sauvés . 

« Ca r i a fin de la Loi. c'est le Chris t , pour la just i f ica-
t ion de tout c royant . » (Ibid. x. 4 . ) 

« Si tu confesses de ta bouche le Se igneur Jésus , et 
si lu crois en Ion c œ u r que Dieu l'a ressuscité d 'enlre 
les mor ts , tu seras sauvé . Car on croit de c œ u r pour la 
jus t ice , et on confesse de bouche pour le sa lut . Il n 'y a 
point en cela de dist inction entre le Juif e l le G e n t i l ; 
parce que tous o n l u n m ê m e Seigneur , r iche pour ceux 
qui l ' invoquent . » (Ibid. il. 10, 12.) 

Où t rouver pareil ense ignement chez les docteurs el 
les philosophes de la t e r re? Quelles paroles subs tan-
tielles ! Quelle assurance I l 'enveloppe des mots éclate 
comme ne pouvant contenir tout le sens qu ils expri-
men t . comme éclalail la Loi anc ienne s u r a b o n d a m m e n t 
remplie de noire Christ Jésus . 

Admirons ces que lques versets qui suivent : « Car 
tous ceux qui invoqueront le Nom du Seigneur , seront 
sauvés . Mais comment l ' invoqueront- i ls , s 'ils ne croient 



poin t en lu i ? E t comment croi iont- i ls en lui, s ' i ls n'en 
ont pas en tendu parler? Et comment en en tendra ien t -
ils parler, si personne ne le leur p rêche? E t comment 
y aura- t - i l des prédicateurs, si on ne les envoie , selon 
ce qu' i l est écrit : Qu'ils sont beaux les pieds de ceux 
qui annoncen t l 'Évangile de paix, qui évangél isent les 
vrais biens ! Mais tous n'obéissent pas à l 'Evangi le . 
C'est ce qui fait dire à h a i e : Seigneur , qui a cru à ce 
qu' i l a ouï de n o u s ? La foi donc vient de l 'audi t ion, et 
ce qu 'on en tend c'est la parole du Christ : Filles ex au-
dilu, auditus aulem prr verbum Christi. » (Hom. x . 
13-17.) 

Donc il f au t prêcher l 'Évangile pour que Dieu soit 
connu ; m a i s pour prêcher, il faut être envoyé par l 'au-
tor i té légi t ime de l'Église, inst i tuée par Jésus-Chr is t 
pour donne r et maintenir son divin e n s e i g n e m e n t : 
croire à sa parole autorisée, c 'est avoir la foi. Le libre 
examen protestant consiste à se parler à so i -même : ce 
n 'es t pas cette parole de soi à soi qui sert de base à la 
foi. 

Le chapi t re onzième montre q u e Dieu n 'a pas rejeté 
son peuple, pu i sque «Je suis m o i - m ê m e Israéli te, dit 
sa in t Pau l , de la race d 'Abraham, de la tribu de Benja-
min . « (Ibid. xi, 1.) 

Quelques-uns donc ont répondu à l 'appel de la grâce : 
les au t r e s l 'ont librement refusé et repoussé. Les Gen-
tils on t écoulé , et leur conversion est l e sa lu l du monde. 

Le peuple Jui f composait l 'arbre avec sa racine et 
ses b ranches : u n e parti.' des b ranches a été re tranchée, 
et le Pagan i sme « olirier sauvage » a vu ses b ranches 
entées parmi celles de l'olivier, qui esl l 'Église de Dieu, 
et don t Jésus esl la racine ; rac ine divine qui commu-
n ique sa sève au sauvageon. Le ja rd in ie r place la 
branche d e l 'olivier franc sur le sauvageon , afin que 
celui-ci por te des fruits qui ne sont pas siens ; mais 

dans l 'Église de Jésus-Chris t , tout part , tou t jaillit du 
Co'ur du Chris t a t taché à la croix. 

« J e ne veux pas. mes frères , vous laisser ignorer ce 
mystère (afin que vous ne soyez pas sages à vos propres 
yeux}: q u ' u n e part ie d ' Israël est tombée dans l ' a v e u -
glement, j u s q u ' à ce que la pléni tude des nat ions soit 
entrée ; et qu 'ensui te , tout Israël soit sauvé , selon 
qu' i l esl écr i t : 11 v iendra de Sion celui qui délivre et 
qui doi t bann i r l ' impiété de Jacob : et ce sera là mon 
alliance avec eux . lorsque j ' aura i elTacé leurs péchés. » 
(Boni, xi, 25-27.) 

De sorte q u e Dieu laisse son vieux peuple errer à 
t ravers le monde et le long des siècles ", mais il le ga rde 
pour l 'at t irer , un jour , à son Fils, à J é sus crucifié au 
Calvaire. « Ainsi , di t sa int Paul aux Romains en par-
lant des Ju i f s , eux à présent , sont tombés dans l ' incré-
dulité, pour q u e la miséricorde vous arrivât, afin qu ' à 
leur tour ils reçoivent miséricorde. Car Dieu a r en fe r -
mé tout d a n s l ' incréduli té, pour fa i re miséricorde à 
tous. 0 profondeur des trésors de la sagesse et de la 
science de Dieu ! Que ses j u g e m e n t s sont incompré-
hensibles et ses voies impéné t rab les ! Car qui a connu 
le sens du Seigneur ? ou qui a été son conseil ? ou qui 
lui a donné le premier , pour en a t tendre rétr ibut ion ? 
Pu i sque c'est de lui, et par lui, el en lui que sont toutes 
choses, à lui la gloire dans tous les siècles. A m e n . » 
(Ibid. 31-36.) 

Les chapi t res qui suivent sont remplis de conseils e l 
d 'exhor ta t ions à la prat ique de toutes les ver tus chré-
t i e n n e s : « Ne vous conformez point à ce siècle, ma i s 
soyez r é fo rmés dans la nouveauté de votre espri t , afin 
que vous connaissiez quelle est la volonté de Dieu dans 
le bien, et dans le mieux , cl dans le par fa i t ; . . . soyez sa-
ges avec sobriété , et dans la mesure de la foi que Dieu 
vous a dépar t ie . . . » (Ibid. xu , 2 , 3.) 



Sainl Paul r e c o m m a n d e ensui te l 'unité dans la chari-
té, la paix, le p a r d o n , l ' aumône : « Ne te laisse point 
vaincre par le mal ma is t r iomphe du mal par le bien. » 
(Rom. x n . 21.) 

« Que toute Ame soit soumise aux puissances supéri-
eures : car il n'y a point de puissance, qui n» soit de 
Dieu : et celles qui en sont ont été o rdonnées de Dieu. 
Celui donc qui résis te à la puissance, résiste à l 'ordre de 
Dieu: et ceux qui rés is tent , a t t i ren t su r eux -mêmes la 
condamnat ion . . . . r endez à chacun ce qui lui est d û . . . . 
a imez le p rocha in . . . la nui t est déjà avancée et le j ou r 
approche . Re je tons donc les œuvres de t énèbres , et r e -
vê tons-nous des a r m e s de la lumière. .Marchons dans la 
décence, comme du ran t le j o u r ; n o n dans les excès du 
mange r et du boi re , non-dans les d issolut ions et les im-
pudicités. non d a n s la contention et l ' envie ; mais re-
vê tez-vous de Nôt re -Se igneur Jésus-Chris t , et ne pre -
nez pas soin de la chai r , jusqu 'à contenter ses convoi-
tises. » (Ibid. xui, 1 -14 . ) 

« Recevez avec bienvei l lance celui qui m a n q u e de 
direction et ne d isputez pas pour des opin ions . . . que ce-
lui qui i nange ne m é p r i s e point celui qui n'ose mange r 
de tout , et que ce lu i qui ne inange pas. ne juge pas 
celui qui m a n g e , p u i s q u e Dieu l'a fait s ien . . . N'exposez 
pas aux b l a sphèmes le bien dont nous j ou i s sons ; car 
le r oyaume de D i e u n'est pas le boire et le manger , mais 
la jus l ice cl la paix et la joie dans le Sa in t -Espr i t . » 
(Ibid. xiv, I, 3. 16 . 17.) 

Jésus s'est dévoué , dévouons -nous . « Isaïe dit aussi : 
Paraî t ra le Reje ton de Jessé . et il s'élèvera pour gou-
verner les nat ions, et les nat ions espére ron t en lui.. 
Assurément , mes f r è re s , je suis, à voire su je t , très per-
suadé que déjà v o u s èles pleins de char i té , rempl i s de 
loute sc ience ; en s o r t e que, vous puissiez vous ins t ru i -
re les uns les au t r e s . Néanmoins je vous ai écrit ceci. 

Û 

mes frères, et peut-être avec un peu île liberté, com-
me pour réveiller votre mémoire , selon la grâce que 
Dieu m'a faite d'être ministre du Christ Jésus parmi les 
nat ions, exerçant In sacrilicature de l 'Evangile de Dieu, 
afin que l 'oblation des Gentils lui soit agréable , é tant 
sanctifiée par le Saint-Espr i t . J'ai donc ma gloire dans 
le Chr i s t - Jésus auprès de Dieu. » (Rom. xv. 12-17. 

Plus loin : « J 'espère, lorsque je me rendra i en Es -
pagne, vous voir en passant , et être condui t là par vous-
mêmes . ap rè s avoir un peu joui de vous. Maintenant je 
vais à Jé rusa lem pour servir les Sa in ts . . . Je vous con-
ju r e donc, mes frères, par Notre-Seigneur Jésus-Chr is t 
et par la ehnri té du Sa in t -Espr i t , de m'aider par les pr i-
ères que vous ferez à Dieu pour moi , afin qu'il me d é -
livre des infidèles qui sont en J u d é e , et que les Saints 
de Jé rusa lem reçoivent favorablement le service que 
je vais leur rendre . » (Ibid. 21-31.) 

Le seizième et dernier chapitre de cette Épl t re . dout 
l ' importance est manifes te , se compose de salutat ions 
tourhan les , nombreuses , où la bonté de cceur de saint 
Paul bril le autant que cette vertu d 'attention, qui distin-
gue les h o m m e s de bonne société, ceux qu'on appelle 
bien élevés. 

« Que la g râce de Notre-Seigneur Jésus-Chris t soit 
avec vous. Amen, a ( Ib id . xvi. 24.) 

Comme il l 'annonçait dans cette Epltre, sa int Paul 
ne tarda pas à par t i r pour Jé rusa lem. 

II . 

S A I N T P A U L A J É R U S A L E M . 

u Quand nous fûmes arr ivés à Jé rusa lem, les frères 
nous reçurent avec jo ie . Le lendemain , Paul ent ra i t 



avec n o u s dans la ma i son de Jacques, où tous les An-
ciens s 'assemblèrent . Après les avoir salués, il racon-
tait en détail ce q u e Dieu avait fait parmi les Gentils 
par son min is tè re . E u x donc, l 'ayant en tendu , glori-
fiaient Dieu, et ils lui dirent : Tu vois, frère, combien 
de mill iers de Ju i f s ont cru : tous néanmoins sont zé-
lés pour la Loi. Or. ils on t oui dire de toi q u e tu ensei-
gnes aux Ju i f s r épandus parmi les Gentils , d ' abandon-
ner Moïse, disant qu ' i ls ne doivent pas circoncire leurs 
fils, ni suivre les c o u t u m e s . Que faire d o n c ? Certaine-
ment la mul t i tude s 'assemblera, quand ils sauron t que 
tu es a r r ivé . Ainsi , fais ce l u e n o u s al lons te dire. 
Nous avons ici qua t r e hommes chargés d ' un vœu : 
prends-les avec loi, purifie-toi avec eux , et fais les frais 
pour eux afin qu ' i ls se rasent la tête. Alors tous sau-
ront q u e ce qui a été di t de toi est faux , ma i s q u e toi-
m ê m e tu marches obse rvan t la Loi. Quan t aux Gentils 
qui ont cru, nous avons écrit que nous jug ions qu'ils 
doivent s 'abs teni r des viandes immolées aux idoles, du 
sang , des chairs é touffées et de la forn ica t ion . Alors 
Paul , ayant pris ces hommes et s ' é lan t purifié avec 
eux, en t ra le l endemain dans le temple, annonçant 
combien de j o u r s devait durer leur purif icat ion, jus-
qu ' à ce que l 'offrande f û t présentée pour chacun d 'eux. » 
(Act. xxi, 17-26.) 

« L a Loi d e Moïse, mor te le j ou r d e l à Pentecôte, dit 
sa int Augus t in , n e devint mortelle qu ' ap rès la ru ine de 
Jé rusa lem. Jusque- là les Juife convertis pouvaien t l'ob-
server , comme u n e religion pure, sa in te et émanée de 
Dieu. Ils avaient en cela I ute liberté, et de même 
qu 'on n e pouvai t contraindre les e thn ico -pa ïens à em-
brasser la c i rconcis ion et le rituel hébra ïque , de même 
on ne pouvai t faire un crime aux judéo-chré t iens d v 
res ter fidèles. » (Ép. xxi . ) 

L 'abbé Darras a jou te : « Voilà pourquoi les Apôtres. 

à J é rusa lem, mon ta i en t c h a q u e jou r au temple, louant 
et bénissant Dieu. Ils re t rouvaient sous les port iques 
les traces des pas du Sauveur . Le Verbe incarné avait 
da igné se soumet t re à toutes les prescr ipt ions de la Loi. 
Il était venu , non point l 'abolir, m a i s la consommer , 
« Paul avait fait c irconcire son disciple Timothée . Il 
ne prêchait donc pas contre la circoncision. Cinq ans 
avan t d 'accompli r au Temple de Jérusalem les cé rémo-
nies du Nazaréat. il avait spon tanément , à Cor inthe , 
fai t et exécuté un vœu d u m ê m e genre . Paul ne prê-
chai t donc pas contre le Temple . Mais Pau l travaillait , 
ainsi que Pier re et les au t r e s Apôtres, à la t r ans fo rma-
tion du Temple et au couronnement de l 'édifice de Mo-
ïse . base de la foi ch ré t i enne . » (Il ist . de l 'Égl . VI, 96.) 

L'acte de condescendance, conseillé à Pau l , ne pro-
duis i t pas l 'effet a t t endu . 

« Lorsque les sept j o u r s finissaient, les Ju i f s d 'Asie, 
l ' ayant vu d a n s le Temple, soulevèrent tout le peule, et 
se saisirent de lu i . cr iant : Hommes d ' Israël , à l ' a ide ! 
Voici l ' homme qui ense igne partout contre le peuple, 
et contre la Loi, et contre ce lieu : de plus, il a même 
fait en t re r des Gentils d a n s le Temple, et il a p rofané 
ce saint lieu. 

« C'est qu'i ls avaient vu dans la ville Troph ime d ' E -
phèse avec lui. et ils croyaient q u e Paul l 'avait in t ro-
duit dans le Temple . Là-dessus toute la ville fu t émue, 
et le peuple accourut en foule : on se saisit de Paul , et 
on l ' en t ra îna hors d u T e m p l e , et aussi tôt les porles fu ren t 
fermées. E t comme ils voulaient le tuer , on annonça au 
tribun de la cohorte que tout Jé rusa lem était en confu-
sion. S u r - l e - c h a m p celui-ci prenant avec lui des soldats 
et des cen tu r ions , couru t à ces gens-là. lesquels voyant 
le t r ibun et ces soldats, cessèrent de f rapper Paul . Alors 
le t r ibun s ' approchant . l ' a r rê ta , et le fit lier de deux 
chalnes .e t il demandai t qui il étai t , et ce qu' i l avait fa i t . 



« Mais dans cette foule, les uns criaient une chose, 
les ant res une autre . Ne pouvan t donc r ien apprendre 
de certain à cause du tumul te , il commanda qu 'on le 
conduis î t dans la for teresse. E t lorsque Paul arr iva sur 
les degrés, il fallut q u e les soldats le por tassent , à cau-
se de la violence du peuple : car u n e g r ande mul t i tude 
le suivai t , cr iant : Tuez- le . 

« Comme Paul allait en t re r dans la forteresse, il dit 
au t r ibun : M'est-il pe rmis de te dire quelque chose? 
Le t r ibun r é p o n d i t : Sais- tu par le r grec ? N'es-tu pas 
cet égyptien qui , avant ces jou r s , a excité une sédition, 
e t condui t dans le désert qua t re mille s ica i res? Mais 
Paul lui di t : J e t 'assure que je suis Juif de Tarse en Ci-
licic, et citoyen de cette ville qui n'est point inconnue. 
Pe rmets -moi donc, je te pr ie , de par le r au peuple. Le 
t r ibun le lui permit . Alors Paul debout su r les de-
grés , lit s igne de la ma in au peuple, et ayant obtenu 
un grand si lence, il leur parla en langue hébra ïque , di-
sant : Mes frères , et mes pères, écoutez ce que j'ai à 
dire pour ma défense . Quand ils l ' entendirent l eur par-
ler en h é b r e u , ils firent encore plus de s i lence. . . » 
(Act. xxi. 27-40, et xxn. I. 2 . ) 

Paul alors raconta sa vie de persécuteur , sa conver-
sion. sa mission, sa vision dans le Temple où Jésus lui 
commanda de quit ter J é rusa lem, pour al ler vers les 
Gentils. 

« Les Ju i f s l 'avaient écouté jusque- là , mais alors ils 
é levèrent la voix, disant : Ote de la ter re un pareil 
ê t re ; car il ne convient pas qu'il vive. E t comme ils 
poussaient de g rands cris, je tant l eurs vêtements et 
lançant de la poussière en l 'air, le t r ibun le fit condui-
re dans la forteresse, et commanda qu' i l fût flagellé, 
et mis à la tor ture , afin de savoir pourquoi ils criaient 
ainsi contre lu i . Mais, quand on l 'eut serré avec des 
courroies , il di t à u n centur ion qui était à côté de lu i : 

Vous est- i l pe rmis de flageller u n citoyen romain , et 
qui n'a point été c o n d a m n é ? Le centur ion, entendant 
cette parole, s 'approcha du t r ibun , et l 'avertit , disant : 
Que vas- tu fa i re? Cet homme-là est citoyen r o m a i n . 
Aussitôt le t r ibun vint à Pau l , et lui d e m a n d a : Dis-moi. 
es- tu Romain ? Paul répondit : J e le suis . Le t r ibun 
reprit : 11 m'a fal lu, à moi, de grosses sommes pour 
acquér i r ce droit de cité. Et mo i , répl iqua Pau l , j e l'ai 
par ma naissance même. Aussitôt ceux qui devaient 
lui donne r la question s 'é loignèrent de lui. Le t r ibun 
même eut peur , quand il eut appris qu' i l élait ci toyen 
romain , parce qu'il l'avait fait l ier. Le lendemain , vou-
lant savoir p lus exactement de quoi les Jui fs l 'accu-
saient, il lui fit ôter ses l i ens ; e t . ayant o rdonné aux 
prêtres et à tout le conseil de s 'assembler , il amena 
Paul et le plaça au mil ieu d'eux. Act. xxn, 22-30.) 

Le prophète Agabus avait été bien inspiré, en a n n o n -
çant à Paul ce qui l 'attendait à Jé rusa lem : mais aussi 
ce g rand Apôtre savait bien que le Règne de son divin 
Maître no devait s 'établir que par l ' amour uni à la souf -
france. Le Christ a commencé l 'accomplissement de 
cette lo i ; les Apôtres l 'ont imité, et l 'Eglise tou jour s a 
m a r c h é et m a r c h e dans cette voie. L ' e r reur et le vice, 
soutenant les passions h u m a i n e s , n 'ont rien à c ra indre 
du monde . On les acclame, et ils s 'avancent t r iom-
phants . Au t re est la dest inée de la vérité chré t ienne : 
elle condamne tout ce qui est faux, tout ce qui est mal ; 
c'est pourquoi elle est persécutée par les méchanls . 
Paul , au t refo is , avait pu impunémen t se faire le persé-
cu teu r et le bourreau des chrét iens : main tenant qu'il 
prêche le Chris t , il subit à son tou r les r igueurs de la 
persécut ion. N'est-ce pas là une des grandes preuves, 
qui mont rent la vérité et la divinité du Christ ianisme, 
aux regards de tout esprit droit ? Qui voudra y réflé-
chir , s'en convaincra bien vite. 

iû* 



1 1 1 . 

P A U L D E V A N T LE C O N S E I L D E S J U I F S . 

Le spectacle q u e n o u s allons considérer est vraiment 
digne de notre Apô t r e . 11 rappelle la Pass ion du Sau-
veur , ainsi que sa nob le at t i tude, devant les t r ibunaux 
et les juges , il rappel le aussi la promesse faite aux dis-
ciples, par Jésus lu i -même, de met t re , su r leurs lèvres, 
les paroles qu ' i l faudraiL devant leurs accusateurs . 

Donc, » Pau l a r rê tan t les yeux sur le Conseil, dit : 
Mes frères , j u s q u ' à c e jour j ' a i m a r c h é devant Dieu 
dans toute la d ro i tu re d'une bonne conscience. 

« Au m ê m e m o m e n t le prince des prêtres, Ananie , 
o rdonna à ceux qui étaient près de lui de le f rapper au 
visage. 

i. Alors Paul lu i di t : Dieu te f rappera to i -même, 
murai l le blanchie. T u es assis pour me juger selon la 
Loi, et contre la Loi tu commandes qu 'on me frappe. 

« Ceux qui étaient présents lui d i ren t : Quoi I tu mau-
dis le G r a n d - P r ê t r e de Dieu ? 

« Pau l répondit : J e ne savais pas, mes frères, que 
ce fû t le Grand-Prê t re . Car il est écrit : Tu ne maud i -
ras point le prince de ton peup le .» (Act . xxiti, t - 3 . ) 

Paul compri t que ses juges seraient ses bour reaux , 
comme il en était arrivé à Nôt re-Seigneur , et il se dé-
fendit en d iv isant ses ennemis. 

« J e su is pharis ien, s'écria-t-il, et fils de pharis ien, 
et c 'est à cause de l'espérance et de la résurrec t ion des 
morts que j e suis e n jugement . » (Ibid. 6.) 

Il disait vrai : il prêchait Jésus , l 'Espérance des na-
t ions ; et J é sus ressuscite d 'entre les mor t s . 

« Paul ayant di t cela, il s 'éleva u n e contestat ion e n -
tre les pharis iens et les sadducéens, et l 'assemblée fu t di-
visée : Car les sadducéens disent qu' i l n 'y a ni résur-
rection, ni Ange , ni espr i t ; les pharis iens, au contraire, 
reconnaissen t l 'un et l 'autre. Il y eut donc grande c la-
meur ; et que lques -uns des pharis iens, se levant, d i s -
putaient v ivement , et disaient : Nous ne t rouvons 
rien de mal en cet homme. Et si un Ange lui avai t 
par lé? Et c o m m e le tumulte grandissai t , le t r ibun , qui 
craignait que Paul ne fû t mis en pièces par cesgens- ià , 
fit descendre des soldats pour l 'enlever et le condu i re 
dans la forteresse. » (Act. xxm, 7-10.) 

Paul avait bien combat tu . Il méritait un encourage -
ment de la part de son chef et l 'honneur aussi de p a -
raître sur un plus grand théât re . 

« Or, la nui t su ivante , le Se igneur se présenta à Paul 
et lui dit : Sois f e r m e ; ca r ainsi q u e tu as rendu té-
moignage de moi à Jérusalem, il faut que tu me rendes 
aussi t émoignage à Rome. » ( Ib id . I I . ) 

Cependant les Ju i f s formèrent le projet d'accord avec 
les princes des prêtres et les Anciens de tuer Paul ; 
plus de quaran te d ' en t re eux avaient fait le se rment de 
ne boire, ni manger , avan t de l 'avoir tué. Le fils de la 
sœur de Paul appri t cette conspirat ion, en t ra dans la 
forteresse et lui en donna avis. Paul l 'envoya, par le 
moyen d ' un cen tur ion , au t r ibun. Celui-ci le fit par t i r , 
sous bonne garde , à Césarée, pendant la nu i t , et écri-
vit à Félix, gouverneur de celte ville, pour lui relater 
toute l 'affaire. Félix, en sa qual i té de Proconsul , m a n d a 
Ananie , le Grand-Prê t re , qui vint avec quelques An-
ciens et un ora teur , nommé Terlullc. 

L 'avocat fit son discours . Paul lui répondit d ' une fa-
çon victorieuse, et Félix différa le j u g e m e n t en disant : 

Lorsque le t r ibun Lysias sera descendu, j e vous e n -
tendrai . » 



Pau l f u t t ra i té pa r lu i avec bienvei l lance. « Même 
quelques j o u r s après, Fé l i x , venant avec Drusi l la , sa 
femme, qui était Ju ive , fit appeler Pau l , cl en tendi t de 
lui ce qui regarde la foi d a n s le Chris t Jésus . Mais 
comme Paul traitait de la jus t ice , de la chaste té , et du 
j u g e m e n t à venir , Fé l ix , effrayé lui dit : Quan t à p ré -
sent , re t i re - lo i ; j e le m a n d e r a i en temps opportun. 
C'est qu' i l espérait auss i q u e Paul lui donnera i t de l'ar-
gent : voilà pourquoi il l 'appelai t souvent et s 'entrete-
na i t avec lui. » (Act. x i v , 24-26. 

Félix et Drusilla en face de saint Paul I Quel con-
traste ! Félix, au f o n d , é ta i t cruel , adul tè re , cupide, 
in jus te et débauché, e t Drusil la , digne lille d 'Hérode 
Agrippa, d 'Hérode, qui ava i t voulu voir Jésus , et l 'avait 
tourné en ridicule, p a r t a g e a i t les vices et les crimes 
de son adul tère époux . E t Paul leur parlait de justice, 
de chaste té , et du j u g e m e n t dernier , avec la force ins-
pirée d 'en hau t . Tous d e u x , en l 'écoutant , é ta ient saisis 
d 'effroi . Quel tableau à pe indre ! 

Le proconsul n 'en prof i la guère . Il sera remplacé, rap-
pelé à Home, disgracié pa r Néron ; el Drusil la , avec le 
fils, qu'elle avai t eu do Fél ix, périra dans u n e é rup-
tion du Vésuve. Cet h o m m e , en qu i l l an t Césarée, au-
rait pu rendre la l iber té à son pr i sonnier ; il ne le lil pas, 
pour plaire aux J u i f s . Cet affranchi , que Suétone ap-
pelle : « le mari de Irois r e ines », n ' eu t j a m a i s rien de 
digne d ' un romain . S u é l o n . Claud. xxvu i . ) 

Ce fui Porcius F c s t u s , un patr icien descendant de 
Calon d'L' t ique qui r e m p l a ç a l 'af iranchi Félix. 

IV. 

SAISr P A L ' L D E V A N T F B S T U S E T A G R I P P A - L E - J E U N E . 

« Festus é tant donc arrivé dans la province, monta 
trois jours après de Césarée à Jérusa lem. Alors les pr in-
ces des prêtres et les premiers d 'enlre les Jui fs v inrent 
le trouver, pour accuser Paul : et ils le priaient , deman-
dant en grâce cont re lui, qu' i l le fit amener à J é r u s a -
lem. préparan t des embûches pour l 'assassiner, en che -
min . Mais Fes tus répondit que Paul élail gardé à 
Césarée el q u e lu i -même part i rai t bientôt . 

« Que les principaux donc d ' en l re vous , dit-i l , descen-
dent en même temps, cl s'il y a quelque cr ime en cet 
homme, qu'i ls l 'accusent . 

« En effet, après avoi r d e m e u r é seulement hu i t ou 
dix jours parmi eux, il descendit à Césarée, et le lende-
main il s 'assi t su r son t r ibunal et commanda qu 'on 
amenât Paul . Quand on l 'eut amené, les J u i f s qui 
étaient descendus de Jé rusa lem, l ' en tourèrent , portant 
conlre lui beaucoup de graves accusat ions , qu ' i ls ne 
pouvaient prouver , lit Paul se défendil (lisant : Je n'ai 
péché en rien conlre la Loi des Ju i fs , ni conlre le Tem-
ple, ni conlre César. 

ii Fes tus qui voulait plaire aux Ju i fs , demanda à Pau l : 
Veux-tu monter à Jé rusa lem, el y ê l rc j u g é devant moi 
su r ces choses ? 

«Mais Paul répondit : J e suis devan t le I r ibunal de 
César, c 'est là qu'il faut que j e sois j u g é . J e n'ai nui 
en rien aux Ju i fs , comme vous -même le savez, très 
bien. Car si j ' a i nui à que lqu 'un , ou si j ' a i fai t quelque 
chose qui mérile la mort , je ne re fuse pas de m o u r i r ; 



mais s'il n 'y a rien de vrai dans leurs accusat ions, per-
sonne ne peut me livrer à eux. J ' e n appelle à César. » 
{Act. xxv, 1 - 1 1 . ) 

Ent re le serv i l i sme de Festus, uni à la ha ine seclaire 
des Juifs , et la noblesse chré t ienne de I 'aul, le contras-
te est f r a p p a n t . Ces moi s de l 'Apôtre : « Si j ' a i fa i tquel-
que chose qui méri te la mort , je ne refuse pas de mou-
rir », sont d ' u n e g randeur incomparable . Le disciple est 
digne du Maître. 

» Alors Fes tus , ayant délibéré avec le conseil , reprit : 
Tu en as appelé à César, tu iras devant César. » (Ibid. 

Saint L u c rapporte, que . à quelques jours de là. Agrip-
pa et Bérénice, sa sœur , vinrent à Césarée pour rendre 
à Festus leur visite de bienvenue. Ils passèrent plu-
sieurs j o u r s à Césarée, et Fes tus leur parla de Paul, 
laissé pr i sonnier par Félix, et dans quelles conditions. 

Sur quoi Agrippa dit à Festus : J e voulais , moi aussi , 
entendre cet homme. Demain, répondit Fes tus , vous 
l 'entendrez. Le lendemain donc, Agrippa et Bérénice 
vinrent en grande pompe ; et ayan t été introdui ts dans 
la salle des audiences , avec les t r ibuns et les princi-
paux de la ville, Paul fu t a m e n é par ordre de Fes-
tns. 

«Alors F e s t u s dit : Roi Agrippa, et vous lous qui 
êtes ici p résents avec nous, vous voyez cet homme 
contre qui tou te la mul t i tude des Jui fs m'a sollicité à 
Jérusalem, d e m a n d a n t et criant qu' i l ne fallait pas le 
laisser vivre plus longtemps. Pou r moi , j e ne l'ai trou-
vé coupable d ' aucun crime qui mér i t â t la mor t . Cepen-
dant, comme il en a lu i -même appelé à Augus te , j 'ai 
résolu de l'y envoyer . Mais je n 'a i sur lui rien de cer -
tain à écrire au Maître. C'est pourquoi j e l 'ai fait venir 
en votre présence, et principalement devan t vous, roi 
Agrippa, afin qu 'après l ' interrogatoire, j ' a i e quelque 

chose à écrire. Car il ne me parai t pas ra isonnable 
d 'envoyer un prisonnier , et de ne pas fa i re connaî-
tre de quoi on l 'accuse. Agr ippa di t à Paul : Il t 'est 
permis de parler pour ta défense . » (Act. xxv . 24-27. et 
xxvi, 1.) 

Alors le grand Apôtre prit la parole, exposa comment 
de persécuteur des chré t iens , il l 'était devenu lui-mê-
me, annonçan t , en quali té d 'envoyé du Seigneur , Jésus 
de Nazareth, Fi ls de Dieu, aux Gentils et aux Ju i f s ; 
« voilà pourquoi les Ju i fs , m ayant saisi lorsque j ' é ta is 
dans le temple, voulaient me tue r . Mais aidé du secours 
de Dieu, m e voici debout j u s q u ' à ce j o u r , rendant té -
moignage aux peti ts et aux grands , ne disant au t re 
chose que ce q u e les prophètes et Moïse on t prédi t 
devoir arr iver : q u e le Christ souffr i ra i t , qu' i l serai t le 
p remier de la résurrect ion des mor ts , et qu'il a n n o n c e -
rail la lumière à ce peuple el aux Gentils. 

« Comme il parlait a insi , exposant sa défense, Fes tus 
di t à hau te voix : Pau l , tu es en dél i re ; Ion grand sa-
voir le fait perdre le sens. 

« El Paul : j e ne suis point en délire, très-excellent 
Feslus : ma i s je dis des paroles de vérité et de sagesse. 
Et le roi sait ces choses ; et j ' e n parle devant lui avec 
assurance, persuadé qu' i l n 'en ignore aucune : ca r rien 
de tout cela ne s 'est passé en secret . Roi Agrippa, croy-
ez-vous aux prophètes ? J e sais q u e vous y croyez. Là-
dessus Agr ippa di t à Paul : Tu me persuades un peu de 
me faire chré t ien . A quoi Paul repart i t : Plaise à Dieu 
et q u ' u n peu , el que tout à fai t , non seulement vous , 
mais aussi tous ceux qui m 'en tenden t , deveniez a u -
j o u r d ' h u i tels que j e su is m o i - m ê m e , ces liens excep-
tés. Alors le roi, le g o u v e r n e u r el Bérénice, et ceux 
qui étaient assis avec eux se levèren t , et s 'é lant retirés 
à l 'écart , ils d isa ient entre eux : Cet h o m m e - l à n 'a rien 
fait qui méri te la mort ou la pr ison. Aussi Agrippa di t 



à Festus : on pouvait me t t re en liberté cet homme, 
s'il n 'en avait appelé à César . » (Act. xxvi , 24-32. 

On sait qn 'Agr ippa- l e - Jeune était le pet i t - f i ls d 'Héro-
de- le-grand. fils d 'Hérode Agr ippa , et f rè re de Drusilla. 

Juif d 'origine. A g r i p p a - l e - J e u n e connaissai t parfai-
tement la Loi mosa ïque . S o n enfance et sa jeunesse 
passées à I iome. au mil ieu des scandales de la cour de 
Caligula et de Claude, l 'avaient dé tourné de la religion 
juive et jeté dans la d é b a u c h e . Sa s œ u r Bérénice le sui-
vait dans cette voie, j u squ ' au point d 'oubl ier qu'il était 
son frère. Mariée plus tard a u roi de Cilicie, l 'o lémon. 
elle divorça, et revint a u p r è s de son frère Agrippa-le-
J e u n e . Un jou r Ti tus concevra pour elle une passion vio-
lente. 

Voilà les personnages d e v a n t lesquels sa in l Paul an-
nonçait son divin Maître, avec le savoir que Festus re-
connaissait ; avec la force don t Agrippa l u i -même était 
f r appé ; avec la g r a n d e u r q u e Dieu lu i inspirait et que 
tous admirent . 

V. 

DE CÉSARKF. A ROME. 

R e m a r q u o n s une fois encore la m a r c h e de la divine 
Providence, à l 'égard de ses grands serviteurs : elle ne 
leur accorde la faveur de conquér i r les âmes à la vérité 
qu 'après les avoir fait passer par l 'épreuve : le royau-
me des eieux souffre violence. 

Paul a déjà bien souffert ; ma i s u n e longue carrière 
de douleur va s 'ouvrir encore devant lui. Voici qu'un 
cruel nauf rage l 'al tend. Sa in t Luc na r re avec trop de 
charmes pour que nous omet t ions ce réci t . 

o Quand il fut résolu qui: Paul irail par m e r en Italie, 
et qu'on le mettrai t avec d 'autres prisonniers entre les 
mains d'un nommé Jules , centurion dans la cohorte 
Augusta . nous prunes passage sur u n vaisseau d 'Adru-
mète, nous levâmes l 'ancre et commençâmes à coloycr 
l'Asie, avant tou jour s avec nous Aristurque, macédo-
nien de Thessalonique. » (Act. xxvu , 1,2.) Ces détails 
prouvent que Festus voulut t rai ter huma inemen t Paul, 
puisqu'il lui permettai t d 'avoir auprès de lui sainl Luc . 
son compagnon, d'un commerce si précieux, et Aris-
tnrque, leur ami dévoué. 

« Le jour suivant nous v înmes à Si don : et Ju les qui 
traitait Paul avec bienveil lance, lui permit d'aller voir 
ses amis à terre et de prendre soin de lu i -même. » (Ibid. 
3 . ) On se souvient que Paul avait évangéKsé T y r : or , 
Tvr est tout proche de Sidon. 

« Partis de là, nous naviguâmes sous le vent de Chy-
pre, parce que la brise était contra i re . Après avoir tra-
versé la mer de Cilicie et de Pamphyl ie , nous abordâ-
mes à Lystre, ville de Lycie. Là le cen tur ion , t rouvaut 
un vaisseau d 'Alexandrie , qui faisoil voile pour l 'Italie, 
nous y embarqua . E t durant plusieurs jours nous na-
viguâmes lentement et ne parv înmes qu 'avec beaucoup 
de peine à lu h a u t e u r de Gnide. Ayant vent de boul , 
nous cotoyâmes l'Ile de Crète, non loin de Sa lmone ; et 
rasant la cote pénib lement , nous abordâmes en un lieu 
nommé Bons-Ports , proche de la ville de Thalasse. 

« Or. beaucoup de temps s'était passé, et la navigation 
devenait dangereuse , l 'époque du jeûne étant terminée. 
Paul les consolait , en leur disant : Mes amis, j e vois 
que la navigation devient t rès difficile, et pleine de d a n -
gers, non seulement pour le vaisseau et sa cargaison, 
mais aussi pour nos vies. 

« Toutefois le centurion crovail plus au pilote et au 
patron, qu 'à ce que disait Paul . E l comme le port n 'é-



ait pas sû r en temps d 'h ivernage, la plupart furent 
d'avis de se r eme t t r e en mer , et d 'aller, s'il était possi-
ble, passer l 'h iver à Phénice , p o r t d e Crète. qui regarde 
l 'Afrieus et le Corus . (Vents du S. - E et du N . - O . ) 

« Le vent du midi commençan t à souffler, ils crurent 
qu'i ls arr iveraient à réal iser leur p ro j e t ; ayant levé l'an-
cre. ils co loyèrent l'Ile de Crète. Mais peu après il s'é-
leva un vent de t yphon appelé Euro-Aqui lon , déchai-
né contre l ' î le. C o m m e le navire, emporté par la violen-
ce du vent , ne pouvait faire tête à l 'orage, nous nous 
laissâmes a l le r à la dérive, au gré do la tempête. 

o Nous fûmes poussés vers u n e île appelée : Cauda, 
où nous eûmes beaucoup de peine à amener la chalou-
pe à bord. Quanl elle fut en place, les mate lots entou-
rèrent le bâ t iment d e cordages, dans le cas où il vien-
drait à échouer su r un banc de sable ; pu i s ayan t amené 
le g rand màl , n o u s n o u s laissâmes porter au gré du vent 

Le l endemain , il fallut je ter à la m e r le cha rgement . Trois 
jours après , ils j e tè ren t de m ê m e les agrès du vaisseau. 
Cependant le typhon faisait rage. Nous n 'avions vu, 
depuis plusieurs jou r s , ni soleil ni étoiles, et tout es-
poir d e salut s'était évanoui , le mauvais t emps continu 
an t . Dans l 'a t tente d ' une m o r t prochaine, nul ne son-
geait â la nou r r i t u r e . 

« Alors Pau l releva les courages aba t tus : Amis, di t-
il, vous eussiez mieux fait sans dou te d 'écouter mon avis 
et de ne pas qu i t t e r l 'île de Crète. Vous vous seriei 
épa rgné à vous -mêmes tant de pertes, à tous de telles 
angoisses. Cependant rassurez-vous : personne de vous 
ne pér i ra . Seul le navire sera perdu. Car, cette nui t , le 
Dieu que j 'adore m'a envoyé son Ange , lequel m'a dit : 
Ne cra ins r ien, Pau l . Tu comparaî t ras au tr ibunal de 
César; et le Se igneur , touché de tes prières, t'a accordé 
la vie de tous ceux qui naviguent avec toi. Courage 
donc , mes amis. J e crois en Dieu, et tout ce qu'il m'a 

ainsi révélé, s 'accomplira. Bientôt nous a l lons voir u n e 
lie. En effet, la quatorz ième nu i t étant venue, nous na-
viguions dans la mer Adr ia t ique . Les matelots , vers 
minui t , s ' aperçuren t que la ter re était p roche . Jetant 
la sonde, ils I rouvèrent vingl brasses, puis quinze. Dans 
la c ra in te d 'être précipités su r un écuci l , ils se hâ t è ren t 
de je ter , de la poupe, qua t re ancres à la mer , et dans 
cette position ils a t tendirent le j ou r . Et comme les ma-
telots cherchaient à fu i r du navire, méf iant la chaloupe 
à la mer , sous prétexte de je ter des ancres , en avan t . 
Paul dit au cen tur ion et aux soldats : Si ceux-c i ne de-
meurent pas dans le navi re , vous ne pouvez vous sau-
ver. Aussitôt les soldais coupèrent les cordages de la 
chaloupe et la laissèrent al ler . Quand l'aube paru t . Paul 
invita tous les hommes du boni à prendre que lque n o u r -
r i ture : il y a quatorze jours .d i t - i l , que vous ne prenez 
r ien, é lant dans l 'anxiété. C'est le moment de manger 
pour p rendre des forces et opérer votre sauvetage. J e 
vous garan t i s (pie pas un de vous ne perdra un cheveu 
de sa tête. Par lant ainsi, il prit du pain, le rompil , et 
devant eux tous , rendant grâces à Dieu, se mil à m a n -
ger. Son exemple leur rendi l du courage, et ils firent 
de môme. Or, nous é t ions deux cent-soixante-seize per-
sonnes à bord . Quand lous furent rassasiés, on jela le 
reste du blé à la mer , pour a l léger le bât iment . 

« Cepen.lanl le j ou r était venu , mais on ne reconnut 
pas la côte. On voyait parfai tement une baie, su r la-
quelle on se p romi l , s'il élait possible, d 'échouer le 
vaisseau. Levant donc les ancres , on se remit en m e r . 
En m ê m e temps on prépara les gouvernai ls et l'on dres-
sa l 'a r t imon, pour profi ler de In brise qui poussait le na-
vire au rivage. Tdu t -à -coup nous touchâmes sur un 
bas-fond, et le navire s 'arrêta. L 'avant enfoncé dans le 
sable, demeura immobi le , mais l 'arr ière battu par les la-
mes, f u t empor té . En ce momen t , les soldats se consul-



t è rent . Ils voulaient égorger les pr isonniers , qui a l -
laient se sauver à la nage et peut-être leur échapper. 
Mais le cen tur ion , qui voulait sauver Pau l , les en em-
pêcha. Par son ordre , tous ceux qui savaient nager, se 
je tè ren t les premiers à la nier et gagnèrent le rivage. 
On plaça les aut res s u r des radeaux et su r les débris 
a r rachés au navire . P a r ce moyen , tous ar r ivèrent à la 
cote. » (Act xxvn , 4-14.] 

C'est bien ici qu'il f au t redire ces paroles de la Sa-
gesse : " C'est votre providence, ô Père , qui gouver-
ne ; car c'est vous qui ave/, ouvert un chemin au tra-
vers de la m e r . et u n e rou te t rès assurée au milieu des 
flots, pour faire voir q u e vous pouvez sauver de tous 
les périls, quand m ê m e on s 'engagerait su r la m e r sans 
le secours d 'aucun a r t . » Sag. xiv. 3, 4.) 

« Après avoir é chappé à ce nauf rage , nous apprîmes 
q u e l'île où nous a v i o n s été je tés s 'appelait Mélita: 
Malte. Les ba rbares q u i l 'habitaient nous témoignèrent 
beaucoup d 'human i t é . Ils a l lumèrent un grand feu pour 
r échauf fe r nos m e m b r e s glacés par l 'eau de la mer et 
le f roid. Paul avait recuei l l i une poignée de sarments 
et la jetait su r le b û c h e r , quand u n e vipère fuyant le 
feu s 'élança sur sa m a i n , el s'y at tacha en la mordant . 
Les indigènes, à ce t te vue, se dirent entre eux : ('.et 
homme est sans d o u t e quelque insigne meur t r i e r , puis-
qu 'après avoir échappé a u nauf rage , la jus t ice céleste 
le poursuit de la sor te . Cependant Pau l secoua la main, 
lit tomber le rept i le d a n s le feu et ne ressenlil aucun 
mal. Les assis tants c roya ien t que le bras allait enfler 
sous l ' influence du ven in , et que l 'Apôtre tomberait 
soudain et mour ra i t . Ils a t tendi rent longtemps , mais 
à la lin, voyant que Pau l n 'éprouvait rien de mal, ils 
passèrent à un s en t imen t opposé et ils disaient : C'est 
un d i eu ! » {Act. x x v m , 1-6.) 

Le nom de barbares employé par saint Luc signifie 

seulement que les hab i t an t s de Mélita n'étaient ni grecs, 
ni romains . Cette lie était une colonie phénic ienne , 
par lant encore la langue des ancêt res . Ils partageaient le 
pré jugé des amis de Job , et du paganisme en général , 
qui a t t r ibue les maux de la vie. aux cr imes qu'on a 
commis . C'est vrai , la dou leu r est fille du péché, mais 
elle est c o m m u n e aux jus tes et aux pécheurs ainsi que 
le succès. Jésus-Chris t a divinisé la douleur , en sa per-
sonne, et il en a fait pour tous un moyen de lui témoi-
gner son a m o u r , en souff rant pour lui, ou pour nos f rè-
res qui sont les s iens. 

L e s nau f r agés passèrent à Malte les mo i s de Novem-
bre, Décembre et Janvier , et ce sé jour prolongé per -
mit à saint Paul d ' annoncer son Maître à ces insulaires. 

« En ces l ieux-là, continue saint Luc . le premier de 
l'île, nommé Publ ius , avait des terres ; e t . nous rece-
vant chez lui. il nous Imita avec beaucoup de bonté du-
rant trois jours . Or , il se rencontra q u e le pèro de Pu-
blius était au lit . tourmenté de la fièvre et de la d y s -
senter ie . Paul alla le voir, et s 'étant mis en prière , il 
lui imposa les m a i n s et le guér i t . Après ce fait, tous 
ceux de l'île qui étaient malades s 'approchaient de lui 
et recouvraient la santé . Aussi nous rendirent- i ls de 
grands h o n n e u r s ; et quand nous repr îmes la mer , ils 
nous préparèrent toutes les provisions nécessaires au 
voyage. » (Act. x x v m , 7-10.) 

« Après le miracle de la guér ison de son père, Pu -
bl ius reçut le bap tême, el fu t établi par saint Paul 
évêque de cette nouvelle Eglise. Les anciens mar ty ro -
loges nous apprennent q u e plus tard Publ ius succéda à 
saint Denys l 'Aréopagitc su r le siège épiscopal d 'Athè-
nes, et qu'il t e rmina sa vie par le martyre . » (L 'abbé 
Darrns, llist. VI. (24.) 

« Après trois mois, dit saint Luc, nous nous embar -
quâmes sur un vaisseau d 'Alexandrie qui avait passé 



l 'h iver dans l'Ile, et qui portai t pour ins ignes les images 
de Castor et de Po l lux . Aprè s une heureuse navigat ion, 
nous abo rdâmes à Syracuse , et y f in ies u n e relàohe de 
trois j ou r s . De là , cô toyant les terres , n o u s v î n m e s à 
R h é g i u m , et le l e n d e m a i n , l e vent souff lant du mid i , 
n o u s a b o r d â m e s le second j o u r à Pouzzoles, où n o u s 
t r o u v â m e s des f rères , qu i nous p r i è ren t de d e m e u r e r 
sep t j o u r s chez eux ; ap rès quoi nous pr imes le che-
min de R o m e . Ce qu 'ayant appris , les f rères de R o m e 
vinrent au -devan t de nous , j u squ ' au fo rum d 'Appius et 
aux T ro i s -Tave rnes . Pau l les ayant vus, rendi t g râces à 
Dieu et fut rempli de confiance. 

« Quand n o u s f û m e s ar r ivés à R o m e , 011 permi t à 
Pau l de d e m e u r e r chez lui, avec le soldat qu i le ga r -
dai t . » Act. xxv i 11, I I , 115.) C ' es t-à-dire qu ' i l était lié 
à ce soldat par u n e cha îne nui t et j o u r . 

« Trois j o u r s a p r è s il fit appeler les p remie r s d 'en-
tre les J u i f s et q u a n d ils f u r e n t venus, il leur dit : Mes 
Frè res , quo ique je n 'eusse rien fuit, ni con t r e le peu-
ple, ni con t r e les Coutumes de nos pères, j 'ai é té r e t enu 
pr i sonnie r à J é r u s a l e m et l iv ré a u x Romains . Ceux-ci 
111'ayant i n l e r r o g é voulaient m e renvoyer , parce qu'ils 
ne t rouva ien t r ien en moi qui mér i t â t la m o r t . Mais les 
J u i f s s 'y opposan t , j 'ai é té con t ra in t d 'en appe le r à Cé-
s a r ; non pas n é a n m o i n s que je veui l le accuser en au -
c u n e sorto m a nat ion . Voilà pourquoi j 'ai d e m a n d é à 
vous voi r et à v o u s pa r le r ; car c'est pour l 'espérance 
d'Israël q u e je s u i s lié par cette cha îne . 

« Ils lui d i r en t : Nous n 'avons reçu de J u d é e ni let-
tre à ton su j e t , ni aucun f r è re qu i soi t venu n o u s faire 
un rappor t , ou n o u s dire que lque mal de loi. Mais 
n o u s voudr ions bien apprendre de to i -même ce q u e tu 
penses : car ce q u e nous savons de cetle secte , c'est 
qu 'on la c o m b a t pa r tou t . Ayant donc fixé un j o u r avec 
lu i . ils v in ren t en grand nombre à sa d e m e u r e ; e t , de -

puis le ma t in jusqu au soir, il leur exposai t le r o y a u -
m e de Dieu c 'es t -à-dire le règne du Messie s ' appuyan t 
su r des témoignages et leur p r o u v a n t ce qu i regarde 
Jésus , p a r la loi de Moïse et par les p rophè tes . 

11 E t les u n s croyaient ccqu'il disait , mais d ' au t res ne 
croyaient pas. Et comme ils se re t i ra ient ne pouvan t 
s 'accorder en t re eux, Pau l n ' a j ou t a que celte paro le : 
C'est bien j u s t e m e n t que le Sa in t -Espr i t , pa r lan t à nos 
pères par la bouche du prophète Isaïe , a dit : Va vers 
ce peuple , et d is - lu i : Vous en tendrez de vos oreil les, 
et vous 11e comprendrez pas ; vous regarderez de vos 
yeux , et vous 11e ver rez pas. Car le c œ u r de ce peuple 
est devenu épais, et ses orei l les pesantes, et ils ont fer-
m é leurs yeux , p o u r 11e j amais voir de leurs veux, ne 
j amais en tendre de leurs orei l les , et ne j amais com-
prendre de leur cœur , de peur que , se conver t i ssant , 
j e 11e les guér isse . Apprenez donc q u e ce salul de Dieu 
est envoyé a u x Genlils , et qu 'eux , ils écou le ron t . 

« Lorsqu'i l eut ainsi par lé , les J u i f s s'en a l lèrent , 
ayant de g r a n d s déba t s en t re eux . 

« Or. Paul d e m e u r a deux a n s dans un logis qu'il a -
vait loué, et il recevait tous ceux qui venaient vers lui, 
prêchant le r oyaume de Dieu, et enseignant avec toute 
assurance ce qui regarde le S e i g n e u r Jésus-Chr is t , sans 
en être empêché . » (Act. xxvin , 17-31.) 

Ainsi finissent les Actes des Apôtres , q u e sainl J e a n -
Chrysos tome a n o m m é : l'Évangile tlu Saint-Esprit. 
Cette appellat ion convient admi rab l emen t à ce Livre 
inspi ré par le Saint -Espr i t l u i - m ê m e , Livre où à c h a -
que page, à c h a q u e verset , nous r e t rouvons son ac-
t ion. Vouloir séparer l 'apostolat de Pau l et des a u -
tres Apotras , de ce l ' a rac le t p romis et donné par le 
Fils de Dieu à son Eglise, c'est rendre inexplicable l 'é-
tabl issement du Règne da J é s u s - C h r i s t su r la t e r r e ; et, 
en part icul ier , la vie de chaque Apôtre , ses paroles et 



ses actes, sa vie et s a mwt. En un mot , les esprits en-
nemis du Cathol ic isme sont condamnés à tomber dans 
l ' impossible, le déraisonnable, l ' inexplicable, parfois 
l 'absurde, pour échapper au surna ture l divin. Nous di-
sons : surna ture l d iv in : car il ne peut ê t re ques t ion , 
ici, de surna ture l diabolique, puisque saint P a u l ; on 
le comprend aux accents de son cœur , n 'a qu 'un seul 
but : Jésus et son Règne : Jésus crucifié, venu sur la 
terre pour y d é t r u i r e l'empire de Satan , c 'est-à-dire le 
Paganisme, alors e n honneur dans tout l 'univers. 

VI . 

S A I N T P A C Ï - Î B I S O N N i r . 1 1 A H O M E . 

La prison de P a u l était douce, en apparence, puis-
qu'il demeura i t c h e z lui et qu'il pouvait recevoir des 
visi teurs ; toutefois cette chaîne, qui l 'attachait sans ces-
se au soldat r o m a i n , chargé de le garder , devenait pour 
lui d 'une gène cruel le . Elle dura plus île deux ans . 

Nous ne savons pas let circonstances, qui se ra t tachent 
au procès de l 'Apôtre devant Néron ; nous ignorons 
tous les détails de cetl- affaire. Saint Paul seul, nous 
en a par lé dans sa deuxième Épître à T imotbée . Voici 
en quels termes : « Alexandre, l 'ouvrier en cuivre, m a 
fait beaucoup de m a l : le Seigneur lui r end ra selon ses 
icuvres. Garde- lo i aussi de lui ; car il s'est opposé à 
nos paroles. •> 

«Dans ma première défense nul ne m'a assisté : au 
contra i re , tous m'ont abandonné. J e leur pa rdonne . 
Mais le Seigneur m'a soutenu. fortifié, afin que par moi 
l 'Évangi le se propage au sein de toutes les nat ions . Voi-
là pourquoi j 'ai é t é arraché de la gueule du l iou. » (II 
T im. iv, 14-17.1 

C'est ainsi que Paul, sans doute, appelait Néron alors 
régnant . L'Apôtre se plaint d'avoir été oublié par les 
chrétientés qu'il avait fondées, et laissé seul aux mains 
de ses ennemis : quelle est la raison de cette condui -
t e? Nous l ' ignorons. Ce que nous savons, c'est que J é -
sus-Christ eut le m ê m e sort devant les t r ibunaux , où 
personne ne vint parler en sa faveur : le serviteur a été 
traité comme le Maître. 

>r 



CHAPITRE IX. 

É P U R E S DE LA C A P T I V I T É . 

Ces Êpi t res cont iennent île précieux renseignements 
su r la vie de saint Paul, e t . de leur na ture , elles niel-
lent trop bien en lumière la doct r ine évangél ique . pour 
que nous les passions sous silence. 

I. 

PREMIÈRE ÉPITRE A TIMOTUÉE. 

La première Epitre de notre Apôtre à Timoll iée , évo-
que d'Éplièse, lui rappelle ses devoirs de pasteur à l'é-
gard des étrangers et de ses ouailles : du clergé et du 
peuple ; il lui indique la doctr ine et l a ' mora le qu'il 
faut prêcher ; la forme à garder dans ses jugements , 
dans l 'ordination, la conservation du dépôt de la foi, 
et les exercices qu'il doit personnel lement prat iquer . 

C'est là qu'on lit ces belles paroles : « C'est une vé-
rité cer ta ine et digne de tout accueil , que le Christ Jé-
sus est venu dans ce monde pour sauver les pécheurs , 
entre lesquels je suis le premier . Mais encore j'ai ob -
tenu misér icorde, afin qu'en moi , le premier , le Christ 
J é sus fit éclater sa patience, et que je servisse d 'exem-

pie à ceux qui croiront en lui pour la vie éternelle. » 
(I . T im. î, 15-16.) 

J e veux que les hommes prient en tout lieu, l e -
vant des mains pures, sans colère et sans contention ; 
et parei l lement les f emmes , en vêlements décents , pa-
rées avec pudeur et modest ie , et non avec des cheveux 
frisés, ou de l'or ou des perles, ou des habits s o m p t u -
e u x ; mais comme il convient à des femmes professant 
la piété, par de bonnes œuvres . » Ibid. n , 8-10.) Comme 
l 'Apôtre, dès lors, travaillait déjà à former la femme 
chrétienne^ dont la Vierge Marie fui et demeuro l 'idéal ! 

« Les inepties et contes de vieille, évi te- les; mais 
exerce-toi à lu piété. Car les exercices corporels ser-
vent peu tandis que la piété est utile à tout , avant la 
promesse de la v ieprésenle et de la vie fu ture . » (Ibid. 
iv. 7 . 8 . ) 

" Ne reprends point les vieillards avec dure té : mais 
avertis-les comme les pères; les j eunes gens comme 
tes frères ; les femmes âgées, comme les mères ; les j e u -
nes. comme les sœurs , en toule chasteté. » Ibid. v. I . 2.) 
De tels conseils et de tels accents sont vra iment inspi-
rés d'en hau t . Les devoirs des veuves ne sont pas ex-
pr imés avec moins de délicatesse, et les jeunes t rouve-
ront là une règle de conduite clairement indiquée. 

« Ne reçois d'accusation contre un prêtre, q u e sur la 
déposition de deux ou t rois témoins . » Ibid. 19.) Qu'eût 
dit l 'Apôtre des lettres anonymes , auxquel les de nos 
jours la malice et la lâcheté ont si souvent recours pour 
a t taquer les minis t res de Dieu, devant leurs Supér ieurs , 
et aussi devant les fonct ionnaires civils? 

« Ayant donc de quoi nous nour r i r et de quoi nous 
vêtir, soyons contents . Mais ceux qui veulent devenir 
r iches, lombent dans la tentation et le piège du diable, 
et dans beaucoup de désirs inutiles el pernicieux, qui 
plongent les h o m m e s dans la ru ine el la perdit ion. Car 



la cupidité est la racine de tous les m a u x , et que lques-
uns en é tant possédés, se sont égarés de la Foi et enga-
gés dans beaucoup de douleurs . « (1 T im. vi, 8-10.) 

« Ordonne aux r iches de ce siècle de ne po in t avoir 
des sent iments de h a u t e u r ; de ne pas met t re leur es-
pérance dans les r ichesses incertaines, ma i s dans le 
Dieu vivant , qui nous fourn i t abondammen t toutes 
choses pour nos besoins; d is- leur de faire le bien, de 
devenir r iches en bonnes œuvres , de donner volontiers , 
de c o m m u n i q u e r du leur , de s 'amasser un bon fonds 
pour l 'avenir , afin de s 'assurer la véritable vie. 0 Ti-
mothée , garde ce dépôt , repoussant les profanes nou-
veautés de paroles, et tout ce qu 'oppose le faux nom 
de science, don t quelques-uns faisant mon t r e , sont 
déchus de la foi. La grâce avec toi. A m e n . » (Ibid. 
17-21.) 

Ces dernières paroles : Devitans profanas vocum no-
vilates, q u e nous appelons de nos j o u r s : les idées mo-
dernes , et oppositiones fa/si nominis scient is, l 'opposi-
tion en t re la foi et la raison, mont rent bien que déjà 
d u temps de saint Paul, on invoquait les d ro i t s de la 
raison à l 'encontre de la foi, et que l'on voulait placer 
la science au-dessus de la Révélation divine. Garde 
bien le dépôt sacré de la foi, di t Paul à son disciple, 
tel que nous l 'avons reçu de Jésus -Chr i s t . La Révéla-
t ion, c 'est la vér i té infinie. Si tu l 'étudiés, elle ouvrira 
devant ton regard des horizons nouveaux dans l 'em-
pire de la vér i té ; elle te fera marcher de progrès en 
progrès dans le domaine sans limites de la lumière 
et de la ver tu , mais ne va pas chercher en dehors 
d'elle, et dans des mots vides de sens, ce qui s'appelle 
science h u m a i n e : Dieu qui est la Toute-Science peut 
seul n o u s parler de Lui-même. 

Avouons qu 'un recueil de pensées et de définitions, 
extrait des Epî t res de saint Paul , vaut bien tous a u -

très recueils quelconques : les pensées de ce grand 
Apôtre sont celles que l 'Espri t de vér i té lui a inspirées. 

11. 

SECONDE ÉPITRE A TJMOTHÉE. 

Dans cette seconde Let t re , sa int Paul cont inue à ins-
t ru i re son disciple de ses devoirs d 'évêque et à lui si-
gnaler les dangers qui l 'entourent . Rien touchante est 
cette Let t re , écrite par l 'auguste pr isonnier . 11 semble 
que les chaînes rendent un Apôtre plus semblable au 
Chris t Jésus , et qu 'a lors le cœur du Maître devient 
mieux encore le cœur du disciple. Ecoutons : « Pau l , 
Apôlre de Jésus-Chr is t , par la volonté de Dieu, selon 
la promesse de vie qui est dans le Christ Jésus , à Ti-
mothée . son fils b ien-a imé : Grâce, misér icorde et paix, 
de la part de Dieu le Père et du Christ Jésus Notre-
Seigneur . 

<i J e rends grâces au Dieu que mes f rères ont servi, et 
que je sers avec une conscience pure , de ce que , nui t et 
jour , je fais mémoi re de toi dans mes prières ; me rap-
pelant tes larmes, je dés i re te voir, afin d 'être rempli de 
jo ie , dans le souvenir de cette foi sincère qui est en toi, 
qui a été premièrement dans Loide, ton aieule, et dans 
Eunice , ta mère , et qui , j 'en suis sûr , est aussi en toi. 
C'est pourquoi je t 'exhorte à ran imer la grâce de Dieu, 
que tu as reçue par l ' imposition de mes mains . Car Dieu 
ne nous a pas donné un esprit de cra inte , mais de 
force, et d 'amour et de modéra l ion . Ne rougis point 
du nom de Notre-Seigneur , ni de moi son cap t i f ; mais 
prends part aux t ravaux de l 'Évangile, selon la force de 
Dieu, qui nous a dél ivrés , et appelés par sa vocation 



sainte, non à cause (le nos œuvres , mais selon le décret 
de sa volonté, et par sa grâce qui nous a été don-
née par le Christ Jésus , avant la succession des siècles : 
ante letnporà sœcidaria. » (IL T im. i, 3 -9 . 

Ce nom béni , cher au cœur de I 'aul , revient sans 
cesse sur ses lèvres, et l'on senl des la rmes monter à 
ses yeux ; l a rmes d 'amour dont si souvent ses chaînes 
durent être baignées. Heureux soldat qui le gardait ! 
Il eut l ' honneur de vivre dans la compagnie de cet 
homme magnan ime , de ce hé ros , de ce saint ! Est - i l 
é tonnant qu'il ai t été l u i -même un s a i n t ? C'est Mar-
lialis, qui devenu chrét ien, tut martyr isé et versa son 
sang pour Jésus-Chris t , à I lome. Remarquons aussi ce 
regard de P a u l jeté su r ce qui a précédé les siècles, 
su r l 'éternité ; a lors déjà le Verbe, le Christ Jésus , nous 
préparai t sa grâce . Au commencement était le Verbe, 
et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu. C'est 
en Lu i que l 'Apôtre vivait, et pour qui , il portait ses 
chaînes. « Voilà la cause des souffrances q u e j ' endure ; 
mais je n'en rougis pas. Car je sais à qui je l'ai confié, et 
je sais qu'il est puissant pour garder mon dépôt jusqu'à 
ce jou r de la récompense. Aie pour modèle les saines 
paroles, que tu as en tendues de moi, touchant la foi et 
la char i té , qui est dans le Chris t Jésus . Garde le pré-
cieux dépôt , pa r l 'Espr i t -Saint qui habi te en nous . 

« Tu sais q u e tous ceux d'Asie se sont éloignés de 
m o i ; de ce n o m b r e est Phigel le et I l e rmogène . 

« Que le Seigneur répande sa miséricorde sur la mai-
son d 'Onésiphore, parce qu'il m 'a souvent assisté, et 
qu'il n'a point rougi de mes chaînes ; ma i s étant venu 
à Rome, il m'a cherché avec empressement , et m'a trou-
vé. Que le Se igneur lui fasse t rouver aussi miséricorde 
au grand jou r . Les services qu'il m'a r endus à Kphèse, 
tu les sais mieux que personne. » (Ibid. 12-18.) 

Tertul l ien inscrit le nom d 'Hermogène parmi les hé-

ré t iques qui niaient la résurrec t ion des morts. Sans 
doute , Phigel le l 'avait suivi dans celte e r r e u r . Le paga-
nisme. à qui l 'idée de création était é t rangère , répu-
gnai t à la c royance chré l ienne de la résurrect ion des 
morts . C'est pourquoi l 'Apôtre y revient , et en fait un 
st imulant pour le zèle de T imothée . 

„ Travail le, dil-il, comme un bon soldat du Christ 
J é sus . . . le laboureur qui travaille doit avoir la premiè-
re pari des f rui ts . . . Souviens-toi que le Seigneur Jésus-
Christ . de la race de David, est ressuscité selon mon 
Évangile , pour lequel je souffre , jusqu 'à être dans les 
chaînes comme un mal fa i teur ; mais la parole de Dieu 
n'est point encha înée . C'est pourquoi je suppor te tout 
pour l ' amour (les é lus , alin qu'eux aussi acquièrent le 
sa lu l qui est dans le Chris t Jésus . avec la gloire céles-
te. » ( I l T im. ii. 3 1 0 . ) 

Après avoir annoncé des jours mauvais , et fait le 
portrait des ennemis de la Toi qui paraî t ront , l 'Apôtre 
dit à T imothée : .. J e l 'adjure devant Dieu, et devant 
Jésus-Chris t , qui doit juger les vivants et les morls . 
par son avènement et son règne : annonce la parole ; 
insiste à temps, à contre- temps ; reprends, supplie, me-
nace en tou le patience et doct r ine . » (Ibid. iv, 1, 2.) 

Voilà le zèle de Paul, et celui qu'il inculque à son 
fidèle disciple; voilà son amour pour les â m e s ; voilà, 
finalement, son amour de Dieu. 

« Mais toi, veil le; embrasse tous les t r avaux ; fais 
l 'œuvre d evangélisle ; remplis Ion minis tère ; sois sobre. 
Car pour moi, déjà me voici l ibation, et le temps de m a 
dissolution approche. J'ai combat tu le bon combat : 
j'ai achevé ma course , j'ai gardé la foi. Voici le reste : 
il m'est réservé la couronne de jus t ice que le Seigneur, 
j u s t e j uge , me rendra en ce j o u r , et non-seu lement à 
moi. mais aussi à eeux qui a iment son avènement . Ilà-
te-toi de venir près de moi au plus tôt. Car Dénias m'a 



quit té pa r amour de ce siècle, et il s en est allé à Thes-
salonique : Crescent, en Galit ie; Tite, en Dalmatie . 
L u c est seul avec moi. P r e n d s Marc, et amène- le avec 
toi ; car il m'est utile dans le ministère. Quant à Ty-
chique, je l'ai envoyé à Éphèse . Apporte-moi, en ve-
nant , le manteau que j'ai laissé à Troade , chez Carpus, 
et les livres ; mais su r tou t les pa rchemins . . . » (II T im. 
îv, t -13 . ) 

Quelle act ivi té! Quel zèle ! Quelle char i té ! Retenons 
de cette Épî t re ces paroles : » Tous ceux qui veulent 
v ivre pieusement dans le Christ Jésus , souffrent per-
sécution, » (Ibid. m , 12.) et aussi celles-ci : « Toute 
Écr i ture divinement inspirée est utile pour enseigner , 
pour reprendre , pour corr iger , pour ins t ru i re dans la 
jus t ice : afin que l 'homme de Dieu soit parfai t , ins t ru i t 
à tou te bonne œuvre . » (Ibid. 16, 17.) 

Oui , qui veu t vivre en chrét ien, doit combat t re , en 
lu i -même, cont re la tr iple concupiscence, et , au dehors , 
contre le monde , qui préfère le plaisir dé fendu , à la 
Croix de Jésus-Chris t . 

III. 

ÉPITRE AUX ÉPBÉSIBNS. 

Tichiqne portait à T imothée la lettre q u e nous venons 
de résumer , et en m ê m e temps celle q u e nous allons 
analyser , aux Éphés iens . 

Dans la p remière par t ie l 'Apôtre parle du mystère de 
la Rédempt ion . 11 mont re Jésus -Chr i s t média teur et 
Sauveur un ique , cent re divin de l ' human i t é , de toutes 
les intell igences, de tous les siècles ; Chef d iv in de l 'E-
glise, son Corps myst ique ; dans la seconde part ie , il 

rappel le aux chrét iens leurs devoirs . Ces pages sont 
pleines de g r a n d e u r et de feu , et, ici encore , on sent 
q u e les cha înes de Paul donnen t un magnif ique élan à 
la parole de Dieu. 

Il sent q u e les ennemis de son Maître essaient d ' em-
pêcher son Règne sur la te r re , et , comme enivré par 
1 Espr i t -Sa in t d ' amour d iv in , il chante le Christ et cé-
lèbre sa gloire. Il dit aux Juifs et aux Gentils , vous ne 
fai tes plus q u ' u n en Jésus-Chr is t , a Ainsi, étant venu , 
il a évangélisé la paix, et à vous qui étiez éloignés, et à 
ceux qui é ta ient proches. Car par lui nous avons les 
uns et les aut res accès auprès du Père, dans un seul 
Espri t . Vous n 'êtes donc plus des é l rangers et des hôtes, 
mais vous êtes de la cité des saints et de la maison de 
Dieu : surédil iés s u r le fondement des Apôtres et des 
prophètes, la p ierre du sommet de l 'angle é lan l le Christ 
Jésus lu i -même . C'est en lui que tout l'édifice construi t , 
s 'élève en temple sa in t pour le Seigneur . Et c'est en 
lui que vous -mêmes fai tes partie de la construct ion, 
pour y ê t re la demeure de Dieu par le Sa in t -Espr i t . 
C'est pour cela q u e moi Paul su is pr isonnier du Christ 
Jésus , pour vous genti ls : car vous avez appris de 
quelle manière Dieu m'a fai t le d ispensateur de sa 
grâce envers vous, après m'avoir découvert par révé-
lation ce mystère , dont j e viens de vous parler en peu 
de mots ; en sorte que, l isant, vous pouvez comprendre 
l ' intell igence que j ' a i du mystère de Jésus -Chr i s t ; mys-
tère qu i , d a n s les aut res générat ions , n 'a pas été décou-
vert aux enfants des hommes, comme il est ma in tenan t 
révélé par le Sa in t -Espr i t à ses saints Apôtres et aux 
prophètes ; q u e les Genti ls sont cohéri t iers, et membres 
d u m ê m e corps, et «»partageants de la promesse de 
Dieu, dans le Christ Jésus , par l 'Évangi le , don t j ' a i été 
fai t min i s t r e , ' en ver tu du don de la grâce de Dieu, qui 
m'a été c o m m u n i q u é e par son opérat ion toute-puissante. 



« A moi. Ic plus petit d 'enlre les saints , a été donnée 
celle grâce d 'évangél iser parmi les Genti ls les r ichesses 
incompréhensibles de Jésus-Chris t , et d 'éclairer tous les 
h o m m e s sur l 'économie du mystère , qui était caché 
depuis les siècles en Dieu, créateur de toutes choses ; 
afin que les pr inc ipautés el les puissances célestes con-
nussent par l 'Eglise la sagesse de Dieu, si diverse en 
ses opérat ions, selon qu' i l l 'avait réglé d 'avance pour 
les siècles, et qu' i l l 'a accompli dans le Christ Jésus 
Notre-Seigneur , par q u i nous avons confiance, et dans 
la confiance accès par la foi en lui. » (Éph . il. 17-22. et 

i n , 1 - 1 2 . ) 

Peu t -on , nous le demandons , parler avec plus de 
clarté, plus de profondeur , plus d 'élévation, du mystère 
du Verbe- Incarné , Fils éternel de Dieu ? de ce mystère 
caché en Dieu, qui est la Sagesse de Dieu, el qu' i l a 
accompli dans le Chris t Jésus , pour que le ciel et la 
terre ; les intell igences célesles et les h o m m e s appris-
sent par l 'Église, pur Ecclesiam, celle m i m e sagesse de 
Dieu? On senl q u e le g rand P a u l , s 'il est re tenu par 
les chaînes , à lerre. plane dans les c ieus , el qu'il lit à 
découver t dans la Véri té . 

Oh ! qu' i l a ra ison d ' a jou te r : « Ainsi j e vous prie de 
ne point défaill ir à c a u s e de mes t r ibulat ions pour vous , 
puisque c'est là voire gloire. C'est pour cela q u e j e 
fléchis les genoux devan t le Père de Noire-Seigneur 
Jésus -Chr i s t , de qui toute paterni té est n o m m é e dans 
le ciel et su r la lerre , afin qu' i l vous accorde selon les 
r ichesses de sa gloire , que vous soyez fortifiés dans 
l ' homme in té r ieur pa r son Espri t ; q u e Jésus-Chris t ha-
bite dans nos cœurs pa r la foi ; que vous soyez enraci-
nés et fondés dans sa chari té ; en sorte que vous pu i s -
siez comprendre , avec tous les saints , quel le est la 
largeur , et la l ongueu r , et la hau teur , et la profondeur 
du mystère q u e j e vous annonce , et connaî t re aussi la 

chari té de Jésus-Chris t , qui surpasse toute science, 
pour q u e vous soyez remplis selon toute la pléni tude 
de Dieu. » ( É p h . m , 13-19.) 

Après ce souhai t , fo rmé par l 'Apôtre, devant la ma-
jes té du Père, en vue du Itègne de son divin Fils dans 
tous les cœurs , dans lous les m o n d e s ; souhai t d ' une 
g randeur infinie. Paul , va incu par les subl imilés qui 
défient son regard, a jou le : « Mais à celui qu i . par la 
vertu opérant en nous, peut faire su rabondammen t au 
delà ¡le ce q u e nous demandons ou concevons, à lui 
gloire, par l 'Église el par le Christ Jésus , dans la suc -
cession des âges et d a n s tous les siècles. Amen . » (Ibid. 
20. 21.) 

Après ces élévations. Paul descend à la pratique des 
vertus ; mais on sent que les ailes de son à m e ne se 
replient que pour se déployer bientôt encore . « J e vous 
con ju re donc, dit-il, moi q u i su is dans les chaînes pour 
le Se igneur , de marcher d ignement dans la vocation à 
laquelle vous avez été appelés ; pra t iquant en tout l 'hu-
milité, la d o u c e u r el la patience, vous suppor tan t les 
uns les aut res avec cha r i t é ; t ravail lant avec soin à 
conserver l 'uni té d 'espri t d a n s le lien de la paix. Vous 
êtes un seul corps et un seul esprit, comme vous avez 
été appelés en l 'espérance u n e de votre vocat ion. Il n'y 
a qu 'un Dieu, père de lous, qui est au-dessus de tous , 
dans toutes choses et en nous lous. (Ibid iv, 1 -6.) » Pu i s 
le héraut du Christ se hâte de reveni r à lui, pour 
conseiller aux Ephésicns de prat iquer la vérité d a n s 
la chari té, afin de croire de toute manière en J é sus -
Christ qui est le Chef. 

Le regard de l 'Apôtre aperçoit alors, mêlés aux chré-
tiens, quelques gnosl iques, secte impure réchauffée 
par Simon le mage ; devanciers des f rancs-maçons , 
lesquels se van te ron t un j o u r de les avoir pour pères, 
et voici comment il en parle : « Je vous avert is donc et 



j e vous con ju re pa r le Seigoeur de ne plus m a r c h e r 
comme les genti ls , qui s 'avancent d a n s la vani té de 
leurs pensées ; qui on t leur intelligence obscurcie d e 
ténèbres, en t i è rement éloignés de la vie de Dieu, par 
l ' ignorance qui est en e u s , à cause de l ' aveuglement de 
leur c œ u r ; qui , n ' ayan t pas l 'espérance d ' u n e au t re 
vie, se sont abandonnés à fimpudicité, pour en faire 
toutes les œuvres , j u s q u ' à saliété. » (Eph . îv. 17-19.) 

Le chapi t re V de celle m è n e Épî l re aux Ephésiens 
s 'appliquait aux gnos t iques J 'alors, el à nos f r ancs -
maçons modernes , d 'un boul à l 'autre . En effet, ces 
sectaires ont s ans cesse à la bouche le mol de f r a t e r -
nité ; ma i s il s 'agi t des leurs seulement . On sai t par 
ailleurs leurs m œ u r s faciles : leurs b lasphèmes contre 
le vrai D i e u ; l e u r prétention d ' i l luminer les adeptes 
qui se donnen t à eux ; leurs banquets el leurs chan-
sons dissolues ; les pièges tendus d a n s leurs réunions à 
l ' innocence ; leur doct r ine sur le mar iage ; la ha ine 
qu'i ls professent pour le mariage chrét ien, et la façon 
dont ils avil issent l ' un ion de l 'homme et de la f e m m e , 
faite si noble par le christianisme, j u squ ' au point d 'ê t re 
élevée à la digni té de sacrement, et , en quelque sorte, 
d 'être spir i lual isée el r e n d u e «leste , en recevant comme 
modèle el idéal l ' un ion du Christ avec son Eglise. E h 
bien ! lisons cette page du grand apùtre Pau l , et au lieu 
de penser aux gnos t iques de son temps, songeons aux 
nôtres, à leurs m œ u r s , à leurs discours , à lout ce qui 
se passe dans l e u r s Loges. 

il Soyez donc les imi la leursdc Dieu, comme enfan t s 
b i e n - a i m é s ; et marchez dans la dileclion, ainsi que 
Jésus-Chris t nous a a imés, el s'est l ivré lu i -même pour 
nous , en s 'o f f ran t à Dieu comme u n e vict ime d 'agréable 
odeur . 

» Qu 'on n ' en t ende pas même parler parmi vous , n i 
de fornicat ion, ni de quelque impureté que ce soit , ni 

d 'avar ice , comme il sied à des saints : poinl de tu r -
pi tude. ni de folles paroles, ni de bouffonner ie , ce qui 
ne convient pas à votre état ; mais plutôt l 'action de 
grâces . Car sachez-lc bien, nul fornicateur . nul impud i -
que . nul avare , dont le vice est u n e idolâtrie, n 'a hér i -
tage dans le r oyaume du Christ et de Dieu. 

« Que personne ne vous séduise pa r de va ins dis-
cours ; car c 'est là ce qui a t t i re la colère de Dieu s u r 
les fils de l ' incréduli té. N'ayez donc point de part avec 
eux. 

« Car vous étiez aut refois ténèbres, mais ma in t enan t 
vous êtes lumière dans le Se igneur . Marchez donc 
comme les enfan t s de lumière . 

« Or , le frui t de la lumière est en toute bonté, j u s -
tice et vérité. Ainsi recherchez ce qui est agréable à 
Dieu. 

» Ne vous associez poinl aux œuvres stériles des té-
nèbres , ma i s plutôt reprenez-les. Car ce que ces h o m m e s 
font en secret, es t hon teux m ê m e à dire. » (Éph . v . 
1 -12 . ) 

Voilà bien pourquoi il y avai t au temps de saint Paul , 
comme au jou rd ' hu i , des sociétés secrètes : Qui maie 
agit, odil lucem : qui fai t le ma l , fu i t la lumière . 

Il f au t reprendre, dit l 'Apôtre, et flétrir ces associa-
t ions ; les exposer au jour , afin qu ' en les démasquant 
on les voie telles qu 'el les sont . 

« Or, toutes les choses qui sont ainsi reprises, reçoi-
vent la manifes ta t ion de la l umiè re ; et par là, tout ce 
qui est mis à découver t esl mis dans son vrai j o u r . 
Aussi est-il di t : ilsïae ix, 2. - xxvi. 19. -LX, 1.) Toi qui 
dors, éveil le-toi , lève-toi d 'entre les morts , et le Christ 
t ' i l luminera . 

« Ayez donc soin , mes frères, de marche r avec cir-
conspection ; n o n comme des insensés, ma i s comme des 
hommes sages , r ache tan t le temps, parce que les jours 



sont mauva is . C'est pourquoi n'agissez pas i m p r u d e m -
ment , ma i s appliquez-vous à connaî t re quelle est la 
volonté de Dieu. Et gardez-vous de vous enivrer de 
vin, d 'où naît la luxure ; mais remplissez-vous du Saint-
Espri t . vous en t r e t enan t ensemble de psaumes, d 'hym-
nes et de can t iques spir i tuels , chan tan t du fond de vos 
cœurs à la gloire du Seigneur , rendant grâces en tout 
temps et pour toutes choses à Dieu le Père, au nom de 
Notre-Seigncur Jésus-Christ . 

« Vous soume t t an t les uns aux aut res dans la crainte 
de Jésus-Chris t . 

« Que les femmes soient soumises à leurs mar i s 
comme au Se igneur , parce que le mar i est le chef de 
la femme, c o m m e Jésus-Chris t est le chef de l 'Église, 
son corps, dont il est aussi le Sauveur . Comme donc 
l'Eglise est soumise à Jésus-Christ , de m ê m e aussi les 
femmes doivent ê t re soumises en tout ¡1 leurs maris . 
El vous, mar is , aimez vos femmes comme Jésus-Chris t 
a aimé l 'Egl ise , jusqu 'à se livrer lu i -même pour e l le ; 
afin de la sanctif ier , en la purifiant dans l 'eau, dans la 
parole de vie : pour se donne r à lui-même une Eglise 
toute glor ieuse, qui n 'a i t ni tache, ni r ide, ni rien de 
semblable, ma i s qui soi! sa inle et immaculée . C'est 
ainsi i;ue les maris doivent a imer leurs femmes, comme 
leur propre corps. Celui qui a ime sa f emme s 'a ime soi-
même. Car j a m a i s personne n 'a liai sa propre chair ; au 
contraire il la nour r i t et la soigne, comme Jésus-Christ 
l 'Égl ise ; parce que nous sommes les membres de son 
corps, formés de sa chai r et de ses os. C'est pourquoi 
l 'homme qui t tera son père et sa mère pour s 'a t tacher à 
sa femme, et ils seront deux dans une seule chair . 

« Ce sac rement est grand, j e dis en Jésus-Chr is t et 
en l 'Église. Que chacun de vous donc a ime sa f emme 
comme soi -même, et q u e la f emme révère son mar i . » 
(Épb . v , 13-33. 

Voilà, peut -on a jou te r , comment les chrét iens sont 
époux, et comment les époux sonl h e u r e u x ; voilà com-
ment naissent les généra t ions chasles el bénies du ciel : 
admirées de la terre et souvent placées par l 'Église su r 
ses autels. 

Le chapi t re vi ' di t les devoirs des enfan t s et des pa-
rents ; des servi teurs et des maî t res . 

Alors l 'Apôtre pousse un cri de guer re pour appeler 
ses f rères au combat , et il le fait avec u n charme d ' a u -
tant plus ravissant qu'il est lu i -même chargé de chaînes. 

» Fortifiez-vous, leur dit-il . dans le Se igneur et dans 
sa ver tu tou te -pu i ssan te . Revêtez-vous de l ' a rmure de 
Dieu, afin que vous puissiez demeure r fermes contre 
les embûches du démon. Car nous avons à combat t re , 
non conlre la chair et le sang, mais contre les pr inci -
pautés , contre les puissances, conlre les princes de ce 
monde de ténèbres, conlre les esprits de malice r épan-
dus dans l 'air. C'est pourquoi prenez l ' a rmure de Dieu, 
afin q u e vous puissiez résister au j o u r mauvais , et en 
toutes choses demeure r parfa i ts . Tenez-vous donc prêls : 
que la vér i té soit la ce in ture de vos re ins , et que la 
jus t ice soil voire cuirasse. Que votre chaussure soit la 
disposition d'aller où veut l 'Évangile de la paix. Servez-
vous sur tout d u bouclier de la foi. pour pouvoir é te in-
dre tous les t rai ts enf lammés d u I rès-méchant . Prenez 
encore le casque du salut , et l 'épéc spirituelle, qui est 
la parole de Dieu. 

« Cependant recourez à toute prière cl supplicat ion, 
pr iant en tout lemps . en esprit : e t . pour cela, veillez 
avec u n e persévérante ass idui té , suppliant aussi pour 
tous les saints, et pour moi, afin que Dieu m 'ouvran t la 
bouche , me donne des paroles pour annonce r l ibrement 
le mystère de l 'Évang i l e : pour lequel j e remplis dans 
les chaînes la fonction d 'ambassadeur , et qu 'ainsi j ' en 
parle avec la hardiesse convenable . » Épb. vi. 11-20.) 



Quant aux circonstances où j e me t rouve et à mes 
occupations, Tychique , notre cher frère, et fidèle mi -
nistre du Seigneur , vous informera de tout . C'est pour 
cela que je vous l'ai envoyé, afin que vous sachiez ce 
qui m e concerne, et qu' i l console vos cœurs . Paix aux 
frères, et chari té avec la foi, de la part de Dieu le Père 
et du Seigneur Jésus-Chr is t . Q u e la grâce soit avec 
tous ceux qui a imen t Notre-Seigneur Jésus-Chr is t d 'un 
amour pur. Amen . 

Pu i sque la bouche parle de l 'abondance du cœur , 
combien noble, grand et divin, était le cœur de P a u l ! 

IV. 

ÉP1TRE AUX PHILIPPIENS. 

Timothée, évéque d 'Éphèse , é ta i t venu à Rome, a u -
près de son maître , qui l 'avait appelé. C'est ce que nous 
voyons en tête de la présente Lettre : « Paul et Timothée 
serviteurs de Jésus-Chr is t , à tous les saints dans le 
Christ Jésus qui sont à Phil ippes. avec les évêques el 
les diacres, grâces à vous et paix de la part de Dieu 
notre Père et du Seigneur Jésus-Chr is t . J e rends grâces 
à mon Dieu, toutes les fo isquc je me souviens de vous. . . 
de votre part icipat ion à l 'Évangile de Jésus-Chris t . » 
(Philip, i, 1-5.) 

Il faut savoir qu ' en apprenant la captivi té de Paul, 
leur père, les habi tan ts de Phil ippes (de Macédoine) lui 
avaient député leur évéque Épaphrodi te , pour le con-
soler el lui porter des secours . Aussi le c œ u r de l 'Apôtre 
s 'épanche en Ilots d ' amour sur ses chcrs Phil ippiens. 

, Car Dieu m'es t témoin , leur dit-il, avec quelle ten-
dresse je vous a ime tous dans les entrai l les de Jésus-

Christ. E t ce que je lui demande , est que votre chari té 
croisse de plus en plus en sagesse et en toute intelli-
gence. afin que vous discerniez ce qui est le meilleur, 
que vous soyez purs el exempts de chule . j u s q u ' a u 
jou r de Jésus-Chr is t . » Phi l ip , i, 8-10. 

On s 'é tonnera de voir Paul demeure r prisonnier , lui 
que Jésus-Chr is t a choisi comme Apôtre de son nom : 
les j ugemen t s de Dieu ne sont pas ceux des hommes . 
Paul le fait comprendre aux Ph i l ipp iens : « Au reste, 
leur di t - i l , je veux que vous sachiez que ce qui m'est 
arr ivé, a beaucoup servi a u progrès de l 'Evang i l e ; en 
sorte que mes cha înes sont devenues célèbres pour le 
Christ, dans tout le prétoire et partout ai l leurs, et que 
plusieurs de mes f rères d a n s le Seigneur, encouragés 
par mes liens, son ldevenus plus hardis à annoncer la pa-
role de Dieu sans cra in te . » Ihid. 12-14.)Le Christ esl 
glorifié ! Cela suffit à Paul ; « car , di t- i l . le Christ est ma 
vie, et la mort m'est un ga in . » ¡Ibid. 21.) Mais c o m m e 
si ce désir n 'étai t pas selon Dieu, il esl prêt à res ter 
su r la ler re pour y cont inuer ses labeurs , par a m o u r 
de Jésus-Chris t . 

Alors s 'oubl ianl lui-même, il leur di t : « Soyez donc 
dans la m ê m e disposit ion où a été le Christ Jésus , qui. 
é tan l dans la forme de Dieu, dans l 'essence de Dieu n 'a 
point cru que ce fû t pour lui une usurpat ion de se tenir 
égal à Dieu, et cependant il s 'est anéant i l u i - m ê m e , 
prenant la forme d'esclave, fait semblable aux hommes , 
et reconnu h o m m e pour ce qui a paru en lui. Il s 'est 
humi l ié lu i -même, se r endan t obéissant j u s q u ' à la 
mort , e t j u s q u ' à l a m o r t d e la croix. C'est pourquoi Dieu 
l'a exalté, c l lui a d o n n é un nom qui est au-dessus de 
tout nom. afin qu 'au nom de Jésus tout genou fléchisse 
dans le ciel, su r la terre et dans les enfers et que toute 
langue confesse que le Seigneur Jésus-Chris t est dans la 
gloire de Dieu le Père. Ainsi , mes bien-aimés, comme 
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vous avez été toujours obéissants . . . opérez votre salut 
avec crainte et t r emb lemen t . Car c'est Dieu qui opè-
re en vous le vouloir et le fa i re , selon sa bonne volon-
té. Accomplissez donc tou tes choses sans m u r m u r e s et 
sans hési tat ions, alin que vous soyez sans reproches, 
et simples comme des e n f a n t s de Dieu, i r répréhensi-
bles au milieu d 'une na t ion perverse et cor rompue, où 
vous brillez comme des as t res du monde . » (Phi l ip , n , 
5 -15 . ) 

Ces paroles, ces cris d ' a m o u r , que l 'Espri t de Dieu 
inspirai t à notre Apôt re , nous émeuven t toujours : 
quelle impression ne devaient- i ls pas faire su r ces n o u -
veaux convert is de Macédoine , sortis à pe ine du paga-
nisme, et vivant encore a u sein des ténèbres de i ' idolà-
trie ! On comprend que d e pareils accents, redits de 
provinces en provinces, d ' échos en échos, aient suscité 
des chrét iens, généreux j u s q u ' a u mar ty re , qui . au sein 
des tourments , n ' ava ien t e u x - m ê m e s q u ' u n e réponse à 
l e u r s bourreaux et que ce seul cri : Amo Christian : 
J ' a ime le Chr is t . 

Le Chapitre troisième e s t u n e exhor ta t ion à f u i r les 
faux ouvriers de l 'Evang i l e , les juda ï san t s , les chiens, 
qui aboient contre les v ra i s ministres de Jésus-Chr is t et 
corrotapent la doctrine d u Maître. P o u r mo i , dit le 
grand P a u l : « J ' e s t ime q u e tout est perte, a u prix de 
l ' éminen le science de J é s u s - C h r i s t , m o n Se igneur ; 
pour qui j ' a i fait rebu t d e toutes choses , les regardant 
comme du fumie r , a l in d e g a g n e r le Christ. »(Ibid.111,8. 

El alors s t igmat isant les matér ia l is tes de ce temps-là 
» qui se conduisen t , dit-i l , en ennemis de la croix de 
Jésus-Chris t , don t la l i n s e r a l a perdi t ion, q u i f o n t d e leur 
venl re , l e u r d i e u , » ( I b i d . i u , 1 8 , 1 9 . ) i l n c c r a i n l p a s d e s ' é -
c r ie r : «Mais nous, notre v i e c s tdans l c s cieux j c ' e s tde là , 
aussi q u e nous a t t endons le Sauveur , Noi re-Seigneur 
Jésus-Christ , qui t r ans fo rmera notre corps misérable , le 
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rendant conforme à son corps glorieux, par cette ver tu 
efficace qui peut lui assuje t t i r toutes choses. » ( P h i l i p , 
m. 20.) 

Pourquoi donc les chré t iens son t - i l s si peu a t ten t i f s 
à lire, à relire ces pages inspirées, où la vér i té , on 
peut le d i re , coule à Ilots pressés? Hélas! le goû t des 
Livres Sacrés se perd, et aussi la foi robus te des p re -
miers chré t iens . Revenons donc à l 'Église, aux Sa in tes 
Leltres, et au Sa in t -Espr i t , leur divin Inspira teur . 

Le chapitre qua t r i ème de l 'Epl t re aux l 'h i l ippiens est 
suave, et d ' une f ra îcheur de sen t iments v ra iment ad-
mirable. « C'est pourquo i , mes f rères t rès chers et t rès 
désirés, ma jo i e et ma couronne, ma in tenez-vous ainsi 
fe rmes dans le Seigneur , mes b ien-a imés . J e prie Evo-
dia et j e con ju re Synt iqué d 'ê t re unies de sen t iments 
dans le Se igneur . J e te prie aussi , toi mon fidèle com-
pagnon, de les aider , elles qui ont travaillé avec moi 
pour l 'Évangile, avec Clément et mes aut res coopéra-
teurs , don t les noms sont a u livre de vie. I téjouissez-
vous tou jour s dans le S e i g n e u r : je le dis encore u n e 
fois, ré jou issez-vous . 

« Que votre modestie soit connue de tous les h o m -
mes : le Se igneur est proche. 

« .Ne vous inquiétez de rien : mais en toutes choses 
présentez à Dieu vos demandes , par des prières et 
des suppl icat ions, accompagnées d 'ac t ions de grâces. 

« Et que la paix de Dieu qui surpasse tout sent iment , 
ga r Je vos cœurs et vos esprits dans le Christ Jésus . 

« Enfin, mes f rè res , tout ce qui est vrai, tout ce qui 
est honnête , tou t ce qui est j u s t e , tout ce qui est sa in t , 
tout ce qui est a imable , t ou t ee qui appar t ien t à la bonne 
réputa t ion , tou t ce qui est ver tu , t o u t e e qui est esti-
mable dans la condui te , que ce soit là voire médi ta t ion . 

« Ce q u e vous avez appris et reçu , et en tendu de moi , 
et vu en moi , faites-le ; et le Dieu de paix sera en vous. 



« Ccpendanl j ' a i reçu une grande joie dans le Se i -
gneur . parce qu 'enf in vous avez refleuri dans vos sent i-
ments pour moi : vous les aviez tou jours , mais l 'occa-
sion de les mont re r manqua i t . Ce n'est pas à cause de 
ma détresse q u e je parle a insi , car j ' a i appris à ê t re 
content de l'état oii j e me t rouve . Je sais ê t re humil ié , 
je sais aussi avoir abondammen t (par tout et en toutes 
choses je suis sat isfai t) rassasié 011 ayant f a im, dans l'a-
bondance ou l ' indigence. » 

« J e puis tout en Celui qui mefor t i f ie .» (Phi l ip . îv , 1-13.) 
Et la Let t re cont inue, pleine d 'ac t ions de grâces pour 

ses chers Phil ippiens. Elle finit ainsi : « Saluez tous les 
saints d a n s le Chris t Jésus . Les frères qui sont avec moi 
vous sa luent . Tous les sa in t s vous sa luent , mais p r i n -
cipalement ceux de la maison de César. Que la grâce 
de Noi re-Seigneur Jésus-Chris t soit avec votre esprit . 
A m e n . » (Ibid. 21-23.) 

Ju sque d a n s le palais de Néron, le nom de Jésus 
avai t pénétré, e t . là. à côté du tyran, des cœurs d 'hom-
mes et de f emmes s 'é taient donnés au Chris t prêché 
par P a u l ! Oui , l 'Espri t souffle où il veut . Heureux ceux 
qui obéissent à sa divine impulsion ! 

V. 

ÉPITIIE A PHILÉMON. 

Disons d'abord que Ph i l émon , noble phrygien , habi -
tant Colosses, avait un esclave n o m m é Onésime, qui 
avait fui son mal l rc . et s 'était réfugié auprès de l 'apô-
tre Paul , pr isonnier à Home. Le fugitif avait été ins-
t rui t et convert i , et saint Pau l , qui l 'avait fai t chrét ien, 
le renvoya i t à Phi lémon. Ne voulant pas lui c o m m a n -

de r de rendre la l iberté à cet esclave, il l 'en prie, en 
des termes, qui a r rachent des larmes, tant ils partent 
du cœur ; le cœur de Paul , le cœur du Christ ! 

« Paul , pr isonnier du Christ Jésus , et T imothée son 
f rère , à Ph i l émon , notre bien-aimé et notre coopéra-
teur ; et à noire t rès chère sœur A p p i e ; et à Archippe, 
le compagnon de nos combats ; et à l 'Eglise qui est 
dans ta maison : grâce à vous et paix, de la part de 
Dieu notre Père, el du Seigneur Jésus-Chr is t . 

« J e rends grâces à mon Dieu, et je fais sans cesse 
mémoire de toi dans mes prières, en tendan t quelle est 
la chari té el la foi dans le Se igneur Jésus , et enve r s 
tous les s a in t s ; au point q u e la libéralité de la foi de-
vient éclalanle, par la connaissance de lout le bien, qui 
se fait chez vous , dans le Christ Jé sus . Car j ' a i eu 
grande joie et consolation dans ta char i té , parce q u e 
les entrai l les des sainls ont été apaisées par toi. mon 
frère. C'est pourquoi , pouvant avec une pleine assu-
rance l 'o rdonner dans le Christ Jésus ce q u i convien t , 
j ' a ime mieux employer la prière de l 'affection, loi élant 
tel q u e moi le vieux Paul , qui de plus suis ma in t enan t 
pr i sonnier de Jésus-Chr is t . 

« Or . la prière que j e te fais, est pour mon fils Oné-
s ime, que j ' a i engendré d a n s mes chaînes , qui l 'a été 
autrefois inuti le , ma i s qui est ma in tenan t utile, et à 
moi et à loi. 

« Moi. j e te l'ai e n v o y é ; pour toi. reçois-le comme 
mes entrai l les. J ' ava is eu dessein de le re teni r près de 
moi , afin qu ' i l me rendit quelque service en la place, 
d a n s les l iens de l 'Evangi le . Cependant je n'ai rien 
voulu fa i re s ans ton avis, afin que la bonne action ne 
soit pas comme forcée, mais volontaire. Car, s'il l 'a 
qu i t té momen tanémen t , c 'étai t peut-être afin q u e tu le 
recouvrasses pour t o u j o u r s : non plus i o m m c un es-
clave, mais au lieu d 'un esclave, comme un frère bien-



a imé, de m o i en par t icul ier : mais combien plus de toi, 
et selon la c h a i r , et selon le Se igneur . Si donc tu m e 
tiens pour u n i à loi, reçois-le comme moi -même . Q u e 
s'il t 'a fai t t o r t , où qu' i l te doive quelque chose, impute-
le-moi. 

« Moi P a u l , c 'est de ma ma in q u e j ' a i écrit ; c 'est moi 
qui te r end ra i ce qu ' i l te doit, pour ne pas le d i re q u e 
tu te dois to i -même à moi . 

« Oui , m o n frère, qu ' a ins i j e jouisse de toi dans le 
Se igneu r : r éconfor te mes entrailles dans le Se igneur . 
C'est pe r suadé de ton obéissance, que j ' a i écrit sachan t 
q u e tu fe ras m ê m e au delà de ce que je dis. 

« P r é p a r e - m o i aussi un logemen t , car j ' espère q u e 
vos prières m e rendron t à vous. 

« K p a p h r a s , comme moi pr i sonnier pour le Christ-Jé-
sus, te s a l u e . Ainsi q u e Marc, Ar i s la rque , Démas et Luc, 
mes coopé ra t eu r s . Que la grâce de Noire-Seigneur J é -
sus-Christ so i t avec vo t re espri t . Amen. »(Phi lém. I -2 ' i . ) 

V I . 

ÉPITRE AUX COLOSSIENS. 

Cette Kpi t r e pourra i t se r é s u m e r en deux mots : A t -
t achez -vous à Jésus-Chr is t , image de Dieu invisible, 
par qui t o u t a élé fai t ; science infinie ; et prenez garde 
aux f a u s s e s doctrines de la philosophie monda ine , qui 
cherche à v o u s égarer . 

H Paul . A p ô t r e de J é sus -Chr i s t pa r l a volonté de Dieu, 
et T i m o t h é e son f rère , à nos saints et fidèles f rères 
dans le C h r i s t Jésus , qui sont à Colosses : grâce à vous, 
et paix, d e la part de Dieu no t re Père et de Notrc-
Seigneur Jésus -Chr i s t . Nous rendons grâces à Dieu, le 

Père de Noire-Seigneur Jésus -Chr i s t , priant sans cesse 
pour vous. Car nous avons appris quel le est votre foi 
dans le Christ Jésus , et votre chari té envers tous les 
saints , à cause de l 'espérance qui vous est réservée 
dans le ciel, et don t vous avez eu connaissance par la 
parole de vér i té de l 'Kvangile, qui est pa rvenu j u s q u ' à 
vous , de même qu 'on le t rouve dans le monde entier , 
où il croit et fructifie, ainsi que parmi vous, depuis le 
j o u r où vous l'avez en tendu , et où vous avez connu la 
grâce de Dieu selon la véri té , par les inst ruct ions du 
très cher Kpaphras , notre coserviteur, qui est pour 
vous fidèle minis t re du Christ J é s u s ; lequel aussi nous 
a f a i t conna i t r evo I recha r i t édans l 'Ksp r i t . » Colos. i, 1-8.) 

Qui lira a t len l ivement ces que lques l ignes, y t rouvera 
u n r é sumé du symbole des Apôtres, thème ordinaire du 
grand Paul : le Père, le Fils, le Sainl-Espri l , le Christ 
média teur et docteur des h o m m e s — l a foi, l 'espérance 
et la c h a r i t é — la catholici té de l 'Eglise, r épandue dans 
le monde entier , à celte époque dé jà , — l 'enseignement 
oral par Kpaphras — l 'action du Sa in t -Espr i t dans l 'E-
glise, comme au teu r do la char i té a l lumée dans les 
âmes. A chaque mol . l 'Espri t de vérité nous lance un 
rayon de lumière, par l 'organe do cet augus te prison-
nier du Christ Jésus . 

Ce n 'es t pas assez au gré du hé rau t du Fils de Dieu, 
il cont inue : « Rendant grâces à Dieu le Père, qui 
nous a rendus d ignes d 'avoir pari à l ' hé r i l agedes saints 
dans la lumière : qui nous a a r rachés de la puissance 
des ténèbres, et nous a t ransférés dans le r oyaume de 
son Fils b ien-aimé, en qui nous avons la rédemption 
par son Sang , la rémission des péchés : de son Fils, qui 
est l ' image du Dieu invisible, p remier -né de toute 
c réa ture . Car c 'est par lui que tout a élé fai t dans les 
cieux et su r la terre , les choses visibles comme les in -
visibles. soit les Irônes. soit les domina t ions , soit les 



principautés , soit les pu i s sances ; tout a été créé par lui 
et en lui. » (Colos. i. 12-16.') 

Quel torrent de vér i té céleste ! En quelques coups de 
p inceau , en quelques mots . Paul a dit le ciel et la terre , 
et le Verbe appara î t c o m m e sortant du sein de l 'éler-
ni lé pour créer toutes choses invisibles el visibles, in-
créé lui-même, mais engendré éternel lement du sein 
de son Père , destiné de toute éterni té à s 'un i r à l 'huma-
nité, comme Verbe fait chair , e tp remie r -néde toute créa-
ture dans les desse insde Dieu. Car « lu i -même esl avant 
tons , el tonles choses subsistent en lui ; » (Ibid. I7 . ) é l an t 
le Verbe de Dieu. Acte éternel de l ' Inlell igcnce infinie, 
en qui le Père se voit ; en qui esl tout être. 

N'est-ce pas ainsi que Jésus a parlé, quand il disait à 
Ph i l i ppe : Philippe, qui më voit, voit mon P è r e ; mon 
Pè re et moi . sommes un ? 

Mais n ' a r rê tons pas le Ilot : Il est aussi le chef du 
corps de l 'Eglise, lui qui esl le principe, le premier-né 
d ' en l re les mor l s , afin qu'il soit lu i -même en toutes 
choses tenant la p r imauté , parce qu'il a plu au Père 
q u e toute plénitude habitât en lui, et (te réconcilier 
toul par lui, en l u i - m ê m e pacifiant pa r le Sang de sa 
croix ce qui esl, soit su r la terre, soit dans les cicux. 
Vous étiez vous-mêmes autrefois éloignés, et ennemis 
d a n s le cœur, par les œuvres mauva i se s ; ma i s ma in -
tenan t il vous a réconciliés dans le corps de sa chair , 
par la mort , pour vous rendre sa in ls . purs cl i r répré-
hensibles devant lui. si toutefois vous demeurez fermes 
sur le fondement de la foi. et inébranlables dans l'espé-
rance de l 'Evangile que vous avez en tendu , qui a été 
prêché à toute créature qui est sous le ciel, et don t j ' a i 
été fai t ministre , moi Paul . » (Ibid. 18-23.) 

Oui , certes. 0 Paul , vous êtes le minis t re de l 'Evan-
gile ! Car si P ier re en a été établi le chef, ainsi que nous 
l 'avons v u . vous . Paul , vous en êtes le grand prédica-

teur , et tous les docteurs qui fe ront , dans la su i te des 
âges, re tent i r du sein des na t ions diverses de la terre , 
les véri tés proclamées par le Verbe-Incarné dont vous 
êtes le plus pa r fa i t commenta t eu r , se plairont à redire 
vos paroles inspirées d 'en hau t . Qui plus que vous , ô 
Pau l , a compris el dit le mystère de l ' amour marié à la 
souff rance , en Jésus-Chris t , notre modèle ? Qui l 'a 
mieux exprimé dans son àme et d a n s son corps, que 
vous -même ? Aussi après cc torrent de vérité et de 
lumière qui vient de passer s o u s nos regards ravis, 
a joutez-vous : « Moi Pau l , qui me ré jouis ma in tenan t 
dans mes souffrancos pour vous , el qui accomplis dans 
ma chair ce qui m a n q u e aux souff rances de Jésus-Chr is t . 
pour son corps qui esl l 'Église ; de laquelle j ' a i été fait 
minis t re , selon la charge que Dieu m'a confiée à voire 
égard , afin que j ' annonce pleinement la parole divine ; 
le mystère caché depuis les siècles el les générat ions , 
mais qui est main tenant manifes té à ses sa in ls . auxquels 
Dieu a voulu faire conna î t re quelles sont , pour les na-
t ions, les r ichesses d e l à gloire de ce mystère , qui est le 
Chr i s t ; pour vous , l 'espérance de la gloire. » (Colos. I, 
24-27.) 

Ce qui m a n q u e à la Passion de Jésus-Chris t , pour 
son corps, qui est l'Église, don t nous sommes membres , 
c'est que nous aussi nous a imions Dieu en souff rant 
pour lui, et q u e nous souffrions en a imanl Dieu, c o m m e 
a fait Noire-Seigneur , notre Idéal céleste. « C'est lui. di t 
saint Paul , que nous prêchons, reprenant lout homme, 
et ense ignant toul homme en loute sagesse, afin de 
rendre toul homme parfai t dans le Christ Jésus . C'est 
pour cela que j e travaille, combat tan t par l 'opération de 
sa grâce, qui agit pu issamment en moi. » Ibid. 28-29.) 

L 'Apôtre senl bien que ce llcuve de vérité qui vient 
de sortir de son â m e . el qui va parcour i r le monde , pour 
l 'abreuver de ses ondes divines , ne vient pas de lui. 



pauvre créature , m a i s de D i e u ; aussi se sent - i l poussé 
à proclamer l'opération de sa grâce, qui agit,' d i t - i l , 
puissamment en moi. Voilà de la vraie humil i té , puis-
que l 'humil i té , d i r a u n autre prodige de grâce , Thérèse , 
c 'est la vérité. 

Ev idemment , en s 'é levant à ces hauteurs , sa int Pau l 
avai t pour 1ml de m o n l r e r aux Colossiens q u e nulle doc-
t r ine h u m a i n e ne sau ra i t su rpasse r la Révélation di-
vine ; ni lui ê t re comparée ; ni même ar r iver à l ' intel l i -
gence des choses d iv ines ; en un mot , à un symbole de 
foi digne de Dieu e t des hommes . Car après avoir 
souhai té aux Colossiens q u e leurs cœurs fussent c o n -
solés, et remplis de toutes les r ichesses d ' u n e parfa i te 
intell igence, pour conna î t re le mys tè re de Dieu le l ' è re 
el du Christ J é s u s , en qui sont r enfe rmés tous les t ré -
sors de la sagesse et de la science, il a jou te : « Je dis 
ceci, afin que pe r sonne ne vous séduise par la subl imi té 
des discours . » (Colos . n, i . ) « Prenez ga rde q u e quel-
qu 'un ne vous sédu i se par la phi losophie el par de 
vains sophismes, se lon la tradition des h o m m e s , selon 
les é léments du m o n d e , et non selon le Chr i s t ! Car 
toute la pléni tude do la divini té habi le en lui : corpora-
liter, réel lement, subs tan t ie l l ement . Et vous êtes r e m -
plis de lui, qui es t le chef de tou te pr inc ipauté et de 
toute puissance. . . v o u s êtes ensevelis avec lui d a n s le 
bap tême, et ressusci lés avec lui par la foi en l 'opérat ion 
de Dieu, qui l 'a ressusc i té d 'entre les mor t s . Aussi lors-
q u e vous étiez m o r t s dans vos péchés . . . il vous a fai t 
revivre avec lu i . . . effaçant la cédulc du décret de c o n -
damnat ion qui é t a i t con t re n o u s : il l 'a, en effet, abolie 
en l 'a t tachant à la c ro ix , et dépoui l lant les pr incipautés 
et les puissances, il les a vic tor ieusement Irainées cap-
tives, t r iomphant pub l iquemen t d'elles en lu i -même . » 
Ibid. 8-15.) D'où l 'A poire c o n c l u l q u e c e n ' e s t n i l a s a g e s s c 

h u m a i n e , ni les obse rvances juda ïques , figuratives du 

Christ , qui les sauveron t , ma i s Jésus -Chr i s t seu lement . 
Le chapi t re m" est rempli d ' admi rab les consei ls qui 

invitent les Colossiens à se revêt i r de l ' homme nou-
veau, Jésus-Chris t , en qui il n 'y a ni gentil ni Juif ; ni 
barbare ni scythe ; ni esclave, ni libre ; car Jésus-Chris t 
est tout en tous. 11 leur demande de se suppor te r mu-
tuel lement . o Avant toul . leur dit-il . ayez la char i té , qui 
est le lien de la perfect ion. » (Coloss. m, H . ) » Quel-
que chose que vous fassiez, en parole on en œuvre , fai-
tes lout au nom du Se igneur Jésus-Chris t , r e n d a n t grâ-
ces par lui à Dieu le l 'ère. « (Ibid. 17.) 

Le chapi t re jv" r ecommande la prière, le bon emploi 
du lemps, la grâce et la sagesse dans les paroles. L 'A-
pôtre fait a lors ment ion de Tych ique qu ' i l leur envoie, 
avec sa lettre ; d 'Onésime, qui est revenu auprès de lui; 
d 'Ar is ta rque , pr i sonnier aussi ; de Marc, d 'Epaphras ; 
de Luc , médec in , el de Démas. Puis il salue les frères 
et r ecommande de lire celte lettre et de la faire lire 
par l 'Église d c L a o d i c é e ; enfin il r ecommande la vigi-
lance à Archippus , évéque alors des Colossiens, en 
l 'absence d 'Epaphras . 

Ainsi Pierre , qui parcoura i t l 'Europe ; Paul, prison-
n ie r pour le Christ Jésus ; les Apôtres répandus dans le 
monde e n t i e r ; tous leurs disciples, devenus, les uns 
évêques , les au t r e s miss ionnai res de la bonne Nouvelle, 
commença ien t el formaient le monde nouveau, c'est-à-
dire le monde chrét ien et civilisé. La société païenne, 
après avoi r mépr isé ces h o m m e s comme le rebut de 
l ' humani té , se j o u a de leur l iberté el de leur vie. pen-
sant se j o u e r aussi de leur ense ignement , mais c 'est 
elle qui fu t va incue . La Vérité avai t pénélré dé j à dans 
la maison de César, a lors qu ' i ls la devinaient à peine. 
Elle élevait les esprils au ciel par la foi ; les cœurs à 
l ' amour , à l ' admira t ion, ainsi qu 'à la prat ique des plus 
nobles ver lus : 1 Espri t -Saint créait par elle u n e sociélé 
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nouvelle, l 'Église catholigoe aposlolique et romaine , 
mère, ins t i tut r ice et g u i d e de tous les peuples. Et voici 
qu ' à dix-neuf siècles de d t iance , les Let t res écri tes par 
Pau l pr isonnier , Paul , l e faiseur de lentes, res tent pour 
l 'un ivers des foyers de lumière et de ver tu . Les savoir 
lire, les comprendre cl les jouter , c 'est faire preuve de 
v ra ie science ; s 'y plaire v. pour un esprit m a r q u e de 
haute cul ture. 

Des espr i ts légers passes! à côté de ces phares lumi-
neux sans les apercevoir . >'ils les voient , ils n ' en dis-
cernent pas l'éclat et les méprisent, tandis que le pauvre 
nautônier , qui pa rcour t ici mers orageuses en cher-
chan t sa route vers le port, les discerne, se ré joui t et 
m a r c h e à leur lumiè re , m bénissant Dieu, premier 
a u t e u r de ces bienfai ts . 

Cependant » la captivi té le l 'Apôtre touchai t à sa fin, 
di t l 'abbé Darras ; après dais ans passés à Rome sous 
la garde du prétorien Mariialis, sa cause fu t définitive-
ment j u g é e devant Néron, et il fu t relâché. Telles sont 
les expressions de sa in t Jérôme, qui ne nous donne 
aucun au t re détai l su r cet événement. L'histoire ecclé-
siastique d 'Eusèbe n o u s apprend de m ê m e que saint 
Paul recouvra sa l iberté ç r è s sa première détention à ' 
Rome. Ces témoignages traditionnels sont conformes 
d 'ai l leurs au texte de sain:Luc : « Paul d e m e u r a deux 
années dans l 'hôtel ler ie crâ il avai t pr is son logement . » 
(Act. xxvm, 30.) 

« Au moment où l'A père voyait briser ses chaînes, 
T imothée n'était plus avec lui. Ce disciple l 'avait quit-
té. peut-être pour accomjôr en Asie une mission dont 
l 'avait cha rgé son maî t re . Durant le voyage, il fu t lui-
m ê m e incarcéré , mis en « m e n t et re lâché. C'est du 
m o i n s ce que nous p o u v e z conjec turer de ce passage de 
l 'Épi t rc aux Hébreux : « Jt-vous annonce que notre frère 
T imothée vient d 'ê t re renia à la liberté. Aussitôt qu'il 

m ' a u r a re jo in t , j ' i ra i avec lui le plus p romplemen t 
possible vous visi ter . » Ilébr. x m . 23.) Ces l ignes sont 
c e r t a inemen t écri tes de Rome, puisque l 'Apôtre a joute 
immédia tement : « Les frères d 'I tal ie vous sa luent . » 
( lbid. 21. Ainsi la p remière pensée de l 'Apôtre, après 
sa détent ion, se reportait su r Jé rusa lem, où deux a n -
nées auparavan t il avait rencontré une hosti l i té si vio-
lente. et u n e persécution si acharnée . . . L 'Épi t rc aux 
Hébreux fu t le message qui devait préparer les esprits 
à le recevoir. On croit qu'elle fu t composée, sous forme 
de dissertation, pendant les derniers mois de la capti-
vité de saint Pau l . Du reste, elle ne porte aucune s u s -
cr ipt ion. L 'Apôtre ne s 'y nomme point, peut -ê t re pour 
ne pas réveiller par ce nom de Paul , si délesté des 
Juifs , des haines déjà trop envenimées . Mais celte c o n -
cession aux pré jugés de ses ennemis , si t an t esl qu'elle 
ait eu l ieu, se t rouve amplement rachetée par l 'énergie 
avec laquelle saint Paul établit su r le mosa ïsme le règne 
t r iomphant de Jésus -Chr i s t . On a voulu se prévaloir de 
l 'absence du nom de Paul en tête de celte Épilre pour 
en contester l ' authent ic i té , mais il suffit de la l i re , 
c o m m e dit un exégète, pour y reconnaî t re la grille du 
.lion. » (Hist . Ecc. t. VI, p. t64.) 

VII . 

KPITRE AUX HÉBREUX. 

Au moment de qui t te r ses chaînes, le grand Apôtre a 
voulu , comme l 'aigle de Pa thmos , entonner en l 'hon-
neur du Verbe- Incarné un chan t d ' amour , q u e toutes 
les langues et tous les r ivages rediraient : chan t d ' a -
m o u r qui devra i t ê t re su r toutes les lèvres et dans 



tous les c œ u r s . Jusqu'ici, nous nous s o m m e s essayé à 
le redire nous- : : : 'me. en le bégayant . Ecoutons Pau l 
pr i sonnier et s a é o n s prêter u n e oreille a t ten t ive à ses 
d iv ins a c c e n t s . 

« Dieu, d i t - i l qui a parlé aut refois à nos Pères , en 
d ivers t emps e t ™ différentes manières p a r l e s prophè-
tes vient , de c?s jours , de nous parler par son Fils, 
qu' i l a cons t i tué héritier de toutes choses, par qui aussi 
il a fait les siècles : lequel é tant la sp lendeur de sa 
gloire, e l l ' image de sa substance, et sou tenan t par sa 
parole loute-pnissante, accomplissant la purification 
des péchés, e s l t s s i s au plus h a u t des c ieux à la droite 
de la Ma jes t é , autant élevé au -dessus des Anges, que le 
nom qu'i l a héiïlé l ' emporte su r leur n o m . Car quel est 
l 'Ange à qui Di»u ait j a m a i s dit : Vous êtes mon Fils, 
je vous ai engradré a u j o u r d ' h u i ? E t encore : Moi j e 
serai son l ' è r e et lui sera mon Fils ? El lorsque de nou-
veau il introduit dans le monde son P r e m i e r - n é , il dit : 
Que tous l e s Anges de Dieu l 'adorenl . Aussi l 'Ecr i ture 
dit t ouchan t l , - \ n g e s : Qui f a i t d e s esprits ses envoyés, 
et des f lamnies de feu ses ambassadeurs . Mais au Fils : 
Voire t r ô n e . Dieu, est dans les siècles des siècles ; le 
sceptre d ' é q u W esl le sceptre de votre empi re . Vous 
avez a imé la. j :st icc et haï l ' in iqui té : c 'est pourquoi , 6 
Dieu , votre Dieu vous a oint d ' une hui le d 'exullalion, 
au-dessus d e ceux qui ont part avec vous. De p lus : 
c 'est vous , Se i fneur , qui au commencement avez fondé 
la terre ; c l les cieux sont l 'ouvrage de vos mains. Ils 
pér i ront ; mais vous, vous demeurerez ; et tous ils vieil-
l i ront c o n n a e in vê tement . Et vous les changerez comme 
un m a n t e a u , ot ils seront changés : ma i s vous , vous 
ê tes t ou jou rs le m ê m e , el vos années ne finiront point. 
Enfin que l esl l 'Ange à qui le Seigneur ail j ama i s di t : 
Asseyez-vo us à m a droite, j u s q u ' à ce q u e j e fasse de 
vos e n n e m i ; l 'escabeau de vos pieds ? Ne sont-ils pas 

tous des esprits adminis t ra teurs , envoyés comme minis-
tres en f aveur de ceux qui recueillent l 'hér i tage du sa-
lu l ? » (Hébr. î, l - l i . ) Tcuil est subl ime, lout est divin 
d a n s cette Épitre. A peine l 'Apôtre a - t - i l fini un chan t , 
qu' i l en reprend un autre . Le chapi t re second célèbre 
les humil ia t ions el les g randeurs du Christ Jésus . 

Gardons bien, dit Paul , ce que nous avons entendu, 
el n ' en laissons r ien perdre. Car si la parole dite à 
Moïse par les Anges est d e m e u r é e f e r m e ; si ses c o n -
tempteurs ont été punis , comment n ' au ra i en l ils pas 
le m ê m e sort ceux qui méprisent l ' enseignement a n -
noncé d'abord par le Seigneur , puis par les Apôtres qui 
l 'ont en t endu , et redit, « Dieu at testant leur témoi-
gnage par les s ignes, les prodiges, différents effets de 
sa puissance cl les dons du Saint-Espri t d is t r ibués selon 
sa volonté? 

« Car ce n'est point aux Anges q u e Dieu a soumis le 
monde fu tu r , dont nous pa r lons ; » ( l b i d . i i , 1 ,5 . ) mais 
a u Fils de l ' homme, Jésus , qui « abaissé pour un mo-
ment au -dessous des Anges, est ma in t enan t , nous le 
voyons, couronné de gloire et d ' honneu r , à cause de la 
mor t qu' i l a soufferte, ayant selon la grâce de Dieu goûté 
la mor t pour tous. » (Ibid. 9.) 

Ecoutons a t ten t ivement ce qui suit : « Il convenai t , 
decebal, que Celui pour qui el par qui sont toutes choses, 
q u i avait p réparé à la gloire u n e mul t i tude d 'enfants , 
consommât par les souffrances l 'Auteur de leur salut . » 
(Ibid. 10.) 

Pou r les Ju i fs , Moïse s 'élevait au -dessus de lout et 
de tous : Paul le sait , et il leur mon t re J é sus placé à 
des h a u t e u r s infinies, au-dessus de Moïse. 

« Vous donc , frères saints , par t ic ipant à la vocation 
céleste, considérez l 'Apôtre et Pont i fe de notre confes-
s ion . Jésus , qui esl fidèle à celui qui l'a établi , comme 
Moïse a été fidèle dans toute sa ma i son . Car il a été jugé 
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digne d ' u n e g lo i re a u l a n l au -dessus d e celle d e Moï-
se. qu ' i l mér i le p l u s d ' h o n n e u r q u e la m a i s o n , celui 
qu i l'a cons t ru i t e . E n elTet. il n ' y a po in t d e m a i s o n q u i 
n 'a i t é té bâ t ie par q u e l q u ' u n , et ce lu i qu i a bâ t i t ou -
tes choses , c 'est Dieu . Q u a n t à Moïse, il a été sans 
d o u l e fidèle d a n s tou te la m a i s o n de Dieu , c o m m e u n 
se rv i teur , en t é m o i g n a g e des choses q u i d e v a i e n t ê t re 
di tes , m a i s J é s u s - C h r i s t , c o m m e lils, es t d a n s s a m a i -
son . et n o u s s o m m e s n o u s - m ê m e s cet te m a i s o n , si n o u s 
conservons f e r m e s la con l i ance et la g lo i re d e l 'espé-
rance j u s q u ' à la l in. » Hébr . in, 1 -6 . ) C'est p o u r q u o i , 
a j ou t e s a i n t P a u l en par lan t a u x J u i f s , « selon la pa ro le 
de l 'Esp r i t -Sa in t , . . . n ' endurc i s sez pas vos c œ u r s . » ( lb id . 

7 , 8 . ) 
H Car la parole d e Dieu es t v i v a n t e e t e f f icace , et 

p lus péné t r an t e q u ' a u c u n glaive à d e u x t r a n c h a n t s : e l le 
e n t r e et a t t e in t j u s q u ' à la d iv i s ion d e l a m e ot l ' e spr i t , 
j u s q u e d a n s les j o i n t u r e s e t d a n s les moel les , et elle 
discerne les pensées et les i n t en t i ons d u c œ u r . A u c u n e 
c r é a t u r e n ' e s t invis ib le en sa p r é s e n c e ; m a i s t ou t es t à 
n u et à découve r t d e v a n t les y e u x de celui de q u i n o u s 
par lons . A v a n t d o n c u n g r a n d P o n t i f e , qu i es t m o n t é 
au plus h a u t des c i eux . J é s u s , F i l s de D ieu , d e m e u -
r o n s f e r m e s d a n s la confess ion . Ca r n o u s n ' a v o n s point 
u n Pon t i f e q u i n e p u i s s e c o m p a t i r à n o s i n f i r m i t é s ; 
m a i s il a été é p r o u v é en t ou t , à n o t r e r e s s e m b l a n c e , 
hors le péché . Al lons d o n c avec con l i ance d e v a n t le 
t r ô n e de sa g râce , af in d 'y recevoi r m i s é r i c o r d e , e t d 'y 
t rouver g r â c e dans u n r e c o u r s o p p o r t u n . » ( lb id . iv, 
12-16.) 

A u c h a p i t r e h u i t i è m e de cet te m ê m e E p i t r e , l 'Apôt re 
r é s u m a n t ce qu ' i l a di t d é j à , m o n t r e q u e le pont i f ica t 
d 'Aa ron n ' é t a i t q u e la figure et l ' o m b r e de ce lu i de 
J é s u s - C h r i s t , p rê t r e é te rne l selon l ' o rd re de Melchisé-
dech, leque l é ta i t Roi et Pon t i f e , r e c e v a n t la d i m e , 
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m ê m e d ' A b r a h a m , le père d e s c r o y a n t s ; n ' a y a n t ni gé -
néa logie , ni postér i té c o n n u e s , et o f f r a n t en sacrif ice 
le pa in e t le v in . 

« Or . di t sa in t P a u l , voici l ' ab régé d e ce q u e n o u s d i -
sons : -Nous a v o n s u n Pont i fe te l . qu ' i l es t ass is d a n s 
les c i eux ; à l a d ro i t e d u t r ô n e d e la Majes té , m i n i s t r e 
d u s a n c t u a i r e , e t d u vé r i t ab l e t abe rnac l e q u e le S e i g n e u r 
a d ressé , e t non pas u n h o m m e . Ca r tout pon t i f e es t 
établi p o u r o f f r i r à Dieu des d o n s e t des v i c t imes . C'est 
p o u r q u o i il es t néces sa i r e q u e celui -c i a i t a u s s i q u e l q u e 
chose à of f r i r , si d o n c il se f u t agi de ce qui es t s u r la 
te r re , il n e se ra i t pa s m ê m e prê t re , puisqu ' i l y en ava i t 
p o u r f a i r e des o f f r andes selon la Loi . l e sque l s son t m i -
n i s t r e s de la figure et d e l ' o m b r e des choses célestes , 
s u i v a n t ce qu ' i l f u t r é p o n d u à Moïse, lo r squ ' i l deva i t 
édif ier le t abe rnac l e : Vois , es t - i l d i t , et fa is t ou t e s cho-
ses selon le modè le qui t 'a é t é m o n t r é s u r la m o n t a g n e , 
au l ieu q u e lu i a r eçu u n m i n i s t è r e d ' a u t a n t p l u s excel-
lent . qu ' i l es t le m é d i a t e u r d ' u n e a l l iance p lus pa r fa i t e 
é tab l ie s u r d e me i l l eu r e s p romesses . Car si la p r e m i è r e 
e û t é t é s a n s i m p e r f e c t i o n , il n ' y au ra i t c e r t a i n e m e n t 
pas eu l i eu d ' e n c h e r c h e r u n e s e c o n d e . C e p e n d a n t 
Dieu par le a ins i , en se p l a i g n a n t d ' e u x : Voici q u e des 
j o u r s v i e n d r o n t , d i t le S e i g n e u r , e t j ' a c c o m p l i r a i avec 
la m a i s o n d ' I s raë l et la m a i s o n d e J u d a . u n e al l iance 
n o u v e l l e : n o n c o m m e l ' a l l i ance q u e j e fis avec l eu r s 
pè res , l o r s q u e j e l e s pris p a r la m a i n p o u r les t i r e r d e 
la t e r re d ' E g y p t e , parce q u ' e u x - m ê m e s n ' é t a n t po in t 
d e m e u r é s d a n s m o n a l l i ance , mo i auss i j e les ai la issés , 
di t le S e i g n e u r : m a i s voici l ' a l l iance q u e j e fe ra i avec 
la m a i s o n d ' I s raë l , ap rè s ces j o u r s - l à , di t l e S e i g n e u r : 
m e t t a n t m e s lois d a n s l eu r e sp r i t , j e les é c r i r a i a u s s i 
d a n s l e u r c œ u r ; e t j e se ra i l eu r D ieu , e t e u x se ron t 
m o n p e u p l e . E l c h a c u n n ' e n s e i g n e r a p lus son p r o c h a i n , 
ni c h a c u n son f rè re , d i s a n t : C o n n a i s le S e i g n e u r ; 



parce que lous me connaî t ront , depuis le p lus petit 
d ' en t re eux ju squ ' au plus grand : car j e leur pardonne-
rai leurs iniquités et je n e m e souviendrai plus de leurs 
péchés. Mais en appelant nouvelle cette alliance, il a 
déclaré vieillie la première . Or, ce qui s 'use el vieillit 
est près de sa fin. » (Hebr. vin, 1 -13 . ) 

Ces paroles sacrées on t été réalisées d ' une manière 
admirable par la descente de l 'Espri t de vér i té s u r les 
Apôtres, et su r les foules assemblées. Tous prophét i -
saient et annonça ien t les merveilles opérées par le Sei-
gneur . Pu i s ce divin Espri t , par le minis tère des A p ô -
tres. a instrui t le monde ent ier du mystère du Verbe-
Inca rné , parlant aux oreilles, d ' une part ; et de l ' au t re , 
comme prédicateur in t ime, aux consciences ; de telle 
manière que la conscience chrét ienne, l 'Espr i t -Sa in t 
a idant , parle comme l 'Église enseignante . Cette h a r -
mon ie est f rappante , m ô m e chez les pécheurs , qui sou-
vent finissent par écouter l 'Espr i t -Saint , en cessant de 
résister à leur propre conscience. Ce qui just if ie cette 
définit ion, a t t r ibuée à sa in t I rénée : L ' h o m m e est un 
être composé d 'une âme, d ' un corps et du Saint-Espr i t . 

Le chapi t re neuv ième est consacré à mont re r que 
dans l ' anc ienne Loi, toute purification extér ieure se fai-
sait pa r le sang, tandis que dans la Loi nouvelle, figurée 
par l 'ancienne, le sang de Jésus-Chris t , vict ime divine, 
purifie les â m e s et les corps et sauve le monde . 

Le sang des vict imes an t iques ne plaisait à Dieu que 
comme symbole de la vict ime du Calvaire : « C'est 
pourquoi , ent rant dans le monde le Fi ls de Dieu dit à 
son Père : Vous n 'avez point voulu d 'hos t ie ni d'obla-
tion, ma i s vous m 'avez f o r m é u n corps : les holocaustes 
pour le péché ne vous on t point été agréables. Alors 
j ' a i dit : Me voici ; j e v i ens selon qu' i l est écrit de moi 
en tète du Livre , pour faire, ô Dieu, votre volonté. » 
(Ilébr. x , 5-7.) 

Prenons garde : « Celui qui viole la loi de Moïse, esl 
mis à mor t sans misér icorde, su r la déposition de deux 
ou trois témoins : combien plus affreux, pensez-vous, 
seront les supplices que méri te celui qui aura foulé 
aux pieds le Fils de Dieu ; qui aura tenu pour vil le 
sang de l 'all iance d a n s lequel il a été sanctifié, et il 
aura out ragé l 'espri t de la grâce. Car nous savons 
qui a dit : A moi la vengeance et c'esl moi qui fe -
rai la ré t r ibut ion. Et encore : Le Seigneur juge ra son 
peuple. 

« Il esl horrible de tomber entre les mains du Dieu 
vivant . » (Hébr. x , 28-31.) 

Dans le chapi t re xxi", sa in t Paul chan te la foi ,« sans 
laquelle il est impossible de plaire à D ieu ; ca r pour 
s 'approcher de Dieu, il f au t croire qu' i l est, et qu' i l ré-
compense ceux qui le cherchent . » (Ibid. 6.) L 'Apôtre 
passe en revue tous les grands fai ts de l 'his toiredu peuple 
de Dieu et montre qu'i ls sont dus à la foi. 

C'est alors qu'il conclut : « Nous donc aussi , ayant 
sur nous une telle nuée de témoins , après avoir écarté 
toul fardeau, et le péché qui nous enveloppe, courons 
par la patience au combat qui nous est offert c o n t e m -
plant l ' au teur et le c o n s o m m a t e u r de la foi. Jésus , qui , 
la joie lui é tant proposée, a souffert la croix, mépr isan t 
l ' ignominie, et qui est main tenant assis à la droite du 
trône de Dieu. » Ibid. xu, 1, 2.) 

Pu i s l 'Apôtre expose la noblesse de la souffrance, en 
Jésus-Chr is t , et en nous , quand nous combattons contre 
le péché ; lorsque le Seigneur nous éprouve. « Car le 
Seigneur cliàlie celui qu'il a ime, et il flagelle tout e n -
fant qu' i l reçoit . » (Ibid. 6.) 

Le XIII' et dern ier chapi t re de cette admirable Épî-
tre est plein de conseils sur la char i té , le mar iage , le 
désintéressement , l 'obéissance aux pasteurs, qui ont 
prêché Jésus-Chr is t . 



« Jésus-Chris t était hier , il est au jou rd ' hu i , et il sera 
le m ê m e dans tous les siècles. » ( I lébr . xm, 8.) 

« Maintenant , mes frères, di t en t e rminan t sa Let t re 
le grand Apôtre , j e vous prie de ne pas repousser une 
parole de consolation : car je vous ai écrit en très peu 
de mots . Sachez que notre frère T imothée est en li-
berté : c 'est avec lui (s'il arrive bientôt) que j e vous 
verrai . Saluez tous ceux qui vous conduisent et tous les 
saints . Nos f rères d 'I tal ie vous sa luent . Que la grâce 
soit avec tous. Amen . » (lbid. 22-25.) 

Sa in t Paul dit qu' i l écrit aux Hébreux en très peu de 
mots, mais ces mots, reconnaissons-le , r en fe rmen t en 
eux u n magnif ique abrégé de toute la doctr ine chré-
t ienne, d a n s tout ce qu'elle a de plus élevé et de plus 
profond. Ils sont u n commenta i re clair, exact et parfai t 
de la parole sacrée du Sauveur, et mont rent à tout esprit 
droi t que l 'ancienne Loi n'était que l ' annonce , la prépara-
l ion et la figure de la loi nouvelle ; l ' ancienne all iance 
de Dieu avec la race d 'Abraham, la prophét ie de la n o u -
velle al l iance entre le Seigneur cl toutes les nat ions de 
la terre , rachetées et purifiées par le sang de Jésus-Christ . 
Enf in , cette Épi t re expose, dans tou t son jour , l 'exis-
tence et l 'o rdonnance de l 'ordre spirituel et divin, vrai 
milieu où doivent vivre les âmes, si elles ne veulent 
pas rompre avec le Dieu, auteur de tous les êtres, et 
séparer la ter re où nous habi tons, avec le ciel où Dieu 
sur tout se révèle à ses enfants. 

C H A P I T R E X 

L E S A P O T R E S . 

I. 

MARTYRE DE SAINT JACQUES LE MINEUR. 

Les historiens nous apprennen t que Porcius Festus 
venai t de mourir , emporté par u n e mor t soudaine, dans 
la deuxième année de son adminis t ra t ion, et que la Pa -
lestine tout ent ière était en fe rmenta t ion . 

A Césarée, siège du gouvernement civil, les Syriens 
qui composaient la population de cette ville avec les 
Juifs , avaient fini par obtenir de Néron que ceux-ci 
fussent pr ivés du droit de ci toyens romains , que leur 
conférai t le privilège de cité r oma ine accordé à Césa-
rée. Cet affront mit les a rmes aux mains des Ju i fs , qui 
se soulevèrent dans toute la Palest ine. Ainsi commen-
cèrent ces révoltes qui eurent pour résul ta t la ru ine de 
Jérusalem et la dispersion de la na t ion ju ive . 

La haine des Ju i f s contre les Romains était surpassée 
par celle qu'i ls portaient aux chrétiens, au tan t que la 
passion religieuse l ' emporte en ardeur sur la passion 
polit ique. « Fur ieux d 'avoir vu Paul échapper à leur 
vengeance, dit Eusèbe, les Ju i f s tournèren t leur rage 
contre Jacques , s u r n o m m é le frère du Seigneur , à qui 
les Apôtres avaient confié le siège épiscopal de Jérusa-



« Jésus-Chris t était hier , il est au jou rd ' hu i , et il sera 
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« Maintenant , mes frères, di t en t e rminan t sa Let t re 
le grand Apôtre , j e vous prie de ne pas repousser une 
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de mois . Sachez que notre frère T imothée est en li-
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l ion et la figure de la loi nouvelle ; l ' ancienne all iance 
de Dieu avec la race d 'Abraham, la prophét ie de la n o u -
velle al l iance entre le Seigneur cl toutes les nat ions de 
la terre , rachetées et purifiées par le sang de Jésus-Christ . 
Enf in , cette Épi t re expose, dans tou t son jour , l 'exis-
tence et l 'o rdonnance de l 'ordre spirituel et divin, vrai 
milieu où doivent vivre les âmes, si elles ne veulent 
pas rompre avec le Dieu, auteur de tous les êtres, et 
séparer la ter re où nous habi tons, avec le ciel où Dieu 
sur tout se révèle à ses enfants. 

C H A P I T R E X 

L E S A P O T R E S . 
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MARTYRE DE SAINT JACQUES LE MINEUR. 

Les historiens nous apprennen t que Porcius Festus 
venai t de mourir , emporté par u n e mor t soudaine, dans 
la deuxième année de son adminis t ra t ion, et que la Pa -
lestine tout ent ière était en fe rmenta t ion . 

A Césarée, siège du gouvernement civil, les Syriens 
qui composaient la population de cette ville avec les 
Juifs , avaient fini par obtenir de Néron que ceux-ci 
fussent pr ivés du droit de ci toyens romains , que leur 
conférai t le privilège de cité r oma ine accordé à Césa-
rée. Cet affront mit les a rmes aux mains des Ju i fs , qui 
se soulevèrent dans toute la Palest ine. Ainsi commen-
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Jérusalem et la dispersion de la na t ion ju ive . 
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par celle qu'i ls portaient aux chrétiens, au tan t que la 
passion religieuse l ' emporte en ardeur sur la passion 
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lem. » (Hist. eccl. Liv. I I , ch. xxni.) Comme il n'y 
avait pas de g o u v e r n e u r à Jé rusa lem, ils profi lèrent de 
cet in ter règne pour exécuter leurs proje ts sanguinaires , 
et avant l 'arrivée d 'Alb inus , successeur deFcs tus , ils ré-
solurent la mor t de l 'évêque de Jé rusa l em. 

« On était , dit Hégésippe, auteur contempora in , à 
l 'époque des solenni tés pascales. Plus ieurs Ju i f s vinrent 
t rouver Jacques et lu i demandèren t : Quelle est la porte 
de J é s u s ? (Doctrine ouverte par Jésus . ) Jacques leur 
démontra que J é s u s était le Sauveur et quelques-uns , 
touchés de sa parole embrassèrent la foi. De ce nombre 
se t rouvaien t les p r inc ipaux d 'entre le peuple. A la nou-
velle de leur convers ion , les scribes et les pharis iens se 
rassemblèrent en t u m u l t e , criant que la nat ion tout 
entière était sédui te . Ils se saisissent de Jacques et l 'en-
t ra înent su r la p l a t e - f o r m e d u temple : Jus te ! lui di-
sent-ils, nous avons confiance en toi. On t rompe le 
peuple au nom d ' u n impos teur crucifié. Par le donc et 
dis-nous la vérité s u r Jésus ! Jacques élevant la voix, 
répondit : Pou rquo i m' interrogez-vous sur Jésus, le 
Fils de l 'homme ? Il siège d a n s les cieux, à la droite de 
la majes té divine, et un jou r il reviendra sur les nuées 
du ciel. — A ces m o t s ceux d ' en t re la foule qui avaient 
embrassé la foi, c o m m e n c è r e n t à s 'écrier : Hosanna)ï 
au Fils de David! Mais les scribes et les pharis iens s'é-
lançant su r la p la te- forme, d i ren t a u peuple : Le Jus te 
lu i -même es t donc sédu i t ! E t saisissant Jacques , ils le 
précipi tèrent du h a u t en bas du portique. Après celte 
chute . Jacques eu t encore la force de s 'agenouiller. Il 
priait en disant : Se igneu r , mon Dieu et mon Père, par-
donnez-leur , car ils ne savent ce qu'i ls font . Cependant 
les scribes, t o u j o u r s plus fu r ieux , poussaient des cris 
de mort . Lapidons Jacques le Jus te , vociféraient-ils. 
Us lançaient déjà les premières pierres, lorsqu 'un prê-
tre, de la race des Réchabi tes , s ' interposa et di t : Arrê-

tez ! que fai tes-vous ? Le ju s t e prie pour vous. Mais 
dans l ' intervalle un foulon asséna sur la tête de Jacques 
un coup de son mar teau , et le tua. Ce fu t ainsi que le 
saint évêque cou ronna sa vie par u n heureux mar tyre . 
11 fut enseveli a u lieu m ê m e de son supplice, et l 'on voit 
encore au jou rd ' hu i son tombeau près des ru ines du 
temple. » (Hég. cité par Eusèbe, liv. I I , ch. xxm.) 

L'abbé Darras a joute : « Le récit d'FIégésippe est 
confirmé et complété su r quelques points par l 'historien 
Josèphe. « Quand on eut appris à Rome, dit-il, la fin 
prématurée de Festus, Néron lui dés igna pour succes-
seur Albinus qu'il fit par t i r immédia tement pour la 
Judée . Mais d a n s l ' intervalle qui s 'écoula j u s q u ' à l ' a r -
rivée du gouverneur nouveau , le souverain Pont i fe 
Ananus (fils du premier Ananus , beau-père de Caïphe) 
Sadducéen audacieux et violent , se crut autorisé à se 
livrer à toutes ses vengeances . Il fit comparaî t re devant 
le sanhédr in Jacques , frère de Jésus , s u r n o m m é Christ , 
avec quelques aul res personnages, les accusant d 'avoir 
violé la Loi d'Israël, et, sans les entendre , il les fit lapi-
der par la populace. Ce cr ime souleva l ' indignat ion des 
ci lovens modérés et véri tablement pieux de Jé rusa lem. 
Ils firent secrètement prier le roi Agrippa d 'avoir à ré-
pr imer l ' insolence du grand-prêlre , et en m ê m e temps 
ils prévinrent Albinus de ce qui s 'élai l passé. Le nou-
veau gouverneur avai t déjà qui t té Alexandrie, se diri-
geant vers Jé rusa lem, quand les envoyés Ju i f s le ren-
contrèrent et lui appr i ren t qu 'Ananus avait outragé la 
puissance romaine en convoquan t le sanhédrin sans 
l 'autorisat ion du gouve rneur . Albinus à cette nouvelle 
écrivit à Ananus dans les te rmes de la plus vive i rr i ta-
tion. le menaçant d ' un châ t imen t exemplaire . En effet, 
su r la plainte du gouve rneur . Agrippa dest i tua Ananus , 
et donna le pontificat à Jésus , fils de Damnée. » Ainsi 
la haine, du Christ se t ransmet ta i t comme un héri tage 



d a n s la famille de Ca'iphe et d 'Anne . Les enfan t s mar -
tyr isaient les Apôtres du Dieu q u e les pères avaient 
crucifié, et la vengeance céleste suivai t la t race du sang, 
de générat ion en générat ion. En effet, dix ans plus 
tard, Ananus le j e u n e était é tranglé par les Zélotes. » 
(Hist . Eccl. Tom. VI . p. 170.) 

II. 

ÊPITRE CATHOLIQUE DE S A I S I JACQUES. 

Le saint apôtre Jacques, di t le Jus te , a écrit u n e 
Epitre q u e nous possédons. Il l 'adresse aux douze tri-
bus qui sont dans la dispersion, a u milieu des Gentils. 
Cousin de Notre-Seigneur Jésus-Chris t , il semble qu'il 
en avai t le cœur paternel, et qu 'en l 'absence du Maître, 
ledisciple parlait pour Lui. à c e s J u i f s , q u e l 'Espri t -Saint 
avai t détachés de la masse impie et déicide de la nation 
réprouvée. 

Sa in t Jacques commence par prêcher le mystère du 
Christ aimant et souffrant : « Mes f rè res , dit-i l , regar-
dez c o m m e su je t d e toute jo i e les diverses épreuves 
qui vous ar r ivent , sachant que l 'épreuve de votre foi 
opère la patience. O r . l apa t i encea l 'œuvre parfa i te , de fa-
çon que vous soyez parfaits et accomplis, ne manquant 
e n aucune chose. » (Jac. i. 2-4.) Voilà donc proclamée par 
le Jus te , la grande doctrine de l ' amour d iv in marié à la 
souff rance ; mar i age surnature l , nécessaire, en toute 
àme, mais qu' i l faut demander à Dieu d 'opérer en 
nous . « Si que lqu ' un de vous m a n q u e de sagesse, qu'il 
la demande à Dieu. . . Mais qu' i l la demande avec foi, 
sans aucune hésitat ion. Car celui qui hésite ressemble 
a u flot de la mer , qui est agité et empor té çà et là par 
le ven t . » (Ibid. 5 , 6 . 

Alors, avec u n e abondance de figures et une grâce 
parfaite, saint Jacques , parle d u r i che qui passe comme 
la Qeur des champs ; de l ' homme généreux dans la ten-
tat ion, lequel recevra la couronne de vie ; de la con-
cupiscence qui est en chacun de n o u s , du Père des 
lumières, au teu r de tout don parfai t , en qui il n 'y a ni 
ombre, n i vicissitude. « Car c 'es t volonta i rement qu'il 
nous a engendrés par la parole de vérité, afin que nous 
soyons quelque commencemen t de sa c réa tu re ; » (Jac. 
1.18.) disons de son œuvre divine qu 'ébauchée sur la 
terre par la parole et la grâce du Verbe et de l 'Espr i t , 
elle s ' épanoui ra au ciel dans la perfection et la gloire. 

Au second chapi t re , l 'Apôtre recommande le respect 
du pauvre- Comme il est bien encore, en cela, le parent 
de Jésus -Chr i s t ! P u i s il prononce ces paroles, qui con-
damna ien t par avance la doctrine protestante de la foi 
sans les œuvres : « Mes frères , que servira-t- i l à u n 
homme de dire qu ' i l a la foi, s'il n 'a point les œ u v r e s ? 
Est-ce que la foi pour ra le s a u v e r ? En effet, si un 
frère ou une s œ u r sont nus ou manquen t de la nourr i -
ture quot id ienne , et que que lqu 'un de vous leur dise : 
Allez en paix, réchauffez-vous et rassasiez-vous, sans 
leur donne r ce qui est nécessaire au corps, à quoi cela 
servira-t-i l? De m ê m e aussi la foi qui n 'a pas les œuvres 
est mor t e en el le-même. » (Ibid. n , 14-17.) L 'Apôtre 
développe ensuite magni f iquement cette doct r ine . 

Dans le troisième chapitre, se t rouvent des paroles 
mémorables su r la langue : « Si quelqu 'un ne pèche 
point en paroles, c'est un homme parfai t : il peut même 
avec le f r e i n . g o u v e r n e r t ou t l eco rps . « (Ibid. n i . 2 . ) E n c f -
fel. la bouche parle de l'abondance du cœur, et quand nos 
discours sont bons, c 'est que noire cœur est parfai t . Ce 
q u e le m o r s est aux chevaux, le gouvernai l aux vais-
seaux. la langue le devient pour la vie de l ' homme, 
qu'elle dirige dans la bonne voie. Mais aussi elle est un 



feu et u n monde d ' in iqu i t é , quand elle est l 'organe d'un 
cœur cor rompu. On dompte les bêtes sauvages ; <• Mais 
la langue, nul h o m m e ne peut la dompter . » ( J ac . m, 8.) 
Qui saura i t d o m p t e r u n e âme libre, qui re fuse le j oug 
de la sagesse ? Or, la langue s ' identifie avec l ' âme qui 
parle par elle. 

» Si vous avez le zèle amer et l 'esprit de contention 
dans vos cœurs, ne v o u s glorifiez point , et ne mentez 
pas contre la véri té . Une telle sagesse ne descend pas 
d 'en haut ; elle es t terrestre, an imale et diabolique. 
Car où il y a ce zèle et cette content ion , là aussi est 
l ' inconstance et t o u t e œuvre perverse . Au contraire, la 
sagesse qui vient d ' e n haut , est d 'abord chaste, puis 
amie de la paix, modé rée , facile à persuader , u n e de 
sen t iments avec les bons, pleine de miséricorde et de 
bons f rui ts , ne j u g e a n t point, n 'ayant pas de dissimu-
la t ion . . . » ( I b i d . 14 -17 . Que l 'on vante les quelques 
sentences tombées d e s lèvres de la philosophie ant ique, 
si on le veut , mais q u e l'on admire ces lettres de nos 
auteurs sacrés, t ou te s pleines de l ' inspirat ion divine et 
de la plus haute sagesse . Rien do pareil n'est sorti de 
l ' intelligence d ' un s imp le mortel . 

Après avoir , au chapi t re IV de son Épl t re , indiqué 
la source des g u e r r e s et des procès, c 'est-à-dire les con-
voitises, puis m o n t r é que la vie n 'est « q u ' u n e vapeur 
qui parait pour u n peu de temps et bientôt est dissi-
pée », (Ibid. îv, 15.) il s 'écrie au chap i t re V : « Main-
tenant , riches, p leurez , poussez des hu r l emen t s à cause 
des malheurs qui v iendron t su r vous ; vos richesses 
sont lombées en pour r i tu re , et les vers ont mangé vos 
vêtements ; votre o r et votre argent se sont rouillés. et 
leur rouil le s ' é lèvera en témoignage contre vous et dé-
vorera vos chairs c o m m e un feu. Vous vous êtes thé-
saurisé la colère p o u r les derniers j ou r s . Voilà que le 
salaire des ouvr ie rs qui ont moissonné vos champs, et 

dont vous les avez frustrés , c r i e ; et leur clameur est 
montée ju squ ' aux oreilles du Seigneur des armées . Vous 
avez fai t bonne chère sur la terre, vous avez engraissé 
vos cœurs dans une abondance de luxe, pour le j o u r du 
sacrifice. Vous avez condamné et tué le Jus te , et il ne 
vous a pas résisté. Mais vous, mes frères, persévérez 
dans la patience j u s q u ' à l ' avènement du Seigneur . Vous 
voyez q u e le laboureur espérant recueillir le frui t pré-
cieux de la terre , at tend pa t i emment , j u s q u ' à ce qu'il 
reçoive celui de la première et de l 'arrière saison. » 
(Jac. v, 1-7.) 

Qui n 'admirera i t aussi cette force et cette droiture : 
« Que votre discours soit : Oui, oui ; non, non. afin que 
vous ne tombiez pas sous le j u g e m e n t ? » (Ibid. 12.: 

Comment le protes tant isme n ie ra - t - i l encore l 'exis-
tence du sacrement de l 'Extrême-Onct ion quand il aura 
lu ces mots : « Quelqu 'un parmi vous est-il malade ? 
Qu'i l appelle les prêtres de l 'Église, et que ceux-ci prient 
sur lui, l 'o ignant d 'hui le au nom du Seigneur . E t la 
prière de la foi sauvera le malade, et le Seigneur le 
soulagera ; et s'il a des péchés, ils lui seront remis ? » 
(Ibid. 14 ,15 . ) 

S a i n t Jacques a jou te pour les prêtres et les fidèles : 
« Confessez donc vos péchés les uns aux autres , et priez 
les uns pour les autres , afin que vous soyez sauvés , car 
la prière persévérante du ju s t e peut beaucoup. » (Ibid. 

On voit que l 'Église conservai l , dans le secret, p lu-
sieurs des dons que le Se igneur lui avai t confiés, et 
qu'elle en t ransmet ta i t la connaissance, par la t radi-
tion orale, pour ne pas les exposer, soit à une fausse in-
terpréta t ion; soit à la profanat ion. 



DI. 

MARTYRE DE SAINT MARC. 

« L ' a n né» OÙ saint Jacques souffrai t le mar ty re à Jé-
rusa lem. saint Marc subi t le sien à Alexandr ie . Le 
glorieux évangéliste, disciple de saint Pierre , avait 
fondé en Italie l 'église d 'Aquilée, où l 'on conserva long-
temps le t n t e original de l 'Evangi le écrit de sa main. 
Envoyé par le pr ince des Apôtres en Egypte , il fixa son 
siège à Alexandrie et y const i tua cette chrét ienté flo-
r issante dont le Juif Phi lon nous a décri t les merveilles. 
Mais s o n zèle ne se borna point à la conquête de cette 
i l lustre c i t é II étendit sa sphère d 'act ion sur la Lybie, 
la Marmarirjue, la Pentapole , la province d 'Ammon et 
l ' E g y p t e tout ent ière. Enfin il tomba entre l e s m a i n s d e s 
infidèles d'Alexandrie. Un jou r de Pâques, pendant qu'il 
cé lébra i t les divins mystères , les païens se sa is i rent de 
sa personne, lui a t tachèren t une corde au cou et le traî-
nè ren t j usqu'au Boucoléon, su r le r ivage de la mer , en 
face de l 'église souter ra ine où ils l 'avaient découvert . Du-
ran t le t ra je t , sa chair se déchirai t en lambeaux et en-
sang lan ta i ! les rochers . Vers le soir , comme il respirait 
encore, on le j e l a d a n s un cachot. Au mil ieu de la nuit 
il fu t consolé d 'abord par une vision angél ique, puis 
pa r une apparition du Seigneur , qui l 'appelait dans son 
r o y a u m e céleste. Au mat in , les idolâtres le vinrent 
p rendre et le t ra înèren t comme la veille, su r les rochers 
du Boucoléon. Seigneur , dit-il, je remets mon âme 
en t re v o s mains. E t il expira . On était à la huitième 
année d u règne de Néron . De pieux fidèles d'Alexan-
drie lui rendirent les h o n n e u r s de la sépul ture et dépo-

sèrent son corps au lieu dit de la Hoche-Tailiée. Sa in t 
Marc avait o rdonné de son v ivan t le b ienheureux Anié-
nus pour le suppléer à Alexandrie, pendant les voyages 
qu'il était obligé de faire . Il avait inst i tué dans les 
autres provinces u n grand nombre d 'évêques, de prê -
tres et de diacres. >• Ainsi s 'exprime le martyrologe de 
Bède. Vers le V1 siècle, les rel iques de l 'Évangéliste 
furent t ransportées à Alexandrie, d'où les Vénitiens, en 
8IS , les apportèrent dans leur capitale, plaçant ainsi 
leur républ ique sous la protection du lion de saint 
Marc. » 

Cette page, que nous emprun tons au savant h i s to -
r ien, l 'abbé Darras, m o n t r e la g rande activi té des Apô-
tres et de leurs disciples. Non contents de prêcher à 
toute créa ture et de conver t i r les foules, ils créaient des 
évêchés, sacraient des évêquese t multipliaient les chré-
tientés. Faut- i l s ' é tonner , ainsi que saint Paul l 'alteste 
l u i - m ê m e , q u e l 'Évangile déjà à son époque, eû t été 
prêché dans le monde en t i e r? 

IV. 

SAINT PIERRE, A LA MORT ET AU TOMBEAU 

DE LA SAINTE VIERGE. 

Reprenons main tenan t les courses apostoliques du 
chef de l 'Égl ise , et suivons- le dans ses t ravaux s u r -
humains , tels qu'i ls nous ont été décrits par Eusèbe, 
Ruff in , et les Pères de l 'Église. Avec lui portons nos 
pas j u s q u ' à Jé rusa lem, pour y assister aux derniers mo-
ments de l ' auguste Mère de Dieu. 

« D'Antioche, saint Pier re r e tourna en Italie dont il 
parcourut les diverses provinces, en y annonçan t l 'É-



vangile . C'est ce que rappor ten t Eusêbe, Ruffin et d 'au-
tres auteurs anciens. E n effet, comme le témoigne As-
térius, cet Apôtre , a y a n t reçu de Jésus-Christ la charge 
de paître et de nour r i r son t roupeau, il n 'a pas langui 
dans u n e molle o is ive té . Il n 'a pas choisi u n e vie douce 
el paisible ; il n'a p o i n t cherché à éviter les périls. Il a 
vécu au contraire d a n s la plus grande el la plus conti-
nuelle act ivi té ; il a f a i l de longues et pénibles courses 
dans toutes les par t ies de la terre , dans le bu t d 'éclai -
rer les aveugles par le flambeau de l 'Évangile, de servir 
de gu ide à ceux qui é t a i e n t égarés, d 'encourager et de 
faire avancer ceux qui marcha i en t déjà dans le sent ier de 
la vérité et de la p ié té , de combattre s ans cesse les en-
nemis de Dieu et de s o n Église, d 'exhorter ses soldats, de 
souffr i r toutes sortes d e persécutions, d ' endure r l ' hor -
reur des prisons les p l u s affreuses : en u n m o t . de prê-
cher Jésus-Chris t en tout lieu, parmi tous les t ravaux 
et tous les dangers q u e l 'esprit peut imaginer . Il avait 
déjà envoyé ses disciples dans toutes les parties de 
l 'univers , dans l 'Or ien t et l 'Occident. Il voulut en-
core y aller l u i -même en personne : Après avoir con-
fié à saint Lin et à s a i n t Ciel l 'adminis t ra t ion de son 
siège pontifical de H o m e , il partit pour la Grande-Bre-
tagne . qu 'une c o n q u ê t e récente venai t d 'ouvr i r aux Ro-
mains . Il f ranchi t les Alpes, les Pyrénées , l 'océan et 
et aborda chez ces peuples bell iqueux, barbares , inhu-
mains . abandonnés à l ' idolâtr ie , et je ta dans leurs cœurs 
la féconde semence d e la foi, qui devai t bientôt y pro-
duire des frui ts a b o n d a n t s . 

« Lorsqu'i l eut s o u m i s au j o u g de l 'Évangile plu-
sieurs de ces h o m m e s inflexibles et féroces, prêts à 
livrer les plus rudes c o m b a t s aux Romains , pour re-
pousser leur j o u g d o m i n a t e u r , le Pêcheur traversa 
l 'océan pour visiter l ' E s p a g n e , et passa de là en Afrique. 
Tertull ien, saint C y p r i e n . saint Grégoire. Innocen t 1", 

Mélaphrasle, Baronius , témoignent que saint Pier re a 
donné la foi à l 'Afr ique, et no t ammen t à Carthage, à la 
Numidie et à la Mauri tanie. Après avoir parcouru les 
pr incipaux lieux de ces contrées, de m ê m e que les deux 
Lybies et la Cyrénaïque. après avoir laissé saint Cres-
cent, comme évêque de Carthage, il arr iva en Egypte , 
à Alexandrie où il confirma publ iquement l ' inst i tut ion 
de saint Marc, son disciple, comme évêque et adminis -
trateur de cette g rande ville, il se rendi t de là dans la 
Thébaide , inst i tua saint R u f u s évêque de Thèbes . cité 
opulente, très peuplée et t rès célèbre par ses cent 
portes, pénétra ensui te dans le fond de l 'Éthiopie , dans 
les vastes régions de l 'Aurore , D I S K S etiam Hemmonis 
domum et seerela Aurorx extremai/iie ACthiopum. Ce 
fu t alors qu' i l eut la révélation d'aller à Jérusalem afin 
d 'ass is ter au trépas de la Sainte Vierge. » (Petits Boll. 
Fête S. Pierre . ) 

Cette digne Mère du Sauveur était donc restée sur la 
terre, de longues années après l 'Ascension de son divin 
Fils au ciel. 

Reine des Apôtres, elle les instruisai t en leur racon-
tan t , sans doute, la vie cachée de Jésus à Nazareth, ses 
t ravaux, et lous ses actes mervei l leux, opérés sous les 
seuls regards de Marie et de Joseph. Remplie comme % 

eux , et à un degré plus é m i n e n t encore, de l 'Espri t de 
Dieu, elle leur dévoilait la sagesse infinie du Seigneur , 
dans le mystère de l ' Incarna t ion . 

Pleine de sollicitude pour l 'Église. Épouse myst ique 
de Jésus , elle se penchai t avec a m o u r sur son berceau 
comme une mère, et elle lui prodiguai t les témoignages 
de son admirable dévouement . 

Sur tou t elle soup i ra i t après le ciel, où elle reverrait 
enfin son Fils. Un élan de suprême amour brisa les 
liens qui a t tachaient son à m e à son corps virginal , et 
elle mouru t . 



« La tradition rappor te q u e , lorsque Notre-Seigneur 
eut dit à saint Jean du h a u t de la croix : « Voilà votre 
Mère, » le disciple b ien-a imé prit avec lu i la Très Sainte 
Vierge. Ils habitèrent ensemble a u l l o n t Sion et Marie 
recevait chaque j o u r , d a n s la c o m m u n i o n euchar is-
tique, Jésus , son vrai Fils , des mains de son fils adop-
tif. Quand l ' a rchange lui eu t annoncé l ' h eu re de sa 
dél ivrance, elle en eut u n e joie indicible. Ainsi que 
Jésus , Marie ne fit q u e goû te r la mor t . Dieu ressuscita 
sa Mère et la fil asseoir d a n s le ciel au-dessus de tous 
les chœurs des Anges . — D'après la tradition la plus 
accréditée. Marie serai t mor t e vers l 'an 08 de Jésus-
Christ , à l 'âge de 72 ans. Il es t probable q u e sa demeure 
f u t t ransformée en Oratoire , bien q u e les preuves que 
nous avons soient de date re la t ivement récenle . André 
de Crète, qui vivait a u VII" siècle, n o u s parle de la 
maison de la Sa in te Vierge changée en église sur le 
Mont Sion. Depuis cetle époque, plusieurs graves a u -
teurs en font ment ion ; en 1670, on y voyait encore les 
restes d ' un ant ique Oratoire bâti, a f f i rmai t -on , sur 
l ' emplacement de la maison où saint Jean l 'Evangéliste 
offrai t les saints Mystères e n présence de la Mère de 
Jésus . » J é rusa l em. — E m p l a c e m e n t de la Maison de 

, la Sa in te Vierge. Guide du F r L iév in . ) 

En par lant ainsi le F ' L iév in se fai t l 'écho des per-
sonnages les plus éminen ts des premiers temps de l'E-
glise et des écr ivains les p lus autorisés, en t re aut res de 
saint Denis l 'Aréopagite, disciple de Pau l , et témoin 
oculaire de tout ce qui se passa au trépas de la sainte 
Vierge. Dans son traité des Noms divins, adressé à 
Timothée , saint Denis s ' expr ime en ces termes : » Hié-
ro thée , no t re maî t re sub l ime , bri l lai t entre les pontifes 
inspirés, comme vous l 'avez vu , quand vous et moi, au 
mil ieu d ' un grand nombre d e frères , n o u s v înmes con-
templer le corps vénérable qui avait produi t la vie et 

porté Dieu. Là se t rouvaient Jacques , frère du Sei-
gneur . et Pierre , coryphée et chef suprême des théolo-
giens . Alors tous les pontifes voulurent , chacun à sa 
manière, célébrer la toute-puissante bonté du Dieu qui 
s'était revêtu de notre infirmité. Or. après les Apôtres, 
notre il lustre maî t re surpassa les ant res pieux docteurs, 
tout ravi et t ranspor té hors de lui-même, profondé-
ment ému des merveilles qu' i l publiai t et est imé par 
tous ceux qui l ' en tendaient et le voyaient , qu ' i ls le 
connussent 011 non. comme 1111 homme inspiré du ciel 
et comme le digne panégyris te de la Divinité. Mais à 
quoi bon vous redire ce qui fu t prononcé d a n s cette 
glorieuse assemblée? Car. si ma mémoi re ne m 'abuse , 
il me semble avoir entendu souvent de votre bouche 
des f r agment s de ces divines louanges, tant vous dé-
ployez tou jour s une pieuse a rdeur en ce qui concerne 
les choses saintes. Mais laissons ces mystiques en t re -
t iens. qu 'on ne doit pas divulguer aux profanes. » 
(Dionys. Areopag. de Divinis Nom. cap. m, §. 2. T ra -
duction de Mgr Darboy.) 

Nous ne chercherons pas d 'au t res documents pour 
prouver que saint Pierre se rendit à Jérusalem et qu' i l 
assista au trépas de Notre Dame. 

Toutefois nous a jouterons à ce qui précède quelques 
paroles de saint Grégoire de Tours qui complètent les 
paroles citées de l 'Aréopagite. En l 'an 590, saint Gré-
goire de Tour s s 'exprimait ainsi : « Quand la b ienheu-
reuse Marie approcha du terme de sa carrière mortelle, 
tous les Apôtres réunis des diverses contrées du monde, 
vinrent à sa demeure . Apprenant qu'elle allait ê t re en-
levée à cette lerre, ils veillaient avec elle. Le Se igneur 
Jésus , envi ronné de ses Anges, leur apparut . Il recueillit 
l ' àme de sa mère qu' i l confia à l ' a rchange Michel, et la 
vision disparut . A l 'aube du j o u r les Apôtres t ranspor-
tèrent su r un lit funèbre le corps virginal et le déposé-



ren t dans le sépulcre. Pu i s ils se linrent près d u monu-
m e n t a t t e n d a n t ane nouvelle appar i t ion du Seigneur . 
Voici, en eff let . I l e Jésus revint près d ' eux et prenant 
le corps sac i ' é de sa Mère, il le t ransporta d a n s u n e nuée 
bri l lante a u se ' 0 du paradis. C'est là q u e réun i à son 
â m e g l o r i e u s e , il règne dans la gloire au milieu des élus, 
pa rmi les sp lendeurs sans déclin de l 'é terni té . » (De 

g lor ia Martyr• l i t i. c . iv.) 
A l ' o c c a s i o n de ce texte de saint Grégoire de Tours, 

nous l isons ¿ans l 'His to i re ecclésiastique de Rohrbacher 
les réflexion s suivantes : « Dans ce qu ' i l di t de la Sainte 
Vierge, on voit que dès lors c'était le s en t imen t com-
m u n des c h rétiens, qu 'après sa mort elle avai t été éle-
vée en c o r p s et en â m e dans le ciel. Car il raconte sa 
r é s u r r e c t i o n c ' ' w n assomption corporelle comme une 
chose d o n t personne ne doutai t . E t de fai t , long temps 
avant lu i , l'Église romaine faisait profession de le 
croire c o m m e on le voit par le sac ramenta i re ou le 
missel du p a p e saint Gélase. Car dans la collecte pour 
la fête d e l'Assomption, cette Église disai t , comme 
m a i n t e n a n t . <lu? ' a Sainte Mère de Dieu a bien subi la 
m o r t temporelle- mais n ' a pu être abat tue par les liens 
d e l à m o r t . Par ce q u e Grégoire di t un peu plus loin, on 
voit pareillement que dès lors c 'étai t l 'usage de placer 
d a n s les égl ises l ' image de la sa inte Vierge t enan t l 'En-
fan t Jésus <>ntreses bras . » (Ilist. Univ . , t. I X , p. 3i6.) 

L 'abbé Darras traite avec soin cette ques t ion , dans 
son H i s t o i r e générale de l 'Église, et il conclut en d i s an t : 
« Arrière doue ."es menteuses et hypocrites exégèses I La 
science classique de Lanzi , aussi bien q u e la critique 
-ofGcielle d e Calmct, s 'évanouissent au rayon de lu-
miè re récemment échappé des catacombes. Le culte de 
la Sa in t e Vier§e remonte au siècle apostol ique; ses 
images o n t été peintes sous les yeux des Apôtres et ex-
posées p a r tux i la vénérat ion des fidèles ; le mystère 

d e son Assompt ion g lor ieuse , t ransmis par la t radi t ion 
orale avec les aut res arcanes de la doctr ine sa in te , 
éclata au grand j o u r , à l 'époque de Constant in, et resta 
depu i s une des plus douces croyances de l 'univers ca-
thol ique. Voilà la véri té , telle q u e nous avions à cœur 
de la dire, après lan t de défail lances, d 'hés i ta t ions et 
de réticences calculées. l)u reste, il est bien vrai qu 'à 
celle époque saint L u c fit paraî t re son Évangi le . On 
s 'accorde généra lement à reconnaî t re qu' i l le composa 
à l 'époque d u troisième voyage de saint Paul à J é r u s a -
lem. 11 fut évangéliste , el l 'h is toire nous apprend en 
outre qu'il était peintre ; et qu ' en cette qualité il lé-
gua aux généra t ions à ven i r les traits bénis de la Mère 
de Dieu. » (t . VI, 36.) 

V. 

SAIST PIERRE DE RETOUR A ROME. 

11 eût été doux à saint Pier re de rester quelque temps 
à Jérusalem et de revoi r la Galilée, sa patrie. Avec 
quel a t tendr i ssement il eut repris ces chemins par où 
avait passé son divin Maître ! Chaque pierre de ces rou-
tes sanctifiées par le Verbe-Incarné lui rappelai t u n e 
parole, un bienfai t , un souveni r d u Sauveur . A l 'âge 
où était alors l 'Apôtre, on a ime à se rappeler le passé 
et ses vives impressions. Mais Home, où il avait fixé 
son siège, l 'a t tendait . 11 reprit donc sa course , revi t 
l 'Egypte , l 'Afr ique, et arr iva de nouveau dans la capi-
tale du monde, au mil ieu de ses frères, qui le reçurent 
avec la joie qu 'appor te à u n e famille bien née u n père 
a imé, en y ren t ran t après u n e longue absence. 

Pier re s 'occupa d'abord de toutes les ques t ions in-



lércssant la g r ande c o m m u n a u t é chrél ienne de Rome, 
et il les régla. Pu i s il voulut aller encourager les p ro -
vinces d 'I talie, y inst i tuer des évêques et des prêtres. 
C'est ainsi qu' i l donna saint l îa rnabé à l'église de Milan, 
et à celle de Lucques , saint Paul in . Les villes du litto-
ra l de la Méditerranée furent ensuite l 'objet de sa sol-
l ici tude. 

Ce fu t à celte époque qu'il reçut du ciel un avert isse-
ment de sa lin p rocha ine .Le Maître qu' i l avait servi avec 
tan t de courage . Jésus-Chris t , pour qui seul il vivait, 
dont l ' amour le soutenai t et l 'enivrai t de joie a u milieu 
de ses t ravaux et de ses tr ibulat ions, Jésus , voulai t en-
lin le couronner au ciel. 

Car il faut se rappeler que la vie d ' un Apôtre , comme 
celle de tout ê t re h u m a i n , s e compose d ' amour et de 
souffrance. 

Le père et la mère a imen t leur famille, t ravail lent et 
souffrent pour elle. 

Le savant a ime la science el lui consacre ses j o u r s et 
ses nui t s . 

Le soldat a ime son métier et sa patrie : il ne recule 
devant a u c u n e fa t igue, et il b rave la mor t . 

Les enfants , au coeur bien fai t , a iment leurs vieux 
parents et mettent leur bonheur à les entourer de soins, 
d 'affect ion, pour consoler leur vieillesse. 

Dans un au t re ordre , l ' homme cupide aime l ' a rgent 
et s ' impose des sacrifices de tout genre pour a u g m e n -
ter sa for tune . Le voluptueux e n a g i t d e même, et l 'am-
bit ieux aussi , celui-ci, afin de moissonner que lque 
gloire nouvelle, et l 'autre , en vue de s 'assurer quelque 
nouveau plaisir. 

Aimer et souffr i r pour l 'objet que l'on aime, dans la 
vérité comme d a n s l 'e r reur , dans la vertu comme dans 
le vice, voilà en quoi se r é sume toute existence h u -
maine , aussi bien dans les hau t eu r s où vivent les âmes 

les plus parfaites, que dans les abîmes où se t ra înent 
les â m e s les plus avil ies. Là aussi on aime quelque cho-
s e : là aussi on veut jou i r , c l l 'on voit ces êtres misé-
rables tendre la main et fa i re effort pour arr iver au plai-
sir qu'i ls convoitent . 

Pierre a imai t le Christ Jésus , et il l 'a imait j u s q u ' à la 
folie. A m a n t passionné de son Maître, il en portait 
avec amour la Croix, dans son cœur , dans son corps, 
sur ses épaules . Par sa parole enf lammée, il en disait la 
sagesse, la beauté infinie, la vertu sans bornes , les jo ies 
incomparables. E t l'on voyait les peuples tendre les 
bras vers elle, s 'y a t tacher , v ivre cl mour i r en la t enan t 
pressée sur leur cœur . 

Oui, Pierre a ima i t et souffrai t aussi , comme tous les 
hommes . Seulement il avait choisi la bonne part : Dieu 
avant tout : Dieu en tou t : Dieu pour lui et pour l ' un i -
vers, à qui sa g rande voix l 'annonçai t et le j o u r et la 
nui t , en Orient et en Occident . Cette part ne lui sera pas 
ôtée. Tandis q u e les autres , en a iman t les choses pas-
sagères, les perdront , ou les onl déjà perdues , P ier re 
gardera éternel lement le Christ qu ' i l a a imé. La mor t 
qui nous ravi t tout , b iens , gloire, famille, 11e sau ra i t 
nous séparer de Jésus-Chris t , va inqueur de la mor t . 
Et ceux qui ont souffert pour l 'objet de leur a m o u r , 
a m o u r nature l , profane, coupable peut-être, que peu-
vent- i l s a t tendre , par delà la tombe, pour prix de pa-
reils efforts? Rien, s inon ce qu'i ls mér i tent , pour n 'avoir 
pas écouté le sursum rnrilu! que l 'Eglise, leur mère, 
leur criail chaque j o u r ? 

Heureux Pierre ! qui enlendi t l 'Ange du Se igneur , 
aux r ivages de la mer . lui d i re : « Pierre, le temps de 
votre mort et de votre dél ivrance approche ; il vous faut 
re tourner à Rome; c 'est d a n s celle ville que vous s o u f -
frirez la mor t de la croix, el ensui te vous recevrez la 
couronne de Jus t ice . » (Til lemont. Mém. t. 1, p. 184.) 



VI. 

SECONDE ÉPITBE DE S A I S I PIERRE. 

P i e r r e r e n t r a d o n c à Rome et y fort i f ia l e s c h r é t i e n s 
c o n t r e la pa ro le et les art if ices d e S i m o n le m a g i c i e n , 
q u e S a t a n ava i t poussé j u s q u e d a n s la cap i t a l e d u m o n -
de. p o u r c o m b a t t r e le C h r i s t i a n i s m e , en géné ra l , e t 
s u r t o u t p o u r e n t r a v e r la p r éd i ca t i on d e n o t r e g r a n d 
A p ô t r e . 

Un m o m e n t de ca lme lui pe rmi t d e c o m p o s e r sa s e -
c o n d e E p î t r e . 

Voici c o m m e n t l 'abbé D a r r a s n a r r e , avec sa m é t h o d e 
p réc i se , ce q u i se passa à ce m o m e n t - l à . 

« Le m o n d e en l i e r , dit-il, s ' a r m a i t c o n t r e la foi d u 

Chr i s t , lo r sque les d e u x Apôt res T ie r re et P a u l r e v i n r e n t à 
R o m e défier la pe r sécu t ion j u s q u e d a n s son c e n t r e . « Les 
fideles r o m a i n s , di t sa in t Ambro i se , a l a r m é s d u d a n g e r 
q u e coura i t P ie r re , le chef de l 'Ég l i se , le c o n j u r è r e n t 
de céde r à l ' o rage el de s ' é lo igner de la v i l le . Il s ' y r e f u -
sa d a b o r d , m a i s leurs i n s t ances f u r e n t si p r e s san t e s 
qu ' en f in il se déc ida à par t i r . P e n d a n t la nu i t , il se m i t 
en r o u l e , et d é j à il app rocha i t d u m u r d ' e n c e i n t e , l o r s -
q u il vi t le Chr is t f r a n c h i r la p o r t e c l v e n i r à sa r e n -
c o n t r e . O ù a l lez-vous . S e i g n e u r ? lui d e m a n d a l 'Apô t r e . 
— Jésus -Chr i s t r épond i t : J e v i e n s à R o m e p o u r y ê t re 
de n o u v e a u cruci f ié . — P ie r r e c o m p r i t le s e n s d e cet te 
d iv ine parole . Il r e n t r a à R o m e p o u r y a t t e n d r e le m a r -
ty re . ,i On voi t e n c o r e a u j o u r d ' h u i s u r la vo ie A p p i a , à 
u n e pet i te d i s t a n c e des r e m p a r t s , u n e m o d e s t e chape l -
le, c o n n u e à R o m e , sous le vocab le d e : Domine quo 
vadis? C 'est là q u e le p r ince des Apô l res eu t la v i s ion 

d o n t sa in t A m b r o i s e n o u s a conse rvé le s o u v e n i r . » La 
pe t i te égl ise s i tuée en ce l ieu , d i t Mgr G e r b c t , es t u n e 
s t a t ion p a r t i c u l i è r e m e n t a imée de ces â m e s q u i . a p r è s 
avoi r été d é j à é p r o u v é e s par la s o u f f r a n c e , p r e s sen t en t 
q u e des t r i bu l a t i ons e n c o r e p lus d u r e s les a t t e n d e n t l à 
où la voix d e Dieu , le d e v o i r les appe l le . La R o m e 
pa ïenne , qu i p r é p a r a i t le m a r t y r e à sa in l P ie r re , es t u n e 
figure d u m o n d o . Ces â m e s v o u d r a i e n t f u i r lo in d e l u i , 
dans u n e r e t r a i t e pa is ib le . Mais qu 'e l l es p r e n n e n t c o u -
r a g e . Si elles s o n t fo rcées d 'y r e t o u r n e r avec la c r o i x , 
c ' es t le S a u v e u r qui la por te ra . l evan t elles. » S e i g n e u r , 
où a l l ez -vous? Q u e s t i o n d e t o u s les t emps , q u e la fo i 
et l ' a m o u r ad re s sen t à D ieu , lo r squ ' i l n o u s di t de le s u i -
vre à t r ave r s les m y s t é r i e u s e s t énèb re s de la d o u l e u r . 
Une m é d i t a t i o n s u r ces pa ro les , fa i te d a n s la c h a p e l l e , 
qu i en g a r d e la m é m o i r e t o u t e v ive , a r e n d u d e la f o r -
ce à b ien des c œ u r s qui en a v a i e n t b e s o i n , el j e ne c o m -
p r e n d s pas la t r i s t e théo log ie d e q u e l q u e s é c r i v a i n s , 
qu i en a t t a q u a n t la réa l i té h i s t o r i q u e de ce réc i t , son t 
a l lés j u s q u ' à en m é c o n n a î t r e la b e a u t é m o r a l e . » Gerbe t , 
E s q u i s s e d e R o m e c h r é l i e n n e . t . I . I n t rod . p. 19. el 20.) 

Mgr G e r b e t c o m p r e n a i t à merve i l l e ces m é c o n n a i s -
sances . et il s a v a i t q u e les é c r i v a i n s , a m i s d e la t r i s t e 
théo log ie des J a n s é n i s t e s , n ' a y a n t pas l ' audace e n c o r e 
d e r o m p r e avec l eu r Mère , la s a i n t e Eg l i se c a t h o l i q u e , se 
p la i sen t à lu i a r r a c h e r q u e l q u e l a m b e a u de son g lo r i -
e u x v ê l e m e n t , e t , s ' i l s le p o u v a i e n t , de l a dépou i l l e r 
d e ses r i ches ses sp i r i tue l l e s et t empore l l e s . Ceux-là son t 
de la r a ce des f a u v e s , av ides d u s a n g ch ré t i en ; s e u l e -
m e n t , ils n ' e n o n t q u e la ma l i ce , s a n s l ' éne rg ie . 

R e n t r é à R o m e , l 'Apôt re éc r iv i t son t e s t a m e n t , c ' e s t -
à - d i r e sa s econde É p i l r e , ad r e s sée à t o u s les fidèles d e 
l ' u n i v e r s . É c o u l o n s au m o i n s le c o m m e n c e m e n t de ce t 
ac te , si d i g n e , p a r le f o n d el la f o r m e , d u Chef d e l 'E -
glise. J a m a i s p o n l i f e n ' a par lé avec u n e telle m a j e s t é , 



et I on sent dans ces accents immortels la force de l 'Es-
pri t -Saint . 

« S imon-P ie r r e , se rv i teur et Apôtre de Jésus-Chris t , 
à ceux qui ont reçu en par lage avec nous la m ê m e foi. 
dans la jus t ice de no t re Dieu et S a u v e u r , J é s u s - C h r i s t : 
qu ' en vous abondent la grâce et la paix, dans la con-
naissance de Dieu et du Christ. Jésus Notre-Seigneur . 
Comme tous les d o n s de sa vertu d iv ine , pour la vie et la 
piété, nous ont été c o m m u n i q u é s par la connaissance 
de Celui qui nous a appelés par sa propre gloire el sa 
ve r tu ; c'est par lui qu' i l nous a donné les très g randes 
et précieuses choses qu' i l avait promises, alin que pa r 
elles vous deveniez par t ic ipants de la na ture divine, 
fuyan t la cor rupt ion de celle concupiscence q u i c s t d a n s 
le monde . 

« Vous, de voire cOté, apporlez lout votre soin à pro-
du i re : dans votre foi , la ver tu ; dans la vertu, la scien-
ce; dans la science, la tempérance, la pa t ience ; dans 
la patience, la pié té ; dans la piété, l ' amour de la f ra ter-
n i t é ; dans l ' amour de la f raterni té , la char i té . Car si 
ces choses se t rouven t en vous, et qu'elles y surabon-
dent , elles ne laisseront pas vide et i n f ruc tueuse en 
vous la connaissance de Noi re-Seigneur Jésus-Chr is t . 
Tandis que celui qui ne les a point , est u n aveugle qui 
m a r c h e en l à tonnan t , et qui arrive à oublier comment 
il a élé purifié de ses anciens péchés. P a r conséquent , 
mes Frères, appliquez-vous davantage à rendre cer ta i -
nes, par les bonnes œuvres, votre vocation et votre 
élection : car en agissant ainsi vous ne pécherez j amais . 
Et de la sorte, il vous sera donné magni f ique ent rée 
dans le royaume éternel de Nôtre-Seigneur et Sauveur 
Jésus-Chris t . » (II Pel r . i, 1-11.) 

" C'est pourquoi , j e commencerai t ou jour s pa r vous 
avert i r de ces choses, bien que vous les sachiez, et que 
vous soyez affermis dans la présente vérité. Car j e 

crois qu' i l est jus te , tant q u e j e suis encore dans ce l te 
tente, de vous r an imer en vous aver t issant ; certain 
q u e dans peu de lemps aura lieu la déposition de ma 
tente, comme Noire-Seigneur Jésus-Chr is t me l'a si-
gnifié lui-même. Mais j ' au ra i soin de m'occuper souvent 
de vous, m ê m e après ma mort, afin q u e vous vous rap-
peliez ces ense ignemenls . 

cc Au resle ce n 'est pas en su ivant des fables é tu-
diées. que nous vous avons fait connaî t re la vertu et 
la présence de Jésus-Chris t , ma i s c'est après avoi r élé 
les contempla teurs de sa majesté . Car il reçut de Dieu 
le Père l ' honneur el la gloire, lorsque celle voix des -
cendit su r lui du sein d 'une sp lendeur magnif ique : 
Celui-ci est mon Fils b ien-aimé, dans lequel j ' a i mis 
mes complaisances : écoulez-le. 

« E t nous en tendîmes nous-mêmes celle voix qui ve-
nait du ciel, lorsque nous é t ions avec lui su r la mon tagne 
sainte . Nous avons d'ail leurs les oracles plus affermis 
des prophètes , su r lesquels vous fai tes bien d 'arrêter 
les yeux, comme sur une lampe qui luit d a n s un lieu 
obscur , j u s q u ' à ce q u e le j ou r v ienne à paraître et q u e 
l'étoile du malin se lève dans vos cœurs ; sachan t , 
avant tou t , q u ' a u c u n e prophét ie de l 'Ecri ture ne vient 
d ' in terpréta t ion particulière. Car j ama i s les prophéties 
ne sont venues de la volonté humaine ; ma i s c 'est ins-
pirés par le Sain t -Espr i t , q u e les sa in t s h o m m e s de 
Dieu ont parlé. » (II Pel r . i, 12-21.) 

Comme on est heureux d ' en tendre ces af f i rmat ions 
tomber des lèvres de S imon-P ie r r e , devenu le grand 
pêcheur d ' h o m m e s ! Sans effort, il voi t de son regard , 
i l luminé d 'en haut , les profondeurs de la doctr ine de 
son Maître, el il donne avec a s su rance la source divine 
et la généalogie des ver tus , qui ja i l l issent du sein de 
Jésus-Chris t , pour nous inonder et nous rendre pa r t i -
c ipants de la na ture même de Dieu, comme le pur 



cristal, pénétré de la lumière du soleil, part icipe de son 
éclat . 

V odà le vrai chrét ien, di t l 'Apôtre : celui en qui 
surabondent ces dons célestes, tandis que ceux qui ne 
les possèdent pas, ma rchen t d a n s la vie tels que des 
aveugles . 

Il appelle son corps u n e tente , qui abrite son à m e ! 
Il va la replier et la déposer à terre , comme fait le 
voyageur campé pour u n e nui t . Il sa i t q u e son dépa r t 
pour le ciel est proche : « Nôt re -Se igneur Jésus-Chris t 
me l'a signifié! » ( l i Pe t r . i, t i . ) Celui qui parlait avec 
cette simplicité, vivait év idemment sous le regard c l d a n s 
un commerce habituel avec son Maître. Le sépulcre n 'a-
vait point de nuit pour lui ; il voyait briller par delà, 
au r ivage éternel, le phare du por t béni de la patrie. 
Arrivé là, disait-il à la g rande famille de ses en fan t s , 
je m'occuperai de vous. 

C e s t aussi dans ce môme chapi t re qu 'on peut lire 
ces paroles si profondes : a Sachant , avant tout , q u ' a u -
cune prophétie de l 'Écri ture ne vient d ' in te rpré ta t ion 
particulière. Car j ama i s les prophét ies ne sont venues 
de la volonté humaine ; mais c 'est inspirés par le Sain t -
Espr i t que les saints h o m m e s de Dieu ont parlé. » ( Ib id . 
20, 21.) 

Dans le chapitre second, sa in t Pierre s ignale « les 
maî t res menteurs qui in t rodui ron t des sectes perni -
cieuses » dans l 'Église. Ils iront plus loin ; car ils de-
viendront apostats, « r en ian t le S a u v e u r qui les a ra-
chetés . . . beaucoup suivront leurs d é b a u c h e s . » (Ibid. 
h , t . Ainsi ces renégats seront des débauchés et leurs 
disciples aussi. Ce s ignalement conviendra à la plupart 
de ceux qui troubleront l 'Église, le long des s ièc les ,par 
leurs révoltes : Chez eux , la dépravat ion du cœur aura 
précédé celle de l 'esprit , et celle de l 'espri t aura lâché 
la bride à tous les empor tements de la bète, au m o i n s 

en secret . « A cause d 'eux la voie de la vérité sera blas-
phémée. E t dans leur avarice, ils trafiqueront de vous 
par l 'artifice des paroles. » (II Pet r . 11. 2. 3.) Voilà la 
triple concupiscence de ces h o m m e s dévoyés ; le vieil 
homme qui a tué le chrét ien : voilà le païen ressuscité. 
En définit ive, c'est là qu ' en arrive tout pécheur révolté 
contre Dieu, le Chris t et son Église . Que peut-il être, 
si ce n 'est pa ï en? C'est fatal . 

Mais aussi il y a un Dieu, le Dieu q u e nous adorons : 
Créateur et souvera in Maître de toutes choses. C'est 
pourquoi ces pécheurs n ' échappent pas à sa jus t ice in-
finie. « Depuis longtemps l eur j ugemen t s 'exécute s ans 
relâche et leur perdit ion ne sommeil le pas. » Le Sei-
g n e u r n 'a point épargné les anges pécheurs , ni l 'ancien 
monde d e v e n u chair , s auvan t Noé el sa fami l le : ni 
Sodome et Gomor rhe , s auvan t Loth resté pur . « Le 
Seigneur sait dél ivrer de la tentat ion ceux qui le ser-
vent et réserver les pécheurs au j o u r du j ugemen t : 
mais pr incipalemenl ceux qui suivent la cha i r d a n s 
ses concupiscences immondes , qui méprisent les puis-
sances. qui sont audac ieux , épris d 'eux-mêmes et qui 
ne c ra ignent point d ' in t roduire des sectes, qui sout 
pleins de blasphèmes. » (Ibid. 9, 10.) 

L'ApÔîre faisait le portrai t des disciples de S imon , 
d ignes de leur ma î t r e . S imon mour ra , mais l ' e r reur ne 
cessera pas d 'a l taquer la vérité, n i d ' enfan te r des fils de 
perdi t ion. « El ceux-ci . c o m m e des an imaux sans rai-
son, na ture l lement dest inés à devenir u n e proie et à 
périr , a t taquant par l eurs blasphèmes ce qu'i ls ignorent , 
périront par leur corrupt ion même. Recevant le salaire 
de l ' iniquité, ils es t iment bonheur les plaisirs d 'un 
j o u r . . . leurs yeux sonl pleins d 'adul lère et d 'un péché 
incessant ; ils at t i rent à eux les âmes inconstantes ; leur 
cœur est exercé dans l 'avarice : fils de malédic t ion. » 
(Ibid. 12-14. Quelle pe in ture énergique des hérét iques 



et de tous les m a u v a i s chré t iens ! de tous ceux qui re-
poussant l 'Esprit de vér i té , ne veulent ni de l 'Eglise, ni 
des remèdes à elle confiés par le Fils de Dieu. Tel fu t 
lialaam : un animal m u e t répr ima la folie de ce pro-
phète. 

On dirait qu ' à celle heure-là . Pierre aperçut en v i -
sion les sectaires de nos jou r s , tant il les peinl t rai t 
pour Irait : « Débitant les emphases de la vani té , ils 
amorcent par les dés i r s charne ls de la luxure , ceux qui 
ne fu ien t pas assez les h o m m e s v ivant d a n s l ' e r reur . 
Ils leur promet tent la l iberté, é tant eux -mêmes esclaves 
d e l à cor rupt ion . Car celui par qui on a été vaincu, on 
en est aussi l 'esclave. » ( I I P e t . u , 18. 19.) Pierre était ain-
si l 'écho fidèle de J é sus disant : « Qui commet le péché 
est l 'esclave du péché. » (Jean vin, .14. ) l iossuet tra-
duira le Maître et le disciple, lorsque traçant le portrait 
de Cromwel, il écrira : « Quand u n e fois on a t rouvé le 
moyen de prendre la mul t i tude par l 'appàl de la liberté, 
elle suit en aveugle, pourvu qu 'e l le en entende seule-
ment le nom. » On peut dire de ces renégals avec saint 
Pier re : « Si donc après s 'ê tre ret i rés des corrupl ions du 
monde, par la connaissance de Noi re -Se igneur et S a u -
veur Jésus -Chr i s t , ils s'y laissent enlacer el vaincre de 
nouveau , leur dernier état est devenu pire que le pre-
mier. » II Pet r . u , 20.) 

Dans le chapi t re troisième, noire Apôtre di t : « Voici, 
mes b iens -a imés . la seconde lettre que j e vous écris, et 
dans toutes les deux j ' encourage votre à m e s incère en 
l 'avertissant » Ibid. n i . t . ) qu'il faut se souveni r des pa-
roles du Se igneur el de ses Apôtres, et aussi qu' i l v iendra 
des séducteurs pleins d 'astuce, qui diront du Seigneur : 
« Qu 'es t devenue sa promesse ? Où est son avène -
m e n t ? Nos pères sont morts , rien n'est changé à l 'ordre 
de la création : la na ture est éternelle. Ainsi ils d i ront . 
Or la vérité, qu ' i ls l ' ignorent ou non, c'est q u e leA :erbe 

de Dieu a créé les cieux d 'abord, ensui te la terre qui 
émergea du sein des ondes , et qui y fu i replongée par 
le déluge. En ce moment les cieux et la terre ne subsis-
tent que par le Verbe de Dieu. C'est lui qui les ma in -
tient dans l 'état actuel jusqu 'au j o u r du j ugemen t el 
de la ca tas t rophe finale où les impies périront par le 
feu. Pou r vous, mes bien-aimés. ne cherchez point à 
supputer les temps. Sachez qu 'aux yeux du Seigneur, 
un j o u r est comme mille ans . et mille ans comme un 
jou r . Le Seigneur donc ne recule point devant sa p ro -
messe. ainsi qu 'on se l ' imagine parfois. Sa providence 
est pat iente , par a m o u r pour vous , car il ne veut la 
perte d ' a u c u n e à m e ; il veut au cont ra i re nous appeler 
tous à la pénitence. Cependant le j ou r du Seigneur sur-
prendra à l ' improviste , comme surprend un voleur. 
Dans un choc terrible, les cieux passeront ; les élémenls 
embrasés seront dissous ; la terre avec tout ce qu 'e l le 
r enfe rme , sera consumée par le feu. Si donc toul I uni-
vers est destiné à périr, quelle ne doit pas ê t re la s a i n -
teté, la piété de voire vie, vous qui attendez le j ou r du 
Seigneur , qui courez à cet avènement formidable, où 
les cieux embrasés seront dissous, où les élémenls e n -
treront en fusion sons l 'ardeur des n a m m e s l Selon la 
promesse de Dieu, nous a t tendons (le nouveaux cieux. 
u n e terre nouvelle, pairie de la jus t ice . Dans u n e telle 
expectative, mes bien-aimés. il faut vous ma in t en i r 
immaculés el purs, dans la paix d 'une conscience in-
violable. Redoublez donc de zèle et croyez q u e la lon-
ganimi té de Noire-Seigneur est un moyen de salut pour 
vos âmes . Noire b ien-a imé et f rère , Paul , vous a déjà 
écrit ces choses, selon la sagesse d iv ine qui l ' inspire. 
Tel est son ense ignement dans toutes les lettres où il a 
traité ce suje t . Je sais qu 'on t rouve dans ses Épllres 
des passages difficiles à comprendre , cl qu 'un certain 
nombre d ' hommes ignorants et légers cherchent à en 



dépraver le sens. Mais il n ' e s t pas u n seul l ivre des 
Ecr i tures que l 'esprit de mensonge et de ru ine n ' a i t 
prétendu al térer de la sorte. Vous du moins , f rères , le-
nez-vous pour aver t is . Gardez-vous de céder à des s u g -
gest ions perfides ; soyez fe rmes dans la foi, croissez de 
plus en plus dans la g râce et la connaissance de Jésus-
Chris t , notre Dieu et notre Seigneur. A lui, la gloire, 
et ma in tenan t dans les jours de l 'éternité. A m e n . » (II 
l ' e t r . in. 4-18.) 

L ' abbé Barras , à qui nous avons emprun té la tra-
duct ion de ce t rois ième chapi t re , a joute : « Quiconque 
voudra méditer celte le t t re apostolique comprendra sans 
peine que le pro tes tan t i sme se soit cons t amment épu i -
sé en efforts inuti les pour en contester l ' au thent ic i té . 
P ier re y parle comme chef suprême de l 'Église; il s ' a -
dresse en cette quali té, à tous les fidèles de l ' u n i v e r s ; 
il leur doi t les derniers accents de sa voix ; il les pré-
vient qu' i l va m o u r i r ; le Seigneur le lui a révélé: 
mais il les rassure pour l ' aven i r : il p rendra soin de mé-
nage r à son apostolat u n e succession non in te r rompue . 
Comment , à ces trai ts , ne pas reconnaître l 'autori té de 
celui qui avai t la charge de confi rmer ses f rè res dans 
la fo i? Comment aussi , en face de ce tes tament subli-
me , nous parler avec mépris de l ' infériorité intellec-
tuelle du pr ince des Apôt res? On a osé s 'expr imer ain-
si, et nous en rougissons pour les lettrés de notre siècle. 
« Ils b lasphèment vér i tablement ce qu ' i ls ignorent . » 
Quelle majes té dans cette condamnat ion des hérés iar -
ques de tous les âges, prononcée par saint Pierre ! Sous 
le poids de cet a n a t h è m e , Simon le magic ien , ses dis-
ciples les Gnost iques ; ses complices les Nicolaïtes. les 
Cér inthiens , et t an t d aut res qui pullulaient au temps 
des Apôtres, demeurè ren t écrasés. Mais la foudre , par-
tie des ca tacombes du Vat ican, a prolongé bien a u delà 
son act ion formidable . Elle a touché a u f ront tous les 

sectaires et les a rédui t s en poudre. En véri té , si no t re 
époque n 'é ta i t point par excellence celle de la légèreté, 
disons le mot , de l ' ignorance en matière de rel igion, les 
l i t téra teurs ne dédaigneraient pas de citer l 'é loquent 
tableau des corrupt ions païennes , t racé dans les cryptes 
de Rome, à quelques pas de la maison d 'or de Néron, 
pa r le premier des papes. Mais quel l i t téra teur , officiel 
ou non, songe à lire les Épl t res de saint P i e r r e? Un pê-
cheur gali léen. don t la légende catholique a fait un sou-
verain pontife de convent ion , qui donc s 'en inquiè te? 
Il a dit que la terre périrait par le feu , et la science 
nous a prouvé q u e si le globe terrestre périssait j ama i s , 
ce serait par le f ro id . » 

Notre historien, on le sent , portait dans sa poi t r ine 
u n cœur d 'Apôtre , passionné pour la véri té . Il a imai t 
Jésus -Chr i s t et son Église; il consacrai t au Règne du 
S a u v e u r toutes les énergies de son â m e et toutes les 
lumières de son intelligence. A son heure , il savai t 
opposer la vraie science aux redi les colportées par l'i-
gnorance , après avoi r été emprun tées aux sectaires 
menteurs , ou ignoran t s eux-mêmes . 

« Ils parlent de science ! >i disai t- i l . Voici le dernier 
mol de la science : « Le mouvement c'est de la chaleur , 
comme on l é sa i t au jou rd ' hu i , et la terre, qui pa rcour t 
660.000 l ieues en vingt-quatre heures , c o m m e tous les 
véhicules possibles, dépense de la chaleur . C'est pour -
quoi , si, par un moyen quelconque, on empêchai t la 
terre de tourner , immédia tement son mouvemen t se 
t ransformera i t en chaleur . 

« Or , le calcul ind ique qu 'en supposan t la terre de 
plomb, sa t empéra ture montera i t au chiffre fabuleux 
de 3.000 degrés cent igrades. A u n e pareille chaleur, la 
terre e l le -même ne résisterait pas, elle repasserai t pres-
que en totalité à l 'é tat de vapeur , comme aux p remiè -
res époques géologiques. » Ainsi pour procurer en un 



clin d 'œil . iH ictu ocu/i, c 'es l l 'expression de sa in l Paul , 
la g rande calaslroplie finale qui anéant i ra ce globe 
dans les l lammes, il su f f i r a i t à la ma in créatrice, qui 
le guide , d 'en ar rê ter souda in l 'essor au milieu des 
champs de l 'é ther . Voi là ce q u e la science récente a dé-
couvert ; elle app rendra sans doule encore dans l 'ave-
nir d ' au t res secrets de ce genre . Qu ' impor te à noire 
f o i ? Se s avons -nous p a s que le Dieu qui a créé le 
monde peul . à son gré . le d é t r u i r e ? Il nous a révélé 
que le feu serait l ' i n s t r u m e n t de sa jus t ice suprême, 
comme l 'eau du d é l u g e fu t celui d 'un premier châ t i -
men t . aux jours de Noé. Dès lors l 'Eglise catholique' 
fidèle aux e n s e i g n e m e n t s du Christ et de son représen-
tant saint P ie r re , a inscri t dans la L i tu rg ie la prophét i -
que mention du feu q u i embrasera la terre .au second 
avènement du Fils de l ' h o m m e . 

" On a pu r emarque r , dans le texte m ê m e de l 'Épl-
tre, le soin avec lequel le prince des A poires p rémuni t 
les fidèles contre les t en ta t ions d ' u n e cur ios i té présomp-
tueuse, qui voudrai t péné t re r les secrets divins et con-
na î t re le j o u r marqué p o u r la fin du monde . 11 consa-
cre, à cette occasion l ' inspira t ion divine des Epitres de 
sainl Pau l , et les élève au r ang des Écr i tures cano-
niques. Le premier successeur de Jésus-Chr is t , s ignant 
d a n s son testament le témoignage de sa confra terni té 
avec Pau l . l 'Apôtre des na t ions ; la communion de doc-
t r ine précédant celle du mar tyre , voilà la seconde Épi-
Ire de saint Pierre . » (His t . gén. t. VI, 193.) 

La citation ci-dessus de notre au teu r est emprun t ée 
au savant 11. F lamel , qui d i t : .< Arrêter notre globe se-
rait donc nous faire cui re , ni plus ni moins, dans un 
bain de plomb chauffé à plus de trois mille degrés ». 

\ Il 

CHRISTIANISME ET NATURALISME. 

La prédication des Apôtres Pier re et Paul , et de leurs 
nombreux disciples, avait dé j à formé au sein de la vil-
le de Rome, deux sociétés bien dist inctes : l 'une chré-
t ienne, l ' au t re pa ïenne . 

Saint Paul d is t ingue en nous deux hommes : l ' homme 
intér ieur et l 'homme exlér ieur : Homo qui inlus est et 
homo qui forts est, et chacun de nous s 'a t tache plus ou 
moins à l 'un des deux . 

Or, sa in l T h o m a s d 'Aquin , en parlant de la chari té, 
dis l ingue, avec le philosophe de Slagirc, cinq marques 
principales dans l 'amit ié . 

L 'ami , dit-il, désire que son ami vive — il lui veut 
du bien — il lui en fait — il s e plaît dans sa compa-
gnie — il par tage ses peines aussi bien que ses joies. 

Si donc nous a imons en nous , en première l igne, 
l ' homme intér ieur , c ' es t -à -d i re notre âme, nous v o u -
lons qu'elle vive et que sa vie soit abondante . Suivant 
l 'ardeur avec laquelle nous désirerons sa perfect ion, 
nous travail lerons à la réaliser, a imant à rentrer en 
nous-mêmes par la réllexion, l 'examen de noire cons-
cience, l 'oraison, l 'étude, et enfin nous serons heureux 
de ses progrès ou attr istés de ses défail lances el de ses 
fautes. 

Si. au contra i re , nous a imons notre corps plus q u e 
noire Ame, nous au rons sur tout , du ran t noire ex i s ten-
ce, souci de conserver notre santé corporel le . Dans ce 
but . nous chercherons les moyens de donne r à l ' h o m -
me exlér ieur tous les avantages possibles, en cu l t ivan t 



nos facultés naturel les de corps et d 'esprit , pour lui 
procurer les biens et les jouissances de la na tu re , nous 
ré jouissant de tout ce qui lui est prospère et nous a t -
tr istant de ses maladies et de sa mauvaise for tune . 

Il y avait donc à Rome, en présence l 'un de l 'autre , 
le vieux paganisme qui avait pour l 'homme extérieur 
un a m o u r effréné, et puis le Chris t ianisme naissant , 
qui mettai t l ' âme au-dessus du corps, au tan t q u ' u n e 
reine au-dessus de son servi teur , ou plutôt de son es-
clave. 

Le Chris t ianisme soumet ta i t , alors comme main te -
nant , dans l ' homme, les passions à la raison, et la rai-
son à la Révélation chré t i enne . De sorte que le disciple 
de Jésus-Chris t réglait en l u i -même la vie des sens 
d 'après la loi du Maître divin ;il soumet ta i t sa raison â 
l ' enseignement infaillible des Apôtres, et dans l 'essor 
de son espri t , dans ses conceptions intellectuelles, il 
prenait tou jours la foi pour guide et pour maîtresse 
souveraine. 

Le païen n ' ava i t point d 'autor i té ense ignante à la-
quelle sa raison eût pu se confier et se soumet t re . Les 
philosophes d'alors, comme Sénèque. pouvaient bien 
au-dedans d ' e u x - m ê m e s se rire des faux dieux et s 'en 
amuser avec leurs amis int imes, mais en public, ils s 'en 
montra ient les adora teurs sincères, pour plaire au peu-
ple. De sorte q u e saint l 'aul , dans son Ëpîtrc aux Ro-
mains, pouvai t reprocher â ces philosophes de n 'avoir 
pas rendu gloire au vrai Dieu, don t ils ava i en t r econnu 
l 'existence par le speclacle de la nature, où brille u n e 
infinie sagesse. En punit ion de ce cr ime, dit l 'Apôtre, 
ils ont été livrés à leurs basses et impures passions. 

Le Chris t ianisme apprenai t aux hommes la blessure 
faite à leur na tu re , créée dans la jus t ice originelle, 
par le péché de leur premier père. Adam, el i l leur ré-
vélait le remède apporté du ciel à l 'humani té par le 

Verbe-Incarné, J é sus -Chr i s t ; ce remède, c'est la grâce 
ou secours spirituel, qu 'on peut obtenir f ac i l ement , 
puisqu'i l suffit de le demander par la prière, ou de le 
chercher dans les sacrements . 

Fidèles à cette doctr ine, les premiers chrét iens se 
réunissa ient d a n s les catacombes pour entendre la pa-
role sacrée, prier ensemble Dieu, Père, Fils et Sa in t -
Esprit , l 'adorable Tr in i t é ; recevoir les sacrements , c a -
naux divins de la grâce, qui coulait en eux avec le sang 
de Jésus-Chris t . Ils sor taient de ces réunions , i l luminés 
de la vérité céleste, fortifiés pour la lutte contre e u x -
mêmes et contre les ennemis du dehors , prêts à tout 
sacrifier pour garder leur â m e dans la pureté : for tune, 
plaisirs, honneurs , et même la vie de l ' homme e x t é -
r ieur , la vie du corps. 

Le monde romain en était arrivé à adopter d a n s sa 
vie prat ique, cette abominable m a x i m e : « La vertu 
après l 'argent . » Celle des chré t iens é ta i t celle-ci : 
« Plutôt mour i r que de se souil ler ». 

C'était logique de part et d ' au t re : avec l 'argent on se 
procure tous les plaisirs du corps ; avec l 'argent , on 
achetai t alors les h o n n e u r s ; avec l ' a rgent , chez les 
païens, on devenai t le maî t re du monde. A Rome, tout 
était à vendre, et tout s 'achetait . 

S'il en est de m ê m e chez les peuples chrét iens d ' a u -
jou rd ' hu i , c 'est q u e nous devenons païens. P a r l a grâce 
de Dieu, nous n ' en sommes pas arr ivés là ; et s 'il plaît à 
certaine société sectaire de remet t re en honneur de nos 
jours la m a x i m e païenne : « La vertu après l 'argent , » 
ils t rouvent bientôt a u seuil de leurs opulentes d e m e u -
res, la conscience publ ique chrét ienne pour les con-
damner et les flétrir. Car aux premiers âges chré t iens , 
ce natural isme avilissant était honni de nos pères, et 
l 'Église a gardé fidèlement la mission de tenir t ou jour s 
levé, au-dessus de notre société, le flambeau de la Ré-



vélat ion chré t ienne . E t il suffi t à lui seul pour assurer 

le progrès moral d u monde . 
Comme le soleil fai t rentrer , en se levant , les oiseaux 

de nu i t dans leurs ténèbres, ainsi le flambeau de la foi 
chré t ienne force les scandaleux à se cacher et tel 
homme, élevé aux honneurs , ve r ra sa maison déserte, 
parce que son foyer n 'a pas été béni par 1 Eglise ; ses 
enfan t s por teront u n e m a r q u e déshonoran te au front . 
On dit que le Catholicisme se meur t ! Grave erreur . 
J a m a i s sa puissance n 'a été aussi g rande q u e de nos 
jours On a vu les rois présenter à l 'adoration de leur 
peuple, des court isanes , et le peuple comme les grands, 
s 'avilissait jusqu 'à ne pas chasser par son mépr i s celles 
comme l'a di t u n de nos orateurs , q u i « se j oua ien t 
avec la couronne de F rance . » Eh b i e n ! qu 'un chel de 
na t ion s 'avise a u j o u r d ' h u i d 'aff icher dans sa conduite 
pareil natural isme, devant la foule, parmi nous , il verra 
si la conscience publ ique chré t ienne se courbera muet te 
devant le scandale . Une flétrissure par t ie de tous les 
rangs de l a société sera le châ t iment de ce criminel 
audacieux. 

Pierre et les Apôtres, par leur prédicat ion, tormaieni 
dans le monde d 'a lors celte admirable conscience pu-
blique chrét ienne, vra i trésor de la terre . Nous en avons 
pour preuve YÈptlre à Dioynète, qui paru t à 1 époque de 
la persécution de Néron, Ep î t r e dont l ' au teur . . .connu 
déclare être un disciple des Apôtres. Nous vou ons a 
citer, en part ie , pour mont re r avec quelle rapidité ta 
conversion du m o n d e païen s 'opérai t , sous le souffle de 
l 'Esprit-Saint qui se jouai t dans les âmes, tandis que les 
hérauts du Christ prêchaient à toute c réa tu re la parole 
sacrée. 

VIII. 

il 
ÉP.TRE » DIOGNÈTE. 

.< Les chrét iens ne diffèrent des aut res h o m m e s n i par 
le territoire, ni par le langage, n i par la man iè re de 
vivre. Ils habi tent les cités grecques ou les villes bar-
bares, selon qu' i l a plu à la Providence de les y fa i re 
na l l re ; ils se conforment pour la nourr i ture , le vête-
ment , les habi tudes extér ieures aux usages de leurs 
compatr iotes , et pour tan t leur vie est un prodige de 
sainteté et de vertu qui é tonne tous les regards. Ils ha-
bitent leur patr ie , mais comme des é t rangers . Comme 
ci toyens, ils p rennen t part à la vie commune ; ils en-
durent tout comme étrangers . Point de contrée é l r a n -
gère q u i ne soit pour eux u n e pa t r i e ; point de patrie 
qui ne leur soit é t rangère . Ainsi que les aut res hommes, 
ils se mar i en t et dev iennen t pè r e s ; ma i s les vo i t -on , 
comme les aut res hommes , abandonner leurs e n f a n t s ? 
Ils ont u n e table c o m m u n e ; ma i s leur chari té f ra ter-
nelle n 'est point la promiscui té . Ils sont dans la chair , 
ma i s ne v ivent point selon la chair . Ils habi tent la 
terre, ma i s en ci toyens du ciel. Ils obéissent aux lois 
établies, mais la régular i té de l eur vie dépasse les lois. 
Ils a iment tous les hommes , mais tous les h o m m e s les 
persécutent . On ne les connaî t pas, et on les c o n d a m n e ; 
ils m e u r e n t et naissent ainsi à la vie. Ce sont des men-
diants . et ¡ ^ e n r i c h i s s e n t des mul t i tudes ; m a n q u a n t de 
tout , ils su rabondent en tout . On les charge d 'oppro-
bres, et les opprobres font leur gloire. On déchire leur 
réputa t ion et on rend témoignage à leur innocence; on 
les maudi t , ils bénissent ; aux in jures , ils répondent 



pa r le respect. Leur conduite est i r réprochable, et on 
les punit comme des scélérats ; ils marchen t avec joie 
au supplice, parce <]ue le supplice les conduit à la vie. 
Cont re eux, les Ju i f s a rment leurs bras comme ils 
fera ient cont re des é t rangers ; les Grecs les persécutent , 
sans que n i Grecs ni Ju i f s puissent just if ier la persé-
cution don t ils les accablent. En un mot , ce que l 'âme 
est dans le corps, les chrét iens le sont dans le monde. 

H L 'âme est r épandue dans tous les o rganes corpo-
rels : les chrét iens sont disséminés dans toutes les villes 
du monde ; l ' âme habite le corps, mais n 'est pas du 
corps ; les chrét iens habitent le monde, ma i s ne sonl 
pas du monde. Invisible dans un corps visible, l 'âme est 
comme re t ranchée dans une forteresse ; il en est de 
m ê m e des chré t iens , durant leur passage sur la terre ; 
ma i s l ' amour de Dieu qui fait les chrét iens demeure in-
visible. La chair csl l 'ennemie de l 'âme, et lui livre 
u n e guerre incessante, parce que l ' âme fait obstacle 
aux passions de la chair ; le monde es t ennemi des 
chrét iens, parce que les chré t iens font obstacle aux 
pass ions du monde . L 'âme aime la chai r qui la 
hait , comme les chrétiens a iment leurs propres per-
sécuteurs . L ' â m e est enfermée dans le corps, mais c'est 
elle qui soutient le corps ; les chrét iens re tenus dans 
ce monde comme dans une prison, sout iennent le 
monde . L 'âme immortel le habile u n e lente mortelle ; 
les chrét iens habitent ici-bas des demeures périssables, 
en a t tendant l ' incorruptibili té des cieux. L 'âme se for-
tifie par les mortifications de l 'abstinence el du j e û n e ; 
les chrét iens se multiplient par les supplices auxquels 
on les t ra îne chaque jour . Tel est le r ang que Dieu a 
assigné aux chrét iens ; il est si considérable aux yeux 
de la Providence, qu' i l ne leur csl pas permis à eux-
m ê m e s de s'y soustraire. 

« La raison de tous ces faits , c'est que la doctrine 

professée par les chré t iens n 'est pas u n e convent ion 
humaine , pareille à ces mystères q u e les temples de 
l ' idolâtrie gardent avec tanl de soin pour les soustrai re 
à l 'œil des profanes. Le vrai Dieu, tout-puissant , invi-
sible. c réa teur de toutes choses, a fai t descendre la vé-
rité du haut des cicux. Il a établi son Verbe saint et 
incompréhensible parmi les hommes , il a vou lu le fixer 
dans leurs cœurs . Ce n'est point comme quelques-uns 
le prétendent , un de ses minis i res , un ange, un prince 
de la hiérarchie céleste, un des esprits qui président, 
sous ses ordres, au gouvernement de la ter re et du ciel, 
que Dieu a envoyé aux h o m m e s ; mais l 'artisan su-
prême, le c réa teur de l 'univers, celui par qui il a 
fai t les cieux et renfe rmé l 'océan dans ses limites ; à la 
voix duquel les as t res obéissent, le soleil e n s u i v a n t la 
m a r c h e qu' i l lui trace chaque j o u r , la lune en éclairant 
les n u i t s ; celui par qui toutes les choses ont été ordon-
nées, circonscrites et soumises ; les cieux el tout ce qu'i ls 
renfe rment , la terre el les mers , le feu, l 'é ther , l 'abîme, 
les alt i tudes, les profondeurs et tout ce qui remplit 
leur intervalle. Voilà celui q u e Dieu a envoyé aux 
hommes , non pas, comme on voudrai t le faire croire, 
pour les terrifier par une tyrannie insupportable , mais 
pour les a t t i re r par la douceur et la clémence. Dieu l'a 
donc envoyé, de m ê m e qu 'un roi envoie son fils, roi 
comme lui ; il l 'a envoyé comme un Dieu pour sauver 
les h o m m e s par la persuas ion , non par la violence. La 
violence ne saura i t se t rouver en Dieu. Il l'a envoyé 
pour inviter les hommes , non pour les contraindre, 
pour les appeler par l ' amour , non pour les accabler 
sous le poids de sa just ice . Un j o u r , il l 'enverra de nou-
veau comme juge , et alors qui pourra soutenir la ri-
gueur de cet avènement ?. . . 

ii Voyez tous ces chrét iens qu 'on jet te aux bêtes fé -
roces pour les contra indre à ren ier leur foi : r ien ne 



les peut vaincre. Plus on en massacre , plus leur nombre 
s 'accroît . Vous semble-t-il q u e ce soit un phénomène 
insignifiant et sans portée ? Non, c 'est l 'effet de la puis-
sance de Dieu, ce sont les preuves de son avènement . 
Et quel homme savai t ce qu 'é ta i t Dieu, avan t que Dieu 
vînt nous l ' apprendre l u i - m ê m e ? Vos philosophes, que 
vous ont-ils appris ? Ils divinisaient le feu. l 'eau, toutes 
les substances créées. Admettez leurs sys tèmes el cha-
q u e créature , l 'une après l 'autre , sera Dieu. Erreurs 
monst rueuses , impos tu res de char la tans! Nul mortel 
n 'a vu Dieu, donc nul mortel n 'a pu le connaî t re . Dieu 
s'est manifesté lu i -même ; il se mani fes te encore par ia 
foi, et c 'est à la foi seule qu'est accordé le privilège de 
le connaî t re . Ce grand Dieu, le maî t re et le créateur de 
toutes choses, lui qui a tout fai t et tout disposé dans 
l 'harmonie de l 'ordre, il n 'a pas seulement prévenu les 
h o m m e s par son a m o u r , mais il les a prévenus par une 
patience infat igable. Tou jou r s il fu t ce qu' i l est ; ce qu' i l 
sera : doux, miséricordieux, fidèle dans ses promesses, 
inaccessible à la colère, le seul v ra iment bon. De loule 
éternité, il a conçu u n dessein aussi g rand qu' ineffable, 
et l 'a commun iqué à son Fils. Tant qu' i l a tenu caché 
sous un voile mys tér ieux ce conseil de sa sagesse, il 
semblait négliger les h o m m e s et n 'en prendre aucun 
soin. Mais quand il eu t fai t éclater, par l 'organe de son 
Fils b ien-aimé, cet inénarrable mystère, préparé dès le 
commencement d u monde , tout nous f u t donné à la 
fois : nous pûmes le voir et jou i r de ses bienfai ts . Qui 
de nous pouvait compter su r tant d ' amour ? Que si, 
j u s q u ' à ces derniers temps, il nous abandonna i t aux 
caprices des passions, de la volupté et des convoitises, 
ce n 'est pas qu'il se complût dans nos cr imes, ma i s il 
les tolérait. Il n ' approuva i t pas le règne de l ' iniquité, 
ma i s il préparait les cœurs à l ' avènement de la jus t ice . 
11 voulai t nous convaincre avec le temps de notre im-

puissance absolue, et d u besoin q u e nous avions de son 
secours, pour entrer dans ce royaume de Dieu qui est en 
nous , et don t l 'accès ne nous est cependant ouvert que 
par la bonté de Dieu. Mais .quand notre perversi té fu t 
arr ivée au comble, quand la mesure de nos c r imes su-
rabonda et q u e la mort restait comme la seule pers-
pective de l ' human i t é , alors Dieu l u i -même voulut se 
charger du fardeau de nos offenses. Il a fait de son pro-
pre Fils le prix de notre rançon, subs t i tuant le Saint , 
le Jus te , l ' Innocent , l ' Incorrupt ible , l ' Immor te l aux 
hommes pécheurs , in jus tes , criminels , cor rompus et 
voués à la mor t . Il fallait en effet sa sainteté pour cou-
v r i r nos crimes. Quel au t re que le Fils de Dieu pouvai t 
nous ju s t i f i e r ? 0 doux é c h a n g e ! impénétrable mys-
t è re ! 0 bienfait qui surpasse toute espérance! L ' in i -
qui té de tous est ensevelie dans la jus t ice d 'un seul ! 
La just ice d 'un seul justifie tous les autres . Dans le 
passé, il nous avai t convaincus de notre impuissance 
pour nous élever à la vie. Mais ma in tenan t qu'il nous 
a manifes té le Rédempteur en qui les désespérés m ê m e s 
trouvent leur salut , il veu t q u e nous ayons foi en 
sa bonté ; il v e u t que nous le considérions comme un 
père, un mai l le , un conseiller, un m é d e c i n ; il veu t 
ê t re notre espri t , notre lumière, notre honneur , notre 
gloire et notre vie . 

« Si donc vous vous sentez épris, ô Diognète, des 
cha rmes de celte foi. et si vous l 'embrassez, vous c o n -
naîtrez d 'abord le Père, et l ' amour infini qu'il a pour 
nous. C'est pour les hommes qu' i l a créé le m o n d e ; 
il leur en a donné le s cep t r e ; il les a doués de raison 
et d ' intel l igence. A l ' homme seul il a permis de regar-
der le ciel ; il l 'a formé à son image ; il lui a envoyé 
son Fils unique , il lui promet son royaume ! Quelle 
jo ie , quand vous aurez appris à le connaî t re ! Comme 
vous aimerez celui qui vous a prévenu par tan t d ' à -



m o u r ! A mesu re q u e vous avancerez dans sa connais-
sance , vous lui ressemblerez par la douceur . Quoi ! di-
tes-vous , u n homme ressembler à Dieu ! Ko vous 
é tonnez pas de ce l a n g a g e s l 'homme le peut , puisque 
Dieu le veut . Commande r aux autres , s 'élever dans le 
monde , étaler le fas te de l 'opulence, écraser le faible 
sous son pouvoir , toul cela ne const i tue pas le bonheur 
de l 'homme : nul ne saurai t par là imiter Dieu, car au-
cun de ces traits n ' expr ime le véri table caractère de la 
majes lé divine. Mais a ider le prochain à porter son far-
deau ; profiter de son élévation pour répandre des bien-
fai ts su r ses infér ieurs ; regarder les r ichesses comme 
des dons que la Providence fait passer par nos mains , 
pour les répandre sur les indigents, c 'est devenir comme 
le dieu de ceux qui souff rent , c'est vér i tablement imi-
ter Dieu. Alors, de celte terre où nous vivons , vous 
verrez Dieu d a n s le ciel tenir les rênes du monde et le 
gouverner comme un empi re ; a lors vous serez initié 
a u langage des mystères d iv ins ; vous aimerez ces hé-
ros qui a f f rontent tous les supplices plutôt que de 
renier leur Dieu ; en apprenant à vivre dans le ciel, 
vous abjurerez les erreurs et les impostures de ce monde, 
et vous mépriserez ce qu 'on appelle la mor t . La seule 
m o r t q u e vous commencerez à craindre est celle qui 
a t tend les pécheurs dans les flammes éternelles. H e u -
reux celui qui meur t pour la jus l ice sur les bûchers de 
la persécut ion, voilà ce q u e vous direz quand vous con-
naîtrez les feux de l 'enfer ! Telle est l 'expression véri-
table de notre foi ; c'est le langage m ê m e de la raison. 

« Disciple des Apôtres, j 'enseigne à mon tour les 
gentils. La parole de vérité que j ' a i reçue, j e la t rans -
mets à ceux qui s 'en mont rent d ignes . Le Verbe a été 
envoyé ici-bas pour qu ' i l fù l connu des hommes . Rejeté 
par son peuple, il a été prêché par les Apôt res ; les 
nat ions ont cru en lui. Il élail dès le commencement ; 

il a paru en ce l e m p s ; tou jour s ancien, tou jours nou-
veau . parce qu'il naît chaque j o u r dans le cœur des 
jus tes . Il est a u j o u r d ' h u i ce qu'il n 'a j ama i s cessé d ' ê t r e : 
le Fi ls de Dieu. Par lui. l 'Église se di late ; sa grâce re-
çoit dans les saints de nouveaux accroissements , éclai-
ran t les esprits, dévoilant les mystères , i l luminant les 
âges, heureuse du progrès des âmes , prompte à se com-
muniquer à ceux qui la cherchent avec une curiosi té 
respectueuse , et sans prétendre f ranchir les bornes po-
sées par nos pères dans la foi. La loi de crainte es t 
abolie ; la grâce prédite par les prophètes est mani fes-
t ée ; la foi des Évangi les est affermie, la t radi t ion des 
Apôtres ma in t enue et l 'Église t r i omphe ! Cette grâce 
qui vous parle, ne la repoussez point par un cr iminel 
refus . » ( Epis t . ad Diognet . ) 

IX. 

MARTYR! DE SAINT PIERRE ET DE SAINT PAO!.. 

Lorsqu 'un meur t re a été commis et que la vict ime 
est là gisante su r la voie publique, baignée dans son 
sang , la jus l ice des hommes informe, et pour d é c o u -
vr i r le meur t r i e r , elle a une maxime dont elle use : 
Is fecit eui prodest. Celui-là l 'a fait à qui cela sert . 

A la vue de Pier re a t taché à la croix et mouran t au 
Janicule , et de Paul décapité su r la voie d'Ostic, in for -
mons à notre tour et cherchons les meur t r ie rs de ces 
deux grands capi ta ines que le Seigneur avait chois is et 
placés à la tête de ses armées . Après enquêle , nous pou-
vons n o m m e r su r tou t trois au teurs de ces meur t r e s 
cruels : le vice, la superst i t ion, la politique. 



1. Le Vice. 

Le vice avait intérêt â tue r Pierre et Paul , parce qu' i l 
es t d a n s sa na ture de ha ï r la lumière : Or, Pierre et 
P a u l é ta ient à Rome des flambeaux éclatants dont les 
v ives lueurs pénétraient j u s q u e dans les profondeurs de 
la cor rup t ion romaine et en mont ra ien t à tous les veux 
les hor reurs . 

Ces Apôtres savaient bien ce q u e leur divin Maître 
avai t enseigné à Nicodème, quand il lui disait : « Comme 
Moïse éleva le serpent a u déser t , ainsi il f au t que le 
Fils de l ' homme soit élevé, afln que qu iconque croit en 
lui ne périsse point , mais qu ' i l ai t la vie éternelle. Dieu 
a te l lement a imé le monde , qu'il a donné son Fils uni-
que , afin que qu iconque croit en lui ne périsse point, 
m a i s qu' i l ait la vie éternelle. Car Dieu n 'a pas envoyé 
son Fils dans le monde pour j u g e r le monde , ma i s afin 
que le monde soit sauvé par lui. Qui croit en lui n 'est 
pas j u g é ; mais qui n 'y croit point est déjà j ugé , parce 
qu ' i l ne croit point au nom d u Fils un ique de Dieu. Or, 
voici le j ugemen t : La lumière est venue dans le monde , 
et les h o m m e s ont mieux a imé les ténèbres que la lu -
mière, parce que leurs œuvres é taient mauvaises . Car 
qu iconque fait le mal hait la lumière , et ne vient point 
à la lumière , de peur que ses œuvres ne soient accu-
sées. Mais celui qui accomplit la vérité v ient à la lu -
mière , afin q u e ses œuvres soient manifes tées , parce 
qu'el les sont faites en Dieu. » (Jean m, i i - 2 1 . ) 

J é s u s . Lumiè re du monde , flétrissait et condamnai t 
le vice par ses paroles, appara i ssan t lu i -même au m i -
lieu des Jui fs corrompus, dans son infinie sainteté : il 
fut mis à mort , crucifié, j e té au sépulcre, afin q u e l 'on 
ne r encon t râ t plus à Jé rusa lem, ni ai l leurs, cet homme 
don t la seule vue faisait t rembler les pécheurs obsli-

nés : de même, Pier re et Pau l , images fidèles de leur 
divin Maî t re , passaient et repassaient a u milieu du mon-
de romain , esclave de la luxure , et à ces foules païen-
nes avides de voluptés, ils cr ia ient le Sursum corda 
chrét ien . Des femmes de tout r ang se conver t issa ient , 
j u s q u e dans le palais de Néron ; les vict imes du vice 
étaient a r rachées à leurs cor rup teurs et r endues a la 
ver tu , à la pudeur a imée j u s q u ' à la folie du mar ty re . 
C'en était t rop ! Arrière ces hommes qui troublent nos 
plaisirs et nous prêchent ces vertus inconnues , impos-
sibles à nos Vestales e l les -mêmes! Qu'i ls soient c ru-
cifiés. mis à mort , qu ' i ls disparaissent ! C'est ainsi que 
le vice prononça pour sa part l 'arrêt de mor t contre nos 
Apôtres. 

Nous avons vu, en effet, que les Apôtres Pierre et 
Paul par leurs exemples et la prédicat ion de la doctr ine 
de Jésus-Chris t at t iraient à ce d iv in Sauveur non seule-
ment le peuple, ma i s aussi l'élite de la société romaine , 
ainsi que le prouvent jusqu 'à l 'évidence les mil l ions de 
mar ty rs qui préférèrent la mor t à l 'apostasie, et m o u r u -
ren t comme la j e u n e Agnès, en disant : Amo Christum : 
J ' a ime le Christ. 

2. bi Superstition. 

La supers t i t ion, qui es t , d ' ap rès saint T h o m a s d 'A-
quin , un vice opposé à la religion, r endan t le cu l te 
divin à qui , ou c o m m e n t , on ne doit pas le rendre , 
avait comme la volupté, intérêt à voir mour i r l 'Apôtre 
Pierre . 

« Un déluge de superst i t ion, de luxure et de c r u a u t é 
menace de plus en plus de corrompre toute la terre , sous 
le nom d ' idolâtr ie . . . » Ainsi parlait un grave his tor ien, 
en dépeignant l 'état de la société à l 'époque où J é sus -
Christ allait paraî tre , et il a jou ta i t : « On ne niera pas 



Dieu ; on le mult ipl iera . Un Dieu suprême qui p rodui t 
tout par sa parole : voilà ce qu 'on re t rouve pa r tou t , 
mais tout cela enveloppé, avec le lemps, d 'une infini-
té d 'emblèmes , de symboles, de figures, don t les sa-
vants seuls avaient la clef, et qui devenaient pour le 
vulgaire au tan t de divinités différentes. Puis au lieu de 
reproduire dans leur originelle simplici té, les vérités 
pr imit ives , les savants e u x - m ê m e s les a l téraient par 
leurs explications. Dieu seul est, disaient-ils ; Dieu seul 
a tout produi t ; mais d'où ? De sa propre subs tance , 
a joutèren t - i l s . P a r là tout était Dieu : on pouvait tout 
adorer . Voilà ce qui se re t rouve encore au jou rd ' hu i 
dans les védas des Indes et les hiéroglyphes d 'Egypte . 
Le pagan i sme ra isonné de la Grèce et de Rome ne pa-
rai t q u ' u n e importat ion de celui de l 'Egypte et de l ' In-
de. On sent, combien dans un pareil système, la cor-
rupt ion hérédi ta i re de l ' homme était à son a i se ; elle s 'y 
voyai t divinisée. On sent combien la puissance enne-
mie du t favoriser tout cela : au fond, c'était son ou-
vrage et son empire . Aussi n'y aura-t-il r ien dans la 
na ture où la supersti t ion ne v ienne égarer le sent iment 
religieux. Contemplez-vous le soleil, la lune, les étoi-
les, le mathémat ic ien , l 'astrologue es t là qui , au lieu de 
vous y fa i re admirer les merveilles du Créateur, vous 
offre d 'y lire voire destin. Contemplez-vous les oiseaux 
du ciel, bénissant à leur manière le Dieu qui les a faits, 
l ' augure es t là qui , à leur vol et à leur r amage , vous 
annonce que l 'entreprise concertée avec tant de sagesse 
et d 'où vous attendiez voire bonheur , est u n e œuvre 
néfaste et qu' i l faut l ' abandonner . Avez-vous tué un 
bœuf pour nour r i r votre famil le , l 'aruspice est là pour 
en fouiller les en t ra i l les et vous dire que vous avez en-
couru la colère du ciel, que vous êtes menacé du plus 
g rand des malheurs si vous ne suivez ses conseils. Et 
ces devins ne seront pas de petites gens. Les fa iseurs 

d 'horoscopes sont les sages, les as t ronomes de la Chal-
dée ; les in terprètes des oiseaux, les scruta teurs des en-
trailles, sont des séna teurs , des consuls romains. Les 
rois, les cités, les législateurs de la Grèce consul teront 
la vapeur qui s 'élève du Irou de Delphes. Un philoso-
phe-empereur , Ju l ien , avec les philosophes dont il est 
entouré , non seulement exaltera l 'astrologie, la science 
des augures et des aruspiccs. l ' infaillibilité des Oracles, 
mais a jou te ra l 'étude et la prat ique de la magie. Que 
deviendra la ra ison humaine sous cet a m a s de super -
st i t ions phi losophiques et poli t iques? » ( R o h r b a c h e r , 
Liv. VIL 411.) 

Et la pudeur , qu'était-elle devenue au milieu de tou-
tes les e r r eu r s qui d iv in isa ien t le vice h o n t e u x ? Elle 
s 'était exilée, laissant à Vénus de faciles t r iomphes e t 
un empire absolu. 

Or , Pierre combat ta i t en m ê m e temps l ' e r reur et le 
vice, avec u n e force invincible. C'est pourquoi il soule-
vait contre lui tous les tenants de la supersti t ion idolâ-
t r ique et tous les esclaves de la volupté, troupe s a n g u i -
naire qui demanda i t sa mor t . 

Peut-on parler de superst i t ion et de luxure, s ans évo-
quer le souvenir de Simon le Mage ? 

Il vivait encore , donc nous devons le retrouver su r 
les pas de saint Pierre . 

En effet, les Constitutions apostoliques rappor tent un 
combat terrible, on peut dire d ' h o m m e à homme, qui 
eu t lieu en l re saint Pierre et S imon le Mage, en plein 
amphi théâ t re de Rome. « Voici comment saint Pierre 
le raconte lui-même, écrit l 'abbé Darras, dans u n e con-
versat ion recueil l ie par l 'autour des Constitutions apos-
toiiques : « J ' ava is rencontré Simon à Césarée, et dans 
u n e conférence publique, j e l 'avais forcé à s 'avouer 
vaincu : il quit ta l 'Orieni ut part i t pour l 'Italie. A son 
ar r ivée à Rome, il commença sa lutte contre l 'Eglise, 



ébranlan t la foi d 'un grand n o m b r e de frères , et sédui-
sant les païens par son art m a g i q u e . Un jou r il convo-
qua pour midi la foule dans l ' a m p h i t h é â t r e , et m 'y fit 
ent ra îner moi -même , p romet t an t de s 'envoler d a n s les 
airs . Tous les regards étaient fixés su r lui. Moi, j e pri-
ais dans le secret de mon c œ u r . Déjà sou tenu par les 
démons, il s 'élevait dans les a i r s : J e mon te au ciel, di-
sail-il , et j e ferai pleuvoir su r v o u s les bénédic t ions ! 
— La mul t i tude éclatait en app laud i s semen t s u n a n i -
mes, et le saluai t comme u n e d iv in i té . Cependant , le 
cœur et les mains levés au ciel , j e suppliais Dieu par 
Jésus-Chr is t Noire-Seigneur d ' aba t t r e l 'orgueil d e cet 
impos teur , de briser la pu i s sance des démons qui sé-
duisaient les hommes pour les en t r a îne r à la mort , de 
fa i re précipi ter cet impie dans u n e chute i gnomin i eu -
se et de lui rompre les membres , ma i s en lui conser-
v a n t la vie. Je m'écriai donc en r ega rdan t S imon : Si j e 
su is réel lement l ' homme de D ieu , le véritable Apôtre de 
Jésus-Chris t , le docteur de la p i é t é s incère, et non u n 
imposteur tel que loi, misérable Simon, j ' o rdonne aux 
puissances du mal , complices de ton impiété, qui te 
sout iennent dans ton vol, de l ' abandonne r à l ' ins tant . 
Tombe de ces hau t eu r s et v iens en tendre les rail leries 
d e l à mul l i tude séduite par t e s pres t iges! — A peine 
j ' avais parlé, q u e S imon , déla issé par les démons tom-
bait avec fracas dans l ' a m p h i t h é â t r e . Il a v a i t u n e cuisse 
f racturée et les doigts des p ieds désart iculés. Le Dieu 
que Pier re annonce est le seul Dieu véritable ! disai t-on 
dans la foule. Dès lors un grand nombre d ' hommes ab-
jurèrent les e r r eu r s de Simon. D'autres pour tant , véri-
tables fils de perdi t ion, pe rsévérè ren t dans cette secte 
funes te . » 

Notre historien a j o u t e : « Tel le est aussi , croyons-
nous , la vérité complète su r la t en ta t ive solennelle d'as-
cension, essayée à Home par S imon le magic ien . Nous 

disons la tenta t ive solennelle, ca r elle ne fu t pas la seu-
le, et il est certain q u ' e n d ' au t res occasions et dans des 
séances particulières le Mage de Samarie réussi t plus 
d ' une fois à faire croire qu' i l avait la puissance de se 
souten i r d a n s les a i r s . 

» On le vi t , dit Anastase le Sinaï te , fa i re marche r des 
statues, se précipi ter dans les flammes sans e n être a t -
teint ; se métamorphoser et prendre la figure d ' an imaux 
divers ; faire appara i l rc dans les festins des fan tômes 
et des spectres ; faire mouvoi r les meubles d 'un appar -
tement , par des esprits invisibles. Il disait qu' i l était es-
corté par u n e mul t i tude d 'ombres auxquel les il donnai t 
le nom d ' âmes des morts . Enfin il s 'envolai t dans les 
airs et u n j o u r Néron l 'ayant fait appeler , il d isparut sou-
dain laissanl un fantôme à sa place. » (Anasl . Liv. IX. 
xx . . . ) 

Sué tone raconte en ces le rmes la chule de S imon 
dans le c i rque romain : « Un an après son avènement , 
Néron fil const rui re près du champ de Mars un amph i -
théâtre en bois. Il y donna d'abord un combat de gladi-
ateurs , où il ne laissa périr personne, pas m ê m e les cri-
mine l s ; puis u n e naumach ie , où des baleines se j o u -
aient dans un immense bassin d 'eau de m e r ; enfin des 
j eux pyrrhiques . Là on vi t un Icare prendre son essor, 
mais il v in t re tomber à côté de la loge impériale , qu'il 
couvr i t de son sang. » (Suéton, Ncr . cap. xn.) 

Quant à la mort de Simon le Mage, nous la conna i s -
sons par les Philosopliumena. 

Cet impos teur m o u r u t d a n s un dernier combat avec 
saint Pierre, et voici de quelle manière . 

Comme il ne s 'était j ama i s bien guéri des suites de 
sa chule au cirque roma in , il était obligé de s 'asseoir , 
quand il parlai t au peuple; car il cont inuai t de com-
bat t re le chr is t ianisme par ses impos tures et ses pres-
tiges diaboliques. Saint Pier re ne manqua i t j a m a i s de 



le confondre , quand il le r encon t ra i t . La dernière fois 
qu' i l le vi t , ce fu t d a n s la c a m p a g n e romaine. « Le Ma-
gicien était assis sous un p l a t a n e , enseignant la foule. 
Pressé par les a r g u m e n t s de l 'Apôt re «I rédui t a u si-
lence, le Mage, après avoir tergiversé longtemps, prit 
le parti d ' a n n o n c e r qu' i l allait s e faire enter rer vif. cl 
q u ' o n le verrait ressusciter le troisième jour . Il ordon-
n a donc à ses disciples de c r e u s e r une fosse, cl de l 'en-
velopper d ' un suaire . On le d é p o s a dais celle t ombe ; 
ma is il y est resté jusqu' i l ce j o u r , car S imon n 'étai t 
point le"Christ . » Phi losoph. l i v . VI. ;2f( .) 

Év idemmen t , les F r a n c s - M a ç o n s pci.ient réc lamer le 
Magicien de Samar ie pour un î le leurs ancêtres, pro-
phète du Hit magique de M i s r a ï m , associé de Sa tan el 
compagnie , pour la destruct ion d u Christianisme. 

Nos secta i res modernes sont b i e n petits auprès de ce 
samar i t a in , comme h o m m e s ; n i a i s les démons qui les 
a ident sont tou jour s les m ê m e s . Chose é t r ange ! Nous 
re t rouvons après d ix -neuf s ièc les , Pierre lu t t an t encore 
avec les fils de Simon le Mag ic i en , eue leurs chu tes ne 
corr igent j a m a i s . 

Es t - i l é tonnan t , nous le demandons , que saint Pierre 
ait été l 'objet de la h a i n e de t o u s les tenants de la su-
perst i t ion. après les h u m i l i a t i o n s qu'il lui infligeait en 
pleine ville de Rome, sous les y e u x de la foule, devant 
Néron lui-même, qui cul t ivai t a v e c raie la magie , es-
pérant s'en servir pour commande r aux dieux eux-
m ê m e s ? L ' h o m m e qui con t r a r i a i t jnsque-là le tout 
puissant Empereu r devai t m o u r i r pour expier son a u -
dace . et il mour ra . 

3. I.a Politique. 

Il mour ra , cl la poli t ique ne sera pas non plus é t ran 
gère au mar ly re de Pier re et de Paul. 

La pol i t ique est la science de gouverner les peuples 
par des lois j u s t e s . Elle devient un ar t aux mains des 
chefs qui p rennen t leur propre volonté pour guide el 
non la jus t ice ; car dès lors ils foulent aux pieds les 
principes immuables de la vérilé, el leur subst i tuent les 
intérêts ou les caprices de leur égoïsme personnel . 

Chez Néron, la poli t ique élait l 'art de tyranniser le 
monde entier e l de se faire adorer . En cela, il imitait 
ses prédécesseurs . 

El voici que nos Apôtres prêchaient hardiment an 
mil ieu des foules la poli t ique chré t ienne , qui apprend 
aux s u j e t s à obéir aux chefs, mais aussi qui comman-
de aux chefs ù se considérer, non comme les domina-
teurs de leur peuple, plutôt comme leurs serviteurs, 
ainsi que le Mailre l 'avait di t , après en avoir donné 
l 'exemple, le premier. Pierre et Paul enseignaient qu'il 
faut rendre à César ce qui lui est dù, mais que César 
lu i -même doit obéir à Dieu, alors même qu'i l comman-
de au monde . 

Ce langage élait d u r à en lcndre , plus dur encore à 
p ra t iquer , e l les empereurs ab ru t i s par toutes les pas-
sions à la fois, fous d 'orguei l , ne s 'en accommodaient 
pas. 

Puis , remarquons- le , la vérilé chré t ienne c o m m e n -
çait à gagner de proche en proche, dans la ville el la 
campagne roma ine ; u n e société nouvelle se formai l , 
mêlée à la vieille société païenne. Celle-ci tombait en 
pourr i ture , l ' autre apparaissait pleine de vie. Déjà l ' in-
fluence du chr i s t ian isme avait forcé l ' empereur à abolir 
plusieurs fêles païennes , el les dieux tombaient en dis-
crédit . Il y avait déjà en présence l 'Église et l 'Etat , la 
séparat ion des deux pouvoirs religieux et civil, Néron 
cl Pierre . 

Pour introduire dans le monde celte dist inction de 
l 'Égli se et de l 'État , q u i fail la g r a n d e u r des temps 



nouveaux, en consacran t la liberté des âmes, il fallait 
des combats et du s a n g : le sang chrét ien ne m a n q u a 
pas ; la source en est intarissable depuis le Calvaire 
j u s q u ' à nos j o u r s . 

C'est , d i ra - t -on , cette dist inction des deux pouvo i r s : 
Église et É ta t , qui a fai t le ma lheur des na t ions . E r -
r e u r : elle les a a r rachées à la ty rann ie d ' u n Néron , et 
des aut res chefs , qui disaient comme Caligula : J e vou-
drais q u e le genre h u m a i n n ' eû t q u ' u n e tête pour la 
couper d ' un coup. 

Avec Néron, e m p e r e u r et pape, c'est l 'esclavage des 
âmes : avec Léon XI I I , Pape, et les rois, maî t res de 
leurs États , c 'est la l iberté religieuse pour tous. 

La dis t inct ion de l 'Église et de l 'Eta t , comprenons-
le bien, n 'empêche pas leur union, pas plus que la dis-
t inct ion dans l ' homme, de l 'âme et du corps. Ce qui 
fai t le ma lheur de l ' homme et sa mort , c 'est la division 
de l ' âme cl du corps : de même, u n e nat ion ch ré t i enne 
qui se sépare de l 'Église se suicide, tandis q u ' u n peu-
ple païen qui s 'uni t à l 'Église, ar r ive à la vie chrét ien-
ne, base de toute vraie civilisation. 

Constant in comprendra cette véri té , à la clarté de la 
Croix qui rayonnera au -dessus du mon t Marins, mais 
Néron demeura i t plongé dans sa brutale sensual i té et ses 
orgueils insensés, ainsi q u ' u n e part ie d e son peuple. 
Comment cette brute couronnée , qui se j o u a i t des 
h o m m e s et des d i eux , dont il voulai t être le p re -
mier , aurait-il hésité à f rapper de mor t . Pierre , qui ré-
gnai t aux Catacombes, et Pau l , son noble compagnon , 
tous deux un i s dans l 'amour du Chris t -Jésus , à la vie 
e t à la mor t ? 

C'est ainsi que le vice, la superst i t ion et la poli t ique 
ordonnèren t le supplice de saint Pierre . 

X 

PIERRE ET PAUL CONDAMNÉS ET MIS A MOBT. 

Les paroles de Notre-Seigneur Jésus-Chris t p l eu ran t 
du haut de la colline des Oliviers su r Jé rusa lem s 'ae-
complissaient . Cette ville s 'é ta i t révoltée contre les Ro-
m a i n s et leur avai t infligé quelques humil ia t ions . Ceux-
ci irri tés allaient commencer des représail les qui de-
vaient about i r à la ru ine complèle de la ci té et de son 
temple. 

La nouvelle de la révol te des Ju i f s et des échecs des 
Romains étail pa rvenue à Néron , qui entra en fu reu r 
contre tout ce qui venai t de Judée . Les Pères de l 'Eglise 
nous app rennen t , en out re , que la défaite de Simon le 
Magicien par saint Pier re et la conversion d ' un familier 
de l ' empereur par saint Pau l , provoquèrent le mar ty re 
des deux Apôtres. 

Ils fu ren t tous deux je tés , par ordre de Néron , dans 
la fameuse prison Mamertine, aux vastes souterra ins , où 
l 'on t rouvai t un gouffre s ans fond pour y précipiter les 
ennemis vaincus, les cr iminels et les pr isonniers de tout 
r ang : comme on l'a dit . cette prison é ta i t devenue le 
tombeau central de la l iberté de l 'univers . 

Les Apôtres Pierre et Paul passèrent là neuf mois , 
pr iant , se préparant , non à monter au Capitole, qui do-
minai t leur prison, mais au ciel. 

Ils conver t i rent les deux geôliers Processus et Mar-
t in ianus. A la voix de sa in t Pierre, u n e source jai l l i t 
du rocher et de sa main enchaînée il baptisa ces deux 
néophytes . La prison étai l devenue u n e église. Q u a -
rante-neuf surveil lants ou dé tenus se conver t i ren t bien-



tôt cl furent aussi bapt isés : la parole de Dieu t r iomphai t 
en tous lieux. 

Le 29 j u i n 66. Pier re et Pau l , ces deux g r a n d s capi-
t a n e s du Roi des rois. Jésus-Chr is t Notrc-Seigneur . lu-
rent arrachés aux ténèbres de la prison Mamcr l ine 
pour ê t re condui ts an suppl ice . Les t ravaux plus que 
l'âge avaient vieilli ces a thlètes du Fi ls de Dieu; ils 
marchaient joyeusement à la mor l . avides d 'ê t re avec 
le Christ. 

« La solennité de l ' exécut ion , dans la pensée de Né-
ron, devait avoir pour résul ta t , di t l 'abbé Darras , d ' é -
touffer le chr is t ianisme par la te r reur et de noyer la 
supersti t ion nouvelle d a n s le sang de ses chefs . Les 
visées de la poli t ique h u m a i n e ne vont pas plus loin. 
Bornées au présent , elles n e comprennen t r ien à ce qui 
est immortel . Néron se t r o m p a i t ; l ' événement l'a dé-
montré ; ses conseillers é ta ient dans l 'e r reur , l 'histoire 
le constate. E t pour tan t des mill iers de princes, sans 
tenir compte des leçons de l 'expérience, ont renouvelé 
la tentat ive de Néron. A côté d ' eux ils ont t rouvé des 
conseillers tou jour s prêts à sanc t ionner les mesu re s de 
violence conlre l 'Église, el à en a s sumer ostensiblement 
la responsabilité. Singul ier égarement des plus nobles 
intelligences, qui v i ennen t se heur t e r l 'une après l 'au-
tre contre l ' immortelle faiblesse de l 'Église ! Un h o m m e 
d 'É ta t souri t , quand u n chrét ien lui parle des promesses 
infaillibles qui invest issent le t rône apostol ique d 'une 
inviolable majes té . Et pour tant quoi de plus faible q u e 
saint Pierre , à l 'heure où t ra îné avec P a u l , son subl ime 
frère, par les séides de Né ron , il a r r iva i t cha rgé de 
chaînes sur la voie d ' O s t i e ? Pierre n 'é ta i t q u ' u n Juif 
obscur, sa vie n 'é ta i t protégée par aucune des lois ro-
maines , si fécondes en dist inct ions, en réserves , en 
privilèges de tout genre . Pierre était un pêcheur de 
Bethsaïda en Galilée. Son Maître avait élé ignominieu-

sèment crucifié â Jé rusa lem, sur un signe du procura-
teur romain Poncc-Pi la te . Mais encore Pilatc avai t- i l 
crucifié Jésus , la tête en h a u t ; c 'étai t un privilège dans 
le régime du gibet . Pierre n ' aura pas m ê m e celte dis-
t inct ion. On le sort de la prison Mamertine pour le 
crucifier la tète en bas. dérision nouvelle dans l 'égalité 
de la potence. Voilà ce q u e Rome a vu. l 'an 66 de noire 
ère. Néron pouvait d ' u n e fenêtre de sa maison d'or 
su ivre d u regard les deux condamnés qui marcha ien t 
au suppl ice . L 'un n 'é ta i t qu 'un Galiléen, c'était le chef ; 
on pouvait i m p u n é m e n t se j o u e r de son t répas . L ' a u -
tre avai t le t i tre de ci toyen romain , il avait droi t , vis-
à -v i s du bour reau , à une faveur , celle de la décap i ta -
tion pa r le glaive d ' un so lda t ! Mais au jou rd ' hu i , qui 
s ' inquiète de Néron ? A peine l ' é t ranger peut- i l . à force 
de recherches , re t rouver parmi les ruines l 'emplace-
ment supposé du palais des Césars. T o u t le momie au 
contraire lui dés ignera le point précis de la Via ostieiisis 
où Pierre el Paul séparés par le bourreau, se dirent le 
dernier adieu sur cette terre. « La paix soit avec loi, 
chef de l 'Eglise, pas teur de lous les agneaux du Chr i s t ! 
dit saint Paul . — Vu en paix, prédicateur des biens cé-
lestes. guide des j u s t e s dans le chemin du salut ! r é -
pondit sainl Pierre. — Ces paroles, conservées à l a m é -
moire des siècles par saint Denis l 'Aréopagite , sont e n -
core a u j o u r d ' h u i gravées en t re deux colonnettcs , su r le 
f ronton de la modeste église des Adieux. 

« Tandis que Paul , enchaîné , s 'acheminai t vers le lieu 
de son supplice, où il cul la têle t ranchée , Pierre g ra -
vissait la colline où il devai t ê t re crucifié. Sans dou te 
alors il se rappelai t le j o u r où son Maître, qu'il a imai t 
a r d o m m e n t . lui disait : « En véri té , en véri té , j e te le 
dis, lorsque tu élais plus j e u n e , tu le ceignais to i -mê-
me , cl lu allais où tu voula is : ma i s quand lu se ras 
vieux, lu é tendras les ma ins , et un au t re le ceindra, et 



te condui ra où tu ne v e u x pas . Or , a jou te sa in t Jean , 
il dit cela, m a r q u a n t pa r quelle mor t il deva i t glorifier 
son Dieu. » (Jean xxi, 18, 19.) 

» Condui t dans la d i rect ion du mon t Janicule , il ren-
cont ra le long de la r o u t e Clément , le disciple bicn-
a imé et il lui di t : « L e temps v iendra où lu seras 
chargé du g o u v e r n e m e n t do l 'Église. Ne t 'effraie pas 
alors de ta faiblesse, ni d e tes fautes passées, tu péche-
rais bien davantage en a b a n d o n n a n t le peuple de Dieu 
d a n s s a t r ibulal ion. Au cont ra i re , tu sauveras ton âme, 
en travail lant à ouvr i r le chemin du ciel aux autres . » 

« Paroles dignes d ' un f rè re , du premier Pape ! 11 s 'ou-
blie lu i -même a u m o m e n t de sa mort , et de quelle 
mor t ! pour ne songer q u ' a u bien de sa famille. 

« Parvenu à la c ime d u Jan icu le , où s 'esl bât ie l 'église 
de Saint-Pierre in Montorio, l 'Apôtre fu t flagellé, selon 
la coutume romaine . C o m m e son divin Mailre, il devait 
mour i r dans la pourpre roya le de son sang, et prendre 
a ins i possession de R o m e , comme le Christ J é sus a u 
Calvaire avai t pris possession de l 'univers par l 'effusion 
du sien. 

« On dressa b ientôt la croix où Pier re devai t être 
a t taché . L ' h u m b l e A p ô t r e accepta comme u n e f aveur 
d 'ê t re crucifié la tête en bas : il appartenai t à Jésus , 
Roi, de mour i r debou t , en regardant du h a u t de son 
t rône , la terre , son e m p i r e . Pierre regardait le ciel où 
il allait, où il avait v o u l u condui re son t roupeau, où il 
a t tendrai t sa g rande fami l l e . Apôtre j u s q u e d a n s les 
bras de la croix, il e n c o u r a g e a i t ceux qui l ' en toura ient 
aux nobles combats. « Deux chré t iennes demeurè ren t 
auprès de lui, comme j a d i s les sa in tes femmes au Cal-
va i re . C'étaient Basi l issa et Anastas ie . A la vue des 
soldats , elles recuei l la ient p ieusement le sang du Vi-
caire de Jésus-Chr is t . Ar r ê t ée s par les bour reaux , elles 
f u r e n t t ra înées a u t r i b u n a l du préfet de Rome, et que l -

ques j o u r s après l 'une et l ' autre avaient la tête t r an -
chée. Le sang des Apôtres était une semence de mar -
tyrs . Le premier des Papes termina ainsi sa vie, après 
v ing t -c inq ans , deux mois et sept j o u r s de Pontificat à 
Rome. » (L'abbé Darras, — Martyre de saint Pierre.) 

Le prêtre Marcel pril soin d ' embaumer le corps de 
Pierre avec des aromates et de l ' i nhumer au Valican. 

La pieuse Lucina , f emme illustre, rendait les mêmes 
devoirs aux restes vénérés de Paul , aidée sans d o u l e d e 
Plaulil la, noble romaine , qui avait donné à l 'Apôtre son 
voile pour se bander les yeux au moment du supplice, 
selon la cou tume . 

« Adieu, Plauli l la , lui avait dit le mar ty r ; plante de 
la vie éternelle, marche tou jour s d a n s la voie des com-
m a n d e m e n t s du Christ et tu ent reras en possession de 
l 'hér i tage é ternel . » (L 'abbé Darras) 

Ainsi m o u r u r e n t ces deux g rands Capi ta inesde Jésus , 
Roi éternel . Ils fu ren t enveloppés de la pourpre g lo-
r ieuse de leur s a n g : au ciel. Dieu les accueillit d a n s 
son a m o u r infini, el la Ierre garda fidèlement leur sou-
venir cl leur tombe. Les successeurs de Pierre se per-
pétueront d 'âge en âge, comme u n e dynas t ie à qui le 
Christ assure u n e existence égale aux siècles à venir : 
le nom de Pau l ne sera point séparé de celui de Pierre. 
Unis dans la vie et dans la mort , ils le seront à j amais . 
La foi leur élèvera des basil iques d 'une sp lendeur in-
comparable . et là reposeront les res tes vénérés du ba-
telier de Génésareth el du faiseur de tentes de Tarse 
en Cilicio, tous deux prodiges de la grâce . Qui osera 
nier la divinité du Maître à la v u e de ces deux d isc i -
ples, pris par Jésus d a n s u n e humil i té si profonde, a u 
sein d 'une faiblesse nat ive si grande, et puis peu à peu 
élevés à des hau t eu r s où à peine notre regard peut a t -
te indre? Pierre ne savai t q u e raccommoder ses filets et 
gu ider sa barque : voici qu' i l est appelé à l ' honneur 



de res taurer l ' humani té dans le Christ , et au gouver-
nement du monde entier, tenant ici-bas la place du 
Fils de Dieu, à qui toutes les nat ions appa r t i ennen t en 
hér i tage . Pau l , iupux rapax : loup ravissant devient 
agneau ; le disciple de Ganialiel devient disciple de Jé-
sus-Christ ; inspiré par l 'Espri t-Sainl . il envoie au 
monde des lettres, où abondent les t résors de la sagesse 
divine et toutes les grandeurs , et toutes les a u d a -
ces, et toutes les tendresses, et toute l 'é loquence qui 
font la gloire de l 'esprit humain . Pier re et Pau l , tous 
deux consumés in tér ieurement de l ' amour de leur ado-
rable Maitre, s 'é lancent à la conquête de l 'univers et 
reviennent à Home apporter aux pieds de Jésus , leur 
Roi, les dépouilles opimes des nat ions païennes va in -
c u e s ; elles marchen t désormais at tachées au char vain-
queur du Roi des rois. Ce n'est pas au Capitole que 
Pierre el Paul les conduisent, mais au ciel. 0 Dieu ! 
q u e les t r iompha teurs romains sonl petils et obscurs 
auprès de nos deux Hérauts du Chris t J é s u s ! Qui dans 
le peuple connaî t les héros de R o m e ? qui parmi nous 
ignore Pierre et Paul ? C'est q u e le Christ donne la 
gloire et l ' immorta l i té à ceux qui combat ten t pour lui, 
meuren l pour lui. tandis que le monde esl impuissant 
contre le t emps qui entraine tout au goul l re de l 'oubli . 
C'est à peine si quelques-uns de ces g rands h o m m e s 
demeuren t célèbres, cl leur n o m . que prononcent par-
fois nos lèvres, n 'onl jamais eu la vertu d ' émouvoi r un 
seul cœur , ni de fa i re couler u n e seule l a r m e ; landis 
q u e nous tressail lons d 'amour au seul nom de Jésus , 
et nos yeux, en relisant les paroles de nos Apôtres el 
le récit de leur vie cl de leur mort , se voilent de larmes 
abondantes . Oui , le doigl de Dieu esl là. 

Saint Léon le Grand a pu dire : « 0 Rome. Pier re et 
Paul furent les deux héros par qui la lumière de l 'Evan-
gile v in t lou t -à -coup resplendir à ta vue . au j o u r où 

de .mailrcssc d ' e r r eu r q u e lu étais, lu devins disciple 
d» la vérité ! Ils sont les pères augus tes , tes pasteurs 
vénérables. A eux lu dois l ' honneur d ' une origine cé-
leste. bien au t r emen t glorieuse que colle que lu e m -
pruntes à ces deux au t r e s hommes , dont l 'un, celui qui 
l'a donné son nom. arrosa les fondements du sang de 
son frère. P ie r re el Paul l 'ont seuls conféré celle haute 
dignité, qui t 'a rendue la nat ion sa in te , le peuple choisi , 
la cilé sacerdotale el roya le ; en sorle que devenue la 
vraie capitale d u monde , p a r l e siège du Bienheureux 
Pierre, la puissance d i v i n e q u e tu emprun te s de la Re-
ligion s 'é tendi t bien au delà des limites de la domina-
tion terrestre de les Césars. Par suite de les nombreuses 
victoires, ton empire huma in s 'est agrandi au loin sur 
la terre el les mers, et cependan t moindre fu t l 'hér i tage 
acquis d a n s les bel l iqueux labeurs, que celui qu 'on l 
amené à tes pieds les pacificcs conquêtes .lu Christ . » 
(S. Leo sermo 72 . . . l 'e lr i et Paul i . ) 

XI. 

LES AUTRES APOTRES. 

Tandis q u e Pier re el Paul travail lent et meuren l à 
Rome pour rendre témoignage à Jésus-Chris t , les a u -
tres Apôtres por lcn l ce nom sacré à tout l 'univers , el 
subissent, chacun à son heure , le mar tyre pour l ' amour 
de leur adorable Mallre. Peut- i l y avoir plus grand 
honneur , gloire plus bril lanle, source de jo ies plus dé-
lectables q u e le mar ty re? Non seulement le mar ty re 
pour le salut de ses frères, mais aussi pour la cause sa-
crée de son Dieu ! Matthias évangélisai t la Colchide; 
Jude la Mésopotamie ; Siméon la Lybie; Mallhieu l 'E-



thiopie ; sa int Bar thé lémy l 'Arménie ; saint T h o m a s les 
Pa r thes el les Ind iens ; sa in t Phi l ippe la P h r y g i e ; saint 
Jacques le m a j e u r l ' E s p a g n e ; saint Jean Éphèse . Les 
amis de Jésus : Lazare, Mar the et Marie abordaient à I île 
de Chypre pour venir b ientôt évangéliser la Provence 
de leur parole et l 'édifier de leurs vertus. Les qua t re 
grandes Eglises pa t r i a rcha les de Jé rusa lem. d 'Ant ioche, 
de Home et d 'Alexandr ie s o n t fondées ; le monde reli-
gieux est divisé en zônes où siég<nt des évéques en-
voyés par Pierre et placés par les Apôlres : dix ans è 
peine se sont écoulés d e p u i s la mort cl ia résurrect ion 
du Sauveur , et déjà la Croix est planlée en tous l ieux; 
le dogme est préché et la mora le chré l ienne prat iquée 
chez toutes les n a t i o n s ; la discipline de l 'Eglise je l te de 
toutes par t s les lumières qui feront peu à peu la vraie 
civilisation des peuples. 

Cependant les Apôtres s e ra t tachaient tou jour s par 
la pensée à Jé rusa lem, f r émi s san t au souveni r des pa-
roles prophét iques du Maî t r e contre la ville déicide et 
son temple, lorsque t o u t - à - c o u p l 'heure sonna , où la 
jus t ice divine éclata t e r r ib l e su r elle et ses habi tants . 
Elle détruisit tou t el fit de cette cité coupable un mon-
ceau de ru ines . Les Ju i f s conver t i s , s u r l 'ordre du Sei-
gneur , s ' en étaient allés à t ravers le monde pour y por-
ter l 'Évangi le , e l ceux q u i échappèrent à la mort , les 
Livres Sacrés de l 'Anc ien-Tes tamcnt . 

Voici comment J o s è p h e raconte la ru ine du Temple . 
11 parle de Jean de Giscala et de Simon Gioras. qui 
sout inrent avec un c o u r a g e indomptable le siège de la 
ville par Ti lus . « Sor t an t , dit l 'h is lor ien, avec toutes 
leurs t roupes , par la porte or ien ta le , ils se précipi tent sur 
( e s s e n t i e l l e s , qui sou t i ennen t courageusement le choc, 
se couvrent de leurs boucl iers el résistent de pied fe r -
me malgré leur infér ior i té numér ique . T i lus , posté su r 
le point le plus élevé des ru ines de l 'Antonia (forteresse 

c o m m a n d a n t le Temple) , voit la lut te s ' engager . Il com-
prend q u e sans un p r o m p t s e c o u r s ses soldats sont per-
dus. A la tête d ' une cohor te de cavaliers il fond d a n s 
la plaine, prend les Ju i f s en flanc, les force à ren t re r 
dans l 'enceinte de leurs mura i l l e s ; il était onze heures 
du mat in . Le prince re tourna à son campement , après 
avoir prévenu les légions de se tenir prêtes pour l 'assaut 
d u lendemain. Mais la sentence d iv ine avai t condamné le 
Temple dé Jé rusa lem aux flammes. Ce j o u r était préci-
sément le m ê m e qui avait vu l ' incendie du Temple par 
les t roupes de Nabuchodonosor (4 août) . Cette fois 
le désastre fu t provoqué par les Juifs . Aussitôt après 
le départ de Ti tus , J ean de Giscala et Gioras ramènent 
leur t roupe au combat . Ils sont de nouveau repoussés 
et les Romains les poursuivent à t ravers les port iques 
j u s q u e sous le m u r de l'édifice sacré . Alors un légion-
naire, s ans prendre aucun ordre et sans reculer devan t 
l 'a t tentat qu' i l al lait commet t re , obéissant à u n e inspira-
tion divine, se hisse sur les épaules d 'un de ses camara-
des j usqu 'à u ne des fenêtres d 'or ouver tes su r le pour tour 
septent r ional d u Temple . De là il jel te u n e torche a l lu-
mée d a n s l ' in tér ieur des appar tements l a té raux . Quel-
ques ins tan ts après la flamme s 'élançait vers le toit de 
cèdre. Les Ju i f s poussent des cr is de désespoir. Ils re-
viennent on fur ie pour sauver le Temple . On court pré-
venir Ti lus . Le pr ince au retour de l 'expédition du 
matin s 'é ta i t jeté su r son lil de c a m p ; il dormai t . 
S 'é lancer d 'un bond sur son cheval , et accour i r suivi 
de ses officiers et de l 'a rmée tout entière, fui pour lui 
l 'affaire d 'un m o m e n t . Cherchant à dominer de la voix 
et d u geste les c lameurs confuses de la mul t i tude , il l'ait 
s igne d ' é te indre le feu, ses ordres se perdent au mil ieu 
d u bruit . Il ar r ive assez à t emps pour en t rer avec son 
escorte dans l ' intér ieur du Temple et j u s q u e dans le 
Sa in t des Saints . L ' incendie dévorai t toutes les cons-



t ruc l ions latérales cl n ' a v a i t pas a t te int le ccnlre de 
l'édifice. Il sort b ientôt , et conservant l 'espoir d 'étein-
dre le feu, il o rdonne ail centurion Liberalis d 'organi-
ser i m m é d i a t e m e n t le sauvetage', de requér i r pour cela 
les légionnaires , les menaçant du supplice de la flagel-
lation s'ils refusent leur concours. Mais la r age des 
soldats romains , le désir d e l à vengeance, la soif d u pil-
lage. l 'emportent s u r les ordres, lo^ menaces , les priè-
res même de Ti tus . Car i l en vint à les suppl ier de lui 
obéir. I 'ondant qu' i l par la i t , ces forcenés amoncelaient 
à la porte principale du soufre, du b i tume, toutes les 
matières inf lammables qu ' i ls avaient sous la main. Bien-
tôt l ' incendie p romenan t sa flamme victorieuse le long 
des lambris de c i t ronnie r et de cèdre, at teint les riches 
draperies, les gu i r l andes sculptées. Un immense brasier 
où l'or et l ' a rgen t coula ient en ruisseaux liquides, voi-
là tout ce qui restait du Temple, l 'une des merveilles du 
monde. Onze cent- t rente ans , sept mois et qu inze jours 
s 'étaient écoulés depuis q u e Salomon en avai t j e té les 
fondemen t s ; six cent- t rente-neuf ans et quarante-cinq 
jours depuis sa res taura t ion par Zorohabel . » (Joseph, 
de Bell. Jud . lib. VII , c a p . x.) 

Achevons ce récif , en e m p r u n t a n t à l 'historien Josè-
phe ses données Vraiment saisissantes. 

« Les massacres c o m m i s en ce j o u r par la soldatesque 
en délire semblera ient incroyables. Les cris des soldats 
et des mouran t s f o r m è r e n t une c lameur qu 'on entendit 
j u s q u ' a u x bords d u Jou rda in . Prê t res , vieillards, fem-
mes, enfants , rien ne f u t épargné. Six mille person-
nes . entassées sous les portiques de Sa lomon, respiraient 
encore. Les va inqueurs étaient las de t u e r ; ils mirent 
le feu à la galerie et les brûlèrent v ivantes . Les soldats 
recueill irent l'or à pleines m a i n s ; Ti tus se réserva 
pour décorer son t r iomphe à Rome le voile du Saint 
des Saints , la Table des pains de Proposi t ion, le livre 

de la Loi. le chandel ier à sept b ranches et la lame d'or 
qui brillait sur le f ront du g rand-p rê t r e . Quand ce qui 
avait élé le Temple ne fut plus q u e poussière, les vain-
queurs offraient aux divini tés tutélaires de Rome un 
sacrifice solennel su r ses ruines f u m a n t e s : « Jéhovah , 
dit Josèphc. n'était plus avec les Juifs . Deux mois au-
paravant . le soir de la Pentecôte , les prêtres é t an t en-
trés. selon l 'usage, pour br ider l 'encens sur l 'autel des 
Pa r fums , avaient senti le sol t rembler sous leurs pas. 
Une voix s 'élança du Sanc tua i re et i s en tendi rent dis-
t inctement ces paroles : Sor tons d'ici '. sortons d' ici I La 
majesté du Dieu d 'Abraham, d'Isanc el de Jacob aban-
donna i t le Temple profané. » (Joseph, de Bell. J u d . 
lib. VII, cap. X I I . ) 

Ici finit l 'histoire d'Israël, ainsi q u e le cul te hébra ïque . 
« Jean de (liscala et Simon Gioras s 'étaient re t ranchés 

dans l 'enceinte de Sion. Là ils voulaient résister enco-
re . T i tus leur accorda u n e en t revue sur le pont salo-
monien qui jo ignai t le mont Moriali à la cité (le David. 
Vaincus, ils voulurent dicter encore des condit ions au 
va inqueur . Un cri d ' indignat ion éclata dans toute l 'ar-
m é e romaine , et la ville fu t livrée au pillage. Le 31 
Août le bélier faisait tomber quelques pierres des rem-
parts de Sion, don t Ti tus disait : « Jamais force humai-
ne n 'aura i t t r iomphé de tels obstacles, ("est Dieu qui a 
combat tu pour nous el chassé les Jui fs pour nous. » 
(Ibid. lib. VII, cap . xvi.) 

Les Romains entrèrent dans la ville sans rencontrer 
d 'obstacles. La panique avait saisi tons les soldats et 
tous les habi tants . Dans les demeures , on ne rencont ra i t 
que morls et mouran t s . Toul le reste fu t passé au fil de 
l 'épée. Au commencement de la nui t le feu fut mis aux 
quatre coins de la ville de David , et la flamme alla 
éclairer d a n s la plaine le camp des va inqueurs . Le len-
demain , Fron to , aff ranchi de Titus , fut chargé de réu-



nir su r la pla te-forme où ava i t é t é le Temple tous les 
captifs. Ceux qui avaient comba t tu les Romains fu ren t 
passés au fil de l 'épée, les a u t r e s devinrent pr i sonniers 
et fu ren t emmenés à Alexandr ie ; on réserva pour le 
t r iomphe de T i lus les plus j e u n e s e t les plus robustes . 

Josèphe es t ime à qua t re -v ing t -d ix mille le nombre 
des p r i sonn ie r s ; et celui des m o r t s pendant le siège à 
onze cent mille. J ean de Giscala et S imon Gioras tom-
bèrent eux-mêmes aux m a i n s des va inqueurs , qui les 
gardèrent pour les a t tacher a u c h a r t r iomphal de Ti lus . 

Ce pr ince s'était retiré à Césa rée avec Agrippa 11 et 
sa s œ u r Bérénice, pour s 'y r e p o s e r des fa t igues d u s iè-
ge. Un an plus tard (I*' Jui l le t 11) le va inqueur d e Jéru-
salem faisait son entrée à Rome. Vcspasien vint rece-
voir son fils, donl il devait pa r t age r le t r i omphe comme 
va inqueur de la Judée , t r i o m p h e incomparable , où 
bril lèrent toutes les r ichesses d e l 'Or ient ; où l 'or, l'ar-
gent . les pierreries enlevés a u T e m p l e éblouissaient les 
yeux; où les captifs é t o n n a i e n t par leur beauté , tandis 
qu'i ls por ta ient , vê tus d ' u n e t u n i q u e b lanche et la tête 
couronnée de laur iers tels q u e des victimes, u n bran-
card sur lequel reposai t la Tab le des pa ins de Proposi-
t ion, en or massif , les deux t rompe t t e s sacerdotales, le 
candélabre à sept branches , le l ivre de la Loi. J ean de 
Giscala et S imon Gioras é t a i en t là, a t tendant la mort , 
a u bout de la m a r c h e t r i o m p h a l e de leurs va inqueurs . 

Les fils de la louve étaient res tés cruels, et ces deux 
h o m m e s qu i . quoique révoltés con t r e leurs dominateurs , 
avaient paru en héros pendant le siège de Jérusalem, 
f u r e n t saisis et égorgés. 

L 'empereur et son fils r e f u s è r e n t de prendre le sur-
n o m tr iomphal de Juda ïque , t a n t ce vocable était dé-
testé. Rs se conten tè ren t de fa i re f rapper su r le revers 
de leurs médail les u n e f emme éplorée , en long manteau 
de deuil, assise sous un pa lmie r dans la soli tude, et la 

tête appuyée sur sa main avec cet exergue : Judxa ca-
pta; La Judée vaincue. Les prophéties, depuis Moïse 
j u s q u ' à Jésus-Chris t s 'é taient réalisées pour Israël. Une 
seule attend encore son accomplissement , c 'est celle 
d'Osée : « Les fils de J u d a , dit-il, demeureront bien des 
jours sans roi, s ans prince, sans sacrifice, s ans aute l , 
sans éphod et sans t hé raph im. Mais ensui te ils revien-
dront ; ils chercheront le Se igneur leur Dieu et David 
leur roi ; ils honoreront le Se igneur au dernier j o u r , et 
reconnaî t ront les dons de sa miséricorde. » (Osée m . 
i , 5 . ) 

Quand viendra ce j o u r for tuné , prédit aussi par saint 
Paul , « où la pléni tude des Gentils élanl entrée au ber-
cail, Israël l u i -même sera sauvé »? (Rom. xi. 25. 26.) 
Dieu seul le sait. 

C O N C L U S I O N . 

Nous venons, en résumé, de développer ces paroles 
du symbole des Apôtres : « J e crois a u Saint -Espr i t , la 
sainte Église cathol ique ». 

L 'Espri t d ' amour annoncé par Noire-Seigneur Jésus-
Christ. promis formellement par Lui , est venu solen-
nellement au j o u r de la Pentecôte des Juifs , su r les Apô-
tres assemblés au Cénacle, et par Lui l 'Église s 'esl éta-
blie, et avec elle le règne de Jésus-Chris t a été fondé 
sur la terre , à j amais , c 'est-à-dire jusqu 'à la fin du 
monde, et la Résurrection de la chair, c 'es t -à-di re de 
toutes les généra t ions qui ont vécu sur la terre. 

Cela nous fait comprendre les paroles que l 'Église 
place souvent su r nos lèvres : « Emilie Spirilum tuum 
et creabtmtur, et renovaltis faciem lerrx : Envoyez votre 
Espri t , Se igneur , et tout sera créé, et vous renouvelle-
rez la face de la terre ». Comme le soleil d u pr in temps , 



quand l 'h iver esl passé, vient et t ransforme la terre, 
fa isant germer les semences confiées à son sein, revê-
tant de verdure les champs , les collines et les monts, 
en a t t endan t qu'il y fasse mûrir les f ru i t s ; inondant la 
création visible, de sa lumière et de sa cha leur , fécon-
dant toutes choses de sa verlu mystér ieuse , ainsi l 'Es-
pr i t -Saint est venu à son tour . Il a fait ge rmer dans le 
monde des âmes la parole de Jésus-Chris t , semence di-
v ine ; elle y a porté des fleurs embeaumées , des frui ts 
suaves de ver tu , dans le peuple des champs , dans les 
rangs élevés de la société, et j u s q u ' a u x régions où 
sont assis les rois et les juges de la terre . La terre a été 
t ransformée, avec u n e rapidité s u r h u m a i n e ; elle a été 
t ransl igurée comme l 'humani té du Christ au Thabor ; 
elle a été créée de nouveau, comme dit l 'Église, et le 
monde chrét ien est apparu. 

Qui a opéré ce changement? Les Apôtres, c 'es t-à-
di re les batel iers du lac de Génésare th? Pau l le faiseur 
de ten tes? Matthieu le publicain et les autres? Le pré -
tendre, serai t méconnaître la vérité. Qui ne sait la fai-
blesse h u m a i n e , d ' u n e part, quand il s 'agit de prêcher 
une doctr ine philosophique ou théologique, et , de l 'au-
tre, l 'opposition des esprits à tout ce qui s ' impose à eux, 
su r tou t s'il s 'agi t de vérités s ' a t t aquant à des erreurs 
invétérées, à un culte religieux, établi dès longtemps, et 
d e m a n d a n t le sacrifice des passions d 'orguei l , de luxure 
et d 'avar ice? Non, les Apôtres, d ' eux-mêmes , n 'étaient 
point capables d ' u n e œuvre semblable, et j ama i s ils ne 
l ' eussent commencée , continuée el menée à bonne fin, 
si l 'Espr i t de Dieu n'avait point été avec eux. Saint 
Paul a dit la parole, qui explique tout : « C'est un seul 
et m ê m e Espri t qui opère toutes ces choses, dis t r ibuant 
à chacun selon qu ' i l lui plaît : Hxc auiem omnia ope-
ralur unus algue idem Spirilus, dwidens singuHs proul 
vull. »(ICoW.su, H.) 

Notre-Seigneur Jésus-Chrisl , ainsi que nous l ' avons 
montré , avai t annoncé la venueduSa iu t -Esp r i t , le bu t de 
sa mission et la nécessité, p o u r l e s A p ô l r e s , d e l e recevoir . 

Rappelons-nous les paroles citées de saint Augus t in 
et de saint Jean-Chrysostome, et nous comprendrons 
l 'action toute-puissante du Saint-Espri t dans l 'établis-
sement de l 'Église, qui n 'est pas au t re que le Règne ou 
le Royaume de Jésus-Chris t . 

La science nous di t que la lumière est u n corps, un 
fluide r épandu dans toute la na ture , à l 'état latent , qui 
a besoin d 'ê t re mis en vibration. Le soleil opère cette 
action, dans l 'a tmosphère , el c'est ainsi qu' i l nous 
éclaire. 

Nous le savons : Omnis comparalio claudicai : Tou te 
comparaison cloche; ma is les compara i sons servent à 
faire comprendre la pensée. Nous d i ronsdonc avec saint 
Augus t in , que le Verbe divin est par tout dans la créa-
tion visible, dans les Saintes Écr i tures , celles de l 'An-
cien et du Nouveau-Tes tament ; seu lement pour le voir 
et le met t re en lumière, il faut l 'action de l 'Espr i t -
Sa in t , i l luminateur des esprits . Si l 'on nous permet 
celle expression, c 'est Lui qui débrouilla le chaos« étant 
porté, dit la Genèse, sur les eaux : Spirilus Dei fere-
batur super aguas. » (Gen. i, 2.) 

Grâce au divin Espril , les Apôtres on t vu , compr i s 
et goû té le mystère du Verbe- Incarné ; grâce à l 'Espr i t , 
ils l 'ont prêché aux orei l les , tandis qu ' i l parlait 
aux âmes et les convert issai t au S a u v e u r ; grâce à 
l 'Espri t , le monde a élé évangélisé, et le Chr is l ianism e 
a éclairé lous ceux qui , pour ne pas le voir, n 'on t pas 
fermé les yeux à sa lumière ; car l ' homme, créé l i b r e , 
peut aussi se sous t ra i re à l'éclat de la Véri té , c o m m e à 
celui du soleil. 

Voltaire se moquai l agréablement du récit de la cré-
ation. t racé par Moïse dans la Genèse, parce que l 'Au-



teur sacré avait dit q u e la lumière fu t fai te, le p remier 
jour , et le soleil, le qua t r ième. E t voici q u e la science, 
en progressant , a découvert que la lumière est i ndé -
pendante du soleil, c o m m e nous venons de le d i re : 
tout l 'esprit de Voltaire ne lui avai t pas appr i s cette 
vérité scient i f ique. 

Que d 'espri ts , de nos jou r s , s ' a m u s e n t aussi du Sym-
bole des Apôtres où il est dit : « J e crois a u Sa in t -Es-
prit , la sa inte Égl ise ; » et que d ' au t res volontiers d i -
ra ient , comme les Ephés iens : « Nous ne savons m ê m e 
pas. s'il y a u n Espri l-Saint : Sednet/ue si Spirilus Sonc-
tus est, nescimus! » (Act. xix, 2.) Cependant l 'Esprit-
Sa in t existe ; il est avec l 'Église Cathol ique, apostoli-
que et romaine , s ans nulle solut ion de cont inui té , depuis 
son établ issement il la rend infai l l ible et immorte l le ; il 
la gflide dans son pèlerinage sur la t e r r e , ; il lui assure 
la victoire su r ses g r ands et peti ts ennemis , ainsi que 
nous allons le mont re r . 
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LIVRE QUATRIÈME 

C O M B A T S E T V I C T O I R E S D E L ' É G L I S E . 

CHAPITRE I. 

LA V É R I T É E T L ' E R R E U R . 

I. 

D ' O Ù V I E N T Q U E L ' É G L I S E E S T A P P E L É E A C O M B A T T R E . 

Avan t de dire les nobles combats et les victoires s u r -
huma ines de l 'Église, notre Mère,. Épouse de J é sus -
Christ et Temple v ivant du Saint-Espri t , nous voulons 
placer, comme flambeaux qui éclairent la rou t e , quel -
ques considérat ions générales . 

Jésus-Chr is t Notre-Scigneur est roi par droit de nais-
sance et droit de conquê te ; il ne peut se dépouil ler de 
sa divini té , ni de sa royau té , pas plus q u ' u n père ne 
saura i t abdiquer sa paterni té ni son autori té : Il faul 
qiiil règne. 

Mais le Christ ne règne pas à la façon des rois de la 
terre , dont l 'empire s 'exerce sur les corps et par la force: 
il r ègne principalcmeut su r les âmes et par la persuas ion . 



— 3 6 0 — 

Douées de liberté, les â m e s ont la faculté d 'écouter 
et de contempler Jésus-Chris t , puis ravies , d 'en tendre 
sa parole, de voir sa perfect ion, de se j e t e r dans ses 
bras : ou bien de f e r m e r l 'oreille à sa doctr ine et de dé-
tourner les yeux de sa personne adorable, en lui disant, 
comme ont fai t les J u i f s : Je ne veux pas que vous ré-
gniez sur moi. 

C'est là aussi le c r i m e que les Anges rebelles ont 
commis d a n s le ciel, dès l 'or igine de l eur création. 
Soumis à l 'épreuve, et l ibres de choisir en t re obéir à 
Dieu ou lui désobéir, i ls on t préféré leur volonté propre 
à la volonté d i v i n e ; ils ont choisi leur sens pr ivé com-
me règle de condui le , en d i s a n t : Non serviam:Je ne 
servirai pas. 

Une opinion, parmi les docteurs , est que. Dieu révéla 
aux Anges q u e le Verbe , son Fils éternel , devai t se faire 
homme, et qu 'eux , supé r i eu r s à l ' homme par l eur natu-
re toute spirituelle, devra ien t adorer l ' I Iomme-Dieu. Roi 
du Ciel cl de la terre , des Anges et des hommes . Une 
partie des intel l igences célestes s 'y refusa , el Dieu les 
précipita d u ciel aux enfe r s . Ce sont les démons , ayant 
pour chef Luci fe r , qui élai l le plus parlai t des Esprits 
purs . Nous ne pouvons é v i d e m m e n t qu ' ind iquer ici cet-
te quest ion, qui mér i t e ra i t des volumes. Ce qu' i l impor-
te de r emarque r , c 'es t q u e tous les êtres intell igents, en 
ver tu de la liberté d o n t Dieu les a doués , s o n t en quel -
que man iè re rois, souvera ins , maî t res d ' eux -mêmes ; 
ma i s l 'ordre exige q u ' i l s soumet tent leur volonté à la 

volonté d iv ine , et qu ' i l s usent de leur, l iberté pour obéir 
à Dieu, Roi des rois , Souvera in des souverains , Maître 
des maî t res . 

La liberté, comprenons - l e , est la faculté de choisir 
entre obéir ou désobéi r à Dieu, mais non le droi t : Es! 
facuhas eligendi inter bonum et malum, el non jus. 

Les esprits célestes ava ien t reçu la l iberté pour avoir 
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le méri te d 'obéir l ibrement , et non en esclaves : il en 
est de même de l ' h o m m e . 

Dès lors il est évident que les c réa tures intelligentes 
ont eu un sacrifice à faire, aux jours de leur ép reuve : 
celui de leur volonté propre, qu'elles ont dù soumet t re 
au commandemen t de Dieu. 

Nous qui sommes encore dans la vie d 'épreuve, nous 
demeurons donc, sans cesse, dans l 'obligation de nous 
soumet t re à la Loi de Dieu, en sacrifiant notre volonté 
propre, l ibrement el par a m o u r . Jésus-Chr is t nous l'a 
dit clairement : - Si que lqu 'un veut ven i r avec moi , 
qu'il se renonce lu i -même, qu' i l porte sa croix tous les 
jours et qu' i l me suive . » (Luc . ix. 23.) 

D'où il résullo que le sacrifice de soi à Dieu, par 
a m o u r , esl la g rande loi imposée à l ' homme. Elle fai t sa 
perfection, s'il l 'observe, en m ê m e temps que la gloire 
de Dieu, tou jours unie à noire bonheur . Si les Espri ts 
révoltés avaient voulu sacrifier leur volonté, au lieu 
d 'ê t re m a l h e u r e u x c o m m e i l s l e s o n t , ils seraient heureux 
comme leurs f rères demeurés fidèles. Malheur à qui 
veu t s 'opposer à Dieu ! Quis ut Deus : Qui est comme 
Dieu? s 'écria l ' a rchange saint Michel. 

C'est ainsi qu 'eu t lieu, au ciel, le premier combat , 
u II y eut un grand combat dans le ciel, di t sa int J e a n ; 
Michel e t s e s Anges combat ta ient contre le dragon, et le 
dragon combal ta i t , lui et ses anges . Mais ceux-c i ne 
préva lurent point , et leur place ne se t rouva plus dans 
le ciel. El il fut précipité ce grand dragon, l 'ancien ser-
pent , appelé Diable el Sa tan , qui séduit loul l ' un ive r s ; 
et il fut précipité sur la ter re ; el ses anges fu ren t je tés 
avec lui. El j ' en tend i s u n e g r ande voix dans le ciel, d i -
s a n t : Maintenant esl advenu le salut, et la force, et le 
règne de noire Dieu, el la puissance de son Chr i s t ; par-
ce qu'il a été précipité, l ' accusa teur de nos frères , qui 
les accusait j o u r et nui t devant notre Dieu. » (Apoc. i n , 



7-10. ) J é sus disait : J e « voyais Satan tomber du ciel 
comme l 'éclair . » (Luc x, 18.) 

Michel et ses Anges combat tan t d a n s le ciel contre 
les e n n e m i s de Dieu, représentent le Pape et ses frères 
combat tan t sur la ter re contre les ennemis du Christ et 
de son Église. Michel et ses Anges firent leur devoi r au 
ciel; fa isons le nôtre s u r la terre , combat tons pour no-
tre Dieu. Au ciel, on ne vit pas un seul Espri t demeurer 
neu t re : pourquoi la neutra l i té est-elle prônée sur la 
terre? 

C'est parce q u e l 'on n e comprend pas cette parole 
de notre adorable Maître : «• Nul ne peut servi r deux 
maî t res : car ou il haïra l 'un et a imera l ' au t re ; ou il 
respectera l 'un et méprisera l 'autre . Vous ne pouvez 
servir Dieu et Mammon. » (Luc xvi, 13.) J é sus sait 
bien que l 'amour et la haine de Dieu ne peuvent habi-
ter ensemble dans un mémo cœur . On ne peut pas aimer 
et haïr , en même temps, son père et sa mère , el l 'en-
fant qui prétendrai t rester neutre à l 'égard de ses pa-
rents , prouverai t par sa neutral i té m ê m e qu'i l ne les 
a ime pas. Il en est ainsi de l 'homme envers Dieu. 

Est-i l donc permis de s 'é tonner q u e l 'Église ait eu, 
et qu'elle ait tou jours ses comba t s? Non, év idemment , 
puisque sur la terre, comme à l 'origine dans le ciel, il 
y a par tout et t o u j o u r s des ennemis de Dieu, qui le 
b l a s p h è m e n t , des impies , qui veulent empêcher le rè-
gne du Christ , Fils de Dieu. Or. l 'Église a reçu mission 
de promouvoir ce règne et de le défendre , avec l 'aide 
de l 'Espr i t -Saint , dont le divin Maître a d i t : « Me 
me c/arificabil: C'est Lu i qui me glorifiera. » (Jean 
xvi, 14.) 

Par lant ainsi, nous nous répétons ; m a i s ne faut-il 
pas q u e l 'Apôtre s e fasse maUre-répétiteur, s 'il veut 
qu 'on le comprenne? 

IL 

L ' É G L I S E E S T F O N D É E . 

Il est oppor tun de placer ici u n e seconde considéra-
tion générale , à savoir qu ' au m o m e n t où no t re labeur 
est arr ivé, l 'Église est par fa i tement établie. Les Apôtres 
parcourent le monde , annonçan t l 'Evangile, non com-
me des philosophes qui expl iquent leurs opinions per-
sonnelles, m a i s c o m m e des ambassadeurs , qui t ransmet-
tent avec autor i té les ordres de leur roi. peu soucieux 
de briller par leur éloquence, pourvu que leur message 
soit bien compris , e l leur maî t re glorifié. 

Outre la t radi t ion orale, l 'Église a la parole écrite, 
suggérée aux Écrivains sacrés par le Saint-Espri t : Sug-
gère I vobis omnia quxeumque dixero vobis : Il vous sug-
gérera tout ce que je vous ai d i t », (Jean xiv, 26.) 
avait prédit le Sauveur . Saint Pierre parle m ê m e des 
Épitres de saint Pau l , en ces termes : « Croyez que la 
longanimité de Notre-Seigneur est le sa lut . C'est là éga-
lement ce q u e notre très-cher f rè re Paul vous a écri t , 
selon la sagesse qui lui a été donnée . »(II Pierre m, 15.) 

Avec le Nouveau Tes tament , FEglise donc possède 
encore les Actes des Apôtres , les Epitres de saint Pau l , 
de saint Jacques , de saint Pierre, de saint Jude , et de 
saint J e a n , qui servent de commenta i res inspirés de 
l 'Évangi le et faci l i tcnl l 'action apostolique. 

L 'Apocalypse de sa in t Jean t e rminera la liste de ces 
Livres sacrés par des tableaux où apparaî t le Christ , roi 
éternel , Agneau domina teur , à qui tout est soumis , et 
qui v iendra juger , à la fin des temps, toutes les géné-
rat ions qui ont vécu sur la terre. Ce livre mystérieux se 



t e rminera par ce cri : « Vene;, Seigneur Jésus : Veni, 
Domine Jesu! » (Apoc . x x n , 20.) De sorte que l 'aigle de 
Pa thmos a contemplé le Verbe dans le sein de son Père, 
engendré é t e r n e l l e m e n t . In principio. et il l 'a vu . ve-
nant clore le t emps e t i n t r o d u i s a n t l ' humani té dans la 
pairie de l 'éternité. J e a n est le peintre inspiré de Dieu; 
il ne se sert pas du p i n c e a u comme Raphaël et Michel-
Ange, mais de la p a r o l e et de la plume. 

Nous avons p a r c o u r u tous ces Livres sacrés, rapide-
ment , il est vrai, m a i s de manière à n o u s convaincre 
de la subl imi té de la d o c t r i n e qu'ils renferment . Jointe 
à la tradit ion orale, q u e les Pères de l 'Église fixeront 
bientôt daus leurs éc r i t s , ce t te doctr ine fo rmera un corps 
queless ièc les g a r d e r o n t et méditeront avec respect, avec 
ravissement . 

Il n 'est pas a b a n d o n n é à l 'examen pr ivé de chaque 
chrét ien : il y a u n e a u t o r i t é qui veille s u r ce dépôt sa-
cré, Pierre o rgane i n f a i l l i b l e et Por te-voix du Saint-
Espri t . C'est Pierre , le Chef du collège apostolique, qui 
a reçu de J é s u s - C h r i s t miss ion Je confirmer ses frères 
dans la foi, et il es l p lacé en tète de la famil le , au 
centre du monde , à l l ome , pour di r imer toutes les 
quest ions, p roc lamer l a vérité, condamner l 'e r reur , ré-
gir toutes les Egl i ses , fa i re rentrer dans l 'ordre tous 
les soldais du C h r i s t , ou les chasser de son armée, 
s'ils s 'obs t inent à t r o u b l e r l 'uni té . 

Dans les a rmées d e l a terre , il y a beaucoup de gé-
né raux , ma is l o r s q u ' o n marche à l 'ennemi, il f au t un 
général en chef, à q u i tous obéissent. C'est a lors que 
l 'a rmée est belle, r e d o u t a b l e et victorieuse, parce qu'el-
le est une. Ainsi d a n s l 'Eglise de Jésus -Chr i s t , il y a 
beaucoup d ' é v è q u e s ; a u s s i faut-il l 'Évéquc des évêques, 
à qui tous se s o u m e t t e n t , a u milieu des combats in-
cessants , l ivrés par l ' e r r e u r à la vérité révélée de Dieu. 
Ce centre d ' un i t é é t a i t abso lument nécessaire à la so-

ciété fondée par le Se igneur sûr la terre ; c 'est pour-

quoi il a été établi. 
N'y a-t-il pas un chef dans toute société : dans la fa-

mille, la c o m m u n e , le dépar tement , la province. l 'Eta t , 
sous peine d'y voir l ' inact ion, le désordre et la r u i n e ? 
Il en fallait donc u n dans l 'Église, et la sagesse de Dieu 
y a pourvu . Pier re a été choisi par le Maître comme 
fondement su r lequel repose son Église; comme pasteur 
de son t roupeau ; comme maî t re de la maison du Sei-
gneur et en possédant les clefs ; comme père de la g r an -
de famille ca thol ique . Papa ! Il est le Pape et lors-
que son nom retenti t dans l 'univers , l 'univers catholi-
que écoute et s ' incline avec respect, en se disant : C'est 
le Vicaire de Jésus -Chr i s t qui parle . 

Les Évêques occupent le second rang dans la h ié-
rarchie , e l gouvernent leur église, dès l 'origine des 
temps apostoliques. Saint Pau l a dit leurs droits et leurs 
devoirs, et l 'Église ensui te a tout réglé. 

Les presbyteri, seniores ou prêtres, venaient après, et 
leur mission esl d 'a ider les évêques, d a n s leur charge . 

On arrivait au sacerdoce par la cléricature. Les Evê-
ques étaient choisis par les évêques de la province, en 
présence du peuple, dans l 'Église vacante ; et l ' évêque, 
souvent choisissait le prêtre à la prière du peuple, par-
mi les clercs qu' i l connaissai t . 

La prêtr ise et le diaconat furent les seuls ordres sa-
crés ou ma jeu r s connus j u s q u e vers le douzième siècle. 

Nous avons parlé plus haut du culte et de la disci-
pline en honneur dans l 'Eglise. 

Telle était, d a n s son ensemble , l ' a rmée d u Chrisl, 
qui allait marcher à la conquête d u monde , à t ravers 
mille obstacles et mille combats , pour faire régner ce 
divin Sauveur d a n s les âmes, dans les familles, dans 
toutes les nat ions . Est-ce que toutes ne lui avaient pas 
été données en hér i tage par son Père, de toute é terni té? 



Ne les avai t- i l pas conqu i se s au prix de son s a n g et de 
sa vie ? Seu lemen t il fal lai t les instruire et les attirer à 
Jésus , Roi et Père . 

111. 

D E L ' L I É R É S ] E E T D U S C H I S M E . 

Quelques pages s u r l 'Hérésie et le Sch i sme trouvent 
naturel lement ici leur place. Elles feront mieux com-
prendre la na tu r e des combats de l 'Eglise et ses vic-
toires. 

/" Qu'est-ce que l'hérésie? 

Ilérésie est un mot f rançais qui vient du mot grec : 
Aip jw. et qui signifie choix, élection. L 'héré t ique est 
celui qui préfère su iv re sa propre idée, son sentiment 
personnel, plutôt q u e d ' écoute r l ' enseignement de Jésus-
Christ et de son Église, et qui s 'obstine d a n s l ' e r reur . 

Ainsi q u e nous l ' avons dit plus hau t , la raison est 
impuissante à t rouver e l le-même un symbole de foi el 
un code de morale , la R e l i g i o n ; il faut que Dieu nous 
en instruise, el c 'es t ce qu' i l a tou jours fait par ces 
actes q u e nous avons rappelés , et qui sont marqués 
dans l 'histoire profane aussi bien que dans l 'histoire sa-
crée. Il résulte de là q u e d a n s l a vraie Religion, l 'hom-
me n'a pas à chois i r enlre son idée personnel le , et l 'en-
seignement divin : il doit écouler la parole de Dieu (el-
le que l 'É j l i se l 'entend; croire ce qu'elle c o m m a n d e de 
croire, s ans se permet t re de choisir dans son enseigne-
ment cer ta ins dogmes et de re je ter les au t r e s : choisir 
de cette façon, ce serai t précisément se rendre cou-
pable d 'hérésie. 

Cela se comprend faci lement. En rel igion, la chose 
principale, c 'est l 'autor i té de Dieu, qui enseigne : les 
véri tés qui composent cet ense ignement ne son! q u e la 
chose secondaire. C'est pourquoi l 'autori té de Dieu doit 
être respectée dans lout ce qu 'e l le nous o rdonne de 
croire et de pra t iquer , et prétendre que l'on a le droit 
de fa i re son choix sur u n ou plusieurs poinls définis, 
pour s'en tenir à son opinion personnelle, c 'est renver-
ser l 'autori té de Dieu tout entière. Car c'est supposer 
qu' i l se Irompe sur les points que nons re je tons ; or si 
Dieu peut se t romper en quelque chose, il peul se trom-
per par tout ; donc il n 'est pas la vérité infaillible, il 
n 'est pas Dieu. 

Le vrai chrét ien est celui qui s ' a t tache avan t tout 
à Jésus-Chr is l . vra i Fi ls de Dieu, et à son autor i té , 

d a n s tout ce qu'il nous a enseigné par l 'Eglise cathol i -
que , revêtue de son autori té d iv ine . 

D 'où il su i t qu 'on peut ê t re hérét ique, de d e u x m a -
nières : d 'abord, en re fusan t d 'adhérer à Jésus-Chris t 
lu i -même, c o m m e Fils, ainsi qu 'ont fai t les Ju i f s el IPS 
païens ; pu i s en ne voulant pas se soumet t re à son en-
se ignement , tel que nous le c o m m u n i q u e l 'Eglise, en 
nous c o m m a n d a n t d'y croire. 

On a donné le n o m de sectes c l de sectaires, aux opi-
n ions diverses qui se sont élevées cont re r ense igne -
ment de Jésus-Chr is t et de l 'Église, el à ceux qui les 
ont suivies, parce q u e le mot : Suivre, en latin se dit : 
Sectari. Les sectaires sont ceux qui s ' a t tachent à leur 
opinion personnel le , ou bien à l 'opinion d ' a u t r u i . Ni 
Jésus-Chris t , ni son Église, n ' ense ignent des opinions , 
mais des dogmes et des véri tés qu' i l faut croire . Que 
les phi losophes se contentent d ' avoi r des opinions s u r 
les ques t ions l ivrées à l eurs d isputes , nous les compre -
nons faci lement , sachan t la faiblesse naturel le à la rai-
son huma ine , ma i s que l 'on ne par le pas d ' op in ion , 



quand il s 'agit de rel igion. Dieu ne nous a pas envoyé 
son Fils pour si peu de chose q u e des op in ions : il est 
venu en ce monde pour nous donne r la véri lé . Aussi 
a-t-il di t c la i rement : « Ego sum via, veritas et vita : 
Je suis la voie, la vér i té et la vie. » (Jean xiv, 6.) 

C'est pourquoi nous appelons les chré t iens du nom 
de Fidèles, parce qu'i ls demeuren t fidèlement a t tachés à 
Jésus-Christ et à l 'Église, noire Mère; et nous ne disons 
pas. nous : Nos o p i n i o n s religieuses, mais nos croyances 
religieuses, nos convic t ions rel igieuses. 

Il y a donc des éc lec t iques en religion : toutefois cet 
éclectisme est u n e révol te audac ieuse par laquelle une 
créa ture h u m a i n e se pose en face de Dieu et soumet 
sa parole à sa p ropre appréciat ion personnel le . 

Cependant , pour ê t re hérét ique, il ne suffit pas de sui-
vre. en rel igion, s o n propre sen t iment , o u d ' e n t r e r dans 
u n e secte ; il f au t s a v o i r qu 'on est dans une erreur con-
damnée par l 'Égl ise et vouloir y res ter obst inément . 
« Sont héré t iques , di t sa int Augus t in , ceux qui profes-
sent dans l 'Égl ise de Jésus-Chr is t des opinions dange-
reuses et dépravées ; qui ayant été aver t i s de revenir à 
la saine el vér i table doctr ine , résistent opini&trément, 
gardent leurs d o g m e s empoisonnés et mortels, refusent 
d'en ôler l 'e r reur el pers is tent à les défendre , » Comme 
la foi est la vie d u ju s t e et q u e ces esprits opiniâtres la 
rejet tent loin d ' eux , il s 'ensui t que ces révoltés se don-
nent à eux-mêmes la morl et se suicident moralement . 
L 'Église alors i n t e rv i en t , examine , j u g e et déclare que 
ce chrétien a cessé de vivre de la vie de Jésus-Christ , 
que ce n 'est plus q u ' u n cadavre, ou si l 'on veut , un ra-
meau qui s 'est de l u i - m ê m e détaché volonta i rement de 
la vigne céleste ; q u e déjà comme le figuier de la colline 
des Oliviers, Aruit, il est desséché. 

Ceux qui d é f e n d e n t sans obst inat ion, dit encore saint 
Augus t in d 'accord avec le droit Canon, u n e opinion 

qu ' i ls onl embrassée, alors même qu'elle est fausse el 
condamnable , s'ils cherchent la vérité avec cette sollici-
tude que dir ige la prudence, é t an t d 'a i i leurs disposés à 
l 'embrasser , quand ils l ' auront t rouvée, ne doivent pas 
être comptés parmi les héré t iques , parce que dans le 
choix qu'i ls ont fait de cette opinion, ils n 'onl pas pré-
tendu contredi re la doctrine de l 'Église. 

« C'est ainsi, dit saint T h o m a s d 'Aquin à ce su je l . 
qu' i l peut y avoir eu dissent iment entre certains doc-
teurs su r des choses qu' i l esl indifférent pour la foi d ' en-
tendre de telle ou telle manière , ou même sur des cho-
ses qui sont de foi, ma i s qui n 'ava ien t pas encore élé 
définies par l 'Église. Lorsque l 'Eglise universelle s'est 
prononcée s u r l 'objel de ce sen t iment , celui qui refuse 
opin ià t rément de sc soumct l r e à l ' au tor i t éde l 'Ég l i se , est 
censé hérét ique. 

« C'est du reste, a jou te le docteur Angélique, dans le 
Souverain Pon t i f e pr incipalement que réside cette a u -
torité. » 

« J e pense, écrivait le pape Innocent I " , q u e lors-
q u ' u n e question de foi est agitée, tous nos f rères et col-
lègues d a n s l 'épiscopal ne doivent s 'en rappor ter qu ' à 
Pierre , c 'est-à-dire à celui qui a succédé à son nom cl 
à son rang . » 

Saint J é rôme écrivait au pape saint Damase : « Telle 
est . très Sainl-Père la foi q u e nous avons puisée d a n s 
l 'Eglise. Si d a n s noire exposit ion, il se t rouvai t quel -
q u e chose d ' inexact ou de peu sû r . nous vous prions de 
le corriger, vous qui avez hérilé de la foi de saint Pierre 
en même temps que de son siège. Mais si notre confes-
sion reçoit l ' approbat ion de voire j u g e m e n t apostol ique, 
qu iconque voudra m'accuser prouvera qu'il esl ignoranl , 
ou mal in tent ionné , ou qu' i l n 'est pas cathol ique, mais 
il ne prouvera pas q u e je su is héré t ique. » 



2. Comment peut-on reconnaître l'hérésie ? 

P a r m i les t r a i t s d i s t i n c t i f s de l 'hérés ie , il en es t un 
s u r t o u t q u i la fai t r e c o n n a î t r e , c ' es t la Nouveauté. 

P u i s q u e l ' h é r é s i e e s t u n d ivorce p a r l eque l l ' âme 
c h r é t i e n n e s e d é t a c h e d u Chr is t , son é p o u x ; o u b ien , 
u n e r é p u d i a t i o n d e s o n e n s e i g n e m e n t e t c o m m e un 
a d u l t è r e s p i r i t u e l , p a r leque l elle s ' a t t a c h e à u n a u t r e 
m a î t r e ; o u en f in , u n t r a n s p o r t d ' o r g u e i l q u i p o u s s e l ' â -
me c h r é t i e n n e à se p l a c e r en face et au d e s s u s de J é -
s u s - C h r i s t e t d e son Égl i se , il est c la i r q u e l ' hé rés ie est 
q u e l q u e c h o s e d e p o s t é r i e u r a u Chr i s t , a u x Apôt res , à 
l ' i n s t i t u t i o n d u T r i b u n a l s a c r é , o ù P ie r r e s ' e s t assis le 
p r e m i e r t e n a n t e n t r e s e s m a i n s les c lefs d u r o y a u m e du 
Cie l ; il es t é v i d e n t q u e l ' hé rés ie es t d a n s la Religion 
c h r é t i e n n e u n e Nouveauté. 

Bossue t p a r l a n t d u m i n i s t r e p r o t e s t a n t J u r i e u d i s a i t : 
«< Que ce d o c t e u r enf lé d e sa v a i n e s c i e n c e a p p r e n n e donc 
des a n c i e n s m a î t r e s d u C h r i s t i a n i s m e , q u e l 'Égl i se n 'en-
se igne j a m a i s d e s c h o s e s n o u v e l l e s : e t q u ' a u con t ra i r e 
e l le c o n f o n d t o u s les hé ré t iques , en ce q u e , lorsqu ' i l s 
c o m m e n c e n t à p a r a î t r e , la s u r p r i s e e t l ' é t o n n e m e n t où 
t o u s les p e u p l e s s o n t je tés , fa i t voir q u e l eu r doctr ine 
es t nouve l l e , et q u ' i l s d é g é n è r e n t de l ' a n t i q u i t é et de la 
c r o y a n c e r e ç u e . C ' e s t la m é t h o d e d e t o u s les Pères ; et 
V i n c e n t d e L é r i n s , q u i l'a si bien app l iquée , n ' a fai t au 
fond q u e r é p é t e r c e que Te r tu l l i cn . s a i n t A t h a n a s e , 
s a i n t A u g u s t i n et l e s au t res a v a i e n t di t a u x héré t iques 
de leur t e m p s , et p a r des v o l u m e s en t i e r s . J e n e veux 
r a p p o r t e r ici q u e ce peu de m o t s d e s a i n t A t h a n a s e : 
» L a fo i d e l 'Ég l i se c a tho l i que es t celle q u e J é s u s - C h r i s t 
a d o n n é e , q u e les Apôtres o n t pub l i ée , q u e les Pères 
o n t c o n s e r v é e : l 'Égl i se est f o n d é e s u r ce t t e f o i ; e t ce-
lu i qu i s ' e n é lo igne n 'es t pas c h r é t i e n . T o u t est compr i s 

e n t r e ces q u a t r e m o t s : J é s u s - C h r i s t , les A p ô t r e s , l e s 
Pè res , n o u s et l 'Égl i se c a t h o l i q u e ; c 'est la c h a î n e qui 
un i t t o u t ; c ' es t le fil qu i n e se r o m p t j a m a i s ; c ' es t là 
enf in qu ' e s t no t re d e s c e n d a n c e , n o t r e r a c e , n o t r e nob les -
se , si on peu t pa r l e r d e la so r t e , et le t i t re i n a l t é r a b l e 
o ù le c a t h o l i q u e t r o u v e son o r i g i n e ; t i l r e qui n e m a n -
q u e j a m a i s a u x v r a i s e n f a n t s , e t q u e l ' é t r a n g e r ne p e u t 
c o n t r e f a i r e . » (1" A v e r t . s u r les le t t res de M. J u r i e u . 
c h . x x x v n . ) 

Mais le Progrès, d i r a - t - o n . y é t e s -vous é t r a n g e r ? 
A cet te q u e s t i o n , sa in t V incen t de L é r i n s , gau lo i s d e 

na i s sance , r é p o n d a i t il y a q u i n z e s ièc les , p a r les p a r o -
les s u i v a n t e s : « Le p r o g r è s de la Re l ig ion consis te à 
p r o g r e s s e r dans la foi e t n o n pas à la c h a n g e r ; o n y 
peut a j o u t e r l ' in te l l igence , la s c i ence , la sagesse : m a i s 
t o u j o u r s d a n s son p rop re g e n r e , c ' e s t - à -d i re dans le 
m ê m e d o g m e , d a n s le m ê m e sens , dans le m ê m e s e n -
t i m e n t . Les d o g m e s p e u v e n t r ecevo i r avec le t e m p s l a 
l u m i è r e , l ' év idence , la d i s t inc t ion , m a i s ils c o n s e r v e n t 
t o u j o u r s la p l é n i t u d e , l ' i n tégr i t é , la p ropr ié t é . . . L ' É g l i -
s e n e c h a n g e r i en , n e d i m i n u e r i en , n ' a j o u t e r ien , n e 
perd r ien d e ce qui lu i é tai t p r o p r e , e t n e reçoi t r ien 
de ce qui é tai t é t r a n g e r . » 

A quo i bon des nouve l l e s déc i s ions d o g m a t i q u e s ? 
« P l u s i e u r s choses , r é p o n d sa in t A u g u s t i n , é ta ient 

c a c h é e s dans les É c r i t u r e s : les h é r é t i q u e s s é p a r é s d e 
l 'Égl i se l 'ont ag i t ée par des q u e s t i o n s : c e qui était 
c a c h é s 'est d é c o u v e r t , et on a m i e u x e n t e n d u la vér i t é 
d e Dieu . » 

« Les d é c i s i o n s des Conci les , di t aussi saint V incen t 
de L é r i n s , n 'on t fait a u t r e chose q u e d e d o n n e r par 
écr i t à la p o s t é r i t é ce q u e les a n c i e n s avaient cru p a r 
la seu le t r ad i t ion ; q u e de r e n f e r m e r en peu de m o t s le 
p r i n c i p e e t la s u b s t a n c e de la foi . et s o u v e n t p o u r f a -
c i l i t e r l ' i n te l l igence , d ' e x p r i m e r p a r q u e l q u e t e r m e n o u -



veau, mais propre et précis, la doct r ine qui n'avait ja-
mais été nouvel le . . . l 'Eglise en disant quelquefois les 
choses d 'une manière nouvelle ne dit néanmoins ja-
mais de nouvel les choses : Ut ami dicas nove, non di-
rai nom ». 

3. Origine des hérésies. 

Saint Paul met l 'hérésie au n o m b r e des œuvres de 
la chair , parmi lesquelles il r ange les dissensions et les 
sectes, (('.al. v, 211.) Et à ce p ropos saint T h o m a s éc r i t : 
« De m ê m e que le mot hérésie v ient du mot grec l i f tos 
(élection) de m ê m e le m o t secte vient du m o t lalin sec-
tnri suivre) comme le dit saint Is idore. E t im. , vui. 3. 
("est pourquoi qui dit hérésie dit secle. et l 'une et l'au-
tre appar t iennent éga lement aux œuvres de la chair, 
non point quant à l 'aete m ê m e d e l ' infidélité prise dans 
son ob je t le p lus p rocha in , mais sous le rapport de la 
cause, qui est ou l 'appétit poursu ivan t une fin illégiti-
me. et c'est dans ce sens qu'elle vient de l 'orgueil ou de 
la cupidité, ou bien une i l lusion de l ' imagination, qui 
est un pr incipe d ' e r r eu r . Or, ce t te i l lusion fantastique 
appar t ient en quelque sorte à la chai r , en tant que son 
acte est produi t avec le concours d'un organe corpo-
rel. » 

Cette doct r ine a pour elle l 'expér ience de tous les 
siècles : les héré t iques ont t o u j o u r s été des hommes 
esclaves de leurs passions. Ils ont tou jours por té un 
de ces trois traits : l 'orgueil, la luxure, l 'avarice; par-
fois. les trois ensemble . Nous l ' avons vu déjà en Simon 
le Mage, pat r iarche de l 'hérésie, et nous le constate-
rons aussi chez ses lils Ar ius et au t res , amis d 'eux-mê-
mes et ennemis de la véri té , qui llétrit le vice. Car si 
l'on ne ha i t pas la véri té , en général , à cause de ses 
charmes invincibles , souvent on arr ive à la haine d'u-

ne véri té part iculière, comme contraire à ce que l'on 
aime. De là vient la fureur des pécheurs contre la v ra ie 
R e l i g i o n ; de là, par conséquent , les hérésies. 

Sainl T h o m a s d 'Aquin, don t nous venons de résu-
mer l 'enseignement su r l 'hérésie, creuse tou jour s sou 
s u j e t , comme on le voit. 11 nous sera facile, au moyen 
de ces lumières, d 'apprendre à connaître la cause des 
sectes et à les juger . Mais aidé de ce grand docteur , 
disons un mot du schisme. 

-/. Le Schisme. 

L'hérésie signifie : Choix, et schisme : Division. 
L 'hérét ique pèche contre la foi. et le schisinat ique con-
tre la char i té , en se séparant de l 'unité de l 'Eglise. 

C'est ainsi que saint Paul peint le s c h é m a t i q u e , 
a Vainement enflé de sa prudence charnel le , et lie te-
nant point au chef , par qui tout le corps, servi et forti-
fié au moyen des l iens et des fonct ions qui en unissent 
toutes les parties, croît île l 'accroissement de Dieu. » 
(Col. u, 18. 19.) « O r , dit sainl Thomas d 'Aquin , c'est 
le Clirisl lu i -même, dont le Souverain Pontifo t ient la 
place dans l 'Église. C'est pour cela que l'on appelle 
s c h é m a t i q u e s ceux qui refusent de se soumet t re au 
Souverain Pontife , et qui lie veulent point communi -
quer avec les m e m b r e s de l 'Église qui lui sont soumis . 

« L'essence du schisme, a jou te notre docteur , con-
siste à désobéir aux préceptes avec rébel l ion: je dis 
« avec rébellion, » c 'est-à-dire en méprisant obs t iné-
ment les préceptes de l 'Eglise, et en refusant de se sou-
met t re à son j ugemen t . » 

Il est facile de conc lure , d 'après la doctr ine souvent 
exposée dans cet ouvrage, que le schisme conduit à 
l 'hérésie, puisqu ' i l sépare les â m e s du cent re d 'uni té , 
du Pontife roma in , chargé de confirmer ses f rères dans 



la foi ; il le prive du secour s de l 'autori té enseignante 
de l 'Égl ise , seule ins t i tu t r ice infaillible. Voilà pourquoi 
saint J é r ô m e dit : « E n t r e le sch isme et l 'hérésie , il y 
a. selon moi , cette d i f fé rence q u e l 'hérésie pervert i t le 
dogme, et q u e le sch isme sépare de l 'uni té de l 'Égl ise . . . 
Le schisme considéré dans son principe et sous cer-
tains rappor ts , peut être conçu comme di f férent de l 'hé-
résie ; mais il n'y a pas de schisme qui n 'aboutisse à 
l 'hérésie, alin de para î t re s 'être à bon droit séparé de 
l 'Église. » ( In Ep . ad Tit . cap . a i . ) 

Allons au fond du c œ u r h u m a i n , et nous verrons bien 
faci lement qu 'une fois séparé de l 'Eglise, vite on la hait, 
en e l l e -même et dans son autori té ; dès lors on discu-
te son enseignement , on le contredit , et l inalement on 
l ' abandonne . C'est encore là l 'histoire des peuples qui 
se sont séparés du cent re d 'uni té , ainsi q u e nous le 
verrons. 

Abordons main tenan t la grande et si intéressante 
question des combats et des victoires de l 'Église ; nous 
savons qu'il est dans sa na ture de lut ter con l re l ' e r reur , 
mère du vice ; qu'elle ressemble par sa consti tut ion à 
une a rmée rangée en bataille et ne souffre sous son 
drapeau, ni les sectaires ,ni les révoltes. 

C H A P I T R E I I . 

F A U X S Y S T È M E S . 

I . 

E N N E M I S DD C l ! 111 S T . 

Notre-Seigneur Jésus-Chr is t avait donc ense igné et 
prouvé sa filiation divine et éternelle, par là même, sa 
Royauté suprême sur toutes les créatures , son droi t à 
régner su r les hommes , soit comme individus , so i t 
g roupés en société. Saint Paul par lant aux Phil ippiens 
a conclu en ces te rmes : « Soyez donc dans la m ê m e 
disposition où a été le Christ Jésus , qui avant la fo rme , 
la nature de Dieu, n'a point cru que ce fû t pour lui 
une usurpat ion de se tenir égal à Dieu; et cependant il 
s 'est anéant i l u i - m ê m e , prenant la forme d'esclave, 
fait semblable aux h o m m e s , et reconnu homme par ce 
qui a paru de lu i . Il s'est humi l ié lu i m ê m e , se rendant 
obéissant jusqu 'à la mor t et jusqu 'à la mor t de la croix. 
C'est pourquoi Dieu l'a exal té , et lui a donné un nom 
qui est au-dessus de tout nom . afin qu'au nom de J é -
sus-Christ tout genou fléchisse dans le ciel, su r la terre 
et dans les enfers, et que tou te langue confesse q u e le 
Seigneur Jésus-Chris t est dans la gloire de Dieu le l ' è -
re . .. (Phil ip. 11, 5-11.) 
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La r o y a u t é d iv ine d u C h r i s t r enve r sa i t donc , en p r i n -
c ipe . le p a g a n i s m e et s e s d i e u x , l eu r s s t a t u e s , l e u r s a u -
tels , l eu r cu l t e , l eu r s a c e r d o c e , l eu r s p r a t i q u e s si c h è r e s 
au peup le , s u r t o u t p a r c e qu 'e l l es f lat taient l ' o rgue i l de s 
p rê t res et les pa s s ions d e s foules . Du p r inc ipe , il fal lai t 
a r r i v e r a u x c o n s é q u e n c e s , c ' e s t - à -d i re d é t r u i r e I e m p i r e 
de S a t a n , qu i se fa i sa i t a d o r e r s o u s le n o m d e t o u s les 
faux d ieux : J u p i t e r . M i n e r v e , V é n u s . Mercure . Mars , 
Apo l lon , l ' I u l o n , e t a u t r e s d ieux ou d e m i - d i e u x . 

A u x E m p e r e u r s . J é s u s , le Dieu fait h o m m e , avait com-
m a n d é d e se c o n s i d é r e r c o m m e les s e r v i t e u r s de leurs 
f rè res , et l u i - m ê m e p o u r les p e r s u a d e r s 'était aba issé 
j u s q u ' à laver les p i eds à ses d isc ip les . Un j o u r , 011 ver-
ra no t re roi s a i n t L o u i s a g e n o u i l l é devan t les pauvres , 
p o u r l e u r r e n d r e ce t h u m b l e serv ice . 

A u x G r a n d s , il d i sa i t d e n ' ê t r e j a m a i s à scanda le a u x 
pet i ts , ni p a r l eu r i m p i é t é , ni p a r leur l uxe , ni p a r leur 
ava r i ce , ni p a r l eu r s d é b a u c h e s . Il avait pe in t la cour 
des rois , en oppos i t i on a v e c son p r é c u r s e u r . J ean -Bap t i s -
te . couver t d ' une peau d e bête et se n o u r r i s s a n t de s a u -
t e r e l l e s ; il avait t r a cé l e p o r t r a i t du m a u v a i s r i che et 
m o n t r é l ' enfe r où l 'avai t fait d e s c e n d r e son insens ib i l i t é 
p o u r le p a u v r e L a z a r e . 

Aux fou les , t o u j o u r s - a v i d e s de j ou i s s ances , J é s u s en-
se igna i t q u e Y homme ne vit pas seulement île pain, mais 
de toute parole de Dieu, et il a j o u t a i t q u ' / / Hait lui-
même le pain vivant descendu du rie/. 

L u i e t la Vie rge s a M è r e a p p r e n a i e n t à t ou t e s les 
c l a s ses d e la soc ié té , t o u t e s p l u s o u m o i n s esc laves de 
la vo lup t é , qu i t y r a n n i s e l ' h o m m e depu i s l ' en f ance jus-
qu 'à la p l u s e x t r ê m e v i e i l l e s s e , j u s q u ' a u d e r n i e r souff le , 
qu ' i l v a des jo i e s i n e f f a b l e s d a n s la p u r e t é , g a r d é e p o u r 
Dieu , dans t o u t e s o n i n t é g r i t é : Heureux, d i sa i t - i l , 
ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu. 

P u i s il flétrissait le v i ce e t les s canda l e s avec une 

a u t o r i t é s o u v e r a i n e , et de son foue t v e n g e u r , et de ses 
m a i n s t o u l e s - p u i s s a n l e s , et d e sou regard i r r i t é , il r en -
versait les t a b l e s des p r o f a n a t e u r s d e la Maison de son 
P è r e , chassan t du T e m p l e les v e n d e u r s e u x - m ê m e s . 

Eccehomo! Voilà l ' h o m m e , voilà le peup le q u e J é -
sus vou la i t . Eh bien ! Cette r évo lu t ion g i g a n t e s q u e , qu i 
t r a n s f o r m e r a i t le pa ïen en c h r é t i e n et pur i f ie ra i t le 
m o n d e de ses sou i l l u r e s , f a i s a n t r é g n e r la v é r i t é là o ù 
était l ' e r r e u r , la ver tu à la p l ace d u vice , p o u v a i l - e l i e 
s ' opé re r et t r i o m p h e r sans c o m b a t ? Est-ce q u e J u p i t e r 
se la isserai! a r r a c h e r son t o n n e r r e , les e m p e r e u r s l eu r 
fas te t v r a n n i q u e , les g r a n d s l eu r o m n i p o t e n c e s u r le 
peuple , les p r ê t r e s pa ï ens l eu r lucre , les f o u l e s l eu r s 
p la is i r s insensés , l eu r s viei l les c o u t u m e s et l e u r s s u -
pers t i t ions . sans se p l a ind re , s a n s m u r m u r e r , s a n s c o l è -
res e t s a n s lu l lcs ? 

Loin de là. J a m a i s les h o m m e s , j a m a i s les peup le s 
n e s o n t p lus t e r r i b l e s d a n s la lu t te q u e q u a n d il s 'agit 
de r e l ig ion . La re l ig ion l i en t a u x en t r a i l l e s d e l ' h u m a -
n i t é , et q u a n d u n e g u e r r e re l ig ieuse éc la te , c'est le c o m -
bat où S a t a n lu t te c o n t r e Dieu , p o u r lui d i s p u t e r l ' empi -
re d u m o n d e , qu ' i l a d u r e s t e c o n q u i s , dè s l ' o r i g i n e , eu 
poussan t l ' o rgue i l de l ' h o m m e à la r évo l te . D a n s ces 
lu t t e s . où les â m e s i m m o r t e l l e s sont l ' e n j e u , le n a t u r e l 
est dépassé , le s u r n a t u r e l d o m i n e , soi! d iv in , soit s a l a -
n ique , el l ' on y v o i l à la fo is les excès d e la h a i n e et les 
h é r o ï s m e s de l ' a m o u r . Te ls v o n t n o u s a p p a r a i l r e les 
c o m b a t s l iv rés à l 'Égl i se . 



I I . 

LA GNOSE OU LA SCIENCE. 

Les vrais braves p a r l e n t m o i n s de leur courage qu'i ls 
ne le prouvent , et les v r a i s s a v a n t s sont modes tes . Aus-
si faul-il se défier de ces h o m m e s qu i , au temps des 
Apôtres, et en face d ' e u x , prena ien t le nom de Gnos-
tiques ou illuminés. En ava ien t - i l s le droit ? Outre que 
les Apôtres recevaient de l 'Espr i t de Science la connais-
sance des vér i tés s u r n a t u r e l l e s , demeura ien t - i l s igno-
ran ts de ce qu ' i ls d e v a i e n t savo i r par a i l l eu r s? Sainl 
Paul , avant d 'avoir été appe lé à l 'apostolat , était un 
des plus i l lustres d isc ip les de Gamaliel , l ' h o m m e savant 
de cette époque, et Den i s un des plus illustres aréopa-
gites, comme, l 'ont p r o u v é ses écri ts subl imes. Certes, 
Paul et Denis valent b ien pour la science Simon le Ma-
ge et ses disciples, tous p lagia i res , après tout , des Boud-
dhis tes de l ' Inde. 

Disons que l 'esprit h u m a i n fa i t pour la véri té , trouve 
un écueil dans sa p ropre perfect ion. Arr ivé à u n cer-
tain degré de science, p a r ses efforts, il est fier de ses 
connaissances ; d u na tu re l , il veu t passer au monde 
surnature l , et en découvr i r pa r son seul génie , les mys-
tères inaccessibles à la r a i son : il ne resle pas dans la 
vérité. Il s 'enlle d 'orguei l , c o m m e Lucifer , el il tombe. 

C'est pourquoi sa in te Thérèse di t q u e l 'humili té, 
c'est la véri té . Ê t re v ra i , ne pas s ' a t t r ibuer des qualités 
qu 'on n 'a pas ; r appor te r à Dieu celles que l'on a : sur-
tout reconnaî t re ses d é f a u t s et ses f a u t e s ; ê t re vrai, 
voilà l 'humi l i té . 

« Or, dit sa int Pau l , la science enfle : scientia in/lat, 

tandis q u e la char i té édifie. Q u e si que lqu 'un se flatte 
de savoir quelque c h o s e ; il ne sait pas m ê m e encore 
de quelle manière il faut savoir . » (I Cor. vm. t . 2/ , 

Alors vient la chute de l 'orgueil leux. Luc i fe r est 
tombé : Adam est tombé ; les phi losophes sont tombés. 
..C'est pourquoi , dit saint Paul , Dieu les a livrés aux 
désirs de leur cceur, à l ' impure té , et ils ont déshonoré 
leur propre corps en e u x - m ê m e s . » ( Boni. 1. 2 i . 
L 'être huma in qui se révolte cont re Dieu, voit b i en -
tôt. en lui. la chai r se révolter con t re l 'esprit ; ca r per-
sonne n'est chaste si Dieu ne lui d o n n e cette grâce , et 
.. la grâce est donnée aux humbles , re fusée aux orgueil-
leux. » ( J a c . i v , 6 . ) 

Nous faisons par avance , 011 le voit, l 'h is toire de 
tous les héré t iques , tous gnost iques . au fond, c 'est-à-
dire amoureux d ' e u x - m ê m e s et de leur propre science, 
au mépr i s de la science infinie de Dieu, communi -
quée à l 'Église par l 'Esprit de vérité. Nous d i rons d'a-
bord ce qu' i l faut entendre par Gnôse et nous nom-
merons ses pa r t i sans ; puis nous parlerons des dé fen-
seurs de la foi chré t ienne contre la Gnôse ; et enlin nous 
mont re rons comment l 'Église a tr iomphé de ces a t ta-
ques dir igées con t r e elle par la raison orgueil leuse. 

III. 

Q U ' E S T - C E Q U E LA G N O S E ? 

.. Gnôse, dit l 'abbé Glaire, est un mot grec qui s igni-
fie proprement connaissance, savoir, science, et dans u n 
sens plus é tendu , science parfaite, connaissance supé-
rieure, transcendante, mystérieuse. Le système ou l 'en-
semble des doctr ines philosophiques et des croyances 



religieuses qui consl i luent la gnose se n o m m e gnosli-
cisme, et celui qui professe ce système s 'appelle gnosli-
(jue. Dans les anc i ens au teurs ecclésiastiques, et par-
t icul ièrement dans Clémenl d 'Alexandr ie , ces trois 
te rmes se p r ennen t quelquefois en bonne part ; mais 
le plus souven t ils sont employés dans un mauvais 
sens . . . Les P è r e s el les Au teu r s ecclésiastiques ont 
donné ce n o m à plusieurs hérét iques des premiers siè-
cles. tels q u e les Nicolaïles, les disciples de Simon, les 
Carpocrat icns . etc. » (Dict. l ' n iv . Ar t . Gnose.) 

» LesGnos t iques , d i t l iergier , hérét iques du premier et 
du second siècle de l 'Eglise, onl paru pr incipalement 
dans l 'Orient . L e u r nom grec yvtoiTt«-,;. signifie écluiré 
illuminé, doué de connaissance , el ils se l 'a t t r ibuèrent , 
parce qu'i ls p ré t enda ien t ê t re plus éclairés et plus in-
telligents q u e le c o m m u n des lidèles. m ê m e q u e les 
A&ôlrcs. Ils r egarda ien t ces derniers c o m m e des gens 
s imples, qui n ' ava ien t pas la vraie connaissance du 
Chr i s t i an i sme, et qui expl iquaient l 'Écr i ture Sainte 
dans un sens trop littéral el trop gross ier . » (Dict. de T h . , 
ar t . Cnos t iques . ) 

Ce n o m d'Illuminés a t ou jour s plu aux hérétiques, 
l i s s e sont appe lés ainsi, parce qu ' i ls se c roya ien t plus 
éclairés q u e l 'Église elle-même. Ainsi a-l-on vu de no-
i re temps, Saint -Mart in de Lyon fonder l l l l u m i n i s m c 
français , e l Adam W e i s h a u p t ITIluniinisme bavarois ou 
a l lemand, qui s e r encon t rè ren t au grand couvent ma-
çonnique de V i l h c n i s b a d pour se combat t re , d 'abord, 
el finir par se j e t e r dans les bras l 'un de l ' au t re , com-
me nous le v e r r o n s en son l ieu. 

S imon le Mage, bien connu a u j o u r d ' h u i c o m m e ré-
ellement ins t ru i t des diverses connaissances de son 
temps ; qui avait voyagé, comme on le faisai t alors, 
pour recueill ir les données scienli l iques des d ivers peu-
ples, soit p rofanes , soit rel igieuses, e l qui s 'élait fait 

chrét ien à Samar ie . après avoir entendu la prédication 
du diacre Philippe, entrepri t de se composer un système 
rel igieux, une synthèse doctr inale à sa façon, ainsi que 
nous l 'avons exposé plus hau t , et il devint l ' inventeur 
de la Gnflse, et le père des Cnost iques ou I l luminés de 
ce temps- là . 

La Gnose n'est donc pas au t re chose que le Rat iona-
l i sme . e r reur condamnée , qui a t t r ibue à la raison 
humaine la force de découvr i r par el le-même la vérité 
religieuse, el de se composer un symbole de foi et un 
code de morale. En cela, elle ne demeure pas dans la 
vérité. En punit ion de son orguei l . Dieu permet qu'elle 
s 'égare, el qu'elle finisse par tomber dans les abîmes 
de l 'erreur . Ainsi en a r r iva- l - i l à notre Magicien. Voici 
la synthèse doctr inale, telle que les savants nous la 
donnen t , du grand pa t r ia rche de l 'hérésie. 

Écoulons ce passage de l 'Apophasis de S imon , litté-
ra lement reprodui t par l ' au teur des Philosopliiimena : 
« A vous. Mortels, j ' ad resse ce verbe révélateur , pour 
vous j ' écr i s les paroles de ce l iv re ! L 'Ecr i ture Sacrée, 
la voici : Il y a deux généra teurs sans commencemen t 
ni fin. de lous les éons. Ils sont sortis d ' une seule ra-
cine. qui est la puissance, le silence invisible, inacces-
sible à l ' intell igence. Le premier généra teur i l lumine 
les sphères d'en h a u t ; il est le grand pouvoir, l 'àme de 
toule chose, l ' admin i s t ra teur souvera in , principe mâle. 
Le second i l lumine les sphères infér ieures , c 'est la 
grande intelligence, pr incipe femelle, engendran t tous 
les êtres. L 'union des deux généra teurs qui se corres-
pondent ainsi aux deux pôles de l 'é ther inintelligible, 
sans commencemen t ni fin. est substantiel le . Au mi-
lieu de l 'é ther réside le Père, qui sout ient cl fa i l v ivre 
toul ce qui a un commencemen t et une fin. Le Père est 
celui qui est, a été et sera . Il r enfe rme en soi le dou-
ble pr incipe masculin et féminin , reproduisant de la 



sorte le type de la puissance préexis tan te et infinie, 
sans commencement , ni fin, é t ab l i e d a n s l 'uni té éter-
nelle, don t la pensée, en se m a n i f e s t a n t , donne naissan-
c e aux deux géné ra t eu r s s u p r ê m e s . Or . le Père était 
un ; ayant encore sa pensée repl iée en soi, il était seul: 
s ans qu 'on puisse d i re qu'il p réex is tâ t à sa pensée, ni 
q u e sa pensée lui préexis tât . Mais s ' é tan t manifesté 
soi-même à so i -même , il devint doub le , et ne s'appela 
Père que lorsque sa propre pensée l ' eu t sa lué de ce 
nom. Il avait de soi, en se m a n i f e s t a n t à soi-même, 
produit sa propre intel l igence. L ' in te l l igence , une fois 
manifes tée , se replia su r son principe, pour le considé-
rer. Elle absorba ainsi, pa r ce t te incubat ion , le prin-
cipe paternel , le pouvoir . A son tou r donc , l'intelligen-
c e possède les deux é léments mascu l in et féminin. Le 
pouvoir ne saura i t ê t re séparé de l ' in te l l igence : ils ne 
font q u ' u n . Dans les êtres des s p h è r e s supér ieures , ré-
side le p o u v o i r ; en bas, l ' in te l l igence . Voilà pourquoi 
dans les œuvres produites par l eur c o m m u n e expan-
s ion, se re t rouve le double é l émen t . C'est ainsi que l'Es-
prit est dans l ' intel l igence, u n i t é substant ie l le avec 
d e u x fo rmes complè t emen t d i s t i n c t e s . » (Philosoph. 
L i b . V I , cap. i, § 18.) 

« Cette page au then t i que , di t l 'abbé Darras. de l'hé-
rés iarque Samar i ta in nous d o n n e la clef des syzygies 
d 'Éons .don l la sèche n o m e n c l a t u r e pourra i t passer pour 
u n e é n i g n e phi losophique. Deux t r in i t é s sont superpo-
sées l 'une à l 'autre. Le feu é ternel , le s i lence inf ini ,dansla 
pléni tude de l 'être, produi t le g r a n d pouvoi r et la gran-
d e intelligence. Celte t r ini lé rad ica le , si l'on peut s'ex-
pr imer ainsi, ne s 'est j a m a i s révélée, n 'a eu aucun 
rapport direct et immédia t avec les ê t res créés. C'est la 
base de la divini té , le fondemen t inaccessible des réali-
tés intellectuelles. Elle s 'est reflétée d a n s la tr inité du 
second ordre , composée du Pè re (N'oû;), celui qui est. 

a élé et sera ; de l ' intell igence ( € a m a ) et d 'un troisième 
élément , le pouvoir, acquis à l ' intel l igence par incu-
ba t ion . Le déve loppement de la t r ini lé secondaire par 
la parole et le nom, le r a i sonnement et la pensée, est 
le produi t d i rec t du principe fécondant , e m p r u n t é au 
Père par l ' intelligence. » (T. V, p. 473.) 

Nous avons raconté l 'histoire d'Ezivou. q u e Simon a 
rencontrée d a n s la personne d 'Hélène, à la porte du 
théâtre de Tyr , et don t il a fait sa compagne . C'est cette 
Envoia qui avai t été Jésus , sous u n e forme apparente . 

En résumé . Simon le Mage, qui avai t en tendu l 'en-
se ignement d u diacre Ph i l i ppe ; puis celui de saint 
Pierre , a voulu expl iquer à sa façon le mystère de la 
Sainte Tr ini té , q u e la raison h u m a i n e n 'a connue que 
par la Révélation divine, dans la mesu re où il a plu 
à Dieu de nous le faire connaî t re . Les Pères de l 'Eglise, 
m ê m e le g rand A u g u s t i n , ont ployé leurs genoux, 
abaissé leur haute intel l igence et leur f ron t , devan t la 
majes té inaccessible d ' un Dieu en trois personnes : ils 
ont adoré en silence ; et voici que le Mage a l 'audace 
de nous expliquer le mystère de la Tr in i té I!! et de 
quelle m a n i è r e ! avec quelles images ! C'est en rougis-
sant qu 'on les t ranscr i t , et si on l 'ose, c 'est pour ven-
ger la véri té , et la vraie science par l 'exposé de la 
fausse dans une honteuse nudi té . 

Nous avons dit q u e Simon le Mage avai t emprun té à 
l 'Orient son système d ' émana t ions ou d ' E o n s : malgré 
l 'ennui qui s 'y at tache, nous voulons le prouver . La 
science moderne , i n f a tuéedu l l ouddh i smc , nous y oblige 
d'ailleurs. Ayons donc courage, et pour Dieu, en t rons 
d a n s ces sombres é tudes . 



IV 

COSMOGONIE CHINOISE DES K1SGS. 

Les K i n g s 011 Livres sacrés des Chinois disent : « Au 
c o m m e n c e m e n t , quand il n 'y avai t ni Thaï-Khi, ni ciel, 
ni terre , la Raison ( l i ) qui p rodui t sans bornes , exis-
tait dès lors . Bien qu'elle ne puisse ê t re représentée par 
a u c u n e i m a g e , et qu' i l n 'y ait aucun nom qui puisse 
la n o m m e r , el le est inlinie en tout gen re , et on ne peut 
r ien y a j o u t e r . » (Ann. de Phi l . ch ré t . .V de Février, 
1861, p. 139 . ) 

« On a p p e l l e T h a ï - K h i , la matière première ; avant 
qu' i l y e u t enco re ni ciel, ni terre , elle composai t une 
masse i n f o r m e d a n s le chaos. La Raison subsistait 
d a n s u n ; c ' e s t elle qui a fait et divisé le ciel et la 
terre, c o n v e r t i et perfect ionné toutes choses. » (lhid. p. 
137). — D a n s l 'un ivers il y a l 'espri t et la mat ière . Ce 
qu 'on e n t e n d par Espr i t (Li c 'est la Raison qui est 
au dessus d e tou te f igure et qui est comme la racine 
d 'où s o r t e n t tous les êtres. Ce qu 'on entend par la ma-
tière (Khi ) c 'es t le rase su je t à la l igure et l ' ins t rument 
dont tout e s t fait . Cinq é léments (qui sont l 'eau, le 
feu, le bois , le mêlai et la lerrre) à l 'état de repos et de 
m o u v e m e n t , composent la matière l imitée (Thaï-Khi 
laquelle a p o u r origine Celui q u i n 'a point de limites, 
lhid.) - La Raison es t donc l 'or ig ine du ciel e t de la 

terre . ( I b i d . ) — Le Tao ou Raison primordiale a pro-
duit Un (ou l ' un i t é ) ; un ou Y unité a produi t deux ou la 
dualité; deux ou la dualité a produit trois ou la tria l e ; 
trois ou la T r i a d e a produi t l 'universal i té des êlres. » 

(Esquisse d'une hist. de la philos. Chinoise, par M. l ' a u -
Ihier, p. 16.) 

« Les formes matérielles de la g rande puissance c réa -
trice ne sont q u e les émanat ions de Tao ou la Raison 
suprême. C'est la Raison suprême qui a produi t les ê t r e s 
matériels existants . (Avant) ce n 'é ta i t q u ' u n e confus ion 
immense , un chaos indéfinissable à la pensée h u m a i n e . 
Au milieu de ce chaos il y avait u n e image, indé te rmi -
née,confuse ; il y avai t des êlres, mais des êtres en ger -
mes, des êlres imperceptibles, indéfinis . Au mil ieu de c e 
chaos, il y avai t un principe subtil, v ivif iant . Ce pr in -
cipe subt i l , vivifiant, c 'étai t la suprême véri té . Au mi -
lieu de ce chaos, il y avai t un pr incipe de foi. Depuis 
l 'ant iqui té j u s q u ' à nos jou r s , son nom ne s'est point 
évanoui . » |Lao-tse, 21 sect ion — Trad. Pau lh ie r . ) 

Lao-tse parlait six cents ans avant J é s u s - C h r i s t 
(604-524) ; Confuc ius ou Koung- fou- t se , cinq cen t s 
avan t notre ère (551-479). 

Deux choses ressortent de là : 1° On voit c la i rement 
que Confuc ius et Lao- t se ont emprun té à u n e Révéla-
tion primit ive la Triade, et aussi l 'idée de cet Espr i t 
subti l , sup rême véri té , qui était a u mil ieu d e ce chaos ; 
en un mol , l 'unité et la Triade. 2° Ce qui appa ra î t clai-
rement aussi , c 'est le vague de leur doctr ine et l ' incer-
tain de leurs données , mon t ran t chez eux l ' inintell igence 
de la création, c 'est-à-dire Dieu t i rant la créa ture d u 
néant , et aussi u n e pente a u pan thé isme, d a n s l eur 
système « d e s formes matér ie l lcsde la g r ande pu issance 
créatrice, émanat ion du Tao ou Raison s up rême . » 

« Toute la science des Lettrés chinois se réduit à la 
connaissance des Kings, ou Livres s a c r é s ; Livres par 
excellence dans le m ê m e sens q u e B £ « « : bible : ils s o n t 
la base sur laquelle reposent la morale , la politique et 
la religion du peuple chinois . L e s L e t t r é s o n t pour eux 
non seulement du respect , mais u n e sorte de culte ; 



ils les apprennen t par cœur, les c i lenl d a n s les compo-
si t ions l i t té ra i res , dans les conversa t ions , et qu i conque 
n 'en connaî t pas les passages les plus impor t an t s est à 
leurs yeux un barbare . » (Confucius pa r u n miss ion-
naire . Propagande , 1874. p. 75.) 

La Chine intellectuelle commente le texte pr imit i f 
des Kings , amassan t volumes sur volumes. Que peut-
il en sort i r ? Rien q u e des é lucubra t ions fan ta i s i s les . 
qu ' aucune autor i té ense ignan te n ' a p p r o u v e , n i ne dé-
sapprouve . puisque cette au tor i té n 'existe pas. Chez 
les Juifs , il y avai t l 'autor i té de la Synagogue , comme 
il y a chez les chré t iens , celle de l 'Eglise ense ignante ; 
aussi la vérité était ma in t enue a u sein du peuple de 
Dieu, comme parmi les ca tho l iques depuis Jésus-
Christ . 

<• Ne soyons donc pas surpr i s si le Confucianisme mè-
ne en pra t ique il un ent ier scept ic isme; de là vient que le 
peuple chinois est essent iel lement positif et égoïs te ; 
passant sa vie à charger sa mémoi re de formules sono-
res et vides, et à dou te r de tout , le chinois ne conna î t 
l ' en thous iasme sous a u c u n e f o r m e ; pour lui , le ciel 
est s ans Dieu, l 'art sans idéal, la vie sans au t re bu t 
que la jou issance présente. — On t rouve , il est v ra i , 
d 'assez belles sen tences de mora le dans les Kings , ma i s 
quand on é tudie davan tage la théor ie d u juste-mil ieu 
de Confuc ius , et cette vertu s toïcienne qui ne repose 
sur aucun fondement dogmat ique , on est s tupéfai t de 
ne rencontrer q u e le vide. Celte rel igion sans Dieu, 
sans à m e el s ans vie fu tu re ressemble à u n nav i re 
sans pilote, s ans voiles, sans gouverna i l , et le Sage qui 
prétend le d i r iger comme ins t i tu teur du genre huma in 
n'est q u ' u n n a u l o n n i e r sans boussole qui s ' abandonne 
au gré des vents . » Ib id . p. 121, 122.) 

V. 

COSMOGONIE PERSANE DD ZEND-AVESTA. 

Au VI" siècle, avant notre ère, vivait à la cour d u 
grand roi Hystaspe, Zoroaslre , qui avait présenté à ce 
prince le feu sacré et les livres de la re l igion. Il avait 
voyagé pour s ' ins t rui re et en avai t rapporté la science 
sacrée. Ses livres ont été le code religieux de l ' immense 
eni | i re des Perses, fondé par Kaïkochrou , q u e les Grecs 
appel lent Cyrus le Grand . 

a J u s q u ' à la des t ruc t ion de cet empire par le kal i fe 
Omar l 'an 651 de noire ère) la doctrine de Zoroaslre se 
main t in t à l 'é tat de dogme national , malgré les t en ta -
tives d ' invas ion bouddh ique . » (Darras, I. I , p. 87.) Les 
l ' a rs is sont les descendants des Perses . 

M. Anquet i l -Duperron a relevé la cosmogonie du Zend-
Avesta . Voici comment cela commence ; 

1. En quarante-c inq jou r s , moi Ormuzd. avec les 
Amschaspands , j ' a i bien t ravai l lé ; j ' a i donné le ciel ; 
j 'ai ensui le célébré le Gohanbaz, et lui ai d o n n é le nom 
de Oiili-Mediazerens.... En 60 j o u r s , l ' eau . . . en 63, la 
lerre . . . en 30, les arbres . . . en 80, les a n i m a u x . . . en 73, 
l ' homme. . . . etc. » 

D'après le Zend. Ormuzd n'est pas le premier princi-
pe, l 'être éternel , infini, tout -puissant , source de tou te 
vie et de tout ê tre . Son nom qui signifie grand roi, n 'es t 
pour tant que le premier pr incipe secondaire , pr inc ipe 
de bien et d e vie infér ieure . Au-dessus d 'Ormuzd , d a n s 
u n e sphère inaccessible, réside la divini té supér ieure , 
le pr incipe suprême, sommet de la h ié ra rch ie divine, 
sous le n o m de Zervans-akren, ou le temps éternel et 



sans bornes. E n t r e l 'être é ternel et la matière créée, Zo-
roastre a placé Ormuzd, auquel il a t t r ibue la création 
du monde visible, et les six Amschaspands ou génies du 
bien, minis t res d 'Ormuzd, qui l ' a idèrent dans son œ u -
vre de demiurge . 

Déjà nous avons s ignalé cette t endance à isoler la di-
vinité suprême, de la c réa t ion , c o m m e indigne d'elle. 

Ormuzd et les génies du bien ne sor t i rent pas seuls 
du sein du Temps éternel ou 7-ervan-akren; Arhiman, 
principe du mal, en sortit auss i , avec les Darvands, 
mauva i s génies min is t res du mal. La lutte en t re les deux 
royautés du ciel el de l ' enfer , commença donc le jou r 
même de la première créat ion. 

On voit par ces que lques indicat ions que , dans ses 
voyages, Zoroastre avait rencont ré les Ju i f s en Babylo-
nic et ailleurs, et qu ' en vou lan t d o n n e r le récit de la 
Genèse, il l'a parodié, c o m m e fai t t ou jour s la raison b u . 
maine. Quoi qu' i l en soit, la Tr ini té , d o n t l a Chine nous a 
parlé, en nomman t sa Triade, se re t rouve d a n s ce texte 
de Zoroastre : « J e fais la prière (l ' izeshné) à l ' intelligence 
d 'Ormuzd, qui possède la parole excellente. 

«Je fais la prière à l 'esprit ag i s san td 'Ormuzd ,qu i s'oc-
cupe de la parole excel lente et l ' exécute . 

« J e fais la prière à la l angue d 'Ormuzd, qui prononce 
cont inuel lement la parole excellente. » 

L'Intell igence, la Paro le , l 'Espr i t d 'Ormuzd ressem-
blent bien encore à la Trini té divine, qui nous a été 
révélée. Tou jou r s pour comprendre les imita t ions , il 
faut remonter à l 'original, sinon elles dev iennen t inex-
plicables. Aussi u n écr ivain disai t à ce su je t , r écem-
ment : « C'est une chose bizarre, inexplicable, q u e ce 
sent iment généra l de sainte croyance en u n Dieu u n i -
que et tout-puissant , qui a présidé, dès leur or igine, à 
l ' ins t i tu t ion de presque toutes les rel igions terrestres . « 

Il suffit , au contra i re , d 'ê t re sans parti p r i s , d 'accep-

ter les fai ts tels que Moïse, dans ses Livres inspirés , 
et la Tradi t ion orale, nous les présentent , pour q u e tout 
s 'expl ique, 'l 'ouïe passion désordonnée aveugle, su r tou t 
la passion ant i -rel igieuse. 

VI . 

COSMOGONIE INDIENNE DE MANOU ET DES VÉDAS. 

« Le plus ancien code rel igieux et poli t ique de l ' Inde, 
di t M. G. Pauthier , est le livre de Manou, en sanscri t 
Manousanitha, ou Manava-Dharmasastra. Selon W . 
Jones , qui en a donné u n e traduction anglaise, il r e -
monte à près de mille trois çents ans avan t notre ère . » 

L ' Inde possède des m o n u m e n t s comparables à ceux 
de l 'Egypte . Ils prouvent que cette contrée a élé habi-
tée par des peuples , qui avaient, au point de vue des 
ar ts , u n e grande civil isat ion. 

La cosmogonie de Manou ressemble aux aut res : ap r è s 
avoi r emprun té à la Révélation pr imit ive le fond, elle 
le développe à sa fantais ie . 

Manou, interpellé par les sages, répond : « Ecoutez : 

I. « L ' u n i v e r s visible n 'é ta i t que ténèbres, incompré-
hensible à l ' intell igence, indis t inct , ne pouvant ê t re con-
nu , n i par les procédés logiques d u ra i sonnement , ni par 
la sagesse huma ine , et c o m m e endormi de toutes par ts . 

II . « Alors le Grand Pouvoir, existant par lui-même, 
lu i -même n 'é lant point v u . ma i s r endan t l 'univers v i -
sible, avec les é léments pr imit i fs et les au t r e s grands 
pr incipes , se manifes ta dans toute la puissance de sa 
gloire, d i ss ipan t les ténèbres . 

I II . « Lu i q u e l 'esprit seul peut concevoir, dont l 'es-
sence échappe aux organes des sens, l ' indécouvert et 



l ' i n d é c o u v r a b l e , l ' é t e m e l , le pr inc ipe f o r m a t e u r J e t ou -
tes les c r é a t u r e s , q u ' a u c u n e c r é a t u r e ne peu t c o m p r e n -
d r e , a p p a r u t d a n s t o u t e sa s p l e n d e u r . 

I V . « Lu i , l ' e spr i t s u p r ê m e , a y a n t résolu d e fa i re sor-
t i r d e sa p rop re s u b s t a n c e co rpore l l e les c r é a t u r e s d ive r -
ses , il p r o d u i s i t d ' a b o r d les e a u x e t il d é p o s a en elles 
u n e s e m e n c e p r o d u c t i v e . 

V. « Celle-ci u n œ u f b r i l l an t c o m m e l 'o r , é c l a t a n t de 
mi l l e r a y o n s , e t de cet œ u f , il r e n a q u i t l u i - m ê m e Brah-
ma la fo rce c r éa t r i ce de B r a h m a ) l ' ancê t r e de t o u s les 
m o n d e s . 

VI . « C ' e s t p a r ce t t e c a u s e impe rcep t i b l e , i n sa i s i s sa -
ble a u x sens , é te rne l le , é t a n t e l l e - m ê m e l 'ê t re e t le n o n -
êt re , q u ' a é t é p r o d u i t ce d i v i n p r inc ipe , cé lébré d a n s 
l ' u n i v e r s s o u s le n o m de B r a h m a . « 

J u s q u ' a u M" IV. on r e c o m i a î t la Révéla t ion p r imi t i ve ; 
m a i s le IV* et le V e e t le V I ' s o n t b ien le f r u i t d e la p a u -
vre r a i son h u m a i n e , p u n i e d e son a u d a c e à vouloi r pa r -
ler d ' e l l e - m ê m e d e la n a l u r e d i v i n e . L a s u i t e é t o n n e 
d a v a n t a g e encore . E c o u t o n s . 

VIL D a n s cet œ u f . le p o u v o i r souve ra in d e m e u r a 
inact if u n e a n n é e d iv ine , à la fin d e laquel le il fit q u e 
l 'œuf se d iv i sa l u i - m ê m e . 

V I I I . « Et d e ces d iv i s ions , il l o r m a le c iel et la te r re , 
l ' a t m o s p h è r e q u i le s é p a r e ; les h u i t r ég ions , le g rand 
et é t e rne l a b î m e des e a u x . . . » 

N o u s n o u s a r r ê t o n s . Cela su f f i t à n o u s m o n t r e r q u e 
l 'on r e t rouve d a n s la t radi t ion i n d i e n n e / e Grand Pouvoir, 
existant p a r Lui-même, le Dieu S o u v e r a i n d e la Genèse , 
m a i s a u s s i les i n v e n t i o n s d e la pensée h u m a i n e et s e s 
c h u t e s l a m e n t a b l e s . A i n s i l ' e spr i t d ' e r r e u r , à q u i Dieu 
a laissé sa s c i e n c e a n g é l i q u e , s ' en se r l , p o u r se j o u e r 
d e la fa ib le r a i son h u m a i n e , et auss i p o u r o u t r a g e r en 
elle le Créa t eu r , d o n t , m a l g r é son péché e t s e s su i tes , 
e l le por t e e n c o r e l ' image . 

VI I . 

SECONDE COSMOGONIE INDIENNE DE 3O0DDHA. 

N o u s c o n t i n u o n s ce t t e é tude , p a r c e q u e la sc ience 
m o d e r n e s ' e n o c c u p e avec u n e a r d e u r , q u ' e x p l i q u e n o n 

s e u l e m e n t le désir n a t u r e l à l ' h o m m e d e c o n n a î t r e , 
m a i s aus s i , e t s u r t o u t , l ' e spoi r chez p l u s i e u r s de t rou-
ver en d é f a u t la R é v é l a t i o n d i v i n e . 

A j o u t o n s q u e le B o u d d h i s m e au X I ' s iècle a v a n t no-
t re è re , a ins i q u e n o u s l ' a v o n s di t en son l i eu , a dé t rô -
n é le B r a h m a n i s m e et la t r ad i t i o n de M a n o n . M. Sc l iœ-
be l , d a n s son o u v r a g e : Le Bouddha et le Bouddhisme, 
r ep rodu i t par les Annales de philosophie chrétienne, ( V 
Sér ie , vol. X V , p. 175-213 , a n n é e 1837) n o u s a in i t iés 
à la s econde C o s m o g o n i e i n d i e n n e de B o u d d h a . C'est là 
q u e p o u r r o n t l ' é t ud i e r c eux qui en a u r o n t le dés i r . P o u r 
n o u s , ici e n c o r e n o u s n o u s c o n t e n t e r o n s d ' i n d i q u e r la 
s o u r c e m o n o t h é i s t e d e cel te n o u v e l l e C o s m o g o n i e e t 
q u e l q u e s - u n e s d e ses a b e r r a t i o n s . 

I. Adhiboudha, le B o u d d h a p r i m o r d i a l e t a b s t r a i t , 
ex i s tan t p a r l u i - m ê m e , i m m e n s e , inf ini , o m n i s c i e n t d a n s 
le llhamlgra (ou s o m m e l d e la n a t u r e ) p rodu i s i t p a r sa 
c o n t e m p l a t i o n le P a n t c h a - D h y a n a - B o u d d h a ( o u les 
c inq B o u d d h a s d e la c o n t e m p l a t i o n par lesquels o n e n -
tend les c inq é l é m e n t s c o s m i q u e s ) . Ceux-c i , à l eu r t o u r , 
p r o d u i s i r e n t c h a c u n un Dyani-Bcdhisattra, ou B o u d d h a 
d e c o n t e m p l a t i o n en p u i s s a n c e . 

II . Ce s o n t ces c inq Bedh i sa t t r a q u i c r é è r e n t les 

m o n d e s pé r i s sab les ( T c h a k r à v a l a s ) et l eu r s pé r iodes 

(Ka lpa s ) . 
I I I . Le n o m b r e des m o n d e s q u e p r o d u i s i r e n t les Bc-



dh i sa t t r a s de la conlemplal ion esl incommensurable , 
e l incommensurab le aussi est leur durée. 

IV. I.e monde est superposé en élages. Au delà du 
plus élevé la dernière sphère du monde sans formes est 
le vide. 

V. Depuis le vide j u s q u ' à la c ime du mon t Mérou, 
où commence le monde terrestre, s 'échelonnent , dans 
a u t a n t d 'é tages célestes, v ing t - t ro i s ordres de divinités. 

Viennent ensui te les noms des habi tants de chaque 
é tage . 

Cela forme le monde métaphys ique , au-dessous d u -
quel est placé le monde terrestre, dont la forme est 
fort exactement comparée par les Bouddhistes à un im-
mense vaisseau circulaire, ayan t pour màt u n e monta-
g n e qui est le mon t Mérou. 

Autour , il y a des îles habitées pa r l e s dieux de toutes 
espèces. 

Au-dessous de la région des d ieux commence celle 
des génies , divisée en qua t re étages. 

• De là, (Ici nous copions textuel lement M. Schœbcl) 
on descend dans le monde des h o m m e s et des an imaux , 
et enlin dans la région la plus inférieure du sys tème, 
a u delà de la g rande montagne circulaire, et au -des -
sous des grandes eaux sur lesquelles le monde est por té . 
Là s ' échelonnent les seize enfers . Les huit p remiers de 
ces enfers sont de feu ; les hui t derniers de glace. Là 
sont soumis à tous les supplices les méchants qui , a -
près leur mor t , ont méri té de renaî t re dans un lieu de 
puni t ion .» 

Souvent nous avions en tendu des voyageurs , venan t 
de l ' Inde, nous parler du Bouddhisme avec ardeur , avec 
en thous iasme , et nous en cherchions la raison pr inci -
pale. Comment , nous disions-nous, des esprits r a i son -
nables peuvent-ils admet t re une pareille doctr ine, qui 
n e s o u t i e n t pas l ' examen, en soi, et qui n 'of f re , au-de-

hors, aucun motif de crédibil i té? Nous perdions de vue 
que l ' homme admet faci lement u n e loi q u ' u n e sanct ion 
sér ieuse ne fait pas respecter. Il peut alors la fouler aux 
pieds, sans grand dommage pour lui ; et quand cette loi 
est de celles qui règlent la vie el les des t inées de l ' hom-
me, on peut compter qu'elle aura ses sympath ies . On 
l 'a souvent d i t : Si la Religion catholique déclarait que 
le purgatoire sera la seule sanction des lois divines , et 
qu' i l n 'y a pas d 'enfer , tous ceux qui la maudissent la 
béniraient b i e n t ô t ; car une peine qui finit, si dure 
soil-elle, esl peu de chose pour l ' homme auprès de celle 
qui est éternelle. 

Or, c'est là u n e concession que fai t le Bouddhisme à 
ses ama teu r s . Revenons à notre au teu r . 

X X X I I I . « De m ê m e qu 'on sort du ciel des dieux, 
après y avoir usé le méri te de la vertu acquise dans 
u n e existence précédente, et qu 'on renaît dans le corps 
d ' un sage ; de même, on sort de l 'enfer , après qu 'on y 
a épuisé la peine due aux méfaits , et l 'on renaît sous 
la forme d 'une chose plus ou moins abjecte, le plus sou-
vent sous la forme d ' un an imal . D 'an imal , on devient 
Prêta, démon qui souffre d ' u n e soif continuelle ; ensu i -
te Assoura, gén ie ou géant ; puis h o m m e , et enfin Déva 
ou Dieu. » 

Ces migra t ions peuvent avoir leurs ennuis , ma i s elles 
finissent bien. A ce prix-là, l 'homme peut dans sa vie 
d ' ic i -bas lâcher la bride à ses passions, en se disant : J e 
sais ce qui m 'a t t end dans les enfers chauds ou froids , 
ma i s j ' e n sort irai , et f inalement j e serai Dieu '. 

T e r m i n o n s par le n" X X X I V . « Le monde ter res t re 
ainsi décri t n 'est q u ' u n e par l ic de l 'univers , puisque 
chaque Bouddha est le protecteur de 18.000 de ces mon-
des el que le nombre des Bouddhas est infini comme la 
science. » 

On voit q u e l ' imaginat ion indienne est féconde au-



tant qu 'audac ieuse . » A quelle fertilité d ' e r r eu r n 'ar r ive 
pas l 'esprit h u m a i n , quand , séparé de la révélat ion et 
de la parole de vie, il s ' égare d a n s le c h a m p de ses 
rêves, sans au t re gu ide que sa propre inspi ra t ion , sans 
au t re frein q u ' u n e imaginat ion en délire ! » (L 'abbé 
Darras, t. I, p. 108. 

L e s au l r e s cosmogonies, dont parlent les a u t e u r s qui 
on t é tudié ces quest ions , supposent aussi la croyance 
en u n seul Dieu, et souven t une f o r m e de Trini té ou 
tr iade, comme dans l ' Inde : n o m m o n s la cosmogonie 
phénic ienne d 'après Sanchon ia ton ; la cosmogonie 
chaldéenne d 'après liérose ; la cosmogonie égypt ienne 
d 'après les livres d 'He rmès . Mais aussi les e r r eu r s y 
abondent comme dans celles de la Chine et de l ' Inde. 

Après ce long exposé, conc luons que Simon le Mage 
est un plagiaire en m ê m e temps q u ' u n falsif icateur : 
plagiaire, puisqu'il donna i t c o m m e sien ce qu ' i l e m -
prun ta i t aux au t res , el falsif icateur, pu isqu 'ayant ap-
pris à conna î t re la cosmogonie des Livres Sacrés de 
Moïse, et aussi la doct r ine chré t ienne , il se servai t de 
sa science pour se composer un sys tème part icul ier , où 
il parodiait la vérité révélée. 

VIII. 

DISCIPLES DE SIMON LE MAGE. 

N o m m o n s parmi les disciples de S imon le Mage. 
Mtnandre qui garda in tacte la doclr ine du maître , in-
venta u n e sorte de bap tême qui affranchissai t ses adep-
tes du pouvoir des anges in fé r ieurs et leur assura i t 
nous ne savons quelle immorta l i té . E n a t t endan t , il 
permettai t à ses disciples toutes les consolat ions sensl -

bles que la chai r peut procurer ici-bas. Sa in t l rénée a 

di t ce qu'elles étaient . 
Saturnin d 'Ant ioche, hér i t ie r de la Gnose, supp r ima 

le mythe romanesque de l'ErV,.*. 11 fit descendre tous 
les êtres supér ieurs de la snbs lance primitive, pr incipe 
du monde . Dieu inconnu . Ces êlres supér ieurs créèrent 
la mal ière . avec laquelle ils firent u n e ébauche d 'hom-
me. que le Dieu suprême daigna parfaire en lui commu-
niquant u n e étincelle de vie, l 'âme, qui échappe à 
la mor t . Tous les h o m m e s n 'ont pas reçu au m ê m e 
degré l 'étincelle de vie psychique . Les u n s formés par 
les anges pervers, sont m a u v a i s par na ture ; les au l r e s 
doivent l 'existence aux bons anges, sonl essentiel le-
ment bons . Cette invent ion expliquait la déchéance et 
la rédempt ion . 

Le chef du mal . Sa l an , avait peu à peu é tendu son 
empire sur les bons. Pou r les dél ivrer , le Père avail 
envoyé, en qual i té de Sauveur , un êlre s ans corps, sans 
figure, appelé Christ , lequel avait une apparence cor-
porelle. s ans réal i té a u c u n e . Son avènement en Judée 
eut pour résul ta t de dé t ru i re le r ègne des sept anges 
inférieurs, a u nombre desquels se t rouvait le roi des 
Juifs , ce prétendu d ieu du Tes tament ant ique, dont la 
loi barbare et le cérémonial c rue l avaient si longtemps 
tenu les enfants d ' A b r a h a m sous un j o u g intolérable. 
La foi en ce Christ fantas t ique suffit pour sauver ceux 
d ' en t re les h o m m e s qui ont reçu , d a n s sa plénitude, 
l 'étincelle de la vie psychique. Les au l r e s sont incapa-
bles de s 'élever dans les hau tes régions, où la gnose 
réserve u n e félicité sans bornes à ses élus. Ils sont pré-
des t inés à la mor t éternelle. 

La conclusion prat ique est que « tout est pur pour 
les pu r s » cl que pour eux il n'y a point de lois, point 
de freins, point de mar iage , nul le l imi le à la liberté, pas 
m ê m e la conscience. 



Basilide enseigna deux pouvoirs r ivaux , l 'un bon. 
l ' au t re mauva i s , qui existent dans le silence de l 'éterni-
té . Le principe é ternel du bien, c 'est le Père inconnu 
de Simon le Mage. Du Père suprême et sans nom na-
quit l ' Intell igence ; de l ' Intell igence, la Paro le ; de la 
Parole , la P r u d e n c e ; de la Prudence, la Sagesse ; de la 
Sagesse, la Force ; de la Force, la Jus t ice ; de la Jus t i -
ce, la Paix . Telle est l 'ogdoade du premier cosmos ou 
monde d iv in . 

Basilide crée des cieux habités par des anges, des 
ab îmes où d e m e u r e n t les mauvais anges . De leur un ion 
naqu i t le désordre , ou mélange primitif ; le monde 
visible en vient . 11 doit son organisa t ion aux anges 
infér ieurs , à la tête desquels siège le Dieu des Ju i f s . 
L ' â m e humaine es t placée entre ces deux é léments , du 
bien et du mal , représentés par des esprits qui la solli-
citent s ans cesse, les uns pour lui imposer leur vices 
et leurs passions, les autres , l 'at trait de la ver tu . Une 
seule vie ne suffi t pas pour la fixer d a n s le b ien , de 
là appel est fait par lîasilide, à la métempsycose de 
Py thagore , pour qui il professait u n e grande a d m i r a -
t ion. 

Pou r a r racher les â m e s au joug des puissances se-
condaires , don t la p remière est le Dieu des Ju i fs , le 
Père s u p r ê m e envoya son premier-né, qu 'on appelle le 
Christ . Celui-ci descendi t sur Jésus , lors d u baptême 
dans le Jourda in . Au moment de la Pass ion , il se subs-
t i tua Simon le Cyrénéen, qui fut crucifié à sa place. 
Voilà le docét isme. 

Conna î t re les véri tés du monde supér ieu r , du Cosmos 
d iv in , voilà la rédempt ion . Par le Chris t révélateur , on 
s 'unit au Père et l'on est aff ranchi de la tyrannie des 
puissances secondaires , et l'on devient impeccable. Mais 
peu nombreux sont ces élus, dit Basilide. 

Voilà la Cosmogonie des disciples d u Magicien. 

IX. 

r IMPORTANCE DE CETTE QUESTION. 

Il est facile de voir l ' impor lance de cette quest ion. 

En effet, la cosmogonie est le po in t de départ de 

toutes choses et la base de la Religion. 
Si avec la Genèse, o n c r o i t e n u n D i e u c r é a t e u r d e tons 

les ê t res , qu ' i l t ire du néan t par u n seul acte de sa vo-
lonté s u p r ê m e ; c réa teur , conserva teur et j u g e de 

k l ' homme, qu' i l a doué d ' intel l igence, de volonté libre, 
et d ' u n e â m e immortelle, appelée à des des t inées é ter -
nellement heureuses , pour prix du bon usage de sa 
l iberté ; dès lors, l ' human i t é or iente sa vie de ce bas 
monde ve rs la fin dern ière qui lui est proposée. 

Or. la fin q u e l'on se propose est . en tout , le mobile 
des ac t ions : q u i veu t la fin doit vouloir les moyens . 
Tan t vau t la fin d ' un acte, tant vaut l 'acte ; tant vau t 
la fin d ' une existence, tant vau t l 'existence. De sorte 
q u e la cosmogonie devient u n e quest ion capitale, en 
nous éclairant et su r Dieu, et su r l ' homme, ainsi que 
sur les rapports qui existent en t re eux, ce qui est la 
base de la Religion. 

Il en est ainsi, et lorsque les enfan t s commencen t à 
apprendre le Catéchisme, r é sumé de l ' ense ignement 
chrétien q u e l 'Église me t en t re leurs ma ins , c'est un 
petit t ra i té ' de cosmogonie qu 'on y t rouve en tête ; 
traité où appara î t le Père tout -puissant , c réa teur du 
ciel et de ses anges, de la ter re et de l ' homme, avec 
les diverses c i rconstances qui se ra t t achen t à leur c réa -
t ion, leur na tu re , leurs devoirs et leurs dest inées 
éternelles. 



C'est là que se pose devant la raison na issan te de 
l 'enfant , le point impor tan t de toute loi, la sanction : 
Si vous fai tes b ien , vous serez récompensé ; si vous 
faites mal, vous serez puni . Alors s 'éveillent en son 
â m e l ' amour et la c ra in le de Dieu : l ' amour pour un 
Dieu si bon. p rodigue de ses b i»ns , et la c ra in te , envers 
un Dieu qui n o u s comble de ses bienfai ts et qu 'on 
crainl d 'offenser par u n e noire ingra t i tude , d ' au-
tant plus q u e sa jus t ice réserve aux coupables de du r s 
châ t iments . 

Grâce à ces pr incipes d 'éternelle vérité, l ' enfant se 
forme, s 'élève, m a r c h e dans la voie de la vertu et de 
la dignité. Muni de ces principes, qui lui servent de 
gouvernai l dans sa vie, il pcul guider sa ba rque , son 
âme . à t ravers les écueils qu ' i l évite, et , un j o u r , il 
a r r ive au por t d u salut, por tant à son Créa teur les mé-
rites d ' u n e c o u r s e f ructueuse â t r ave r s les mille dangers 
qu' i l a courus . 

A nous qui avons le b o n h e u r d 'avoi r reçu les clartés 
de la Révélation d i v i n e , d è s notre enfance , et qui suçons 
la foi ch ré t i enne avec le lait de nos mères , il nousest 
facile de nous fo rmer , de nous élever, de grandi r dans 
la vraie gnose ou science de Dieu. En esl- i l de m ê m e 
pour ceux à qui l 'on enseigne les rêves de Simon le ma-
gicien, ou q u e l q u e chose d e semblable, comme font les 
panthéis tes modernes , les positivistes, les matérial is tes, 
en un m o t les a t h é e s ? Év idemment , ces enfants , dont 
l 'espri t est av ide de vérité, ne comprennen t rien à ces 
doctr ines fai tes à plaisir pour l eur cacher le vrai Dieu 
des chré t iens , et alors ils grandissent d a n s » i g n o r a n c e . 
Chez eux bientôt le vice succède à l ' innocence, la ré-
volte à l 'obéissance, le mépris au respect, et si des gé-
nérat ions sont empoisonnées les unes après les autres , 
de ces doc t r ines erronées, des sociétés surg issent qui 
vous crient : Ni Dieu, ni Maître ! .Navires s ans gouver-

nail. elles sont ballottées et vont au caprice des Ilots, 
j u s q u ' à ce qu'el les ai l lent échouer su r les récifs, où 
elles dev iennen t le jouet de leurs puissants enne-
mis . 

Il faut des lois dans la Société des âmes, aussi bien 
que dans celles qui relèvent du pouvoir extér ieur . Les 
âmes formenl un monde invisible sous le regard aussi 
d u Dieu invisible, qui agit su r la conscience h u m a i n e , 
invisible encore, et ce monde , cer tes , est positif, pu i s -
qu' i l régit celui du dehors . N'étai t la conscience, tribu-
nal que Dieu s 'élève dans l ' in t ime des êtres r a i sonna -
bles, es t -ce q u e la t e r r e serait habi table ? Eh bien I y 
aurai t - i l une conscience, soit privée, soil publ ique, 
sans des lois m u n i e s de sanct ion iné luc tab le? El des 
lois in t imes, sont-elles possibles sans un Dieu, esprit 
inf iniment parfai t , souverain maî t re de toutes choses 
el j u g e suprême de Ions les h o m m e s ? 

C'est donc avec raison que nos catéchismes ensei-
gnen t aux enfan t s la cosmogonie chré t ienne , où l 'on ap-
prend la v ra ie science ; c'est par inspiration divine 
que les Apôtres, avant de se séparer, ont composé le 
svmbolc qui porte leur nom, en disant : « J e crois en 
Dieu le l ' è re tou t -pu issan t , créateur du ciel el de la 
te r re . .» c 'es t avec u n e sagesse d ' en -hau t que l 'Eglise 
le me t su r les lèvres de l ' enfant , afin que peu à peu 
la science sacrée monte pour éclairer son espri t , 
et redescende pour embraser son ccrur et le gu ider . 

Jul ien l 'apostat , que nous allons rencontrer , avai t 
compr is ces grandes choses. P o u r luer l 'Église du 
Chris t , c e t apostat sentai t qu' i l suffisait de faire la 
nui t de l ' ignorance des choses sacrées, d a n s l ' âme des 
en fan t s , et il leur défendai t de les ins t ru i re , en fer-
mant leurs écoles. 11 savai t bien qu 'on ne saurai t a imer 
ceque l 'on ignore ; c 'est pourquoi il aurai t voulu extermi-
ne r j u s q u ' a u nom d u Christ sur la t e r r e ; et ainsi agis-



sent de nos j o u r s les hér i t i e r s de Jul ien. Semer l 'er-
reur ou fa i re le vide d a n s les âmes, c 'est leur sys tème 
pour déchrist ianiser le m o n d e . Mais l 'Église veille de 
nos jours , comme elle veillait au temps de Simon le 
Mage et tou jours . 

Nommons m a i n t e n a n t que lques -uns des nobles et 
saints combat tants qui on t défendu la foi chré t ienne 
a t taquée par les Gnos t iques . 

C H A P I T R E 111. 

P R E M l E l t C O M B A T . 

D É F E N S E U R S D E LA FOI C O N T R E LA G N O S E . 

I. 

S A I N T J O D E . 

Tandis que Simon le Mage, ce renégat de Samar ie , 
s 'essayait à en t raver le Règne du Sauveur , sa int J u d e 
unissa i t sa voix à celles de saint Pierre et de saint 
Paul pour flétrir les Gnostiques. Son Epltre, très cour-
te d'ail leurs, méri te bien de t rouver ici sa place. 

«Jude , servi teur de Jésus-Christ , et frère de Jacques, 
à ceux que Dieu le Père a a imés , et que le Christ 
Jésus a conservés, par sa vocation, miséricorde à vous 
et paix, et char i té , avec plénitude. Mes bien-aimés, tout 
en sollicitude de vous écr i re touchant votre c o m m u n 
salut , j ' a i cru nécessaire de vous parler à cette fin et de 
vous exhorter à combattre pour la foi, héri tage des 
saints . Car il s 'est introdui t quelques hommes (dont il 
était écri t*depuis longtemps qu ' i ls tomberaient dans 
cette condamnation) impies, changean t la grâce de 
Dieu en luxure , et reniant notre un ique Maître et Sei-
g n e u r Jésus-Chris t . Or . je veux vous avertir , vous qui 
savez déjà toutes ces choses, q u e Jésus ayant sauvé le 
peuple de la ter re d 'Égypte , il fit périr ensui te ceux qui 
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g n e u r Jésus-Chris t . Or . je veux vous avertir , vous qui 
savez déjà toutes ces choses, q u e Jésus ayant sauvé le 
peuple de la ter re d 'Égypte , il fit périr ensui te ceux qui 
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étaient incrédules, et que les A n g e s qui ne conservèrent 
point leur principauté, ma i s qui abandonnèren t leur 
rang , il les réserva pour le j u g e m e n t du grand jour , 
s o u s des liens éternels , d a n s les ténèbres. » ( Jud . 1-6.) 

Mais diraient ici l e s Ju i f s : J é s u s n 'étai t point né au 
temps de Moïse Et nous r é p o n d o n s avec le Maître : 
Il était avant q u ' A b r a h a m f û t , et quand les Anges re -
fusèrent d 'adorer le Verbe d e v a n t s ' incarner , Jésus 
é ta i t bieu là, puisque c'est Lu i que ces révoltés mépr i -
saient . Aussi a-t-il pu di re : « J e voyais Sa tan tomban t 
du ciel avec la rap id i té de l 'éclair .» (Luc. x . 18.) 

« Comme Sodome et G o m o r r h e , et les villes vois ines 
livrées aux m ê m e s i m p u r e t é s , et couran t après une 
chai r é l rangère , sont d e v e n u e s un exemple, subissant 
la peine du feu éternel : c 'es t parei l lement q u e ceux-ci 
souil lent encore leur cha i r . P o u r l 'autorité, ils la mé-
prisent , et la majesté , ils la b l a sphèment . Lorsque l 'ar-
change Michel d isputant avec le diable, le contredisa i t 
a u su je t du corps de Moïse, il n 'osa le condamner avec 
exécration ; il se contenta de d i r e : Que le Seigneur te 
commande . Mais ceux-ci b l a s p h è m e n t tout ce qu'i ls 
ignorent , et en tout ce qu ' i ls conna issen t na ture l lement , 
c o m m e les an imaux mue t s , i ls se cor rompent . Malheur 
i eux, parce qu ' i ls on t su iv i l a voie de Caïn, et q u e sé-
duits comme lialaam, ils se s o n t laissé emporter par l 'a-
var ice , et qu ' i ls ont péri d a n s la contradict ion d e C o r é . 
Infâmes dans leurs fest ins, s ans re tenue avec leurs 
convives, ils se repaissent e u x - m ê m e s : nuées sans eau , 
q u e les vents empor tent çà et là ; arbres d ' a u t o m n e 
stériles, deux fois morts et dé r ac iné s ; v a g u f s fu r ieuses 
de la mer , j e t an t l 'écume de leurs infamies ; astres e r -
rants , auxquels un tourbi l lon de ténèbres est réservé 
pour l 'éternité. 

« C'est d 'eux encore q u ' E n o c h , sept ième depuis 
Adam, a prophétisé, d i san t : Voi là que le Seigneur v ient 

avec ses mill iers de Saints , pour exercer le j u g e m e n t 
contre tous, et pour convaincre tous les impies de toutes 
leurs œuvres d ' impié té , qu'i ls ont osé faire, et de tou-
tes les paroles dures qu 'on t proférées contre Dieu ces 
pécheurs impies. Ce sont des m u r m u r a t e u r s se pla ignant 
sans cesse, ma rchan t selon leurs désirs, et don t la bou-
che profère l 'orgueil, admira teurs des personnes selon 
le profit . 

« Mais vous, mes b ien-a imés , souvenez-vous de ce 
qui a été prédit par les Apôtres de Noire-Seigneur J é -
sus-Christ , qui vous disaient que d a n s le dernier temps 
viendront des séducteurs marchan t selon leurs désirs 
d a n s les impiétés. Ce sont des gens qui se séparent eux-
mêmes, h o m m e s de vie an imale , n ' ayan t point l 'espri t . 
Mais vous , .mes b ien-a imés , vous surédil iant vous-mê-
mes sur votre très sa inte foi, pr iant dans le Saint-Espri t , 
vous -mêmes conservez-vous d a n s l ' amour de Dieu, a t -
t endan t la miséricorde de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
pour la vie éternelle. 

« Ceux-ci, reprenez les, après les avoir convaincus ; 
c cuxdà , sauvez-les, en les t i r a n t d u mil ieu des flammes. 
Pou r les au t res , ayez-en pitié, avec c ra in t e ; détes tant 
en m ê m e temps celte t u n i q u e souillée, qui est de chair . 
Mais à celui qui est puissant pour vous conserver sans 
péché, et pour vous établir devant la face de sa gloire, 
purs et ravis de joie, à l ' avènement de Notre-Seigneur 
Jésus-Chris t ; au seul Dieu, noire S a u v e u r , par J é sus -
Chris t Notre-Seigneur , gloire et magnificence, empi re 
et puissance, avant lous les siècles, et ma in tenan t , et 
dans tous les siècles des siècles. Amen. » ( Jud . 7-23.) 

Remarquons dans celle Epi l re la sa inte indignation 
de l 'Apôtre contre les sectaires qui remplissaient , en son 
temps, la société, de leurs impiétés, des infamies de 
leurs festins, de leur amour du profi t : Ils se repaissent 
eux-mêmes. Voilà bien peints à grands traits les gnos -



t iques et leurs descendants , ceux de nos jou r s , « qui 
se séparent eux-mêmes, hommes de vie an imale , n 'ayant 
point l 'espri t . » Que font-ils ? Ils dé t ru isent au lieu d'é-
difier ; et s 'ils édifient, c'est contre Dieu. Le mot seul 
de Franc-Maçon manque , pour que la prophét ie soit 
complète. E t saint Jude a joute : « Mais vous , mes bien-
aitnés, v o u s surédifiant vous -mêmes sur votre t rès sain-
te foi, p r ian t dans le Sain t -Espr i t , vous-mêmes conser-
vez-vous d a n s j ' a m o u r de Dieu » 

Avec quel respect, saint Jude, comme les autres Apô-
tres prononce le nom de Notre-Seigneur Jésus-Chris t . 
11 v iendra à la fin des temps pour le j ugemen t de tous 
les h o m m e s : cet avènement remplissai t dé j à les esprits 
d 'a lors de cra in te et de joie . Le Maître avait décri t cet 
é v é n e m e n t avec u n e clarté et en des termes tels que 
toute â m e s 'en préoccupai t . Cette impression se com-
m u n i q u e r a desiècle en siècle, m ê m e chez les hérét iques, 
m ê m e chez les Musulmans, et tous croiront q u e le Ju-
gement est réservé à Notre-Seigneur Jésus-Chris t . 

Cet ense ignement , saint Jude le rappelai t à dessein, 
inspiré pa r l 'Espr i t -Saint , afin d 'aff irmer contre Simon 
et ses gnost iques, la divinité du Sauveur qui glorifiait 
son Père . A lui « gloire et magnif icence, empire et 
puissance, avant tous les siècles, et main tenant et dans 
tous les siècles des siècles. Amen.» Voilà bien le : Sieut 
erat inprincipio, et nunc et semper. Amen, que paro-
diai t le Magicien. Après saint Jude , ci tons les Épitres 
de saint Jean. 

IL 

S A I N T J E A N . (Ses Épitres.) 

Quel est le but des Épitres de saint Jean , comme 
de tous ses écri ts ? C'est de rappeler la divinité de 
Notre-Seigneur Jésus-Chris t , sa char i té infinie pour 
tous : c 'est de r amener les pécheurs à cet adorable 
Sauveur . 

Voici, en effet, le commencement de sa première 
Épitre : « Ce qui a été dès le commencemen t , ce que 
nous avons en tendu , ce que nous avons vu de nos 
yeux, ce q u e nous avons contemplé, ce q u e nos mains 
ont touché du Verbe de vie : car la vie s 'est mani fes-
tée, et nous l 'avons vue , et nous en rendons témoi-
gnage, et nous vous annonçons la vie éternelle, qui 
était dans le Père et qui nous est apparue : ce que 
nous avons vu et entendu nous vous l ' annonçons , afin 
q u e vous -mêmes ayez société avec nous , et que no-
tre société soit avec le Père et avec son Fils Jésus-
Christ . » ( I J e a n 1 .1-3 . ) 

Pourquoi donc, ô hérétiques, venez-vous prétendre 
que Jésus-Christ n 'avait pas un corps réel, mais fantas-
t ique? Sa in t Jean vous aff irme q u e « ses mains on t 
touché le Verbe d é v i e » ? Un fan tôme n 'a ni chair , ni 
os. Or, saint Jean a posé sa tête su r la poitr ine de J é -
sus, il a en tendu les ba t t ements de son cœur , et Jésus 
l 'a pressé entre ses bras , comme un père en agit avec 
son fils. 0 hérétiques, vous vous trompe/, donc et vous 
trompez les au t res . Vous prétendez être dans la véri té, 
dans la lumière, tandis q u c . v o u s êtes plongés dans l'er-
reur et les ténèbres. 



<i Ce que nous vous annonçons , con t inue saint J e a n , 
après l 'avoir en tendu d e lui (le Verbe Inca rné ) c 'est 
que Dieu est lumière, e t qu'il n'y a point en lui de té-
nèbres. » (I J ean i, 3.) 

Marchons donc avec lui, dans la lumière . « Si nous 
disons que nous s o m m e s sans péché, nous nous, sé-
duisons nous -mêmes , et la vérité n'est po in t en nous. 
Mais si nous confessons nos péchés, il est fidèle et 
jus te , pour nous r e m e t t r e nos péchés et nous purifier 
de toute iniqui té . » ( Ib id . 8, 9 . ) Il faut donc confesser 
nos péchés : à qui ? A Dieu sû remen t , ma i s à Dieu , 
représenté.par[son m i n i s t r e chargé de nous remet t re ou 
de retenir nos péchés, dont nous en tendons la voix et 
qui nous dit comme J é s u s aux âmes pécheresses : « Al-
lez, vos péchés vous s o n t remis . » (Luc vn, 48.) Parole 
douce à en tendre , qui r end à notre âme la paix, comme 
elle le dit . 

Au chapi t re deux ième , Jean nous monl re « J é s u s -
Christ , le Jus t e , propi t ia l ion pour nos péchés. » (1 Jean 

M , a.) 
Ecoutons tous les paroles suivantes et t remblons 

d 'une cra in te salutai re : « Celui qui dit qu'il le conna î t 
et qui ne garde pas ses commandemen t s , est u n men-
teur , et la vérité n ' e s t point en lui. » (Ibid. 4.) Mais 
ré jouissons-nous en écou tan t celle-ci : « Si quelqu 'un 
garde sa parole, la cha r i t é do Dieu est vra iment par -
faite en lui. Et c 'es t p a r là q u e nous connaissons q u e 
nous sommes en lui. » (Ibid. 5.) Quel éclair! il montre 
la réalité des choses in t imes , à découver t . N'allez pas 
demande r un s igne , q u i vous dise si vous êtes agréa-
ble à Dieu ; ce s igne est celui-ci : observez-vous les 
c o m m a n d e m e n t s de Dieu, a u t a n t q u e le peut faire la 
fragilité h u m a i n e ? Si vous pouvez répondre aff i rmati-
vement . vous êtes d a n s l ' amour de Dieu. N'allez pas 
non plus lo r lurer vo i re conscience pour lui fa i re d i re 

q u e vous êtes jus te , quand vous êtes coupable ; ni 
coupable, quand vous êtes j u s t e : votre conscience est 
un juge , qui prononce selon la vérité ; elle n 'est pas libre 
et ne peut mentir . Voyez plutôt si vous obéissez d 'espri t 
et de cœur aux commandemen t s du Seigneur ; si vous 
ne lui marchandez pas votre soumiss ion, comme font 
ceux qui posent leur liberté telle q u ' u n e rivale en face 
de l 'autorité de Dieu. N'est-i l pas un père plutôt qu u n 
maî t re ? Pourquoi nous tenir en garde, au lieu de lui 
ouvr i r toute notre âme et de nous je ter d a n s ses bras ? 
Ne soyons pas de ceux qui se séparent, comme disait 
saint Jude ; qui font bande à part , de manière à ê t re 
désignés comme un parti sous un nom quelconque, si 
libéral qu'il soit : soyons de ceux qui forment la famille 
et en touren t leur père d ' un a m o u r et d 'une obéissance 
sans nulle restriction. 

Mais n 'oublions pas que « celui qui prétend être dans 
la lumière, et qui hait son frère, est encore dans les 
ténèbres. Celui qui a ime son f rère , demeure dans la 
lumière ; et le scandale n 'es t point en lui. » (1 Jean n , 
9. i o . ) Suivent des paroles délicieuses aux petits enfants , 
aux pères, aux j e u n e s gens. A tous il dit : « N'aimez 
point le monde , ni ce qui est dans le monde . Si quel -
qu 'un aime le monde , la char i lé de Dieu n'est point en 
lu i . Car tout ce qui est dans le monde, est concupis-
cence de la chair , et concupiscence des yeux, et o rgue i l 
de la vie : ce qui ne vient point du Père, ma i s du 
monde. » (Ibid. 15, 16.) 

Voilà la synthèse du mal , c l nous l 'avons mont rée 
déjà , en disant que l 'âme, délachée de Dieu, cherche 
le bonheur dans son orgueil. Ne l 'y t rouvant pas, elle le 
demande à sa chai r , impuissan te à le lui donne r . Alors 
elle le cherche dans le monde extér ieur . « Or. le monde 
passe avec sa concupiscence ; mais celui qui fait la vo-
lonté de Dieu, demeure é ternel lement . » (Ibid. 17.) 



Saint Jean émet ensui te la pensée du j ugemen t et de 
l 'Antéchris t , ainsi que les aut res Apôtres. L 'Espr i t -
Sa in t l eu r montra i t l 'œuvre d ' in iqui té commencée sous 
le regard du Christ, la Synagogue de Satan se fo rman t 
dès lors, pour servir d ' i n s t rumen t à l 'homme d ' in iqu i -
té, qui viendra, et il disait : « Mes petits enfants , voilà 
la dernière h e u r e ; et c o m m e vous avez en tendu q u e 
l 'antechrisl vient ; dès m a i n t e n a n t même il s 'es t fai t 
beaucoup d 'antechris ts : d 'où nous savons que c'est la 
dern ière heure . » (1 Jean n, 18.) Oui , la dernière heure 
qui commence avec S imon , le pat r iarche des gnost iques, 
hérésie fondamenta le , su r laquelle toutes les hérésies 
s ' é l ève ron t ; négat ion absolue d 'où v iendront les né-
gations partielles. Tous ces hommes , « ils sonl sort is de 
nous , mais ils n 'é ta ient pas de nous : car s'ils eussent 
été de nous, ils seraient cer ta inement demeurés avec 
nous . Mais c'est afin qu 'on reconnût que tous ne sont pas 
de nous. Pou r vous, vous avez reçu l 'onction du sa in t , 
et vous connaissez toutes choses. » (Ibid. 19. 20.) 

Vous savez la vér i té : « Qui est meilleur, sinon ce-
lui qui nie que Jésus-Chris t soit le Christ ? Celui-là est 
un antechris l , qui nie le Père et le Fils. Quiconque 
nie le Fils, ne reconnaît point non plus le Père et 
qui confesse le Fi ls reconnaî t le Père . . . » Ib id . 22, 23.) 
« Ces choses, j e vous les a i écri tes au su je t de ceux 
qui vous séduisent . » (Ibid. 20.) 

Quelle calme fermeté ! le disciple b ien-a imé a reçu 
l 'Esprit du Maître avec abondance ; il en a aussi le 
cœur surabondant de chari té . C'est un autre Christ. 

Le chapi t re troisième est rempli de véri tés dignes 
d être à j a m a i s médi tées . C'est un fleuve qui charrie 
dans ses ondes l 'or de la chari té . « Voyez, dit l 'Apôlre , 
de quelle chari té nous a gratifiés le Père, en nous don-
nant d 'ê t re appelés enfan t s de Dieu, et de l 'être en effet. 
La raison pourquoi le monde ne nous connaî t pas, 

c'est qu' i l ne le connaî t pas lu i -même. » (II J ean m, 1.) 
Le monde ne veut ni connaî t re , ni aimer Dieu, 

notre Père : comment aimerait- i l ses enfan Is Ah I s'il 
a imai t notre Père, il nous a imerai t aussi . On ne saurai t 
a imer vraiment un père de famille, sans a imer aussi sa 
famil le . Voilà pourquoi le monde nous hait : il n 'a ime 
pas notre Pè re . 

•< Mes b ien-a imés , dès main tenant nous sommes les 
enfan t s de Dieu ; et on n 'a pas encore vu ce que n o u s 
serons. Nous savons que lorsqu'il se montrera , nous 
serons semblables à lui. parce q u e nous le verrons tel 
qu'il est. » (1 Jean m, 2.) Or, Dieu est lumière, et son 
éclal. en nous enveloppant , nous rendra semblables à 
lui. Quand le soleil brille à son midi, tou te la plaine, 
toute la montagne , tous les êtres sont bri l lants de sa 
lumière , revêtus de son éclal. et toute la na ture t res-
saille de joie en le recevant dans son se in . « E t qu i -
conque a cette espérance en lui, se sanctifie comme 
lui -même est sa int . Tout homme qui commet le péché, 
commet l ' in iqui té . » (Ibid. 3 , 4 . ) 

« Or vous savez que Lui a paru p o u r ô t e r nos péchés ; 
et le péché n'est point en lui. » (Ibid. 5 . ) 

Lui ! pour Jean il n 'y a que Jésus . L u i ! et c 'est tout . 
Il est mon Dieu ! lin lui , je vois le Père, don t il est 
l ' image v i v a n t e ! En Lui. le Verbe de Dieu, le Père se 
voi t , et moi j e vois tout. « Quiconque demeure en lui , 
ne pèche point, et quiconque pèche, ne l 'a point vu et 
ne l 'a pas connu . » Ibid. 6.1 A h ! celui qui l 'a vu et 
connu , seulement avec les yeux de la foi, ne saura i t 
l 'offenser, Lui, si bon , si a i m a b l e ! Voilà le cœur de 
saint Jean débordant d ' amour . « Mes petits enfants , que 
personne ne vous séduise. Celui qui prat ique la jus t ice 
est j u s t e comme lu i -même . » (Ibid. T.! 

Et comme si l 'Apôlre se fû t t rouvé en face de l 'en-
nemi, rôdant au tour de ses ouailles, il a jou te : « Celui 



qui commet le péché est du diable, parce que le diable 
pèche dès le c o m m e n c e m e n t . Et c 'est_pour cela que le 
Fils de Dieu a paru , pour détruire les œuvres du d ia-
ble. » I Jean ni, 8. 

<• Ce qui vous a été annoncé , et q u e vous avez enten-
du dès le c o m m e n c e m e n t est que vou6 vous aimiez les 
u n s les au t res , n ' imi lan t point Caïn, qui était du Mé-
chant . et qui t u a son frère. Et pourquoi le tua-t-il ? 
Parce q u e ses œ u v r e s étaient mauvaises , et celles de 
son frère étaient j u s t e s . » ilbid. 11, 12.1 

Les œuvres j u s t e s d'Abel é ta ient devan t les yeux de 
Caïn comme u n cont inue l reproche adressé à sa m a -
lice. Caïn entendai t au-dedans de lu i -même le j u g e m e n t 
de sa conscience, qui est celui de Dieu, et dans son 
i r r i ta t ion, il tua son f rère , a u lieu de l ' imiter . Aussi 
le Seigneur lui disait : « Si tu fais bien, n 'en recevras-
tu pas la r é c o m p e n s e ? Si , a u contra i re , tu fais mal , 
est-ce q u e le châ t imen t ne sera pas aussitôt à ta por te?» 
(Gen. îv, 7.) 

Donc « Ne v o u s étonnez pas, mes frères, si le monde 
vous l ia i t» : (I J e a n ni, 13.1 Vos œuvres s o n t bonnes, et 
les s iennes mauvaises . Votre vie est u n e leçon qui le 
froisse, il n'en veut pas. Disparaissez, sinon il avisera. 

Malgré cela, cont inuons à bien faire et à ne point 
haï r . Comme disait Pie I X : Ayons u n cœur de mère 
pour le pécheur , mais f rappons ferme sur l ' e r reur . 
Car ic Nous s a v o n s que nous avons passé de la mort à 
la vie, parce q u e nous aimons nos frères. Celui qui 
n ' a ime poinl , demeure dans la mor t . » Ibid. 14J 

Quelle g rande parole ! Celui qui n ' a ime point de-
meure d a n s la m o r t : Qui non diligit, manel in morte. 
Qui n ' a ime pas Dieu, est dans l ' é ta t de péché morlel , 
et s 'il meur t d a n s cet é ta t , il tombe dans le sé jour de 
la mor l éternelle. Au contraire, qui a ime Dieu, a ime 
aussi le prochain , ses frères, enfants de Dieu comme 

lui . et s'il meurt dans la chari té, il passe au sé jour d e 

la vie éternelle. 
.. Tout homme qui hait son frère est homicide, et 

vous savez que nul homicide n ' a la vie éternelle r é s i -
dant en lui. » ¡1 Jean ni, 15. 

En effet, tout h o m m e qui hait son frère, est homici -
de de l u i -même ; car il s 'ôte la vie de l 'âme, et garde 
en lui le ge rme qui fail les homicides , comme il est 
arr ivé pour Caïn. Aimons, puisque « Nous avons con-
nu la char i té de Dieu, en cela qu' i l a donné sa vie 
pour nous . E t nous , nous devons aussi donner nos vies 
pour nos f rères . Un homme qui a les biens de ce mon-
de el qui voyan t son frère dans la détresse, lui ferme ses 
entrail les, comment la chari té de Dieu dcmeurc-t-cl le en 
lui ? Mes petits enfants , n 'a imez ni de parole ni de lan-
gue, mais en action et en vérité. P a r là nous connais-
sons que nous sommes de la véri té , et c 'est en présence 
de Dieu que nous persuaderons nos cœurs , car si no-
t re cœur nous condamne . Dieu es t plus grand que n o -
tre cœur , et il connaî t tout. » (Ibid. 10-20. 

Telle est la conscience en nous : elle nous condamne , 
si nous avons mal fai t , parce que Dieu nous parle par 
elle ; toutefois Dieu est plus grand qu'elle, faible ins t ru -
ment don t il se sert . Mais aussi soyons en paix, si no -
tre conscience ne nous reproche r ien ; car » Mes bien-
a i m é s , si notre cœur ne nous condamne pas, nous 
pouvons avoir confiance devant Dieu. El tout ce q u e 
nous demanderons , nous le recevrons de lui ; parce q u e 
nous gardons ses commandemen t s , et q u e nous fa i sons 
ce qui lui est agréable. » ilbid. 21, 22. 

Pour être agréable à Dieu, q u e faul- i l donc faire ? 
Écoutons : « Or , le c o m m a n d e m e n t qu' i l nous a donné , 
est de croire a u nom de son Fils Jésus-Chr is t et d e 
nous a imer les uns les au t res , comme il nous l 'a p res -
crit . et celui qui garde ses commandements , d e m e u r e 



en Dieu, et Dieu en lui : et en cela nous savons qu' i l 
pemeure en nous , par l 'Esprit qu' i l nous a donné. » 
(1 Jean m, 23, 24.) 

Dans le chapi t re quatr ième, l 'Apôtre dit : » Mes bien-
aimés, ne croyez pas à tou t esprit ; ma i s éprouvez si les 
esprits sont de Dieu : ca r il est venu beaucoup de faux 
prophètes dans le m o n d e . Voici e n quoi on reconnaî t 
qu 'un espr i t est de Dieu : tout esprit qui confesse que 
Jésus-Chris t est venu dans la chai r es t de Dieu. Et 
tout esprit qui divise Jésus , n 'est point de D ieu ; et 
celui- là est l ' an techr is t . dont vous avez ouï dire qu' i l 
vient ; et ma in tenan t déjà , il est dans le monde . » (Ibid. 
iv, 1-3.) 

On voit sa int Jean revenir sans cesse a u combat 
contre les gnos t iques , qui ne cessaient e u x - m ê m e s de 
contrar ier la prédicat ion évangi l ique et séduisa ient les 
foules. 

Ecouter la vér i té avec docilité et pra t iquer la char i té 
sont deux au t re s marques qui fon t reconnaî t re le bon 
espri t . « E t nous , nous avons connu et nous avons cru 
à la chari té q u e Dieu a pour nous . Dieu est chari té : 
Deus chantas est ; et qui demeure dans la char i té , de-
meure en Dieu et Dieu en lui. » 

« La char i té parfai te jette dehors la cra in te . » (Ibid. 
1 8 . ) 

Le chapitre c inquième est consacré tout entier en-
core à la divini té de Jésus-Chris t . « Il y en a trois , dit 
sa int Jean , qui r enden t témoignage dans le ciel : le 
l ' è re , le Verbe et le Sain t -Espr i t , et ces trois sont un, 
ces trois Personnes distinctes ne font qu 'un seul Dieu, 
comme le soleil, sa lumière et sa cha leur ne font qu 'un 
astre. 

«Celu i qui a le Fils a la vie : celui qui n ' a point le 
Fils n ' a point la vie. J e vous écris ces choses, alin que 
vous sachiez que vous avez la vie éternelle, vous qui 

croyez au nom du Fils de Dieu. Et voici la confiance 
que nous avons en lui : c'est que quoi que nous de-
mand ions , selon sa volonté, il nous écoule . . . Mes petits 
enfants , gardez-vous des idoles. » ( I Jean v. 12-11, 21. ) 

Une mère ne veille pas su r le berceau de son fils 
avec plus de tendresse que Jean sur la vérité et l ' hon -
n e u r de Jésus-Chr is t . 

Les deux aut res lettres de l 'Apôtre à Eleclc el à 
Gaius sont des modèles de bonté , de pure affection 
et d 'u rban i té , où le nom adorable de Jésus-Chris t ne 
cesse d 'appara î t re . 

Par lons main tenan t de l 'Apocalypse. 

m. 

L A P O C » L Ï P S E . 

« Ceux qui ont le goût de la piété, écri t Bossuet, 
t rouvent un at trai t part iculier dans cette admirable 
Révélation de saint Jean . Le seul nom de Jésus-Chr is t 
dont elle est in t i tulée , inspire d'abord une sainte joie ; 
car voici comme saint Jean a commencé , et le titre 
qu'il a donné à sa prophét ie : La Révélation de Jésus-
Christ que Dieu lui a donnée pour la faire entendre à 
ses serviteurs, en par lant par son Ange à Jean , son ser-
vi teur . « C'est donc ici Jésus-Christ qu'il faut regarder 
comme le véri table p rophè te ; saint Jean n'est que le 
minis t re qu'il a choisi pour porter ses oracles à l'Egli-
se . . . » 

11 semble donc que le Verbe- Incarné , recevant , en 
tant qu 'homme, de Dieu, cette Révélation, a voulu en 
couronner les aut res écri ts sacrés, et parler de nou-
veau lu i -même, non plus comme passible et mortel , 



mais avec la pu i s sance et la ma je s t é dont l'a revêtu la 
résur rec t ion . 

I! semble aussi q u e , tandis que ses Apôtres le défen-
daient contre les Gnost iques , Jésus-Chr is t ait voulu se 
mont re r d 'une f açon roya lement divine, et se faire 
peindre par saint J e a n , afin de confondre ses ennemis , 
à jamais . Car la Révéla t ion, appelée Apocalypse, est 
l 'histoire ant ic ipée de l 'Église, depuis saint Jean jus-
qu 'au second a v è n e m e n t du Sauveu r ; le récit de ses 
combats et de ses victoires, avec l ' annonce de son tr i -
o m p h e éternel . 

Que les e n n e m i s du Fils de Dieu sont pelits, vus en 
face de ce Roi des ro is , qui a brisé J é rusa l em déicide et 
son peuple ; qui b r i se ra bientôt aussi, connue un verre , 
Rome païenne, d o m i n a t r i c e des peuples, la g rande Ba-
by lone ; qui b r i se ra tous ceux qui s 'opposeront à son 
règne, jusqu 'au j o u r où, d 'un souffle de sa bouche, il 
renversera l ' an techr i s t , purifiera et consumera la ter re 
par le feu, et enf in juge ra tous les hommes , ressusci-
tés et rassemblés pa r son infinie pu issance! Ceux qui 
s 'a t tachent à l ' é tude de Noire-Seigneur Jésus-Chris t s 'é-
tonnent que le m o n d e le connaisse si peu, Lui , qui est 
le Principe et la Fin de toutes choses, l ' A l p h a et l'Omé-
ga; Lui , pour qui e t par qui le l ' è re a tout créé, et qui, 
en venant en ce m o n d e , est entré dans son domaine . 
Mais les siens ne l 'ont pas reçu : In propria venit et sui 
eum non reeeperunt. (Jean i, 11.) C'est qu'ils n 'ont pas 
voulu c o m p r e n d r e , pour n 'avoir pas à bien agir : No-
luit intelligere ut bene ageret. (Ps. xxxv, 4.) 

L'Apocalypse o u Révélation de Jésus-Christ I Tout ré-
pond dans ce l ivre, dit Bossuet, à un si beau ti tre. « Mal-
gré les p r o f o n d e u r s de ce divin livre, on y ressent, en le 
lisant, u n e impress ion si douce, et en m ê m e temps si 
magnif ique de la m a j e s t é de Dieu ; il y parai t des idées 
si hautes du m y s t è r e de Jésus-Christ , u n e si vive re-

connaissance du peuple qu'il a racheté par son sang, de 
si nobles images de ses victoires et de son règne , avec 
des chants si mervei l leux pour eu célébrer les gran-
deur s . qu'il y a de quoi ravir le ciel et la terre. Il est 
vrai qu 'on est à la fois saisi de f rayeur , en y lisant les 
effets terr ibles de la justice de Dieu, les sanglantes exé-
cutions de ses saints Anges, leurs Irompettes qui an-
noncent ses jugements , leurs coupes d'or pleines de son 
implacable colère et les plaies incurables dont ils f r a p -
pent les impies ; mais les douces et ravissantes peintu-
res dont sont mêlés ces affreux spectacles, je t tent bien-
tôt dans la confiance, où l'Ame se repose plus t ranqui l -
l ement , après avoir été longtemps é tonnée et f rappée 
au vif de ces hor reurs . » 

Et comme si ces paroles ne suffisaient pas pour nous 
pousser à nous nourr i r de ce livre divin, Bossuet a jou -
te : « Toutes tes beautés de l 'Écri ture sont ramassées 
dans ce livre : tout ce qu'il y a de plus touchant , de 
plus vif, de plus majes tueux dans la Loi et les prophè-
tes. y reçoit un nouvel éclat , et repasse devant nos yeux 
pour nous rempli r des consolat ions et des grâces de tous 
les siècles. . . •• (Préface sur l 'Apocalypse.) 

L'Apocalypse a pour but de nous met t re en garde 
contre l 'e r reur , dit saint I rénée. « II devait venir de faux 
docteurs qui enseigneraient que le Dieu qui avait e n -
voyé Jésus-Chr is t , n'était pas le même que celui qui 
avait envoyé les anciens prophètes. - Puis ce grand 
docteur constate que ni David, ni Sa lomon, ni tous les 
prophètes, ni Moïse, qui en est le chef , n'ont été sus-
cités que pour faire connaî t re celui qui devait veni r , 
c 'est-à-dire le Chris t : L'esprit de la prophétie, c'est le 
témoignage de Jésus. ( I ren . Liv. V. c . xxvi. ! 

Voici que lques passages de ce divin livre : « J e a n aux 
sept Églises qui sont en Asie : Grâce à vous et paix, de 
la part de Celui qui est, et qui était et qui doi t venir ; et de 



la par i des sept esprits qui sont devant son trône ; et de 
la part de Jésus-Chris t , le témoin fidèle, le premier- né 
d ' en t re les mor ts , et le pr ince des rois de la te r re ; qui 
nous a a imés, et nous a lavés de nos péchés dans son 
sang , et nous a faits r oyaume et prêtres, à Dieu et à 
son Père : à lu i gloire et empi re dans les siècles des 
siècles. Amen . Voici qu'il vient sur les nuées, et tout 
œil le verra , e t même ceux qui l 'ont percé. E t toutes 
les t r ibus de la terre se f rapperont la poi t r ine à son su-
jet . Oui . A m e n . Je suis l 'Alpha et l 'Oméga, le pr incipe 
et la fin, dit le Seigneur Dieu, qui est, et qui était, 
et qui doi t venir, le Tout -Puissant . » (Apoc. i, 4-8.) 

Entendez-vous , ô Gnost iques de tous les temps, cette 
divine aff i rmat ion de la divini té du Christ Jé sus? C'est 
le Fils de Dieu lui-même qui parle. Disons : Amen, je 
crois . Q u e peut nous faire la voix discordanle d 'un S i -
mon le Mage, la haine de ses fils ? 

Les p remie r s chapitres de l 'Apocalypse sont des avis 
et des r ep rochesaux évèques des Églises d'Asie. J é sus -
Christ les dicte à saint Jean et ne craint pas d 'avertir 
pub l iquement ceux qui publ iquement manquent à leur 
devoir, tant il est vrai que si les supér ieurs veulent 
qu 'on les honore, et non qu'on les reprenne, quand ils 
le mér i t en t , il faut qu'ils se respectent eux-mêmes . P a r 
lu i -même, et par ses envoyés, Dieu les avert i t publ ique-
men t . « A l 'Ange de l 'Eglise d 'Ëphèse, écris : « Voici ce 
que dit Celui qui lient les sept étoiles dans sa main 
droi te , qui marche au milieu des sepl chandel iers d'or : 
J e sais tes œuvres , et ton travail et ta patience, et que 
tu ne peux supporter les méchants : et tu as éprouvé 
ceux qui se disent Apôtres et ne le sont point , et t u les 
as t rouvés menteurs : et tu es patient, et tu as souffert 
pour m o n n o m . et tu ne l'es pas découragé. Mais j'ai 
e o n u e toi, q u e tu es déchu de ta première chari té . Sou-
viens- to i d 'où tu es t ombé ; et fais pénitence, et re-

prends tes premières œuvre» : sinon, j e viens à toi. e t 
j 'ôterai ton chandelier de sa place, si tu ue fais p é n i -
tence. Mais tu as pour toi de haïr les actions des N ico -
laïtes que moi je hais aussi. » (Apoc. i i . t -6 . ) Les Nicolaï-
tes étaient des héré t iques cor rompus et f rères des gnos -
t iques . 

Qui ne t remblerai t pour soi en entendant la s u i -
te des avert issements donnés aux autres évèques des-
Églises d'Asie, pa r la bouche du Fi ls de Dieu, qui es t 
la véri té , l 'Amen par excellence? 

.. E t à l 'ange de l'Église de Laodicée, écris : « Voici 
ce que dit l 'Amen, le témoin fidèle et véritable, qui es t 
le principe de la création de Dieu : J e sais tes œ u v r e s , 
tu n'es ni froid ni chaud. Plût à Dieu que tu fusses 
froid ou chaud ! Mais parce que tu es tiède et que t u 
n'es ni froid ni chaud, je suis près de te vomir de m a 
bouche. Car tu dis : J e suis r iche et opulent , et je n 'a i 
besoin de rien ; et tu ne sais pas que tu es ma lheureux , 
et misérable , et pauvre , et aveugle et n u . J e te c o n -
seille d 'acheter de moi de l 'or éprouvé au feu, af in que 
lu deviennes r iche , et que tu sois revêtu d'habits-
blancs, de peur que la honte de la nudi té ne paraisse ; 
applique aussi un collyre sur tes yeux, afin que t u 
voies. Pou r moi , ceux que j 'aime, je les reprends et 
je les châtie, » a l l u m e donc ton zèle et fais pénitence.» 
(Ibid. m , 14-19.) 

Il n'y a qu 'un Dieu pour tenir aux hommes ce for t 

et paternel langage. 
Les chapi t res suivants décr ivent une vision du ciel, 

où apparaissent les v ing t -qua t re vieillards pros ternés 
devant Celui qui est assis su r le t rône. Il tient en ma in 
un livre écri t dedans et dehors, scellé de sept sceaux , 
que nul ne peut ouvr i r . E t l 'un des viei l lards dit à 
Jean qui pleurai t : « Ne pleure po in t ; voici le lion de 
la t r ibu de Juda . la rac ine de David, qui a obtenu p a r 

V 



sa victoire d 'ouvr i r le l i v re et d'en lever les sept sceaux. 
Et je vis : et voilà au mi l ieu du trône et des quatre 
animaux, et au mil ieu d e s viei l lards, un Agneau debout 
eomme immolé , ayant s ep t cornes et sept yeux, qui sont 
les sepl esprits de D ieu , envoyés par toute la terre. 
E t il vint , et il reçut le livre de la ma in droi te de Ce-
lui qui était assis su r le tr ime. E t lorsqu'il eut ouver t 
le livre, les qua t re a n i m a u x et les vingt-quatre vieil-
lards tombèrent devan t l 'Agneau, ayant chacun des 
harpes et des coupes d ' o r pleines de pa r fums , qui sont 
tes prières des saints. E l ils chanta ient un cant ique 
nouveau, disant : Vous êtes digne, Se igneur , de rece-
voir le livre, et d ' en lever les sceaux, parce q u e vous 
avez été mis à mort , et q u e vous nous avez rachetés à 
Dieu par votre sang, d e toute t r ibu, de toute l angue , , 
de tout peuple et de t o u t e nat ion. E t vous nous avez 
laits r oyaume et prê t res pour no t re Dieu, et nous ré -
gnerons sur la te r re . . . » (Apoc. v , 5-10.) 

On voit donc mêlées à ces visions, ou plulût expr i -
mées par elles les vé r i t é s de notre sainte Religion : le 
prix de nos prières, l ' in tercess ion des saints ; avan t tou t 
la royauté de J é s u s - C h r i s t , dont nous sommes le roy-
aume. 

La vision continue : l e s sceaux sont ouver ts , les mys-
tères apparaissent s o u s diverses fo rmes ou al légories 
rl annoncent les é v é n e m e n t s fu turs . P a r m i eux. on re -
connaît la chute de Rome, la g rande Babylone, qui a 
enivré le monde du vin de l 'erreur, en at tendant qu 'el-
le devienne sa lumiè re . 

Saint Jean peint cette ville aux sept collines, qui a im-
molé des m i l l i e r s d c m a r t y r s , sous la f igu re d 'une femme, 
ou plutôt elle lui est m o n t r é e telle : « El un des sept An-
ges qui avaient les sept coupes vint, et il me parla d i -
sant : Viens, je te m o n t r e r a i la condamnat ion de la gran-
de prosli luée, qui est ass ise sur beaucoup d 'eaux, avec 

laquelle les rois d e l à terre se sont cor rompus , et les 
habi tan ts de la terre se sont en iv rés du vin de sa pros-
t i tution. et il me transporta en esprit dans le désert , et 
je vis une femme assise sur u n e bête de couleur d 'é-
carlate. pleine de noms de blasphèmes, laquelle avait 
sept lêles et dix cornes, et la f emme était vê tue de pour-
pre et d 'écarlale. et bri l lante d 'or, el de pierres préc ieu-
ses et de perles, tenant en sa ma in un vase d'or plein 
de l 'abomination et de l ' impureté de sa fornicat ion, 
et su r son f ront u n nom écrit : Mystère; la g rande 
Babylone, la mère des vices et des abominat ions de 
la terre, el je vis la f emme enivrée du sang des Saints , 
et du sang des mar ty rs de Jésus . »(Apoc.xvn, 1-6. ) 

Cette f emme pompeusement parée, assise su r une 
bête qui b lasphème, Sa tan : et tenant dans sa main un 
vase «l'or, rempl i de l 'abominat ion de l ' impureté, quel le 
i m a g e ! C'est la Rome des empereurs , la Rome idolâ-
t re . Le chapi t re dix-huit ième chanté sa chute . Elle tom-
be sous les coups de la justice de Dieu. 

Vous qui dites que tout est laissé au hasard, ou bien 
aux combinaisons des politiques, apprenez par l 'Apo-
calvpse que le Se igneur bénit ou f rappe, su ivant qu'on 
est ' f idèle ou infidèle à la vérité, c 'est-à-dire à la loi de 
Jésus-Chr is t . La Ville : Vrbs, la cité souveraine a été 
ru inée pour avoir versé le sang chrét ien et n'avoir pas 
voulu recevoir l 'Évangile : ainsi périront les nat ions 
hosti les à l 'Église de Jésus -Chr i s t . 

Le chapitre d ix -neuv ième est u n chant de t r iomphe, 
en l 'honneur de l 'Agneau vainqueur . On y célèbre ses 
noces avec l 'Église, son Epouse myst ique. » Réjouis -
sons-nous et tressaillons de joie, et rendons-lui gloire ; 
parce qu'elles sont venues les noces de l 'Agneau, et q u e 
son épouse s'est préparée. E t il lui a été donné de se 
vêtir de fin lin, d 'une b lancheur éclalante . Or. le fin 
lin, cesont les justifications desSaints . » ' Ibid. x ix . 7 . 8.) 



On le voi t , l 'Apocalypse est un livre consacré tout 
entier à Jésus , Roi é te rne l , à qui tout est soumis . Le 
grand voyant de P a t h m o s le cherche et le voi t au fond 
de toutes ces vis ions d iv ines par lesquelles le Ciel l ' ins-
t r u i t ; il est heureux de le peindre et de proclamer sa 
puissance infinie. « E t j e vis le ciel ouvert , et voilà un 
cheval blanc : et celui qui le montai t s 'appelai t le F i -
dèle et le Véri table, e t c 'es t avec jus t ice qu'il j uge et 
combat . Or, ses yeux é ta ien t comme u n e f lamme de 
feu ; et il avait su r sa tête beaucoup de diadèmes, avec 
un nom écrit, q u e nul ne connaît que lui. E t il était 
vêtu d 'une robe teinte de sang et le nom qu'il porte 
est le Verbe de Dieu . El les armées qui sont dans le 
ciel le suivaient su r des chevaux blancs, vêtues d ' un 
fin l in , blanc et pur . E t de sa bouche sort un glaive à 
deux t r anchan t s , pour en frapper les nat ions ; et il les 
gouvernera lu i -même avec un sceptre de fer ; et lu i -
m ê m e foule le pressoir du vin de la fu reu r de Dieu 
tout-puissant . E t il porte écrit sur son vê tement et sur 
sa cuisse : Le Roi des rois , et le Se igneur des sei-
gneurs . . . E t je vis la bête, et les rois de la terre, et 
leurs armées assemblées, pour soutenir bataille contre 
celui qui monta i t le cheval , et contre son a rmée . E t la 
bêle fu t prise, e t avec elle le f aux prophète qui avait 
fait en sa présence des prodiges, par lesquels il avai t 
sédui t ceux qui reçuren t le caractère de la bête et qui 
adorèrent son image . Tous deux fu ren t je tés v ivants 
dans l 'é tang de feu , brû lant de souf re . Et les autres 
fu ren t tués par l 'épée qui sortait de la bouche de celui 
qui monta i t le cheval , et tous les oiseaux se rassasiè-
rent de leurs chairs . » (Apoc. 11-21. 

Les chapi t res xx, xxi el xxu qui te rminent la Révé-
lation de saint Jean , son l relatifs au règne de J é s u s -
Christ et à la défai te de Sa tan ; a u ciel n o u v e a u et à la 
terre nouvelle ; à la Jérusalem céleste, cité de jo i e 

éternelle, et au s é jou r de l 'éternel ma lheur , où i ront 
les méchan t s , après la résurrect ion, tandis que les bons 
s'en iront avec le Se igneur , Souvera in J u g e , dans la 
céleste J é rusa l em. 

« Moi, Jésus , j ' a i envoyé mon Ange , pour vous rendre 
témoignage de ces choses d a n s les Églises. J e suis la ra-
cine et la race de David, l 'étoile bri l lante, l 'étoile d u 
mat in . El l 'Espri t et l 'Épouse disent : Venez. . . Celui 
qui rend témoignage de ces choses dit : Oui , je v iens 
p romptement . Amen . Venez, Seigneur Jésus . Q u e la 
grâce de Noi re-Seigneur Jésus-Chris t soit avec vous 
tous. A m e n . . . (Apoc. xxu , 1 6 , 1 7 cl 20 ,21 . ) 

11 fau t lire dans Bossuet le commenta i re détaillé de 
l 'Apocalypse, et ses réponses victorieuses aux a t t aques 
de l 'e r reur contre la Révélation de sa in t Jean . Pou r 
nous , n o u s nous bornons forcément à mon t r e r la divi-
ne et royale figure de Jésus-Chris t é m e r g e a n t de ces 
vis ions et dominan t tous les événements , de manière à 
rendre évidente celle aff i rmat ion d u grand Apôtre des 
nat ions, d a n s sa première Épî l re aux Corinthiens, où 
par lant de Jésus-Chris t , il di t : « Il faut qu' i l règne , 
j u s q u ' à ce que le Père lui met te tous ses ennemis sous 
les pieds : Oporlel aillent illum regnare. » (xv, 23.) 

T o u t e s ces g r a n d e s et d iv ines paroles mont ren t , en 
résu l t a t , q u e Jésus -Chr i s t est bien le Fils éternel de 
Dieu ; que la doct r ine enseignée par le Verbe lui-mê-
me a été compr i se , acceptée et prèchée par les Apôtres 
et leurs successeurs ; qu 'e l le a élé embrassée, dès l 'ori-
gine de l 'Église , par tous les fidèles, et main tenue par 
l 'Espr i t de vér i té su r la lerre , ma lgré tous les secta-
teurs du Magicien S imon . 



IV. 

TÉMOIGNAGE DE SAINT PIERRE. 

Cet ense ignement île sa in t Judo et de saint Jean 
nous rappelle celui de saint Pierre , fa isant allusion à 
l ' impiété du Magicien qui se disait le Messie envoyé de 
Dieu : « Béni soit le Dieu et le Père de Nôt re -Se igneur 
Jésus-Chris t , d isai t le Chef des Apôtres, qui selon sa 
g r ande miséricorde, nous a régénérés en la vive espé-
rance , par la résurrec t ion de Jésus-Chris t d 'entre les 
morts , pour l 'hér i tage incorrupt ible et s ans lache, et 
immarcesciblc , réservé dans les cieux pour v o u s . » 
(I Pierre 3, 4 . ) 

Dans sa seconde Epl l re . sa int Pier re écrit : « Au 
reste, ce n 'est point en s u i v a n t des fables é tudiées q u e 
nous vous avons fai t conna î t re la vertu et la présence 
de Noire-Seigneur Jésus -Chr i s t ; mais c 'est après avoir 
été les specta teurs de sa majes té . Car il reçut de Dieu 
le Père l ' honneur et la gloire, lorsque celte voix des-
cendi t sur lui du sein d ' u n e sp lendeur magnif ique : 
Celui-ci est mon fils b ien-a imé, d a n s lequel j ' a i mis 
mes complaisances, écoutez- le . El nous en tend îmes 
n o u s - m ê m e s cette voix qui venai t du ciel , lorsque 
nous ét ions avec lui su r la mon tagne sainte . » ( 12-
16.) 

Saint Pau l r ecommande à T imothée et à Ti le d'évi-
ter toutes ces fables, tous ces contes de vieilles, toutes 
ces invent ions j uda ïques . 

Tandis que les gnos t iques conl inua ien t à débiter leurs 
é lucubra t ions , d o n n a n t à J é sus u n corps fantas t ique et 

mul t ip l iant les Èons de Dieu ou manifestat ions hypos-
tasiées de la vie divine, du Dieu inconnu , saint Sixte, 
successeur du pape saint Clément, écr ivai t sa première 
Épî t re et il disait : « Mes bien-aimés, montrez-vous fer-
mes dans la foi, et ne vous écartez point de la doctr ine 
des Apôtres. Il n 'y a qu 'un seul Dieu véritable, l 'ère , 
Fils et Saint-Espr i t . Les prophètes nous l 'onl appr is , 
les Apôlres l 'ont a t testé . Nous lisons dans lsaïe : « J e 
suis le Dieu un ique ; il n ' en est pas d ' au t re q u e moi. « 
Or , le Fils est Dieu avec le Père, comme témoigne celle 
parole de saint Paul : « Au nom de J é sus q u e tout ge-
nou fléchisse, dans les c ieux, sur la terre et aux enfers. 
Que toute langue confesse que Jésus-Chris t le Seigneur 
est dans la gloire de Dieu le Père tou t -puissant . Mais, 
disent que lques -uns , le Fils est moindre q u e le Père . 
Quoi donc ! la gloire du Père sera-t-cllc amoindrie dans 
le Fi ls? Ou le l 'ère et le Fils sont un seul et m ê m e 
Dieu, ou si le Pè re est seul Dieu. Jésus-Chr is t Fils de 
Dieu ne saura i t être Dieu. Il n 'y a point d ' au t re al-
ternat ive . Or, l 'Apôtre ense igne c la i rement que le Fils 
est réel lement le « Dieu un ique , béni d a n s tous les siè-
cles. » Le Père cl le Fils sont donc un seul el m ê m e 
Dieu. . . Dieu é l a i t d a n s le C h r i s l . s e réconciliant le mon-
de. di t l 'Apôtre saint Paul . On ne saurai t donc sépa-
rer le l 'ère et le Fils d a n s l 'unité divine. Le Sainl-Es-
prit en forme le t rois ième terme. . . » Saint Sixte conti-
nue à développer et à prouver cette doctr ine du s y m -
bole des Apôtres. 



TÉMOIGNAGE DE SAINT HYG1N. 

Saint Flygin écr iva i t en ces te rmes : « Hygin , au 
n o m (tu Christ , évêque de la ville de Rome, à tous 
ceux qui v iven t dans la foi et la doctrine apostol ique, 
salut . Mes bien-aimés, Dieu nous a envoyé son Fils , 
sous la forme de cette chai r de péché, pour dé t ru i re le 
péché dans la chair , et accomplir la justice de la Loi . 
C e ne fu t point , comme dit Isaïe, un député , un Ange , 
c e fu t Dieu lu i -même qui descendit du ciel pour notre 
sa lu t . . . à chaque page de l 'Evangile, nous t rouvons la 
preuve de la divini té de Jésus-Chr is t , de son action in-
dépendan te , souvera ine et absolue . . . s 'il a da igné re-
vêt ir l ' infirmité de la chai r , il l 'a fait par un acte libre 
d e sa volonté souvera ine ; s 'il est descendu ic i -bas . il 
s 'y est dé te rminé lu i -même, non point comme un agen t 
infér ieur , contraint par u n e puissance plus hau te . . . Le 
Fi ls é ternel lement uni au l 'ère , don t il partage tous les 
a t l r ibu t s divins, ne saura i t en être séparé ; l 'ubiqui té 
qui appar t ient au Père appar t ien t également a u Fi ls . 
L ' immensi té de la terre et des cieux est remplie de leur 
divini té . Où donc t rouver un lieu où le Fils n ' eû t pas 
été, comme Dieu, et où le Père pû t l ' envoyer ? Telle est 
pour tant l 'absurde hypothèse des docteurs d u menson-
ge . Laissons-les s 'égarer dans leurs rêves , et suivons la 
doc t r ine de Paul , l 'Apôtre. Renouvelez-vous, disait-il, 
dans l 'espri t in tér ieur de votre à m e ; revêtez l ' homme 
nouveau , créé selon Dieu dans la jus t ice et la véritable 
sainteté . Éprouvé lu i -même par la tenta t ion et la souf -
f rance , il a le pouvoir de secouri r ceux qui subissent 

les mêmes épreuves . Voilà pourquoi , f rères sa in ts , il 
vous fau t fixer les yeux sur l'ApÔlre et le Pont i fe de no-
t re foi, le doux Jésus , qui se mon t re fidèle à tous ceux 
qui l ' invoquenl . Arrière donc toutes les f raudes et les 
e r reurs . . . Ainsi parle saint Paul . Pour lui J é sus est le 
Verbe de Dieu, qui a créé les cieux visibles et invisi-
bles, l 'un ivers tou t entier , par sa toute-puissance divi-
ne. Comment donc ose-t-on nous di re que le Verbe, 
devenu notre Sauveur , n'csl lu i -même q u ' u n e créature? 
i. Le Père et moi, nous sommes un ; qui me voit, voit 
mon Père ; je suis dans le Père, et le Père est en moi . 
Au commencemen t était le Verbe et le Verbe é ta i t 
Dieu. Le Père, le Verbe et l 'Espri t , ces trois per-
s o n n e s ne sont qu 'un m ê m e Dieu. Telles sont les paroles 
de l 'Évangile ; telle est aussi la vérité que nous pro-
fessons. Quand nous dis t inguons , dans la d ivini té , le 
Père, le Fi ls et l 'Espr i t -Sain t , nous ne pré tendons pas 
établir une infériori té de temps ou de puissance ; le Fils 
est égal au Père, et l 'Espr i t -Sain t a u Verbe. Unité dans 
la Tr ini té , voilà notre Dieu. » (Ep. I, l lvgini papa!, 
palrol . grœca, t. V, col. 1080.) 

On aime à lire dans les disciples cette doctr ine e n -
seignée par le Verbe lu i -même et ses Apôtres. Elle est 
claire, net te , tou jours identique à elle-même. C'est vrai, 
la t r ini té des personnes en Dieu reste un mystère pour 
l 'esprit h u m a i n , ma i s ce mystère nous devient cher et 
sacré puisqu'i l nous est enseigné par le Fils de Dieu 
et son Eglise. Un nuage nous en cache la claire vue, 
ma i s nous sen tons q u e c'est celui de notre igno-
rance, et que quand il nous sera dévoilé, pour nous , 
ce sera le rav issement et l 'extase dans la vision béat i -
fique. 

Le pape saint I lygin, après avoir rappelé les c h â t i -
ments infligés dans le passé aux coupables : les Anges, 
les h o m m e s d ' a v a n t le déluge, Sodome et G o m o r r h e , 



a joute pour les secta i res de son temps : « Telle fut , 
dans le passé, la r i g u e u r des jus t ices de Dieu sur les 
impies. Par ces e x e m p l e s comprenez le sort qu' i l réser-
ve aux m a l h e u r e u x qui persévèrent en ce moment 
dans leurs voies i m p u r e s . Ils su ivent toutes les concu-
piscences dép ravées de la chai r ; ils méprisent l 'autori-
té ; n 'obéissent q u ' a u x rêves de leur audace ; et , dans 
leur vanité impie, i l s fo rment des sectes pleines d ' igno-
minies et de b l a sphèmes . Nous ne saur ions admet t re à 
la communion des apostats qui se mont rent ainsi r e -
belles à l 'autori té apostolique et qui professent ou-
ver tement l ' e r reur . Nous avons de plus le devoir de 
p rémun i r les fidèles, contre leurs a t taques , et de ma in -
tenir dans son i n t é g r i t é le dépôt d e l à foi. Gardez-vous 
donc, Frères, de t o u t e s ces souil lures qui flétrissent 
l ' âme et le corps : ainsi vous assurerez votre salut, 
pour le j ou r de l ' a v è n e m e n t du Seigneur . » 

Saint Ilygin p a r l e donc le langage de la foi, tel qu'on 
le trouve sur les l èv res des Apôtres Pier re et Pau l , ex-
pr imant abso lumen t la doctr ine annoncée au monde 
par le Christ J é s u s , prédi t par les Prophètes et la Loi. 
Le Verbe éternel d e Dieu est le même Verbe q u e 1 E-
vangile a défini e t peint t rai t pour t rai t : n 'est-ce pas 
le m ê m e Espri t q u i inspirai t les Évangél is tes et qui 
parlait par la b o u c h e de saint I lvgin, pape et docteur 
infaillible de l 'Égl i se ? Ce noble Athénien , qui occupait 
le Siège de R o m e en qualité d 'Évêquc des évêques, 
faisait écho aux pa ro les mémorables de saint Pierre , 
disant de J é sus : Non est in a/io aliquo sains: i l n'y a de 
sa lu t q u ' e n Lui . A r r i è r e donc ces pré tendus savants 
qui disent en l eur langue t rompeuse que la croyance à 
la divini té s 'est f a i t e peu à peu parmi les Chrétiens. 
Non, elle est f o n d a m e n t a l e et immuable , et l 'Espri t de 
Dieu la m a i n t i e n d r a à j a m a i s d a n s les âmes . 

Saint I rénée a d i t des gnost iques : « Leur s mysti-

ques réun ions étaient des assemblées de débauches , où 
les pra t iques de la magie et les incanta t ions alter-
naient avec les plus h o n t e u x désordres . » (Irén. contre 
les héré t . , 1. I , c . xxra. ) 

U n grave historien a jou te : « Nous voudr ions nous 
en tenir à ces paroles significatives, sans les accompa-
gner de détails plus explicites. Mais comme les turpi-
tudes de toutes les écoles gnos t iques ont , du ran t trois 
siècles, fourni un prétexte aux calomnies des païens 
contre l 'Église de Jésus-Chris t , nous sommes cont ra in ts 
malgré notre répugnance , de dévoiler ces mystères 
impurs . Le sensual isme de toutes les époques a eu re-
cours à des préparat ions secrètes, dest inées à réveiller 
l 'appétit des jou issances et à l 'exalter. Mais il f a i l l i e 
dire , à l ' honneur de l 'ant iqui té pa ïenne , la p u -
deur publ ique rougissai t de celte dépravat ion . Les 
gnost iques en firent parade . Ils la cul t ivaient c o m m e 
une de leurs plus nobles sciences, et la met ta ient au 
rang de leurs communica t ions avec les essences s u p é -
rieures. ¡Irén. Ibid.) 

u Selon la morale de ces sectaires, le principe m ê m e 
de la rédemption consistait d a n s l ' a f f ranchissement , 
par la satiété, de toules les passions issues de la mat iè-
re dont le corps h u m a i n est formé. « En conséquence, 
di t Tertul l ien, leurs désordres ne se borna ien t pas â des 
c r imes vulgaires. 11 leur fallait des cr imes mons t rueux . 
En ha ine de la chai r , ils immolaient des enfan t s n o u -
veau-nés , don t ils pilaient les membres mêlés à des 
aromates et en composaient un mets épouvantable . Les 
assemblées noc turnes étaient éclairées par des lampes 
qu 'on éteignait , à un signal donné . Dans ces ténèbres 
infâmes, ils se l ivraient aux ho r reu r s d ' une promiscui-
té sans nom, et croyaient conquérir , par l ' épuisement 
de la brutal i té , un r ang plus h a u t dans la sphère des 
« pneumat iques . » (Darras , t. VII , p. 52.) 



VI. 

FAUSSES PHOMESSES DE LUCIFER. 

Eritis sicut DU : vous serez comme des dieux. C'esl 
ici. nous semble- t - i l , qu' i l f au t rappeler et commenter 
ce s i f f lement que Sa tan lit en tendre aux oreilles de 
nos premiers pa ren t s . A la vue des abîmes où la science 
orgueil leuse est tombée , sous nos yeux, abîmes s igna-
lés par les écr ivains sacrés, on se souvient de cette 
scène inoubliable, dont parle la Genèse en son chapitre 
deuxième. 

C'est là q u e Sa tan disait à Ève, en par lant du f ru i t 
de l 'arbre de la science du bien et du mal , planté au 
mil ieu du Pa rad i s terrestre : « Dieu sait qu 'aussi tôt 
que vous aurez m a n g é de ce f ru i t , vos yeux seront 
ouverts , et vous serez comme des d ieux, sachant le 
bien et le mal . » (Gen. m, a .) 

Par na tu re , Lucifer avait soif de puissance, et l 'hom-
me de science. Au dessus d 'eux é ta i t l ' infinie puissan-
ce, et la science infinie : ils y aspi ra ient tous les 
deux, pour être des dieux, semblables à Dieu. 

C'était d a n s leur na ture et Dieu ne le leur défendait 
pas. Es t -ce qu 'un jou r le Verbe- Incarné ne dira pas 
aux foules : « Soyez parfaits, c o m m e votre Père céleste 
est par fa i t? » Mais Dieu voulai t et il veut t o u j o u r s que 
nous ar r iv ions à lui ressembler en obéissant à sa loi, 
et avec l 'aide de son secours, la grâce. Lucifer avec ses 
Anges et l ' homme, voulurent y pa rven i r pa r eux-mê-
mes . 

Voilà bien le rat ional isme, tel q u e nous l 'avons 

mont ré plus hau t ; tel aussi qu' i l apparaî t en Simon le 

Mage ; dans ses disciples et tous les hérét iques que 
nous rencont rerons sur notre voie ; dans les incrédu-
les qui , dédaignant de recour i r au magis tère infaillible 
de l 'Église, pour a r r iver à la connaissance de la Révéla-
tion divine, prétendent se composer à e u x - m ê m e s un 
symbole de foi, et avoir , sans recourir à Dieu par 
la prière el les sacrements , la force de pra t iquer la 
ve r tu . 

C'est qu 'en effet la science es t en Dieu la perfection 
principale que l ' h o m m e envie , et par laquelle su r tou t 
il peut imiter Dieu . « Il n 'est rien en quoi nous p u i s -
s ions nous rendre semblables aux d ieux, di t Cicéron, 
que pa r le savoir l u i -même . » Est-ce q u e Horace ne 
dit pas en parlant de Dieu, que r ien ne lui est c o m p a -
rable, qu' i l su rpasse tout , mais qu 'aussi tôt après lui 
vient Minerve, la Sagesse ? « Comme l 'oiseau, d i tQu in -

. ti l ien, est fait pour voler, le cheval pour courir , les 
fauves pour le c a r n a g e , l 'esprit de l ' homme est né pour 
la recherche et la pénétra t ion de la véri té . » (Lib. 1 
Inst.) La ra ison en es t que le travail na ture l à l 'hom-
me c'est de ra i sonner , de discour i r , de lire a u d e d a n s 
des choses : liitus legere, de comprendre . Solon à qui 
l'on demandai t ce qu ' e s t u n riche indoctc, ignorant , 
r é p o n d i t : « Une brebis ayant u n e toison d ' o r . » Sont 
donc insensés, dit u n au teur , ceux qui disent : 
« J e préfère une gout te de fo r t une à u n vase rempli 
de sagesse. » 

Aussi la Sainte Écr i ture fai t -el le à c h a q u e instant 
l'éloge de la science. Elle nous mont te Dieu maud i s san t 
celui qui re je t te la science, et p renan t lu i -même son 
nom, en s 'appelant : Deus scienliarum : le Dieu des 
sciences. N 'es t -ce pas Lui qui en est la source infinie 
et l 'auteur ? Est-ce que toute la science n 'es t pas ren-
fermée dans son Verbe éternel ? 

Remarquons cependant q u e si l ' homme peut arr iver 



pa r ses efforts à découvr i r les vé r i t é s naturel les , qui 
sont r en fe rmées dans la créat ion matér ie l le , livrée à 
nos disputes ; si m ê m e il esl capab le par sa seule ra i -
son d 'a r r iver à la connaissance de l 'existence de Dieu 
et de l ' immortal i té de l 'àme. il n e s au ra i t aller plus 
loin, et Dieu seul peu t nous parler de lui-même, de 
son Essence, et de ses desseins é te rne ls . En un mot. 
seul il peut n o u s d o n n e r u n symbole d e foi et u n code de 
morale . Eritis sicut dii : Vous serez c o m m e des d ieux : 
à propos de ces paroles ins idieuses , soufflées au cœur 
de nos premiers parents , sa int T h o m a s d 'Aquin , u n 
des plus grands génies qui aient h o n o r é l 'humani té , a 
écrit u n e page admirable , pour c o m m e n t e r ces paro-
les de saint Augus t in , lui aussi g é n i e incomparab le : 
<• Adam et Eva rapere voluerunt divinitatem, et per-
diderunt felieitaletn : Adam et Eve vou luren t ravir la 
divinité, et ils perdirent leur félicité. » 

Voici celle page substant ie l le et lumineuse : « Le 
premier h o m m e pécha par orgue i l en désirant d ' une 
manière déréglée la ressemblance d iv ine , non seule-
ment q u a n t à la science du bien e t d u mal , qui fu t le 
principal objet de son désir , m a i s q u a n t au pouvoir 
propre d 'opérer , voulant obteni r pa r ses propres forces 
la félicité divine. Il n 'eut c e p e n d a n t aucun désir de 
ressembler à la na ture d iv ine . » Toile est la conclusion 
de l 'article ainsi int i tulé : « L 'o rgue i l de l ' h o m m e con-
sis ta- t - i l dans le dés i r de ressembler à Dieu ? » 

Notre docteur explique sa pensée comme il suit : 
<i II y a deux sortes de r e s semblance : l 'une d 'égal i té 
complète, que nos premiers pa ren t s ne purent désirer 
à l 'égard de Dieu, parce qu ' i ls s ava i en t bien qu'elle 
était impossible ; l ' autre d ' i m i t a t i o n , à laquelle la 
créa ture peut a t te indre vis-à-vis de Dieu , en ce qu'elle 
participe à sa ressemblance, dans la mesu re qui lui est 
propre. Sa in t Denis di t en effet, De div. Nom. IX : 

« Les m ê m e s choses sont à la fois semblables et dis-
semblables à Dieu : semblables par leur imitat ion 
qui leur est possible ; dissemblables en ce que 
l'effet est t ou jour s infér ieur à la cause. » Tout bien 
qui se t rouve en u n e c réa tu re est donc par par t ic ipa-
tion. u n e ressemblance du bien absolu. Et c'est pour-
quoi l'on ne saura i ! dési rer quelque bien spirituel 
dans une mesure qui dépasse les forces de l ' homme, 
sans désirer en m ê m e lemps d 'une manière déréglée 
la ressemblance divine. Or , on peut envisager sous 
trois rapports le bien spir i tuel par lequel la créa ture 
ra isonnable participe à la ressemblance de Dieu : d ' a -
bord dans son être nature l , et cette première ressem-
blance fut donnée à l 'homme dès le pr incipe de sa cré-
a t ion; car , d i t laGenèse (i, 26.) : « Dieu fit l 'homme à son 
image et à sa ressemblance. » L 'Ange la reçut égale-
men t . selon cette parole d 'Ézéch id (xxvui, 12): « T u 
portes le signe de sa ressemblance ». On peut secon-
dement ressembler à Dieu par la connaissance ou la 
science ; et l 'Ange cul cette ressemblance, dès qu'il fu t 
créé, car le prophète , après avoir dit « qu'il porte le 
signe de la ressemblance divine, » a jou te « qu'il est 
plein de sagesse, » ou de science. Mais le premier 
h o m m e ne reçut pas en acte cette seconde ressemblan-
ce dans sa création ; il ne l'eut qu'en puissance. La 
troisième ressemblance a pour ob je t le pouvoir d 'opé-
rer ; et ni l 'Ange, n i l 'homme ne le reçurent en acte dès 
le pr incipe de leur création ; car il leur restait à l 'un et 
à l 'autre, quelque chose à faire pour parveni r à la béa -
t i tude. Lors donc que tous deux désirèrenl d 'une m a -
nière déréglée de ressembler à Dieu, ce ne fu t pas par 
le dés i r de la ressemblance d é n a t u r é qu'i ls péchèren t ; 
mais l 'homme pécha pr incipalement en désirant de res-
sembler à Dieu dans la science du bien et du mal . 
comme le démon le lui suggéra . Il voulu t en effet dé-



terminer par la vertu de sa propre nature quelles ac-
tions lui étaient bonnes , quelles actions lui étaient 
mauvaises , ou connaître d 'avance par l u i - m ê m e ce qu'il 
lui arr iverai t de bien ou de ma l . Il pécha ensui te se-
condai rement en dés i ran t ressembler à Dieu dans le 
pouvoir propre d 'opérer , c 'est-à-dire en voulant obtenir 
la béat i tude en vertu de sa propre na ture . Ce qui a fait 
dire à saint Augus t in , supe r Gen. ad lit., x i , 30 , )que " l a 
f emme avait dans le c œ u r l 'amour de sa propre puis-
sance. » Quan t au d é m o n , il désira seulement ressem-
bler à Dieu dans son pouvoir , car , dit saint August in , 
(De vera r e l i g ione ,XI I I . ) « il voulut j ou i rde sa puissan-
ce plutôt q u e de celle de Dieu. Cependant le démon et 
l ' homme désirèrent tous deux s'égaler à Dieu d'une 
certaine façon, puisqu' i ls voulurent tous deux s 'appuyer 
sur eux-mêmes , se confiant en leurs propres forces, au 
mépris de l 'o rdre établi par la règle divine. » 

Ar rê tons -nous un instant ici, devant cette page révé-
latrice de la véri té . 

Elle nous rappelle d 'abord ce passage de l 'Ecclési-
as t ique. parlant de l ' homme : « Dieu, y est-il dit . le 
rempl i t de la lumière de l ' intelligence. Il c réa en eux 
la science de l ' e spr i t ; il rempli t leur cœur de sens, et 
leur fit voir les biens et les maux ». (Eccli. xvn , 5 .6 . ) 

L 'homme, dit saint T h o m a s d 'Aquin, ne reçut pas la 
science en acte, mais en puissance, c 'est-à-dire qu'il 
eul l 'apt i tude à acquér i r la science, alors comme main-
tenant . C'est pourquoi il eut besoin d'un maî t re qui l 'en-
seignât. E n effet, quand nous naissons, nous n 'apportons 
pas avec nous la science, mais l 'apti tude à l ' acquér i r ; 
comme nous n 'appor tons pas non plus la lumière, mais 
des yeux qui la reçoivent . La véri té , la science, la lu-
mière existent en dehors de nous , et lorsque nous mou-
rons , nous ne les empor tons pas avec nous. Elles demeu-
rent pour cont inuer à éclairer l ' human i t é voyageuse. 

L ' h o m m e eut donc un maî t re pour l ' ins t ruire : ce fut 
son père, Dieu lui-même, le modèle parfai t des pères. 
Il appri t de Lui à connaî l re ce qui est bien, ce qui est 
mal : « les biens et les maux , » dit l 'Ecclésiast ique. 

Le mal est ce qui est opposé au bien. Or, le bien, c'était 
d 'obéir à Dieu ; et le mal , de lui désobéir , en opposant 
la volonté h u m a i n e à la volonté d iv ine , ce qui consti tue 
le péché, que l'on dé f in i t : une désobéissance à la vo-
lonté de Dieu. De sorte que pécher , c'est s 'égaler à Dieu, 
se faire Dieu, maî t re souverain de soi et d e ses actes. 

L ' h o m m e reçut ainsi la notion du mal , d 'une façon 
théor ique ; plus t a rd , après son péché, le plus grand 
de tous les maux , il acquit l ' expér ience des aul res 
m a u x , sui tes du péché. 

Voilà donc « l 'ordre établi par la règle divine : l 'hom-
me est un être ense igné . Dès l 'or igine, il a tout appr i s 
de Dieu, son Maî t re ; tandis que l 'Ange, p u r espri t , a 
été créé « plein de sagesse.».ou de science. » 

Dans la science, il y a celle qui a pour objet le Créa-
teur , et l 'aulre , la créature. P a r lu i -même, l ' homme 
acquiert la science de la créature , ou science naturel le , 
parce que son intelligence découvre les lois qui la ré-
gissent , et jusqu 'à un certain point, les é léments qui la 
composen t ; tandis qu'en dehors île l 'exislence de Dieu, 
l ' homme ne saurait rien connaî t re de l 'essence m ê m e 
de cet Espri t infiniment parfait . Comment pourrait-i l 
comprendre l 'Espri t infini, lui qui ne comprend m ê m e 
pas l 'espri t fini, l'Ame h u m a i n e ? C'est pourquoi Dieu 
s'est révélé à l ' homme, dès l 'origine, et lorsque les 
t emps marqués dans sa sagesse furent venus, il s'esl 
révélé à nous par son Fils, le Verbe-Incarné, J é sus -
Christ , Noire-Seigneur , qui a confié à son Église le 
dépôt sacré de la Révélation, avec mission de le gar -
de r dans toute son intégri té et de l 'enseigner à toutes 
les nations, à tous les hommes , sans exception. 



Concluons q u e c'est là « l 'ordre établi par la règle 
d iv ine , » et q u e ne pas s 'y soumet t re , comme font ceux : 
qui r e je t t en t l ' ense ignement de l 'Église, soit pour se 
faire à eux -mêmes un sys tème rel igieux, soit pour 
s 'a t tacher à u n système au t re q u e celui de l 'Église, 
c 'est s ' appuyer su r soi-même, se confier en ses propres , 
f o rces ; dé t e rmine r so i -même ce qui est bien, ce qui 
es t mal ; ê t re à so i -même sa propre loi ; se composer 
à so i -même un dieu de sa façon, au mépris de la Ré-
vélation pr imit ive et de la Révélation ch ré t i enne ; en 
un mot , c 'est s 'égaler à Dieu et voulo i r lu i ressembler , 
non selon la règle établie par Lui, mais d ' une manière 
déréglée et perverse. 

Tels f u r e n t les inventeurs de théogonies ou systèmes 
religieux, d a n s le monde ancien et le monde n o u v e a u ; 
tels tous les hérés iarques et les hérét iques ; tels tous 
les incrédules qui rejettent l ' enseignement de l 'Église, ' 
en ent ier ; tels ceux aussi qui méprisent son autor i té , 
en r e fu san t d 'admett re un ou plusieurs points ensei-
gnés par elle ; tels les s c h é m a t i q u e s , qui s e détachent 
d u cent re de l 'unité ; tels enfin les l ibéraux de toute 
nuance , qui préfèrent leur s ens propre et leurs idées 
personnel les à ce qu'ils savent ê t re enseigné ou voulu 
par l 'Église catholique apostolique, et romaine . On les 
reconnaît au-dehors, parce qu ' i l s se g r o u p e n t entre 
eux, inst inct ivement , pour s 'affermir d a n s leurs systè-
mes, se défendre et s ' an imer au combat , sous un dra-
peau part iculier et un nom qui les sépare de la g rande 
famille, don t l 'Église est la Mère. Sa in t Jude les a peints, 
en que lques mois , ou plutôt d ' un seul : Ili sunt gui 
segregant semetipsos : ce sont ceux qui se séparent eux-
mêmes . (19.) Déjà nous avons fait cette r emarque , el 
nous au rons à la renouveler au cours de ces é ludes sur 
l ' e r reur . 

Cependant l 'Evangile éclairait le monde ; les âmes de 

bonne volonté tressail laient à sa lumière ; Jésus , Roi 
éternel régnai t su r la terre , connu , a imé, adoré au 
prix de tous les sacrifices. 

Nous ne saur ions passer ou t re , sans cons idérer u n e 
fois encore, et dire combien Dieu a été bon pour 
l ' homme, en da ignant se faire lu i -même notre g u i d e 
dans la voie de la véri té , soit en ins t ru i san t nos p r e -
miers pa ren t s ; soit en main tenan t dans le monde la 
vérité révélée dès l 'or igine ; soit sur tout en nous e n -
voyant son Fils, dont Moïse n 'avai t été que le pro-
phète ; de telle sorte qu'il nous suffit d 'écouter l 'ensei-
gnement de l 'Église, u n e Mère ! pour être surs de m a r -
cher en pleine lumière . Comme l 'âme soumise à ce l le 
douce el infaillible parole est tranquille et heu reuse en 
su ivant sa voie! 

La terre serait belle et l 'humani té goûterai t des j o i e s 
immenses , si l 'Église était écoutée et obéie ! Hélas ! les 
hommes préfèrent ê t re des dieux, à la façon de Lucifer -

: 



CHAPITRE I V . 

V I C T O I R E D E L ' É G L I S E S U R LA G N O S E . 

I . 

TÉMOIGNAGE DES APOTRES. 

Malgré Ébion, qui niait la divinité de Jésus-Chris t et 
sa naissance d ' u n e v ie rge ; malgré Ménandre, qui niait 
l 'humani té du S a u v e u r , mort sur la croix; malgré Cé-
rinthe, qui essayai t de concilier l 'un avec l 'autre ; en 
dépit de Simon le Mage et de ses disciples : les Basi-
lidiens, qui p ré tenda ien t que le Christ n 'avai t eu qu 'un 
corps fantas t ique ; les Carpocraticns, qui niaient aussi 
la divinité du Verbe - Inca rné ; les Valentiniens, amis de 
Platon et de P y t h a g o r e ; les Cerdoniens, qui enseignaient 
l'existence de d e u x Principes : l 'un du bien, l 'autre du 
mal ; les Encra t i t es , qui croyaient à une mat ière incréée 
et é ternel le; les Hardesanites. amis des Valenliniens, 
dont ils par tageaient les e r r eu r s ; malgré tous ces hé-
rétiques et tous les païens réunis, malgré les Juifs , tou-
jours ardents à poursu ivre la victime du Calvaire, l'Égli-
se de Jésus-Christ t r iomphai t . 

Ce qui assura i t pr incipalement cette victoire, c 'était 
la parole et le s a n g que les Apôtres avaient répandus 

sur la terre, en la parcourant tout ent ière . Celte pa ro le 
n'était pas aut re que celle du Fils de Dieu, et ce sang, 
qui coulait pour le tr iomphe de la vérité, s 'unissail à ce-
lui de l 'Agneau divin, immolé au Calvaire. Ces voix 
puissantes montaient vers le ciel, et a t t i ra ient sur t ou -
tes les nations des grâces de conversions innombrables : 
le Règne de Jésus-Chr is t s 'établissait en tous l ieux. 
Rappelons donc rapidement ce que l 'histoire de l 'Eglise 
nous rapporte des courses des Apôtres et de leur m a r -
tyre. 

I I . 

MARTÏRE DE SAINT ANDRÉ, APOTRE. 

Rien n'est plus instructif, plus admirable, plus divin, 
d i rons-nous volontiers, que les Actes au thent iques du 
martyre de sa in t André, m o n u m e n t de la l i t térature 
chrét ienne, où l 'on t rouve ces mots : « Paix sur vous 
et sur tous ceux qui croient en u n seul Dieu, Trini té 
parfaite, au Père véritable, non engendré, au Fils vé-
ritable seul engendré, au véritable Saint -Espr i t procé-
dant du Père . . . » Ce mot seul engendré, on le sent bien, 
est placé là pour confondre Simon le Mage et les Gnos-
liques, qui admet ta ient des Bons sans nombre, engen-
drés par le Dieu qu' i ls admet ta ien t . 

C'est .-Egéas, proconsul d 'Achaïe, qui fit crucifier le 
noble f rère de sa in t Pierre, crucifié lui-même, André . 
Il y eut cnlro ce magis t ra t et l 'Apôlro, des entret iens 
mémorables, dignes de l 'admirat ion de tous les siècles. 
Le proconsul ignorait la religion chrét ienne, saint An-
dré la lui prêchait avec a rdeur . Citons du moins cetle 
page. 



Les mul t i t udes convert ies par le saint Apôtre se ras-
•semblèrent à la nouvelle de son arres ta t ion. Les portes 
de la prison publique f u r e n t brisées, malgré la résistan-
c e des soldats romains . L ' i l lus t re captif du t se mont re r 
à l a f o u l e pour ca lmcrcel te eflervescence. «Ar rê tez ! leur 
dit-il . L 'Espr i t de Jésus-Chris t noire Dieu est u n esprit 
de paix, et vous le changez en un souffle de sédition 
et de révolte. Quand m o n divin Maître fut l ivré à ses 
bour reaux , il ne résista point , il n'éleva pas la voix, 
nul n ' en tendi t sa plainte dans la place publique. De-
meurez donc vous -mêmes calmes, silencieux et paisi-
bles. Laissez-moi c o n s o m m e r le mar tyre qui m'est pré-
paré. » Au point du j o u r , .Egéas fit compara î t re l 'A-
pô t re devan t le t r ibunal : « J 'espère, dit-il, q u e tu as 
profilé de celte nu i t pour réfléchir, et que tu cesseras 
de prêcher le nom du Christ . Ainsi lu pourras cont inuer 
à jou i r des douceurs de la vie. Il serait insensé de cou-
rir au-devant des tor lurcs , et d'aller, d e g a l t é de cœur, 
se faire crucifier . — La seule, joie que j ' ambi t ionne en 
cette vie, di t André, serait celle de vous voir abandon-
ner le culte des faux dieux et embrasser la foi du Christ , 
qui m'a envoyé évangél i ser celte province, où j e lui 
ai déjà conquis un grand peuple. — C'est pour cela que 
j e veux te cont ra indre de sacrifier, di t /Egéas . Il est 
t emps que les peuples abusés renoncent aux superst i-
t ions q u e tu leur ense ignes , et rendent aux dieux le 
cul te qui leur est dû . Les temples sont déser ts dans tou-
tes les cités de l 'Achaîe. Travail le donc à rétabl ir la re-
ligion que lu as détruite ; aut rement tu paieras aux 
dieux la peine de ton impiété et lu mourras su r la croix 
que lu a imes tant ! » A ces mois, l 'Apôtre s'écria : 
« Écoutez , fils de mort , fétu de paille, réservé aux flam-
mes é terne l les! Ecoutez la parole d 'un serv i teur , d 'un 
Apôtre de Jésus-Chris t , mon Seigneur et mon Dieu. 
Jusqu ' ic i je vous ai tenu le langage de la douceur . J 'a i 

fai t appel à votre ra i son , j 'espérais que v o u s seriez ac-
cessible à la véri té , et q u e . sentant la vanité des idoles, 
vous comprendr iez qu' i l n 'y a qu 'un seul Dieu véritable, 
à qui sonl dus tous nos hommages . Mais vous persévé-
rez dans voire e r reur , vous croyez pouvo i r m ébranler 
par des menaces . Rassemblez donc les plus cruelles tor-
tu res que vo t re imaginat ion pourra inventer , et faites-
les moi subir . Plus j e soulTrirai de tourments pour le 
nom de J é sus mon roi. plus ma confession sera glo-

. r i e u s e ! » L e proconsul fil sais ir le b ienheureux An-
dré , el trois soldats, sept fois relayés par un pare i lnom-
bre de leurs camarades , le flagellèrent jusqu 'à épuiser 
leursforc.es. Après ce suppl ice . l 'Apôtre respirait en-
co re ; on le t ranspor ta tou t sanglanl au pied du t r ibu-
nal d ' /Egéas . « Cesse donc d 'ê t re ton propre bou r r eau , 
lui di t le proconsul , obéis à mes ordres, s inon je vais le 
faire crucifier. „L 'Apô t r e r épond i t : « Mes souffrances ne 
sont r ien. C'est le salut de votre â m e qui fait en ce 
moment l ' un ique objet de ma soll ici tude. Que m' im-
por lent un jou r ou deux de t o r tu r e s? Mais vous, un sup-
plice éternel vous a t tend. Évitez-le donc, et après q u e 
vous aurez éprouvé ma constance, embrassez la foi d u 
Christ I » jEgéas indigné donna l 'ordre de conduire 
l 'Apôtre au gibet. André , s ' é l ançan t aussi tôt , m a r c h a 
d ' un pas ferme au lieu du supplice. En apercevant l ' ins-
t rumen t de la mor l . i l s ' éc r ia : « S a l u t , C r o i x , q u e le corps 
du Christ a consacrée, q u e les gout tes de son s a n g ont 
couver te de perles ! Avant q u e m o n Dieu t 'eût chois ie 
pour son t rône, lu étais la terreur du monde , a u j o u r -
d 'hui lu en es d e v e n u e la plus chère espérance el les 
véri tables délices. 0 douce croix, lant a imée, et long-

. t emps désirée, si a r d e m m e n t ambi t ionnée , je te vois 
donc prèle à combler mes vœux ! Reçois un disciple de 
Jésus-Chris t , pour le rendre à sou divin Maître. Que 
J é s u s , qui par loi m'a racheté , me reçoive de t o i . » 



En parlant a i n s i , les yeux fixés s u r l a croix, le bienheu-
reux se dépoui l la de ses vê temen t s et les dis t r ibua a u i 
bour reaux . Ceux-c i l 'étendirent su r la croix, et l'y fixè-
rent avec des cordes , s ans le clouer, ni lui rompre les 
j ambes . Le proconsu l l 'avait ainsi ordonné, parce 
qu' i l voulait p ro longe r le supplice de l 'Apôtre, en l 'aggra-
vant par des t o r t u r e s nouvelles. Il se réservait , la nui t 
su ivante , de le faire dévorer vivant par l e seb iens . Mais 
sa c ruauté fu t d é ç u e . Une mul t i tude immense s 'était por-
tée au lieu du suppl ice . Saint André , le sour i re su r les 
lèvres, disait à la foule : « Pourquo i /Egéas n'est-il point 
ici ? Il se conva inc ra i t que les supplices sont impuis-
sants cont re u n chré t ien . » Trois j o u r s et trois nui ts , 
l 'Apôtre ne c e s s a d 'exhor ter la l'ouïe à se conver t i r . Une 
force divine ma in t ena i t la vie dans ce corps affaibli par 
l 'âge, épuisé d e sang par la flagellation. La mul t i tude 
témoin de ce mi r ac l e , cou ru t à la demeure du procon-
sul . Qu 'avez-vous fa i t ? dirent mille voix. Cet homme 
est innocent . Rendez -nous cet a m i de Dieu. Toute l'A-
chaïe vous le demande . Voici le qua t r i ème jou r qu'il 
est a t taché à la croix. Nul ne lui a donné de n o u r r i t u r e ; 
cependant il v i t , il parle, el nous admi rons sa sagesse. 
C'est la vér i té qu ' i l prêche, venez et délivrez-le. /Egéas 
accouru t . Le s a i n t Apôtre l 'exhorla encore à se conver-
tir. Pou r toute réponse, le proconsul donna l 'ordre de 
dé tacher André d e la croix. En ce momen t , le mar ty r 
pria en ces t e r m e s : « 0 Jésus ! c'est pour vous que j ' a i 
élé crucifié, ne permettez pas ma délivrance. Mon Se i -
g n e u r et mon Maî t re , vous que j ' a i connu , vous que 
j ' a i a imé, vous don t j e confesse le nom d u h a u t d e celte 
croix, recevez m o n âme dans votre se in . » On vit alors 
le visage de l 'Apôtre resplendir d ' une lumière célesle, 
et il expira . E n présence de la mul t i tude , un coura-
geux disciple, Stratoclès , et u n e noble chré t ienne , Ma-
ximilla, déposè ren t respectueusement de la croix le 

corps du mar ly r . Ils l 'enveloppèrent d ' a romates pré-
cieux, et le t ranspor tè ren t dans le tombeau de Maxi-
milla. » (30 Novembre 84.) 

Tels é ta ient les chrét iens et les chrét iennes , que l 'Es-
prit-Saint remplissait de son a m o u r et enfanta i t au F d s 
de Dieu, en plein paganisme, dans la Grèce, terre clas-
s ique des dieux ; en face des Gnost iques , qui conti-
nua ien t à vivre de la vie animale, privés qu'i ls é ta ient 
de l 'esprit d 'en h a u t ; /Egéas lu i -même l ' avouai t ; les 
temples de l 'Achaîe é taient déserls el le Dieu de la croix 
régnai t en tous lieux. /Egéas , vous avez cru en élevant 
André sur un g ibe t , le déshonorer à j a m a i s : vous lui 
dressiez, a u contra i re , un trône immortel , où tous les 
siècles v iendront le vénérer , comme ils adorent son 
Maître, su r le sien ; et si votre nom a échappé à l 'oubli, 
c'est grâce au reflet qui rejail l i t d 'André sur vous. Mais 
aussi ce reflet, qui nous mont re les ver tus de votre vic-
t ime, je t te su r voire personne un éclat vengeur . Vous 
n 'avez élé q u ' u n cruel bour reau , sans entrai l les et sans 
cœur , et André un héros chré t ien . 

I II . 

S J 1 S T JEAN. — SAINT TIMOTHÉE. — SAINT D E X Ï S . 

Sain t Anaclet avait succédé, en 83, à saint Clet, su r 
le siège de Pierre. Domitien régnait à Rome et la per-
sécution cont re les chré t iens par tout . Apollonius de 
Thyane , mage à la façon de Simon de Ghit la . allait ter-
miner ses courses , qui l 'avaient condui t chez les 
I i r achmanes de l ' Inde, et aussi sa vie de magicien, t ra -
dui te en roman par Phi los t ra te . C'est alors q u e sa in t 
Jean parut devant le cruel empereur , en qui l 'on 



re t rouva i t Néron le bourreau de Pier re et de Paul. 
Nous n 'avons plus les actes de cet in ter rogatoi re so-

lennel , mais les historiens nous apprennen t q u e l 'em-
pereur fit raser la chevelure b lanche du disciple a imé de 
Jésus , le fit llagcller, el puis condui re à la Porta iatma, 
en face d ' un temple de Diane, pour ê t re j e t é , en expia-
tion de ses cr imes envers la Diane d 'Éphèse , dans une 
chaudière d 'hu i le bouillante, devant le peuple romain . 
L ' empereur croyait que c'était u n moyen s u r de le 
faire mour i r . L 'Apôt re en sortit , di t Tertul l ien, « plus 
for t et plus v igoureux : purior el vei/etior. » Comme 
cette précaution n ' eu t pas d'effet , Domit icn exila le 
saint à Pa thmos dans la mer figée. Sur le poinl d'a-
border à ce r ivage inhospitalier, le navire fit naufrage , 
et sa int Jean fu t obligé de d isputer sa vie aux Ilots, 
après avoir échappé à la cruauté du persécuteur . C'est 
à P a t h m o s que PEspril-Saint. inspirateur des Prophètes, 
fui dicta le l ivre mystérieux de l 'Apocalypse. 

Saint Timothée , qui tenait à fiphèse, la place de 
saint Jean , Apôtre de toutes ces contrées, pendant les 
courses de ce disciple infatigable, instruisait et gagnait 
le peuple d 'Éphèse à Jésus-Christ . Il arrivait encore 
des pèlerins au temple de Diane, et c 'est en les inter-
pellant qu 'un jou r Timothée se vi t en touré d 'une trou-
pe d 'Éphés icns furieux, qui le lapidèrent sous les por-
tiques m ê m e s du temple. Sans doute, l ' intérêt , qui avait 

poussé aut refois les artisans de cette ville à lapider 
saint Pau l , é ta i t encore le mobile de ceux qui mirent 
à m o r t Timoll iée. 0 stnpide et cruelle avarice ! que de 
vict imes lu as fai tes I que de lumières lu au ra s éteintes! 
q u e d 'âmes lu auras jetéi-s à l 'éternel ab ime ! Le plus 
souvent , a u sein de ce peuple romain, où tout é ta i t de-
v e n u vénal , on perséculait, en apparence par amour 
des dieux ; ma i s en réalité, c'était par a m o u r de l'ar-
gent ; Auri sacra famés : la confiscation des biens de 

la vict ime était le but réel des persécu teurs , alors, com-
me bien souven t au cours des siècles chrét iens . 

Saint Denvs l 'Aréopagite. qui évangélisait les Gaules , 
apprenant la confession de sainl Jean et son exil à Pa th-
mos. lui écrivit u n e lettre admirable , bien digne de l 'un 
et de l 'autre. Lisons-la, et après en avoir été édifiés et 
ravis, soyons fiers de ce m o n u m e n t de l 'Église des 
Gaules, notre patrie. 

« A J e a n , le Ihéologue, apôtre, évangéliste , exilé à 
Pa lhmos. Sa lu t , â m e sainte, vous mon hien-aimé, car 
vous l'êtes, el ce t i tre je ne le donne à nul autre plus 
volontiers qu'à vous . Salut donc encore à vous, si cher 
à Celui qui est toute beauté, toute perfection et tout 
amour . Nous é tonne rons -nous que les paroles du Chris t 
se réal isent , que ses disciples soient bannis des cités, 
que les impies se r enden t justice à eux-mêmes , en se 
séparant de la société des Saints - / Dans ces phénomè-
nes visibles n o u s re t rouvons l ' image des réalités invi-
s ib les ; c 'est ainsi qu'au siècle fu tu r , la séparation m é -
r i tée sera moins faite par Dieu lu i -même q u e par les 
méchan l s . qui s 'éloigneront spontanément de Dieu. 
Ici-bas les jus tes ne sauraient être séparés de ce grand 
Dieu. Dévoués à la véri té , s incèrement dé tachés des 
choses matériel les , affranchis de tout commerce avec le 
mal . épris d 'amour pour ce qui est bien, ils vivent 
dans la paix intér ieure de la s a in t e t é : ils pré ludent dès 
ce inonde aux joies de l 'éternité heureuse , anges parmi 
les h o m m e s , ma is enfanls de Dieu, riche de tous biens. 
Loin de moi la pensée d ' imaginer que la douleur a t -
teigne votre â m e . Vous sentez les t ou rmen t s corporels, 
mais vous n'en souffrez pas. Aussi, tout en flétrissant 
par un blâme légi t ime les persécuteurs qui vous acca-
blent et espèrent fol lement é te indre le soleil de l 'Evan-
gile. je prie Dieu pour qu'i ls cessent enfin de ' s e nu i re 
à eux-mêmes , qu'i ls se convert issent au bien, e l qu'en 



se rapprochant de vous ils e n t r e n t dans la participation 
de la vraie lumière . Quoi qu'il a r r i v e , rien ne nous ra-
vira les sp lendeurs éblouissantes d e l 'Apôtre saint Jean-
A l 'heure présente, nous j o u i s s o n s par le souvenir des 
véri tés de votre ense ignement ; e l bientôt , je le dis avec 
confiance, bientôt nous serons r é u n i s . 11 m'est permis 
de parler ainsi et de révéler ce q u e , vous et moi , nous 
avons appris de Dieu. Or vous s e r e z délivré de votre 
exil de l ' a lhmos , vous r e t o u r n e r e z en Asie, et vous 
cont inuerez à re t racer l ' image d u Dieu bon, dont vous 
êtes le disciple, l éguan t votre e x e m p l e à la postérité. » 
(S. Denis l 'Aréop. , lettre X.) 

Celte lettre est bien digne d u s a i n t Aréopagite, dis-
ciple de Paul : d igne aussi de s a i n t Jean. Quelle digni-
t é ! quel le é léva t ion! quelle u r b a n i t é ! Apôtre de Paris 
et de la F rance , il laissait à n o t r e pays, en lu i -même 
et dans ses écrits , un modèle de s a i n t e t é , et de grâce 
a thén ienne , dont nos pères plus d ' u n e fois se sont sou-
venus . Ne dégénérons pas d'eux, e t sachons nous rap-
peler souvent les ver tus et les a c c e n t s du saint Aréopa-
gite. 

IV. 

S41NT P H I L I P P E . 

Les au teurs rappel len t que . a p r è s l'Ascension de No-
tre-Seigncur Jésus Christ et la v e n u e du Saint-Espri t , 
les Apôtres se par tagèrent les d i v e r s e s pai t ies du mon-
de et que l 'Asie supér ieure fui c o n f i é e à saint Philippe. 
Il y alla porler l 'Evangi le , et à l ' e x e m p l e de son divin 
Maître, Il commença par guér i r l e s malades et opérer 
des miracles nombreux , alin de p r é p a r e r les esprits à 

recevoir la véri té . Saint I s idore dit qu'il prêcha aussi 
l 'Évangi le aux Gaulois, d 'autres disent les Galales. co-
lonie de Gaulois qui s'était établie dans celte partie de 
la Phrygic appelée la Galat ie. Lorsqu' i l eut pas.,é quel -
ques années en Scythie, il vint à Iliérapolis, ville con-
s idérable de Phrygic , pour y annonce r le nom a d o r a -
ble de Jésus . 

Métaphrasle raconte que Phi l ippe é tant enlré dans 
un temple de cette ville, il y t rouva une monst rueuse 
vipère que le peuple adorai t , et à laquelle on offrait de 
l 'encens et des sacrifices. Ayant compassion de ce peu-
ple, le saint Apôtre se jeta par ter re et pr ia Dieu de lui 
ouvr i r les yeux, et de le dél ivrer de cette tyrannie de 
Sa tan . Sa prière fu t exaucée, le serpent mouru t aussi-
tô t . et le peuple se Irouva tout disposé à recevoir la lu -
mière de l 'Évang i l e ; mais les prêtres et les magis t ra ts 
ne le pouvant souffr i r , se saisirent de Phi l ippe , et, 
après l 'avoir tenu que lques j o u r s en prison, le fouet tè-
rent c rue l lement , le crucif ièrent , el enfin l ' a ssommèrent 
à coups de pierres, pendant que de son côté, il remercia i t 
son Maître de lui faire partager l ' honneur de sa croix. 

Aussitôt un t remblement de terre ébranla la ville ; 
plusieurs grands édifices furent renversés, e l les abî -
mes s ' en l r 'ouvrant englout i rent les auteurs de ce c r ime . 
Les idolâtres effrayés comprirent que Dieu était avec 
l 'Apôtre cl se convert i rent . On voulut détacher le mar -
tyr de sa croix, mais se sentant blessé à mor t , il d e -
manda qu'on le laissât mour i r comme Jésus , crucifié. 
Saint Phi l ippe avait t ravai l lé vingt ans parmi les infi-
dèles. 

Ce qu'il y a de remarquab le , c 'est que saint Phi l ippe 
était de Bethsaïde, aux bords du lac de Génésarelh , ain-
si que sainl Pierre et sa in l André : tous t rois eurent 
l ' h o n n e u r d e mour i r su r la croix. Le Maitre voulut leur 
donne r ce t émoignage par t icul ier de sa d iv ine amit ié . 



S A I N T B A R T H É L É M Y . 

« Sa in t Barthélémy, » dit Nicétas le Paphlagonien, 
porta chez les Indiens et chez les É th iop iens orientaux, 
la l umiè re de la vraie science, la doct r ine de la vie é-
ternclle, et leur annonça Jésus -Chr i s t clairement et dans 
leurs propres langues. Sa prédicat ion était accompagnée 
de mirac les . Il met ta i t en fuite les démons qui atta-
q u a i e n t les hommes, guér i ssan t toutes sortes de mala-
d i e s et d ' infirmités p a r l a seule invocation du nom de 
J é s u s . P a r la puissance du même nom. il rendit la vie 
à p lus i eu r s morts. Tous les jours , de nouveaux croyants 
v e n a i e n t , à sa parole, gross i r la mul t i tude innombrable 
des fidèles ; il les instruisai t , les purifiait par le bain de 
la régénéra t ion , et enfin enf lammai t leurs cœurs en 
l eur communiquan t les dons du Saint-Espr i t . Ceux qui 
pa rmi e u x , étaient les plus d ignes et les plus remplis de 
la g râce céleste, il les consacrai t évèques ou prêtres. 
Pon t i f e admirable, il leur apprenai t les r i tes sacrés que 
d o i v e n t connaître ceux qui ont reçu celte consécration. 
Il l eu r enseignait les saintes Lettres, la science des 
mys tè re s évangéliques et la doctr ine du salut . Des Égli-
ses nouvelles et sans tache s 'é levaient dans les diffé-
r en te s provinces et dans les villes qu' i l parcourai t . » 
Il ava i t vieilli dans l 'accomplissement de ce ministère. 
Il souha i t a i ! mour i r pour Jésus-Chr is t . Cette grâce lui 
f u i accordée dans la grande Arménie , où il convertit 
le roi Polymius ; son frère Astyages mit à mort le saint 
Apô t re , en lui faisant ar racher la peau, des pieds à la 
tête. Il mourut le lendemain. 

VI. 

S A I N T T H O M A S . 

La victoire de l 'Église é tendai t au loin le règne du 
Sauveur . Tandis q u e Pierre el Paul , avec d 'aut res Apô-
tres avaient évangélisé l 'occident, le nord de l 'Afr ique, 
les nat ions qui habi taient les r ivages de la Méditerra-
née, saint Thomas parcourai t le monde jusque dans 
l 'extrême or ient . 

Sa in t Jean Chrysostome, après avoir parlé de la pu-
sil lanimité de cet Apôtre, dit : « T h o m a s d e v i n t dans 
la su i te invincible et le plus fort des Apôtres. E t , ce 
qui est d igne d 'admira t ion, cet h o m m e que nous avons 
vu si faible avan t la croix, avant la mor t et la r é su r -
rection de son Maître, nous le re t rouvons après , le plus 
ardent de tous : t a n t e s t g r ande la vertu de J é s u s - C h n s t ! 
Car celui- là m ê m e qui n 'osait pas aller à Béthanie 
avec son Maître, a parcouru dans la su i te presque tout 
le monde, quoique Jésus-Chris t ne fû t point présent , 
et a demeuré parmi les peuples barbares et s angu ina i -
res . . . » (Comment , su r saint Jean , H o m . LXH.) 

En effet saint Thomas évangélisa les Par thes , les 
Modes, les Perses, les Hi rcaniens ; puis l 'Ethiopie . l 'A-
byssinie, l ' Inde, et la Chine. Qu'i ls étaient beaux sur 
les mon tagnes les pieds de celui qui annonçai t à l 'ex-
t rême Orient la paix el les biens du ciel I Combien no-
bles é ta ient ses accents ! Combien efficace sa parole, 
qu i , selon le langage de saint Jean Chrysostome, b lan-
chissait les nègres par le bap tême ! En récompense de 
son zèle apostolique, que l 'Espr i t d ' amour enf lammai t 



de plus en plus, sa in t T h o m a s m o u r u t mar ty r et offrit 
à son divin Maître, s a n g pour sang, vie pour vie. 

VI I . 

S A I N T M A T T H I E U . 

La portion de l ' hé r i t age ou du royaume de Jésus-
Christ échue à sa in t Matthieu fu t par t icu l iè rement l 'E-
thiopie. Il évangél i sa en passant , l 'Egypte. La sainteté 
de sa vie, la force d e sa doctr ine , l 'éclat de ses mira-
cles lui gagnaient t o u s les esprits et tous les cœurs . Saint 
Clément d 'Alexandr ie dit q u e saint Matthieu faisait de 
la contemplat ion sa g r ande occupat ion , en dehors de 
ses t ravaux apos to l iques . Cela est bien en ha rmon ie 
avec ce que nous s a v o n s de celui qui fu t appelé le 
roi des Évangél is tes . 

Arrivé en E th iop i e , il fu t reçu par l ' eunuque de la 
re ine de Candace q u e le d iacre Phi l ippe avai t baptisé. 
Dans la ville de Naddaver , où il se t rouvai t , des magi -
ciens troublaient le peuple en d o n n a n t des maladies, 
qu'i ls guér issaient ensu i t e : il les réduisi t a u silence, en 
découvrant l eurs supercher ies . Ils vou luren t se venger, 
mais le saint A p ô t r e dé joua leurs projets . 

Un miracle éc la tan t ouvr i t la voie au chris t ianisme 
dans cette contrée. L a mor t avait enlevé a u roi son 
fils, nommé E u p h r a n o r . Saint Matthieu invoqua le nom 
de Jésus-Chris t s u r le corps du d é f u n t el la vie sou-
dain lui fu t rendue . 

« Celle merveil le , d i sen t les Bollandisles, fu t cause de 
la conversion du roi, de la re ine , de la maison royale 
et de toute la p rov ince , qui tous reçuren t le baptême. 
Ce qui consola merve i l l eusement notre Apôtre , ce fu t 

q u e la princesse Iphigénie. fille de ce m ê m e roi. laquel-
le était un prodige de beauté et de sagesse, lui ayant oui 
parler du b o n h e u r des v ierges qui choisissent J é sus -
Christ pour époux, résolut de garder sa virginité et de 
consacrer à Dieu seul toutes les affections de son cœur . 
Son exemple ayant excité plusieurs aut res j e u n e s filles 
à en faire de même, le sa in l leur conseilla de se ret i rer 
toutes ensemble dans u n e maison part iculière, pour y 
vivre, sous la conduite de la princesse, comme les fidè-
les épouses du Fils de Dieu. » 

Cette i l lustre conquête lui coûta la vie. car après la 
mort du roi Églippe. Ilistace son f rère , s 'é lant emparé 
du royaume, voulut épouser Iphigénie. Il pensa à se 
servir, dans ce dessein, de l ' influence de saint Matthieu. 
L'ApÔlre lui di t qu'il allait faire un discours aux vier-
ges, et que s'il désirait y assister, il entendrai t ce qu' i l 
leur dira i t . Ilistace s 'empressa d'y aller, et loin de pous-
ser Iphigénie au mar iage , saint Matthieu fit un éloge 
magnif ique de la virginité, des bénédict ions du ciel 
dont elle est accompagnée et des grandes récompenses 
qui lui sont réservées. I l istace. que la passion aveuglait , 
sortit fu r ieux , et auss i tô t envoya des bourreaux pour 
met l re à mor t le sa in l Apôtre. Ils le t rodvèrcnl à la fin 
du sacrifice de la messe qu' i l célébrait , et sans nul res-
pect, ils l 'étendirent raide mort ft l 'autel, qui f u t teinl 
de son sang. Saint l l ippolyle l 'appelle l 'Hostie et la vic-
time de la virginité. 11 était demeuré v ingt - t ro is ans en 
Ethiopie , du ran t lesquels il avait gagné des milliers 
d ' èmes à Dieu, renversé les temples des idoles, érigé 
des églises en leur place, ordonné des prêtres et sacré 
des évêques pour l 'entier établissement de la religion 
chré t i enne . 

Le pape saint Clément, dans ses Constitutions, liv. 
VII I , ch . xxv , dit que c 'est sa in l Matthieu qui est l ' i n s -
t i tu teur de l 'eau bénite. 



VIII. 

SAINT SIMON ET SAINT JCDE. 

On donne il sa in t S imon le su rnom de Cananéen el 
do Zélé pour le d i s t inguer de saint Pierre, et l 'Apôtre 
saint J u d e est d i s t i n g u é de Judas Iscariote par le nom 
de Thaddée, qui en Syr iaque signifie doux et misé-
ricordieux. Dans le texte de saint Matthieu, on t rouve: 
Lebbée. qui signifie, di t saint Jé rôme, un homme qui 
a de l ' intel l igence, de l 'esprit. Il était f rère île saint 
Jacques le Mineur , de saint Siméon de Jé rusa lem et 
d ' un nommé Joseph , qui sont appelés frères du Sei-
gneur , é lant ses cous ins , comme fils de Cléophas et de 
Marie, s œ u r de la s a i n t e Vierge. 

Nos deux Apôtres , après avoir reçu le Saint-Espri t et 
avoir été ba t tus d e verges à Jé rusa lem, prêché dans 
toute la Judée et la Samar ie , rempli la Syrie de leur 
réputa t ion de sa in te té et de l'éclat de leurs miracles, 
part i rent pour évangéliser les contrées qui leur étaient 
échues en par tage . « Le martyrologe el le Bréviaire de 
Rome, disent les Itollandistes, donnen t l 'Egypte à saint 
Simon, et la Mésopotamie à saint Judo ; mais Dorothée 
et Nicéphore disent que le premier pa rcouru t aussi 
les vastes provinces de l 'Afr ique et qu' i l poussa m ê m e 
jusque dans la Grande-Bre tagne , et que le second alla 
encore dans l ' Idumée et dans l 'Arabie . Enfin, l 'un et 
l ' autre se rend i ren t en Perse, pour dompter ce peuple 
qui , avai t aut refois vaincu u n e partie du m o n d e el dé-
tenu les Ju i f s en captivi té . Ils y firent u n e foule de 
conversions et y engendrèrent une infinité d ' enfan t s 
spir i tuels à Jésus-Christ . Là , ils fu ren t couronnés du 
marlvrc . 

Une histoire des Apôtres, a t t r ibuée à Abdias, évéque 
de Babylone. que Baron iusd i l n 'être pas dépourvue de 
vérités, raconte que les deux Apôtres, après avoir ga-
gné les bonnes grâces de Baradach . général des armées 
du roi, qu ' i ls convert irent à la foi, ainsi que le roi. sa 
famille et la cour , avec u n e gran le partie du peuple 
de Babylone. part i rent pour aller évangéliser les villes 
de Perse, e l y établir 1e royaume de Jésus-Chr is l , mais 
quand ils arr ivèrent dans la ville de Suanvr , les m a -
giciens, qu'i ls avaient réduits a u silence, soulevèrent 
le peuple. Ils fu ren t condui ts devant l ' image du soleil 
et de la lune pour leur offr i r de l 'encens. Au lieu de les 
adorer , ils brisèrent les idoles par la vertu de leurs pri-
ères el furent cruel lement mis à mor t . 

IX. 

SAINT MATTUIAS. 

On sait comment saint Matthias prit la place de J u -
das, dans le Collège apostol ique. 

Lapa r t i cdu monde qui échu t à Matthias fu t la Judée . 
II se mil à l 'œuvre avec u n e ardeur admirable, q u e l 'Es-
prit de Dieu lui inspirai t . Les convers ions et les m i r a -
cles se multipliaient sur ses pas, et un peuple n o m -
breux fui conquis par lui à la foi. Sa in t Sophrone, el 
d 'aulres au teurs , disent qu' i l con t inua sa route et alla 
prêcher jusqu 'en Ethiopie . 

Les Jui fs cependant le poursuivaient , ne pouvan t 
souffrir qu'il mont râ t à tous c la i rement par les Ecr i -
tures que Jésus fû t le Messie promis, le Roi de gloire. Ils 
entravaient son minis tère de toutes manières , el pous-
sant leur rage jusqu 'à l 'extrême, ils finirent, un i s aux 
Gentils, par l ' assommer et le décapi ter . 



S o n saint corps fu t a p p o r t é à Rome par sa inte Hélè-
ne ; on voit une part ie d e ses ossements encore a u -
j o u r d ' h u i à Sainte-Marie-Majeure. 

Sa in t Matthias prêcha p e n d a n t trente-trois années . 

X . 

SAINT L IN , PAPR. 

Les Apôtres, en m o u r a n t pour la véri té , avaient a s -
suré le t r iomphe de l 'Égl ise . Les Papes cont inuèrent 
su r le siège de sa in t P ie r re la dynastie des Pontifes Ro-
mains , gouvernant tou te s les églises de la terre, par les 
évêques qu'i ls y ava i en t placés. La vérité se répandait 
de toutes parts , chassan t les lénèbres d u Pagan i sme . 

.Nous avons m o n t r é , en par lant de saint Pierre , l'idéal 
de la papauté réalisé d a n s ce pr ince des Apôtres, et nous 
avons di t , en conséquence , q u e les Papes sont les or-
ganes . les porte-voix du Sa in t -Espr i t , en tan t que doc-
teurs parlant à l 'Église universel le . Leur mission, en ré-
sumé , est de crier au m o n d e le Nom de Jésus-Christ , en 
disant avec saint P ie r re : Non est in alto aliquo sains! 
Il n 'y a de salut qu ' en lu i . Tous les successeurs de Pierre 
•ont é t é fidèles à cette miss ion . 

Saint L in occupa, ap rè s saint Pierre , la chaire apos-
tolique empourprée d u s a n g du pr ince des Apôtres. Le 
Liber Ponlificalis, qui a gardé mémoi re des Pontifes ro-
m a i n s et résumé leur pontificat, dit : « Le successeur 
d u prince des Apôtres fu t Lin , italien d 'or igine, né à 
Volaterra , fils d 'un toscan n o m m é Herculanus . Il siégea 
u n an, t rois mo i s e t douze jours ; son pontificat s 'écoula 
s o u s le r ègne de Né ron , dans l ' intervalle du consulat 
d e Sa tu rn in et Sc ip ion j u s q u ' à celui de Capito et de 

Rufus . Lin reçut la couronne du martyre . Selon l 'ordre 
qu' i l en avait reçu du b ienheureux Pierre , il décréta 
que les femmes ne pourra ient assister que voilées aux 
assembles chré t iennes . 11 fit deux ordinat ions, dans les-
quelles il inst i tua quinze évêques et dix-huil prêtres. Il 
fu t enseveli près du corps du b ienheureux Pierre, au 
Vatican, le 9 des calendes d 'octobre. » (Liber Pont. cap. 
u , Pal rol . lat.) 

La tradition, a u j o u r d ' h u i par fa i tement acceptée, nous 
apprend q u e saint Lin fu t o rdonné évêque l 'an 56, sous 
Néron ; qu' i l t int la place de saint Pierre pendant ses 
courses apostoliques, et qu ' i l ne commença réellement 
son pontifical qu ' en 66. à la m o r t de saint Pierre , 
pour le finir en 67, a ins i que le dit le Liber ponlifi-
calis. 

En l 'an 56, quand sainl Pierre rentrai t à Rome, 
après l'exil que lui avaient infligé l e s é d i t s d e l ' empereur 
Claude, il y t rouvai t le champ de l 'Église dévasté par 
l 'hérésie de Simon le Mage. . . . » qui investissait les 
femmes du caractère sacerdota l . L ' impure Hélène, 
PB*™« d iv inede Simon, é ta i t la prêtresse par excellence. 
On voit d ' un seul coup d'œil ce qu 'avai t de dangereux 
un pareil système, alors q u e l 'Evangile faisant i r rup-
tion dans le monde, se ra t tachai t , dans toutes les clas-
ses de la société, des intelligences précédemment per-
vert ies par les culles efféminés du paganisme. Il s ' ag is -
sail d 'opposer aux tendances corruptr ices de l ' e r reur 
une digue infranchissable . »(Darras , tom. VI, p. 230.) 

Cette digue fu t d 'obliger les femmes à ne paraî t re q u e 
voilées aux assemblées chrét iennes , comme m a r q u e de 
leur infériori té, en face de l ' homme, qui s'y présenta i t 
la figure découver te . 

Le même abus existait dans la vo lup tueuse Cor in the ; 
c 'est pourquoi saint Paul le combat é n e r g i q u e m e n t d a n s 
sa première Épitre aux Corinthiens . Ch. xi.) 



11 fu t donc arrêté dès lors q u e les femmes n 'avaient 

pas à pré tendre a u sacerdoce cathol ique. 

XI . 

SAINT CLÉMENT I . 

« Clément , né à Itome, d a n s le quar t i e r du Mont-
Cœlins, était fils de Faust in ien , di t le Liber Ponlifica/is. 
Il s iégeaneuf ans , deux mois et dix jou r s , sous les rè-
gnes de Galba et de Vespasien, depuis le consulat de 
Tracha lus et I ta l iens j u s q u ' à celui de Verpasien et de 
T i tus . Ce fu t lui qui répar t i t les sept rég ions de l'Eglise 
romaine entre u n pareil nombre de nota i res fidèles, 
chargés chacun d a n s sa circonscript ion, de rédiger 
scrupuleusemenl et en détail les Actes des martyrs. 
Outre un grand nombre d 'ouvrages qu'il composa en 
faveur de la foi chré t ienne , il écrivit les deux Epîlres 
catholiques qui por tent son n o m . Le b ienheureux Pierre 
à qui Nôtre-Seigneur avai t confié la chaire apostolique, 
lui avai t laissé l 'ordre d 'acccplcr le gouvernement de 
l 'Église et le pontifical. Le récit de cette circonstance 
se trouve d a n s l 'Épi t re adressée à Jacques . Lin et Clet 
sont inscrits au calalogue des pontifes avan t Clément, 
parce q u e leur ordinat ion épiscopale par sa in t Pierre 
avait précédé la s ienne. Clément fit deux ordinat ions 
au mois de décembre, il consacra dix prêtres, deux 
diacres et quinze évêques pour diverses Églises. Mar-
tyrisé la t rois ième année du règne de T r a j a n (100) il 
fu t enseveli su r la ter re de Grèce, le 8 des calendes de 
décembre. Le souverain pontifical avait en après lui uue 
vacance de v ingt -deux jours . » (Liber Pontilicalis.) 

XII . 

SCHISME DE COBINTHB. 

Les Corinthiens, nous l 'avons vu, é ta ien t enclins à 
se diviser, les uns pour Pau l , les aut res p o u r C é p h a s , 
que lques-uns pour Apollon. Cet esprit ne fil q u ' a u g -
menter après la mor t de sa in l Paul , qui , les ayant évan-
gélisés. veillait s u r eux. A force de se quereller, ils en 
vinrent à chasser leurs meil leurs prê t res et à se séparer 
de leur Évêque , de sorte qu' i l y eul un véri table schis-
me dans celle Église naissante . C'est pour l 'éteindre 
q u e sa in t Clément leur adressa deux let tres. Ce sch isme 
était fomcnlé par des novateurs , amis de l 'hérésie gnos-
l ique. Dans le désordre dont elle élait la première vic-
t ime, l 'Église de Cor in the poussa un cri de détresse vers 
Rome, non vers sa in l Jean , qui vivait encore; m vers 
les Églises d 'Asie, fondées les premières. Cela prouve 
que. dès l 'origine, on savait que Pierre avai t été posé 
chef universel des chrét iens, cl que les Évêques de 
Rome, ses successeurs , ava ien t hérité de lui la pr imau-
té de ju r id ic t ion . 

Clément répondit à leur démarche par une première 
lettre, qui mon t re à quelle perfection les Corinthiens 
s 'é ta ient élevés dé jà , cl d'où ils é la ienl menacés de 
choir. En voici quelques passages. 

« L'Eglise de Dieu, paroissienne de Rome, mpoixouaa, 
à l 'Église de Dieu, paroissienne de Corinlhe , aux élus, 
aux sanct if iés par Jésus-Chris t Noi re-Seigneur , q u e la 
grâce et la paix se multiplient sur vous , en Jésus-Chr is t , 
par la toute-puissance de notre Dieu. Une série de cala-
mités souda ines qui sont venues fondre sur nous sans 



relâche ne nous a point permis de répondre plus tôt aux 
demandes que vous n o u s ave« adressées, b ien-a imés 
frères, à propos du s c h i s m e impie et l amentable qui 
fait en ce moment p a r m i vous le scandale des fidèles et 
des païens e u x - m ê m e s . 

« Quelques sectaires insolents et audacieux on t pro-
voqué dans leur o rgue i l cette scission, qui l ivre aux 
blasphèmes des m é c h a n t s votre nom de chré t iens , ce 
nom illustre et vénérable , d igne du respect et de l ' amour 
universels . Naguère l ' é t r a n g e r qui passait parmi vous, 
admira i t la constance et la fécondité de votre foi, la 
sagesse et la douceur d e voire piété, votre hospitalité si 
généreuse et la s incér i té par fa i te de votre croyance. On 
ne vous voyait point a l o r s faire acception des person-
nes ; vous marchiez d a n s la voie des commandemen t s 
de Dieu ; soumis à l ' au to r i t é de vos supér ieurs , respec-
tueux envers les prê t res qui habi tent au milieu de vous. 
La jeunesse recevait u n e éducat ion sainte : les f emmes , 
ma in tenues dans la cha s t e t é et une pureté de mœurs 
i rréprochable, é ta ient fidèles à leurs devoirs ; elles ai-
ma ien t leurs époux, e l les restaient d a n s la soumission 
où Dieu les a placées et fa isa ient régner l 'ordre, la mo-
destie et la décence d a n s vos demeures . Tous vous éliez 
humbles de cœur, s ans nu l le présomption vaine, p ré -
férant l 'obéissance à la d o m i n a t i o n , plus joyeux de don-
ne r que de recevoir. L e v ia t ique de Dieu faisait tout 
voire bonheur . At ten t i f s à la parole du Sauveur , vous 
dilatiez vos entrai l les d a n s la chari té, vous méditiez sans 
cesse les souffrances d e sa passion. Dans u n e paix fé-
conde et inaltérable, vo i re seule émulat ion était celle 
des bonnes œuvres ; l ' e f fus ion de l 'Esprit-Saint s'était 
répandue sur vous d a n s sa pléni tude. Votre conscience 
était p u r e ; vos âmes p le ines d ' une allégresse s a i n t e ; et 
vous éleviez avec conf iance des mains pures vers le 
Dieu lou l -pu issan t , lui d e m a n d a n t de vous pardonner 

les fautes involonta i res qui aura ien t pu échapper à vo i re 
fragilité. Votre soll ici tude pour toutes les communau té s 
de "frères ne se ralentissait ni j ou r ni nu i t , tant é ta i t 
« raode l 'ardeur du zèle qui vous pressait de procurer 
°e salut de tous les élus de Dieu. Simples et candides , 
vous pardonniez les i n j u r e s ; vous aviez en hor reur les 
schismes et les dissensions ; vous pleuriez les fautes du 
prochain, et vous regardiez ses dé fau t s comme les vô-
tres. Une bonne œuvre à faire ne vous pesait j a m a i s ; 
vous couriez au-devant , et toute votre vie était un tissu 
de méri tes et de vertus. » 

Voilà u n lableau digne d'être présenté à nos c o m m u -
nautés les plus ferventes , et comme habile, délicate, di-
ser te , est la ma in qui le t race. Mais aussi voici le r e -
vers. 

Qui a terni c e t éc l a t e t changé l'or le plus pur de la cha-

rité en un plomb vi l? L 'envie . 
,. Tel esl . di t Clément, le motif secret qui soulève les 

petits contre les g rands , les insensés contre les sages, 
la j eunesse contre les prê l res . . . . L 'envie et la haine ne 
se sont-elles pas a t taquées à ces grands h o m m e s qui 
fu ren t les colonnes les plus fe rmes .le l 'Eglise, ne les 
ont-elles pas poursuivis jusqu 'à la mort et aux plus 
cruels supplices? Voyez les Apôlres. C'est pour cela que 
saint Pierre a subi t an t de persécutions, enduré tan t 
d 'oulrages , et qu ' i l es t enfin mon té par le mar tyre au 
trône de gloire qui lui était réservé. Paul a dù soutenir 
les mêmes combats pour la jus t i ce ; encha îné sept fois, 
chassé , lapidé, c'est à ce prix qu' i l devint le héraut de 
la foi en Orient el Occident et qu' i l méri ta sa couronne . 
Après avoi r enseigné dans tout l 'univers , après avoir 
parcouru l 'Occident j u s q u ' à ses dernières limites, il a 
c o n s o m m é son mar ty re s o u s nos pr inces , il a qui t té ce 
monde pour le ciel, nous laissant l 'exemple d 'une pa-
t ience sub l ime . Ces g rands inst i tuteurs de la sainteté 



ava ien t r éun i a u t o u r d 'eux des mul t i tudes d ' é lus ; c'est 
ici au mil ieu de nous , qu ' i ls ont suppor té les outrage« 
des h o m m e s et subi tous les genres de tor tures . Ainsi 
les sa in tes f emmes Danaîdc et Dirée, livrées à des sup-
plices inouïs , sont restées inébranlables dans la foi, et 
d a n s un corps délicat et faible, elles ont mon t ré un cou-
rage invincible. » 

Tels f u r e n t nos pères dans la foi : le pape Clément 
nous le p rouve . 

De plus, sa le t t re est un monument indestruct ible , qui 
af f i rme la d iv ine hiérarchie de l 'Eglise. « Les Apôtres, 
d i t - i l , nous ont annoncé l 'Evangi le de la part de Jésus-
Chr i s t ; Jésus -Chr i s t de la part de Dieu. Le Christ fu t 
envoyé par le Se igneur ; les Apôtres par le Christ , et 
d a n s celte double hiérarchie s 'est accompli le dessein 
provident ie l . Acceptant donc leur manda t , convaincus 
de la sincéri té de leur foi par la résurrect ion de Noire-
Se igneur Jésus-Chr is t , et confirmés dans celte foi par 
la parole d iv ine , les Apôlres sont allés, avec u n e con-
fiance absolue en l 'Espri t -Saint , porter au monde la 
nouvel le d e l 'avènement du royaume de Dieu. . . » 

C o m m e cet ense ignement esl bien d'accord avcc la 
doct r ine des Apôlres su r le Sa in t -Espr i t , Ame de l'É-
glise un iverse l l e ! Cette express ion : Confiance a/isolue 
en l'Esprit-Saint, di t à elle seule loule la croyance que 
l 'Egl ise professai t alors et qui doit ê t re la nôtre . Mais 
écoulons la suile des t ravaux apostol iques. 

« P r ê c h a n t d a n s les cités et dans les campagnes , ils 
y ont recueilli les prémices de la moisson spirituelle, 
et , ap r è s avoi r éprouvé la foi des nouveaux convertis , 
ils ont ins t i tué en chaque Eglise des é v ê q u e s e t des dia-
cres pour perpé tuer ainsi leur minis tère en faveur de 
ceux qui devaient plus lard embrasser la foi. Vousé lon-
ne rez -vous q u e les Apôlres, investis de Dieu môme de 
leur autor i té , l 'aient déléguée à d ' au t res? Mais Moïse, 

ce bon et fidèle serv i teur , n 'a- t - i l pas de la sorte choisi 
les princes des douze t r ibus? Les Apôlres, éclairés par 
la lumière de Not re-Seigneur Jésus-Chris t , sava ien t 
que des discussions s 'é lèveraient un jour , au sujet d e l à 
digni té épiscopale. Voilà pourquoi , en parfai te connais-
sance de cause, ils cons t i tuèrent celle hiérarchie d a n s 
l 'Église, et fondèrent la règle de succession déte l le sorte 
qu 'après leur mort , d ' au t res hommes éprouvés fussen t 
investis de leurs f o n d i o n s et de leur ministère. Ceux 
donc qui on té t é pr imi t ivement inst i tués pa r les Apôlres, 
ou qui le fu ren t depuis par d 'au t res missionnaires i r-
réprochables , avcc l 'assentiment de l 'Église universelle, 
ces ministres saints qui on t gouverné en paix, avec un 
courage et une pat ience invincibles le t roupeau de 
Jésus-Chris t , et aux ver tus desquels tous ont rendu 
témoignage depuis tan t d ' années , ces évêques ne peu-
vent sans in jus t ice ê t r e dépouil lés de leurs charges . Tel 
esl notre j u g e m e n t . Certes, ce n 'est pas u n e faute lé-
gère <le bann i r de l 'épiscopat des h o m m e s qui ont offert 
les dons sacrés sa in tement et sans reproche. Bienheu-
reux les prêtres qui ont achevé leur carr ière et qu i , à 
leur mort , ont recueilli les f ru i t s d ' u n e vie parfai te! Du 
moins , ils n 'on t plus à c ra indre qu 'on les chasse du 
t rône où ils régnent d a n s la gloire. Cependant nous 
voyons. Frères, q u e vous n 'avez pas eu hôntc de bann i r 
de l 'autel quelques-uns de ces h o m m e s vénérables, qui 
avaient accompli tous les devoirs de la liturgie et de 
l ' adminis t ra t ion . » 

Voilà une preuve bien claire île l 'établissement d e l à 
hiérarchie d a n s l 'Église cathol ique, datant de la pre-
mière or igine. Elle é m a n e du second successeur de saint 
Pierre : que peut-on chercher de plus probant ? 

Une dépnla l ion de prêtres romains f u t chargée de 
porter celle lettre, don t ce qui précède n'est q u ' u n e pe-
tite partie. C'est l 'origine des légations apostoliques, ou 



plulot la con t inua t ion de ce que faisaient dé j à les Apô-
tres. 

Saint Clément cont inua ses t r avaux , avec une ardeur 
et u n e intel l igence admirab les ,combat tan t les héréliques 
qui se mul t ip l ia ient de toutes parts à la vue des progrès 
merve i l leux de l 'Évangi le : l 'action appelle la réact ion. 
Les P/ii/osophumena nous mont ren t queQorissaienta lors 
les Naas sèoes o u O p h i t e s , qui versaient aussi comme Si-
mon le Mage , dans le pan thé i sme et l 'horreur théori-
q u e de la c h a i r ; Ébion, Jui f de naissance, qui n 'admet-
tait pas la naissance miraculeuse du S a u v e u r , e l à qui 
la chas te té et la virgini té étaient en ho r reu r ; il aurai t 
voulu un i r l 'Eglise et la Synagogue et enseignai t que 
Dieu ava i t fait deux parts de ce monde : l ' une qu' i l 
avai t d o n n é e au Christ , l ' autre à Sa tan . Le Christ, t ran-
s i t o i r emen t uni à la personne de Jésus , s'en était sé-
paré pour al ler régner sur le monde des esprits : Satan 
conservai t son royaume terres t re . Ils d isa ient que les 
désordres les plus ignominieux ne pouvaient at teindre 
l a m e , auss i lâchaient-ils la bride à toules les passions. 
Et cependan t ces Ébionitcs sont chers à nos rationalis-
tes m o d e r n e s I D'autres esprits se jo ignaient à ces héré-
t iques e s sayan t de faire adopter leurs é lucubra t ions 
mensongères . 

Cependan t Saint Clémenl adressait u n e seconde Épllre 
aux Cor in th iens , su r tou t su r la divini té du Sauveur 
Jésus , la réa l i té de sa passion, l 'œuvre de la rédemp-
t ion, les réa l i t és de la vie fu tu re , l ' impossibil i té du saint 
en dehors d e la loi chré t ienne et la cer t i tude de la ré-
surrect ion d e l à cha i r . « Nous devons, dit-il, considérer 
J é s u s - C h r i s t comme noire Dieu; comme J u g e des vi-
v a n t et d e s morts . L 'œuvre de notre salut , est telle que 
nous ne s a u r i o n s en concevoir des sent iments trop éle-
vés. » « C'es t Jésus-Chr is t , s 'écrie-t-il, qui a fait briller 
su r nous la lumière . Comme un père appelle ses enfants , 

a ins i il nous a appelés ; n o u s périssions, il nous a sauvés . 
Dans l ' égarement de notre àme, nous adorions la pierre, 
le bois, l 'or, l 'argent , l 'a i rain, des s ta tues muet tes , œu-
vres d 'un art isan. Tou te noire vie était une mor t . Plon-
gés d a n s les ténèbres, nos regards se perdaient a u sein 
de la n u i t ; il nous a ouver t les yeux , et les sombres 
nuages qui envi ronna ien t se sont diss ipés . . . . » la suite 
est admirable encore. C'est là qu' i l di t : « Tant que nous 
sommes en ce monde , nous pouvons nous purifier par 
la confession cl la péni tence des fautes commises en 
cette chair fragile, et par un repen t i r sincère obtenir 
notre sa lu t de la miséricorde de Dieu. » La confession 
existait donc et se prat iquait au temps de saint Clément. 

Il a joute : « De m ê m e que le Christ , notre Dieu et 
S a u v e u r , pur espri t , s 'est fait cha i r , pour assurer le 
b ienfai t de notre vocat ion; ainsi c'est dans notre chair 
que nous recevrons noire récompense . » On le voit faci-
lement . ces grandes aff i rmations de la divini té de Jésus-
Christ, deson humani t é passible et mortel le , de sa mort , 
de sa résurrect ion, du j u g e m e n t dernier , et de la récom-
pense promise, sont dir igées contre les doctr ines de S i -
mon le Mage et de ses adhérents . 

A la licence elTrénée, aux mœurs éhontéos des Gnos-
tiques Clément opposait le spectacle céleste des vier-
ges chré t iennes , auxquel les il é c r i v a i t ' d e u x lettres 
d ' une incomparable suavi té , dont nul au jou rd ' hu i ne 
songe à nier l 'authent ic i té . Un protes tant . Wctstein, 
docteur de Bàle. les publia naguère , d 'après u n e ver-
sion syr iaque. En voici quelques extrai ts . 

« A toutes les âmes u n i q u e m e n t préoccupées de 
leur salut et vouées au service de Jésus-Chris t , par la 
grâce de Dieu noire Père, à tous les b ienheureux et 
saints de l 'un et de l 'autre sexe qui , spontanément , e t 
de propos délibéré, se sont engagés pour le royaume 
des cieux dans la profession de la virgini té , salut à eux. 



Quiconque a pris s incèremenl el sans dé tour la résolu-
lion de garder u n e pureté inviolable, doi t ordonner 
sa vie lout enl ièrc en vue de conquér i r le royaume 
céleste. Or. ni l 'é loquence ni l ' i l lustration de la nais-
sance ou du lalcnt , ni la beauté, ni aucun des avan-
tages de la na tu r e ou de l 'éducation, ne peuvent rien 
pour u n e telle conquête . On la ravit par u n e foi fécon-
de en œuvres . Les œuvres inspirées par la foi attestent 
seules u n e véritable jus t ice , une sainteté éprouvée. 

« Le premier devoi r des vierges es t donc d 'offr i r aux 
lidèles et aux infidèles l 'exemple des vertus parfaites. 
Ce n'est point pour avoir embrassé cette virginité glo-
rieuse qu 'un homme ou qu 'une f emme au ron t assuré 
leur salut, s 'ils n'accomplissent les œuvres éclatantes 
et saintes qui conviennent à leur profession. Quicon-
q u e s'est engagé devant Dieu à vivre dans la chasteté 
doi t ceindre ses re ins de la force el de la ver tu divi-
nes ; crucif ier sa chai r pour vivre u n i q u e m e n t dans la 
prat ique d 'une piété sincère et d 'un renoncement abso-
solu ; bann i r de son cœur l'esprit du monde , les vai-
nes préoccupat ions , les désirs cl les jo ies du siècle ; 
fuir les festins, l 'oisiveté, les relat ions et le commerce 
d 'un monde , auquel il est étranger. Pou r lui la ler re est 
un exil ; c 'est vers les cieux qu'il d i r ige toutes ses as-
pirations ; i l t r ava i l l e pour la patrie céleste. Tous ses 
vœux sont fixés vers les demeures de la gloire éternel-
le; mort au monde , il vit comme les Anges , d ' une vie 
céleste el divine,servant , avec une conscience immacu-
lée, le Dieu tout-puissant, par Jésus-Chris t Noire-Sei-
g n e u r et dans la vertu de l 'Espril-Sainl. » 

On voit par celle lettre que le célibat sacerdotal , la 
v i rg ini té , é ta ien t choses bien chères à l 'Église el qu 'el-
le les r ecommanda i t , tout en mont ran t à ceux qui vou-
laient se charger de ce fardeau, les précaut ions à pren-
dre et les pièges â éviter. 

« Demeure étroi lement a t t aché an Christ Jésus el à 
sa doctr ine, cont inue saint Clément, et renouvelle cons-
t a m m e n t tes forces par la d iv ine Euchar is t ie .» 

Il faut donc commun ie r et commun ie r souvent , par-
ce que l ' homme en c o m m u n i a n t reçoit l 'Emmanue l , le 
Dieu avec nous , qui sout ient notre faiblesse et fait ger-
mer la virginité dans l 'âme qui s 'un i l à lui. 

« Porte la croix el su is Jésus-Chris t , ton Dieu, qui 
t 'a régénéré. Poursuis la carr ière de ton combat, sans 
crainte et s ans reproche, appuyé sur l 'espérance de l 'a-
vènement de Jésus , qui le donnera la palme éternelle. » 

Clément sait que nous ne sacrifions u n bien que pour 
arr iver à un bien meil leur , au bonheur , q u e tout ê t re 
huma in cherche en ton t et par tout . Où est l ' homme 
qui dise : moi . j e veux être malheureux ? Celui qui 
cherche la félicité au ciel, prend la bonne voie. Et com-
me pour nous y pousser le noble Pontife s 'écrie : « C'est 
la sa inte virginité qui a en fan té le Fils de Dieu, Jésus-
Christ N'otrc-Seigncur ; le corps qu' i l a voulu revêt ir 
en ce monde pour le l ivrer aux douleurs cl aux igno-
minies , il l 'a e m p r u n t é à la virginité sacrée, r L 'excel-
lence, la digni té de cette vertu pouvaient-el les éclater 
davanlage ? 

Entendez, Gnosliques Ecoulez, vous qui osez 
b lasphémer la Vierge Marie C'est un Pape , le grand 
Pape Clément, disciple de Paul , qui succédai! à Pierre, 
à Pier re que Marie avai t consolé et relevé après sa chu-
te. Tous deux, ils savaient el ils disaient la vér i té ; 
aussi proclamaienl- i ls la virgini té de la Mère de Jésus . 

H Veux-tu être chrét ien, suis pas à pas les traces du 
Christ. J ean le précurseur , l 'Ange du Seigneur su r la 
terre , le plus grand parmi les fils des femmes, fui vier-
ge. Imi t e donc cet envoyé de Dieu, prends-lc pour mo-
dèle et pour l 'objet d 'un amour de prédilection. Il fu t 
vierge aussi cet au t re Jean , qui reposa sur la poitr ine 



du Seigneur , e t ce fut p o u r cela m i m e q u e le Christ 
da igna l 'honorer d ' u n e pa r t i cu l i è re tendresse; l 'aul. 
Barnabe. Timothée , don t les noms sont écri ts au livre 
de vie, suivirent la m ê m e vo ie ; ils se d is t inguèrent par 
cette ver tu sans tache, c o m b a t t a n t le m ê m e combat et 
consommant leur carr ière c o m m e les imi ta teurs de Jé-
sus-Christ et les fils du D i e u vivant . 

Quelles révélat ions à o f f r i r à ces hommes , qui croient 
que la pr imit ive Église d e m e u r a i t é trangère à ces ver-
tus délicates, honneur de l ' h o m m e , pudique couronne 
de la f e m m e , la chas te té , la virginité. Qu' i ls écoulent 
donc le pape Clément d i s a n t : Les servi teurs de Dieu 
doivent être tels. » Il l ' é t a i t donc lu i -même, lui qui par-
lait avec de tels accents e t u n tel empire . «I ls doivent, 
comme dit l 'Écr i ture , ê t r e remplis de l 'Espri t-Saint . 
j o u i r d ' une réputa t ion i r réprochable , et se mon t r e r ré-
ellement les élus de Dieu e t des hommes . L ' h o m m e de 
Dieu, l ' âme vouée à la v i r g i n i t é , ab ju re les concupis-
cences terrestres ; ses f r u i t s sont espri l et vie . Ils sonl 
la cité sainte , la d e m e u r e , le temple que le Seigneur 
habi te . Frères b i en -a imés , ' nous avons la douce espéran-
ce q u e telle sera votre c o n d u i t e et que vous demeu-
rerez fidèles à votre v o c a t i o n . » 

Cette citation est l o n g u e ; ma i s aussi qu 'e l le es t ins-
truct ive, pleine de p a r f u m s suaves ; comme elle res-
pire l 'odeur e m b a u m é e d u Christ Jésus , le Roi des 
Vierges ! 

Qu'i l y a loin des Onos t iques , plongés d a n s la fan-
ge, à ces hau teurs l u m i n e u s e s où vivaient les âmes 
chré t iennes de ces p r e m i e r s siècles de l 'Eglise ! Quelles 
victoires de l 'espri t su r l a chai r I Comme on sent q u i 
le Christ devenait l ' Idéal divin de l ' human i t é ! 

Est-ce à d i re que tout é t a i t parfai t parmi les chrét iens? 
Non, la perfection n'est j a m a i s que relat ive sur la terre, 
quelle que soit la société q u i s'y t rouve . Aussi saint Clé-

ment a jou ta i t : « Mais il nous faut llétrir l ' impudence 
de que lques héré t iques qui déshonorent le nom ch ré -
t ien. On les voit sous prétexte de piété, habi ter la de-
meure des vierges consacrées à Dieu, s 'asseoir à leur 
table, fu i r ensemble au désert , et courir d ' e u x - m ê m e s 
au-devant des pièges de l ' ennemi . D 'aut res languissent 
dans une oisiveté coupable , ou des en t re t iens d a n g e -
reux. Il en est qui pénètrent dans les maisons où h a -
bitent les vierges de l 'un et de l 'autre sexe : c 'est d i -
sent-ils. pour une sainte visite, pour y lire les Écr i tu -
res. pour y faire des exorcismes, ou pour s 'y l ivrer à 
la prédicat ion. En réalité, ils n'y sont conduits que 
par u n e vaine et oisive curiosi té , leurs paroles sont em-
poisonnées ; au nom du Christ , ils pervertissent les 
âmes . Sans doute il est beau, il est utile de visiter les 
orphelins, les veuves , les serv i teurs de la foi. dans leur 
dénï imeut et leur indigence. C'est une œuvre honora -
ble. excellente, de p ra t iquer les exorcismes s u r nos f rè-
res tourmentés par l 'esprit du mal . el d'ofi'rir pour eux , 
avec prudence, nos supplicat ions et nos prières. Mais 
il faut le faire selon toutes les règles de la vigilance et 
de la modestie chrét iennes , en vue de Dieu, de la cha-
rité et de la jus t ice . C'est ainsi qu' i l nous faut visi ter 
un frère, u n e sœur malades, sans ar r ière-pensée c o u -
pable. sans espoir d ' u n lucre hon teux , sans prétent ions 
va ines , sans l 'étalage d 'une é loquence ambi t ieuse , ou 
d 'une piété hypocri te . Approchons de l eur lit de mort 
avec l 'esprit humble et compat issant de Jésus . Q u e les 
exorcismes soient accompagnés de j e û n e s et de prières 
ferventes , non d u faste et de l 'é légance des paroles. A 
ces signes, on r econna î t r a les minis t res auxquels Dieu 
accorde la g râce des guérisons. et dont il a dit : Com-
muniquez g ra tu i t emen t ce q u e vous avez reçu gra tu i -
t emen t . H 

En lisant cette page, on s 'aperçoi t vite q u e les P a -
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pes, nom qui v e u l dire père, parlaient en ces temps 
apostol iques, et agissa ient en pères. Ils se considéraient 
comme tels au se in de la g rande famille du Christ . A 
son exemple, ils allaient évangéliser les foules et les 
formaient aux b o n n e s m œ u r s . Leur s paroles échappées 
aux ravages du temps, demeuren t pour nous des pha-
res l u m i n e u x . N o u s t rouvons dans la seconde Kpitre 
aux Vierges, q u e Clément , en effet, parcourai t les di-
verses régions de la chrétienté, car il écrit : « l ' rères, 
puisque la condu i te que nous avons tenue d a n s le cours 
de noire min i s t è r e , et dans les différentes contrées que 
nous avons visi tées, vous semble répondre â l'idée 
q u e vous vous fa i tes d ' un servi teur de Jésus-Chris t , je 
veux vous fa i re conna î t re les règles, don! avec l'aide 
de D ieu , nous ne nous sommes j a m a i s écartés. 

.1 Nous ne d e m e u r o n s point sous le m ê m e toit avec, 
les vierges ; ent r 'e l les et nous , il n'y a j ama i s d ' intimi-
t é , ni de repas c o m m u n s . Il n 'y a ni veuve , ni vierge 
d a n s la demeure où nous passons la nu i t . Nous ne per-
met tons point a u x femmes de nous laver les pieds ou de 
r épandre s u r n o u s des pa r fums . Quand le mauvais 
lemps vient à n o u s su rprendre dans les champs , à la 
ville, ou dans les hameaux , s'il se t rouve quelque frère 
d a n s la localité, nous ent rons d a n s sa ma i son . Les 
chrét iens s 'y r éun i s sen t , et nous leur adressons des pa-
roles d ' exhor t a t ion . Ceux-là seuls p rennen t ainsi la 
parole qui ont la science de prêcher . L e u r s discours 
respirent la c ra in te de Dieu, la gravi té , la modestie. Ils 
ont pour objet d ' invi te r les frères à chercher en lout la 
volonté de Dieu, à se prévenir réc iproquement par le 
respect mutue l , et les devoirs de la char i té , à montrer 
u n e sainte émulat ion pour les bonnes œuvres , el à ser-
vir le Seigneur dans la sincéri té de leur âme . C'est en 
cela que cons is ten t les obligations et la véri table gloire 
du peuple de Dieu . 

.. Parfois il ar r ive qu ' an déclin du jour , les f rères nous 
voyant éloignés de noire retrai te , nous pressent avec 
instance d 'accepter chez eux l 'hospitali té. Le désir 
d ' en tendre de notre bouche la parole sainte les fait in -
sister. Si la maison où nous sommes appar t ien t â u n 
homme d ' un âge m û r et d ' une condui te respectable, 
nous ne repoussons poinl l ' invi tat ion qui nous es t fa i -
te d'y passer la nui t . Un père prépare ce dont il est be-
soin el la couche où nous devons reposer : il nous lave 
les pieds et y verse l 'huile. Nous acceptons le pain, l'eau 
et les a l iments qu 'on veul y jo indre , selon que Dieu v 
pourvoi t . Ces offices de la chari té sont ord ina i rement 
exercés par notre hâte lu i -même, ou à son défaut par 
des f rères qui nous servent . Mais aucune femme, mariée 
ou non , r iche ou esclave, chré t ienne ou païenne, n 'es t 
admise à nous rendre celle sorte de services : nous ne 
voulons les tenir que des hommes . Cependant quand 
noire assis tance et notre ministère sont nécessaires aux 
femmes , et que celles-ci doivent prendre part aux p r i -
ères el aux exhorta t ions faites dans l 'assemblée, on les 
y convoque , el elles s'y rendent dans u n e tenue décen-
te et modeste . Ceux d ' en t re nous qui ont reçu le don 
de prêcher et d 'exhor ter les fidèles, adressent aux a s -
sistants les paroles que Dieu leur a suggérées . Nous 
fa isons ensui te la prière, après quoi nous donnons aux 
h o m m e s le baiser de paix. Les femmes et les v ier -
ges s 'approchent à leur tour , el nous baisent la main 
que , par modestie, nous tenons couver te de notre man-
teau. Les yeux élevés vers le ciel, nous recevons cet 
hommage de leur foi, el, après cette cérémonie , nous 
par lons pour nous rendre où Dieu nous appelle. » 

Tout est admirable dans ces ins t ruc t ions du pape 
Clément . On croirait r e t rouver en lui Jésus lu i -même, 
avec sa parole et sa modestie, et sa majes tueuse a l t i -
tude . Quelle d igni té dans la condui te du pontife ! Quel 



respect de la f e m m e et de l u i - m ê m e ! Voilà le servi-
teur de Jésus -Chr i s t . Et si l 'on r app roche de Clément 
la personne de S i m o n le Mage, le père des Gnost iques, 
on verra de quel côté sont la vér i té et la ver tu : Satan 
chez S imon , le Chr i s t chez Clément . 

On ne voit pas d a n s ces détails, d i ra- t -on, la pra t i -
que de la confess ion aur icula i re . 

Qu 'on relise p l u s h a u t nos extrai ts , et l 'on y verra en 
toutes let tres la confess ion avec la c o m m u n i o n . Mais 
écoutons encore : « S'il nous arr ive, d i t Clément, de sé-
j o u r n e r en un i i eu où il ne se t rouve a u c u n de nos 
frères, et que des f e m m e s et des vierges fidèles nous 
suppl ient d'y accep te r l 'hospital i té pour la nu i t , nous 
les réunissons t o u t e s d a n s la m ê m e maison , et après 
les avoir fait p lacer à l 'écart , d u côté droi t , nous les in-
terrogeons c h a c u n e en par t icul ier su r l eur condui te , 
apprenan t d'elles ce qu'el les seules peuvent nous ma-
nifester . » Le m o t de confession ne se t rouve pas ici, 
mais la chose y es t tou t ent ière. Dans ces t emps de pa-
gan isme. la loi d u secret s ' imposai t d 'el le-même. 

« Après cette r evue , toutes ensemble elles s ' appro-
chent de nous ; n o u s leur demandons si elles vivent 
dans la paix d u Se igneu r , et nous l eur donnons des 
avis qui resp i ren t la char i té et la c ra in te de Dieu. « 
(S. Clément . 11 Ep . aux Vierges, ch. îv.) 

De pareils t émoignages valent toutes les discussions 
imaginables e n f a v e u r de la c o m m u n i o n et de la con-
fession. Elles é ta ien t prat iquées aux j o u r s des ponti l i -
cats de saint Clément et de saint Pierre , donc elles sont 
d 'or igine divine, e t c 'es t Jésus-Chris t qui les a insti-
tuées . 

X I I I . 

ÉPITBE DE SAINT BABNABÉ. 

Nous avons di t q u e l 'Église t r iomphai t de la Gnôse 
par ses Papes , qui gouverna ien t le monde des âmes par 
leurs ins t ruc t ions ; puis nous avons a jou té q u e la vérité 
se répandai t de plus en plus dans le monde . L 'Ep t t r e de 
saint Barnabé nous en est un témoignage remarquab le . 

« La découver te du manusc r i t s inaï t ique , di t l 'abbé 
Darras , nous appor te enfin le texte complet et intégral 
de l 'Épitre de saint Barnabé. Elle est d igne de son a u -
teur . » ( I l is t . de l Ég . , t. VI. p. 343.) 

Cette Épi l re nous montre l ' un i té de foi qui régnait 
parmi les chré t iens , au su je t de l 'humani té sa inte et 
d e l à divini té de [Notre-Seigneur Jésus-Chris t ; elle ren-
verse donc le vain échafaudage des Gnostiques. Voici 
le c o m m e n c e m e n t de cette Let t re : « Salut . Fi ls et Filles, 
au n o m d u Se igneur qui nous a aimés dans la paix. J e 
su rabonde de jo i e à la vue des merveil les de jus t ice 
opérées en vous p a r l e Se igneur . Heureuses et illustres 
âmes, vous avez reçu la grâce des dons spir i tuels! J e me 
félicite donc moi -même, et j ' ose espérer mon propre sa-
lut , quand je vois l 'effusion de l 'Esprit-Saint répandu 
sur vous dans sa plénitude. Tels sont les sent iments 
q u e fait na î t re dans mon à m e la visite de vos Egl ises . . . . 
Le Se igneur a établi trois const i tu t ions : la vie en e s -
pérance , la vie initiale e t la consommat ion de la vie. Par 
les prophètes , il a établi le passé et frayé la voie au 
présent , qui nous ini t ie à l ' intell igence de l ' aveni r . » 

Sa in t Barnabé mont re dans son Épilre que le Temple 
dé t ru i t à Jé rusa lem est relevé dans le monde entier par 



la religion (le Jésus-Christ , dont le cul te mosa ïque n 'é-
tait que la figure. Le Nouveau Tes tamen t Téalise toutes 
les promesses de l 'Ancien; la rédempt ion pa r Jésus-
Christ accomplit toutes les p rophé t ies ; l 'autel euchar is-
t ique remplace celui des holocaustes; l 'Eglise enfin, 
véritable héritière d 'Abraham, d ' Isaac et de Jacob, élar-
gi t le cercle étroit d ' Israël et di late la postérité des pa-
tr iarches sans mesure et sans fin. Tel est le magni f ique 
tableau que saint Barnabé met en lumière . Il établit 
d 'abord que la Passion et la mor t de l 'Homme-Dieu ont 
consti tué le véritable sacrifice, seul capable d 'elfacer les 
péchés du monde. « Le Se igneur a da igné se livrer à 
la morl pour nous obtenir par son sang la rémission 
de nos péchés. Les prophètes l 'avaient annoncé à Israël. 
Il a été blessé pour nos in iqui tés ; il a été meur t r i pour 
nos crimes ; c'est dans ses plaies que nous avons trouvé 
notre guér ison. Comme la brebis, il s'est laissé conduire 
à la m o r t : il a gardé le silence comme l ' agneau sous la 
ma in qui le dépouille. El ne demandez pas pourquoi le 
grand Dieu nous est apparu dans l 'humi l i té d e la chair. 
Quand vos yeux ne peuvent suppor ter les rayons du so-
leil périssable qui brille au ciel, comment aura ient - i l s pu 
fixer le Dieu du ciel dans sa gloire? Le Fi ls de Dieu est 
d o n e v e n u d a n s la chair pourpor te r le fardeau des péchés 
du monde . . . » 

Voici un passage de celle Epltre fort c u r i e u x ; c'est 
l 'explication de l 'œuvre des six j o u r s qui l 'a provoqué. 
« Nous lisons, dit-il. que Dieu a créé le monde en six 
j o u r s et qu' i l s'est reposé le sept ième, consacrant ainsi 
et sanct if iant le sabbat. Considérez. Frères, le sens pro-
fond de ces paroles : Un j o u r équivaut à mille ans , de-
vant le Seigneur, c 'est lu i -même qui l 'at teste par la 
bouche du prophète. Si donc il a tout fail une première 
fois en six jours , il consommera son œuvre en six mille 
ans . et se reposera au septième j o u r , quand le Fils de 

l ' homme viendra j u g e r les impies, détruire le r ègne de 
Sa l an . et t ransformer le soleil, la lune el les astres. » 

Év idemmen t , cette déduct ion de saint Barnabé est 
ingénieuse , ma i s nul lement de foi. 

XIV 

U P . H M A S . 

L'Espr i t -Sa in t , Ame de l 'Église, susci ta i t à la vérité 
ch ré t i enne des défenseurs , qui combat ta ient pour elle 
contre l 'hérésie, avec des a rmes victorieuses. Il faut 
ci ter parmi eux l lermas, disciple de saint Pau l . (Rom. 
xvi. U . ) I I avai t été esclave; libre, il devint négociant , 
père de famille. On ne sait si plus tard il est entré d a n s 
le sacerdoce, comme il parait , d 'après ses écrits , en 
avoir eu l ' in tent ion. 11 V raconte sa vie, sans omet t re 
ses fautes, avec simplicité. Il expose comment , après 
avoir perdu sa for tune , il fu t visilé par l 'Ange de la 
Péni tence , qui lui apparu t sous la forme d 'un paslenr 
vêtu d ' un manleau blanc, u n e panelière su r l 'épaule et 
u n e houlet te à la ma in . Cet Ange avait mission de l ' ins-
truire et de le guider vers Jésus-Chr is t , c 'est pourquoi 
l 'ouvrage, où sont recueillies les inst ruct ions de cet ê t re 
mystér ieux s 'appelle le livre du Pasteur. Cet ouvrage a 
été loué par toute l 'ant iquité , et on le l isait dans les as-
semblées. non comme livre canonique , ma i s c o m m e 
trai té de théologie morale et pour s 'édifier. Nous vou-
lons en donne r quelques extraits , à l i tre d 'é tude et pour 
fa i re connaî t re les goiïts des premiers chrét iens cl l 'a-
l iment qu ' i ls recherchaient pour l 'esprit . 

Hcrmas a- t - i l vu la vierge Bosa, dont il parle ; est-ce 
u n e conception de son imag ina t ion? on l ' ignore. Quoi 



qu ' i l en soi!, il di t : u Celui qui m e nou r r i t d a n s mon 
premier âge, m 'échangea à Rome cont re u n e j e u n e e n -
fan t n o m m é e Rosa. Plusieurs a n n é e s s 'écoulèrent et, 
j e re t rouvai cette j e u n e fdle; sa mervei l leuse beau té n ' é -
tait surpassée que par sa vertu sans t ache . Heu reux , me 
disais-je, si j ' eus se rencontré u n e parei l le épouse. Ma 
pensée n'alla point au delà et j e m e sent is incl iné à 
1 a i m e r comme une sœur. Quelque temps après , me 
p romenan t à la campagne , j e m ' e n d o r m i s et l 'esprit me 
t ranspor ta , à t ravers des rochers et des précipices inac -
cessibles, en une vaste plaine, où je m'agenoui l la i , 
pr iant le Seigneur et confessant mes péchés . T o u t à 
coup , le ciel s 'ouvrit une f emme éc la tante d e lumière 
m ' a p p a r u t : j e reconnus la j e u n e Rosa , elle me saluai t 
pa r mon n o m . — Que fai tes-vous ici, l u i d e m a n d a i - j e ? 
— Je suis ici pour l 'accuser devant le S e i g n e u r . — Eli 
quo i ! s e r a i - j e donc condamné sur vo t re accusa t ion? — 
Non; mais écoute la parole que j e vais le d i re . Le Dieu 
qui réside au ciel, qui a tiré du n é a n t tous les ê t res et 
les mult ipl ie en v u e de son Église sainte , est irr i té d u 
cr ime q u e tu as commis envers moi . — C o m m e n t donc 
et en quel lieu me suis - je rendu coupable à votre éga rd? 
Jamais vous ai-je adressé u n e parole o f fensan te? Ne 
vous ai-je pas toujours chérie c o m m e u n e sœur , et ré-
vérée comme u n e dame noble et s a in t e? Q u e s igni l ient 
ces menaces et le crime dont vous m 'accusez? — Elle 
me dit a lors avec un sourire céleste : Un dési r de con-
cupiscence est mon té jusqu 'à ton c œ u r . H o m m e j u s t e , 
ne comprends- tu pas qu 'une telle pensée esl coupable? 
Oui , c'est là un péché, un grand péché . Le ju s t e ne doit 
avoir q u e des pensées de jus t ice , cl c 'est ainsi qu' i l est 
agréable au Seigneur . Les désirs m a u v a i s du cœur sont 
des l iens de servi tude et de m o r t . . . » 

On le voit . Rosa symbolise la chas te t é , c o m m e Béa-
trice du Dante devait symboliser la théologie . 

« Quand la vierge céleste eut ainsi parlé, les cieux se 
re fe rmèren t . P longé dans l 'affliction la plus profonde 
j e m é d i s a i s : Si cette fau te m'est imputée , comment 
pour ra i - j e espérer mon sa lu t? Comment obtenir du Se i -
g n e u r le pardon de péchés si nombreux? Livré à ces ré-
flexions j e vis se dresser devant moi u n e cha i re vaste 
et hau te , recouver te d ' u n e étoffe de laine éclatante de 
b lancheur . Une f e m m e âgée, vê tue d 'une robe éblouis-
san te , vint s'y asseo i r ; elle tenait un livre à la ma in . 
Salut , Hermas , me dit-elle. — Je répondis en pleurant 
à cette salutat ion et elle reprit : Pourquoi cette tristes-
se et ces la rmes? Jusqu ' ic i l l e rmas avait t o u j o u r s été un 
modèle de pat ience, de résignat ion et de douce séréni-
té . — Hélas! m'écriai- jc . J e suis accusé d ' un cr ime af-
f reux , et celle qui se porte témoin contre moi est une 
sainte. — A Dieu ne plaise, dit-elle, qu 'un serv i teur de 
Jésus-Chris t soit coupable d ' un pareil forfai t . Mais peu t -
être u n e pensée mauvaiseest-el le montée dans ton cœur? 
Or . c 'est là un véritable péché. L 'espr i t du ju s t e r épu -
die toute concupiscence terrestre. Une telle pensée de-
vait-elle pénétrer dans le cœur s imple et innocent d 'Her-
m a s ? Dieu te reproche d 'ai l leurs le désordre de ta 
famille. Dans un a m o u r aveugle pour tes enfants , tu 
as négligé de les reprendre , lu les as trop abandonnés 
à leurs incl inat ions violentes, ma i s le Se igneur répare -
ra tous ces m a u x . Déjà il a permis, pour le punir , les 
pertes q u e tu as subies dans ta for tune . Mais ma in t e -
nant sa miséricorde va éclater su r toi et su r toute la 
famille. En ce m o m e n t la f emme âgée se leva: qua t re 
j e u n e s hommes , soulevant la chaire su r l eurs épaules, 
la t ranspor tè ren t vers l 'orient , et la vision disparut . » 

Le manusc r i t s ina ï t ique qui nous a res t i tué le texte 
grec du Pasteur d 'He rmas , dans ces derniers temps, 
es t venu à propos réveiller dans les espr i ts le sen t i -
m e n t de la pudeur , que le paganisme en honneur à 



noire époque nous fai l désapprendre de plus en plus. 
Bien majes tueuse et fort ins t ruct ive est la troisième 

vision qu 'eu t f l e rmas . 
La f emme vénérable , qui personnifiail l 'Église, lui 

apparut de nouveau et le lit asseoir à sa gauche . I ler-
mas aura i t ambi t ionné l ' honneur d 'ê t re m i s a sa d r o i t e ; 
ma i s elle : « Celle place est réservée à ceux qui ont 
déjà conquis le ciel et souffert pour le nom de Jésus . 
Je tés aux bêtes, flagellés, emprisonnés , crucifiés, ils 
ont subi tous les tourments pour la gloire de J é sus -
Christ. Leu r sainteté est ma in t enan t cou ronnée ; eux 
seuls et ceux qui imiteront leur courage on t droit à ce 
poste d ' h o n n e u r . En ce momen t , elle étendit u n e verge 
é t incelante , qu'elle portait à la main, et j e vis une tou r 
immense qui s 'élevait , bât ie su r les eaux, et fo rmée 
de pierres carrées qui bri l laient c o m m e des d iamants , 
six j e u n e s h o m m e s paraissaient présider à sa cons t ruc -
t ion. Des mill iers d ' h o m m e s leur fournissaient pour 
l 'édifice ces pierres mervei l leuses , que les uns ex t ray-
a ient du sein des eaux et que d 'aut res ar rachaient des 
entrailles de la terre . Les pierres sort ies de l 'eau élaient 
sans exception employées par les archi tectes , ca r elles 
é la ient toutes tailléeset s ' adap ta ien t tel lement à la cons-
truction q u ' u n e fois mises en place, on n 'apercevai t 
pas m ê m e les jo in ts des assises, en sorte que la t ou r 
ent ière paraissait d 'un seul bloc, l ' o u r l e s pierres venues 
du sein de la terre, les unes é ta ien t admises pour la 
construct ion, mais d 'au t res é ta ient rejetées et b r i sées 
par les architectes, l in monceau de ces pierres a ins i 
répudiées s 'était a ccumulé au pied de la t o u r ; les unes 
étaient raboteuses, d 'au t res laissaient apercevoir des 
crevasses; d 'au t res enfin étaient b lanches et polies, 
mais leur forme ronde ne permet ta i t point de les em-
ployer aux assises de la murail le. J e voyais les a r c h i -
tectes en je ter que lques-unes loin de la t o u r ; elles a l -

laicnt tomber sur le chemin et roulaient dans la soli tude 
d ' un désc r l ; d 'au t res tombaient dans un bras ier où elles 
é ta ient consumées par les flammes; d ' au l res enfin tom-
baient a u bord de l ' eau ; on eû t dit qu'elles faisaient 
effort pour se plonger d a n s les ondes , mais elles ne le 
pouvaient pas. — Or le sens de celte vision me fu t ex-
pl iqué par ma vénérable prolectr ice. » 

Celte explication va nous résumer l 'abrégé de l 'ensei-
ment moral de l 'Église, uni au dogme , et nous faire ap-
paraître la Jérusalem céleste, dépe in te par saint Jean 
nous des couleurs si r iches, si d ignes du d o g m e ch ré -
tien. 

" La tour élevée sur les eaux, c 'est l 'Eglise de J é sus -
Christ fondée sur l 'eau régénératr ice du baptême. Les 
archi tec tes sont les Anges, sous la figure de six j e u n e s 
h o m m e s et de ceux qui appor tent les maté r iaux . Les 
pierres carrées et blanches qui fo rmen t l e s premières a s -
sises de la construct ion el qui sont d 'un seul bloc, sont 
les Apiitres. les évêques, les docteurs , les diacres qui 
ont gouverné , enseigné et servi , dans la sa in te té et la 
modest ie , les élus de Dieu. Ils ont gardé entre eux l ' u -
nité de la doctr ine dans la pa ix ; voilà pourquoi leur 
ad jonc t ion sur l'édifice n 'a pas laissé de trace. Les pier-
res sorl ios des eaux et superposées, de m ê m e dans 1a 
construct ion figurent les chré t iens déjà endormis dans 
le Seigneur et les mar ty rs qui on t souffert pour la g lo i -
re de son nom. Celles qu 'on extrai t des entrai l les de la 
ter re représentent les fidèles et les néophytes v ivant en-
core en ce monde . Parmi eux il en est que les Anges 
laissent au pied de la lour, en a t tendant que la péni-
tence les ait purifiés. D'aulres sont rejelés a u loin par -
ce qu ' i ls r e fusen l toute correction. Les pierres rugueuses 
figurent les â m e s qui ont connu la véri té , sans lui res-
ter fidèles. Les pierres crevassées sont les esprits super-
bes qui en t re t iennent la division et le sch isme parmi 



les f r è res ; les p ier res rondes et b lanches qui ne p e u -
vent ê t re employées d a n s l 'édifice sont les r iches qu i , au 
j o u r de la t r ibula l ion, abandonnent l eur foi pour sau-
ver leurs biens. Vienne dans leur Ame le dé lachement . 
cette circoncision du cœur , et ils pour ront u l i lement 
t rouver place dans la cons t ruct ion divine. Comme u n e 
pierre ronde ne saura i t devenir carrée , si elle ne perd 
de sa subs 'ance , ainsi les r iches du siècle, s ans la cir-
concision spir i tuel le qui les détache des biens de ce 
monde , demeuren t inut i les à l 'œuvre de Dieu. To i -mê-
me, Hermès, tu en as fait l 'expérience. Riche, tu n'é-
tais q u ' u n e pierre inu t i l e ; a u j o u r d ' h u i tu dev iens apte 
à en t rer dans l'édifice d e l 'Église. Les pierres qui r o u -
lent su r le chemin , cl du chemin dans le déser t , sont 
l ' image de ceux qui on t d 'abord embrassé la foi et q u e 
le dou te a en t ra înés depuis , loin de la véri té , d a n s des 
voies désertes où ils espèrent t rouver la paix qui les 
fu i t . Celles qui t omben t dans le feu et s ' en f lamment , 
sont les malheureux qui sont à j ama i s séparés du Dieu 
v ivant et qui n 'ont point effacé leurs péchés el leurs 
c r imes par un repen t i r sincère. Celles qui t omben t s u r 
le bord des eaux sans pouvoir s 'y plonger représentent 
les h o m m e s qui ont e n t e n d u la parole évangé l iqne ; ils 
voudraient recevoir le baptême a u nom du Se igneur , 
mais la sainleté que cetlc vocation exige les e f f ra ie ; ils 
reculent pour ne pas rompre avec leurs habi tudes cri-
minelles. — Quand elle eu t cessé de parler, j 'osa i lui 
adresser une au l re in terrogat ion ; n'est-il donc plus de 
péni tence pour toutes ces pierres ainsi re je tées , qui 
n 'on t point Irouvé place dans la cons t ruc t ion de la tour 
divine? — Oui, me fut- i l répondu. Il l eu r reste la pos-
sibilité d ' une au t re péni tence, ma i s en dehors de cette 
tour de 1 Kglise et dans un au t re lieu bien infér ieur . 
Là , dans les supplices, elles expieront les j o u r s de leurs 
fautes, el elles sor t i ront du sé jour des peines, purif iées 

par la douleur et le repent i r . — En ce momen t , ma pro-
tectrice céleste me m o n t r a sept femmes qui en toura ien t 
l 'édifice sacré, elle me les n o m m a success ivement ; c 'é-
taient la foi, l 'abst inence, la simplicité, l ' innocence, la 
modestie, la discipline et la char i t é . Leurs œuvres sont 
saintes, chas tes el équi tables . Celui qui les accomplit 
prendra place dans la tour de l 'Église, avec les élus de 
Dieu. J e demundai alors: Quand l'édifice sera-t-il a c h e -
vé? A quelle époque sera la consommat ion ? Mon in ter -
locutrice s 'écria : Insensé! Ne vois-tu pas que le travail 
de construct ion est incessant? Il ne prendra fin q u e 
quand la lour sera complè te ; alors la consommal ion 
v iendra rap idement . Mais ne m' in terroge point à ce su-
j e t . Qu'i l le suffise à toi et à tous les saints , d ' avoi r ces 
objets présents à la pensée pour votre rénovation spiri-
tuelle. Car co n'est point à loi seul q u e s 'adressent ces 
révélations, ma i s tu es chargé de les t ransmet t re à tons 
les frères. » 

Les g randes véri tés de la Religion sont ici rappelées, 
v compr is le purgatoi re , et l 'on voit c la i rement que la 
tour de l 'Egl ise n 'est pas autre que la Jé rusa lem céleste 
de l 'Apocalypse, sous une au l re image. 

Enfin, c i tons la vision qui a Irait au Pasteur, nom 
que porte le Livre d 'Hermas . 

« J e priais dans ma demeure , lorsque j e vis en l r e r 
un homme d ' u n e figure vénérable ; il avait le cos tume 
d 'un pasleur , un m a n t e a u blanc, une panet ière su r l 'é-
paule et une houlet te à la ma in . Il me salua le premier , 
et s 'asseyanl à côté de moi : Je su is envoyé, me dil-i l , 
par l 'Ange qui t 'est plusieurs fois apparu , et j e ne ces-
serai de te dir iger tout le reste de ta vie ; car je su is le 
pasleur à qui ton âme a été confiée. . . » Suivent alors 
douze préceptes r é suman t la doct r ine de l 'Église, su r 
Dieu, la char i té , l ' amour de la vérité, l ' indissolubilité 
du mar i age laquelle rend adultère celui qui épouse la 



par t i e r e n v o y é e , m ê m e p o u r a d u l t è r e ; s u r la p é n i t e n c e , 
qu i es t u n second b a p t ê m e . — « C'est v r a i , di t l ' A n g e , 
il n ' y a q u ' u n e seu le r é g é n é r a t i o n p r o p r e m e n t di te , cel-
le d u b a p t ê m e . Mais le S e i g n e u r conna î t la fa ib lesse d e 
l ' h o m m e , s a c r é a t u r e ; il y a pourvu d a n s sa m i s é r i -
c o r d e . et lu i a o u v e r t les p o r t e s de la p é n i t e n c e . Si d o n c 
ap rè s a v o i r reçu la g r â c e d e la vocal ion s a in t e , u n ch ré -
t ien s u c c o m b e a u x p i èges d u t e n t a t e u r , la p é n i t e n c e 
ef face son péché . » 

Le c i n q u i è m e précep te d ' I l e r m a s es t relatif à u n e 
v e r t u e s s e n t i e l l e m e n t c h r é t i e n n e , la l o n g a n i m i t é . C 'es t 
la fille du Dieu pa t i en t , p a r c e qu ' i l es t é t e r n e l , et l 'É -
gl ise , q u i est i m m o r t e l l e , la pra t ique et la cu l t ive . La 
paix est le f ru i t de l ' o r d r e ; qu i es t en paix , a l 'Esp r i t d e 
D ieu ; qui s ' a b a n d o n n e à la colère, o u v r e son à m e à 
l ' espr i t m a u v a i s . « D e u x A n g e s , d i t le l iv re du P a s t e u r , 
se d i s p u t e n t le c œ u r de l ' h o m m e , l ' u n , celui du b i e n , 
n ' i n s p i r e q u e des pensées d e jus t ice , de p u d e u r , de chas -
teté , de d o u c e u r , d e misé r i co rde , de c h a r i t é , d ' a m o u r 
de Dieu ; l ' a u t r e , celui d u m a l . ne n o u s s u g g è r e q u e des 
s e n t i m e n t s d ' o r g u e i l , d e convoi t i se , d ' a m b i t i o n , de va i -
n e s f r ivo l i t é s et d e v o l u p t é s honteuses . On les r econ-
na î t à l e u r s œ u v r e s . • Mais nous d e m e u r o n s l ibres . Le 
s ep t i ème n o u s a p p r e n d à n e cra indre q u e D ieu , le h u i -
t i ème à fa i re le b ien e t à éviter le mal . T o u t le s e c r e t 
de la s anc t i f i c a t i on es t d a n s la conf iance en Dieu et la 
p r i è re . 

C h a c u n d e ces p o i n t s es t traité d a n s les q u a t r e d e r -
n iers p r é c e p t e s d u P a s t e u r . 

« G r a n d e s paro les , di t H e r m i s , m a i s u n h o m m e p e u t -
il les a c c o m p l i r ? A ces mo t s , ie p a s t e u r pr i t u n v i s a g e 
t e r r ib le , et son r e g a r d indigné m ' e f f r a y a . Quo i d o n c I 
m e d i t - i l , e s - tu assez i n s e n s é ou assez i g n o r a n l p o u r nu 
pas c o m p r e n d r e q u e le Dieu qui a tout c r éé p o u r l ' h o m -
m e . peu t d o n n e r à l ' h o m m e la force de se v a i n c r e so i -

m ê m e ? Et si Dieu es t avec toi , q u e l e n n e m i p o u r r a i t 
t e v a i n c r e ? » 

Tel est en r é s u m é , le l iv re d u P a s t e u r q u e l 'abbé D a r -
r a s a t r a d u i t p o u r la p r e m i è r e fo is du g r e c . — Il y a 
e n s u i t e les s i m i l i t u d e s , p u i s les pa rabo le s ; t ou t est for t 
i n s t ruc t i f , et n o u s r é v è l e la foi des p r e m i e r s s iècles , 
p u i s q u e l l e r m a s d e v i n t le d isc ip le d e s a i n t P a u l , c o m -
m e n o u s l ' a v o n s d i t . L 'Ég l i se c roya i t d o n c a lors c e 
qu ' e l l e croit m a i n t e n a n t : l ' e n s e i g n e m e n t c h r é t i e n . Chez 
elle, la n o u v e a u l é se ra i t u n e d é c h é a n c e ; ca r la n o u -
v e a u t é se ra i t de l ' h o m m e , t a n d i s qu ' e l l e n ' é c o u l e q u e 
Dieu , seu l capab le d e n o u s par le r l u i - m ê m e a v e c a u t o -
r i t é , de sa n a t u r e i n c o m p r é h e n s i b l e . A r r i è r e les sys t è -
m e s h u m a i n s , q u a n d il s ' ag i t d e c royances r e l i g i e u s e s ! 
Jésus-Christ seul a les paroles île lu vie éternelle, et seu l 
P i e r r e est c h a r g é de n o u s les t r a n s m e t t r e e t d e n o u s les 
e n s e i g n e r . C'est c e qu ' i l fa i t d e p u i s d ix -neuf s iècles . 

X V . 

S M NT DKNYS. 

N o u s n e s a u r i o n s t a i r e le n o m de s a i n t D e n v s , a u -
t re d i sc ip l e d e sa in t P a u l ; c ' es t u n des p l u s va i l lan ts 
l u t t e u r s de la p r i m i t i v e Egl i se . Il a p r i s , on p e u t d i r e , 
c o r p s à c o r p s le p a t r i a r c h e de l ' hé ré s i e . S i m o n le Mage 
et l'a t e r rassé , en e x p o s a n t la d o c t r i n e de J é s u s - C h r i s t . 
Tel le étai t sa m é t h o d e , il d i scu ta i t for t p e u . « Je n e 
s a c h e pas avoi r j a m a i s d i spu t é con t re les Grecs , é c r i -
va i t - i l à sa in t Po lyca rpe . ou c o n t r e d ' a u t r e s e r r a n t s , 
p e r s u a d é qu ' i l suff i t a u x h o m m e s d e c o n n a î t r e et d ' ex -
pose r la vér i t é d i r c c t c m e n l et telle qu ' e l l e es t . Dès 
q u ' o n l ' a u r a l é g i t i m e m e n t d é m o n t r é e et c l a i r e m e n t é ta -



blic. en quelque espèce que ce soit , par là même, il se-
ra prouvé que tout ce qui n 'es t pas elle, tout ce qui en 
porte f r audu leusemen t la ressemblance, n'est effective-
ment pas elle, ne lui ressemble pas , et que c 'est p lu-
tôt u n e apparence q u ' u n e réalité. Ce serait donc en 
vain qu 'on réfu tera i t tantôt ceux-ci , tantôt ceux-là. 
Voici par exemple , un homme qui prétend me présen-
ter u n e monna ie por tant l 'effigie du prince et par fa i te -
m e n t au then t ique . Il peut a r r iver cependant qu' i l n 'a i t 
q u ' u n e pièce fausse , très bien imi tée . J e suppose m ê m e 
que vous le lui a v e z d é m o n t r é ; un au t re après lui. puis un 
au t re encore, rev iendront discuter su r le m ê m e obje t . 
Mais a u contraire si l'on établit posi t ivement une a s -
sertion de sorte qu 'e l le puisse braver les a t taques des 
adversaires, alors tout ce qui lui est absolument oppo-
sé tombera de s o i - m ê m e , devant l ' immuable persistan-
ce de la vérité prouvée . C'est pa r su i t edece t t econv ic t i on , 
à mon avis très ra isonnable , que j e n 'a i pas tenu à 
d iscuter contre les Grecs et les aut res e r r an t s ; ce m'est 
assez, si Dieu le pe rme t , deconna l t r e la vér i té d 'abord , 
et de l 'exposer ensu i te comme il convient . » ( É p . à P o -
lyc. Traduct ion de Mgr Darboy.) 

En conséquence , l 'Aréopagi le expose c la i rement la 
vérité s u r Dieu. « D'après ce qu'il nous a man i fe s t é de 
lu i -même dans les Écr i tures , dit-il, Dieu est la cause , 
l 'origine, l 'essence et la vie de toutes choses ; il rappel-
le et ressuscite ceux qui s 'étaient séparés de lui ; il r e -
fait et restaure c e u x qui ava ien t laissé cor rompre en 
eux sa d iv ine image . Il est la lumière des i l luminés , la 
sainteté des parfa i ts . C'est en sa divinité q u e les c réa -
tures se divinisent, en sa simplicilé qu'elles se s impl i -
fient. en son un i té qu 'el les a t te ignent el les-mêmes l ' u -
nité. Il est le p r inc ipe radical et su r éminen t de tout 
principe : il man i fe s t e le secrcl de sa perfection avec 
une sage bonlé. F.n un mol , il est la vie de ce qui vit, 

l 'essence de ce qui est, le principe et la cause de toute 
vie, de toute existence, pa r la fécondité de son a m o u r 
qui a produit et qui conserve les c réa tures . » 

Rappe lons -nous ce que disait le Mage, el nous ver-
rons qu ' en établissant ainsi l 'uni té de Dieu, c o m m e es-
sence, et la Trini té des Personnes divines , l 'Aréopagi-
te renverse le système absurde de S imon , système où 
le Dieu caché, inaccessible à l ' intell igence, plongé dans 
le s i lence dédaigne de se met l rc en rapport direct avec 
la créature . Que fait-il a lo r s? Il crée deux généra teurs , 
dont l 'un i l lumine les sphères d 'en hau t , et le second 
les sphères inférieures : le premier est comme père, le 
second joue le rôle de mère, el engendre tous les êtres. 

I Mais s'il crée, il se met donc en rapport direct avec la 
créature , ce qui impl ique contradict ion avec lu i -même. 

Écou tons el savourons ce qui s u i t : « P o u r nous fa i re 
connaî t re et louer la divini té , les théologues (Écr ivains 
sacrés de l 'Ancien et du Nouveau Tes tament) ont com-
posé tous les noms don t ils l 'appellent, d 'après ses a t -
t r ibuts el ses œuvres augus tes . Dieu est célébré tantôt 
comme un i té suprême, à raison de sa simplicilé, de son 
absolue indivisibilité en laquelle les hommes sont créés 
avec leur individual i té propre, el, malgré leurs pu i s -
sances mult iples et diverses, r amenés à un mervei l leux 
ensemble el à une sorte de d iv ine uni té ; tantôt com-
me tr ini té , pour exprimer cette su réminen te fécondité 
des trois personnes, d 'où tire son origine cl son nom 
toute paterni té au ciel cl su r la terre. Il est loué ici com-
me auteur souverain de lout . parce qu 'effect ivement 
toules choses ont reçu l 'être de sa bonlé créalr ice ; là 
comme sagesse et beauté , parce que les êtres, s 'ils con-

k servent leur na ture d a n s sa pureté originelle, sont 

p le ins de divine harmonie et de beauté céleste. Enf in 
il est excel lemment n o m m é notre ami, parce q u ' u n e 
des personnes divines da igna se faire vér i tablement 
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homme, rappeler à soi et s 'un i r l ' inlirmité h u m a i n e ; 
miraculeuse alliance, où deux subs tances se rencont ren t 
dans le seul Jésus , où l 'Éternel f u t soumis aux condi-
t ions du temps, où celui qui dépasse inf in iment toute 
na ture , si élevée qu'elle soit , descendit j u squ ' au néant 
de la nôtre , sans que néanmoins ses propriétés diverses 
en fussen t altérées et confondues . En un mot. i l y a 
u n e foule d 'au t res lumières, conformes à celles de l 'É-
cr i ture , que nos pères dans la foi nous ont t ransmises , 
d a n s le secret de leur ense ignement tradit ionnel. » 

On aime à voir l'illustre Aréopagite exposer ainsi à sa 
manière savante nos dogmes sacrés, qu' i l env i ronne de 
respect et d 'amour , dont il fait la lumière de son génie 
et le point d 'appui pour s 'é lancer j u s q u ' à la contempla-
tion de la vér i té éternelle. 

Ici-bas n o u s ne la voyons qu 'à t ravers des figures, 
des ombres, des symboles. « Mais quand nous serons 
incorrupt ibles cl immortels, quand le Christ nous aura 
associés à sa félicité glorieuse, alors, comme il est é -
crit, n o u s habiterons éternel lement avec le Se igneur ; 
a d m i s à la chaste contemplation de sa sa inte h u m a n i -
té, il nous inondera des torrents de sa splcndide lumiè-
re . comme il arriva aux disciples dans le mys tè re de la 
t ransfigurat ion ; il fera luire ses clartés intelligibles su r 
notre â m e alors dégagée de la matière et des passions, 
et parmi les douceurs d ' une inconcevable un ion , elle 
s ' en ivrera des rayons épanouis de ce mervei l leux soleil, 
à peu près comme les célestes intell igences, ca r , ainsi 
q u e le dit la parole de vérité, nous serons semblables 

» aux Anges et enfants de Dieu, puisque nous serons en-
fan ts de la résurrection. » (Des noms divins, ch. i.) 

On reconnaî t facilement ici le disciple de saint I 'aul , 
et celle élévation sur le ciel, semble un écho des Ép i -
tres de cet Apôtre, et de ses vis ions célestes. 

Redescendu sur la terre , sa int Denys a j o u t e : « Le 

divin législateur a voulu q u e notre sainle h iérarchie 
fû t une subl ime imitat ion des hiérarchies célestes ; et 
il a symbolisé les a rmées invisibles sous des t rai ts pa l -
pables et sous des formes composées, afin qu ' en rap-
port avec notre na lu re , ces inst i tut ions sa in t emen t figu-
rat ives [ 'élevassent j u s q u ' à la hau teur et à la pureté 
des types qu'el les représenlent . Car ce n 'es t qu ' à l 'aide 
d 'emblèmes maléricls que notre intel l igence grossière 
peut contempler et reproduire la consti tut ion des or-
dres célestes. Dans ce plan, les pompes visibles du cul-
te nous rappellent les beautés invisibles ; les pa r fums 
qui embaumen t les sens, représentent les suavi tés spi-
rituelles ; l 'éclat des flambeaux es t le signe de l ' i l lumi-
nation mys t ique ; le rassas iement des intelligences pa r 
la contemplat ion a son emblème dans l 'explicalion de 
la sa inle doclr inc : la divine et paisible ha rmon ie des 
cieux est figurée par la subordinat ion des divers ordres 
de fidèles, et l 'union avec Jésus-Chr is t par la réception 
de la divine Euchar is l ie . » (De la Hiérarchie céleste, 
ch . i.) 

Il y a loin de ces descriptions à celles du Cosmos de 
Simon le Mage. On sent q u e le Samari la in a voulu créer 
un monde à sa façon, tandis que saint Denys décr ivai t 
la réalité, telle qu' i l l 'avait apprise, non pas précisément 
par l 'Ecr i ture , ma i s pa r la tradit ion orale, objet de la 
loi du secret. 

Oui, il y avai t pour les premiers chrétiens, sans ces-
ce exposés aux persécut ions u n e loi du secret pour abr i -
ter leur h ié ra rch ie et leurs mystères . Voici u n e page 
fort in téressante et t rès ins t ruct ive à ce su je t . S'il esl 
vra i de dire q u e les Francs-Maçons ont emprun t é , com-
me doctr ine, aux Gnosliques et aut res hérét iques, ne 
semble-l-il pas que leurs fonda teurs on t copié l 'Égl ise? 
Lisons . 

« Nos premiers chefs dans la hiérarchie , pleins des 



grâces célestes d o n t la b o n t é de Dieu les ava i t c o m b l é s , 
r e ç u r e n t la mi s s ion d ' e n fa i re par t à d ' a u t r e s , et p u i s è -
r e n t e u x - m ê m e s d a n s l eu r sa in te té le g é n é r e u x désir 
d ' é l eve r à la per fec t ion e t d e dé i f ie r leurs f r è r e s . V o i l à 
p o u r q u o i d a n s leurs e n s e i g n e m e n t s écr i t s et non éc r i t s , 
ils n o u s firent e n t e n d r e p a r des i m a g e s s ens ib l e s c e 
qui es t céles te ; p a r la va r i é t é et la mul t ip l ic i t é ce q u i 
es t p a r f a i t e m e n t u n ; p a r les c h o s e s h u m a i n e s ce q u i 
est d i v i n , et p a r c e qui e s t f ami l i e r , les sec re t s d u m o n -
de s u p é r i e u r . I ls a g i r e n t a i n s i , d ' abord à c a u s e des 
p r o f a n e s q u i n e do iven t pas m ê m e t o u c h e r les s i g n e s 
de n o s mys tè res , et e n s u i t e parce q u e n o t r e h i é r a r c h i e , 
se p r o p o r t i o n n a n t à l a n a t u r e h u m a i n e , est t o u t e s y m -
bo l ique e t qu ' i l lui f a u t des figures ma té r i e l l e s p o u r 
n o u s m i e u x é lever a u x c h o s e s in te l l ig ib les . T o u t e f o i s le 
s e n s des d i v e r s s y m b o l e s n ' e s t pas i n c o n n u a u x h i é r a r -
ques . m a i s ils ne p e u v e n t le révé le r à q u i c o n q u e n ' a 
p o i n t encore r eçu l ' i n i t i a t i o n par fa i t e ; ca r ils s a v e n t 
q u ' e n r ég l an t nos m y s t è r e s d ' a p r è s la t r ad i t ion d i v i n e , 
les Apô t res ont d iv isé la h i é r a r c h i e en o r d r e s fixes el 
invar iab les , e t en f o n c t i o n s sacrées q u i se c o n f è r e n t 
d ' a p r è s le m é r i t e d e c h a c u n . C'est p o u r q u o i , p le in de 
conf iance en vos r e l ig i euses p romesses ( ca r il es l p ieux 
d e le r appe l e r ; j e v o u s ai a p p r i s ce devoi r et d ' a u t r e s 
sec re t s semblab les , e t j e c o m p t e q u e v o u s n e m a n i f e s -
terez les h a u t e s e x p l i c a t i o n s de n o s c é r é m o n i e s q u ' a u x 
pon t i fes vos co l l ègues , e t q u e v o u s l eu r ferez prê te r le 
s e r m e n t t r a d i t i o n n e l de t r a i t e r p u r e m e n t les choses p u -
res, d e n e c o m m u n i q u e r q u ' a u x h o m m e s d i v i n s les 
choses d iv ines , a u x pa r f a i t s les c h o s e s pa r f a i t e s , et a u x 
s a i n t s les c h o s e s s a i n l e s . » 

A i n s i parle l 'Aréopag i t e à l ' é v ê q u e T i m o l h é e , en lui 
a d r e s s a n t s o n t r a i t é d e la Hiérarchie ecclésiastique. 

L ' â m e c h r é t i e n n e t ressai l le de j o i e , et d ' u n e s a i n t e 
fierté, en c o n t e m p l a n t ces m o n u m e n t s q u e l ' h i s to i re de 

l 'Égl i se n o u s a c o n s e r v é s ; ils d e v i e n n e n t p o u r les es-
p r i t s d ro i t s des p r e u v e s i r r écusab les d e l a vér i t é e t d e 
la d iv in i t é d u C h r i s t i a n i s m e , et l ' on se di t à leur a s -
pect : Dieu seu l p e u l ê t r e le p r inc ipe d e ces paro les 
merve i l l eu se s , qu i e n c h a n t e n t l ' â m e ; d e ces v e r t u s s u -
a v e s , dont la b e a u t é ravi t les c œ u r s ; de ces nobles ca-
r a c t è r e s . q u ' o n ne se lasse pas d ' a d m i r e r , parce qu ' i l s 
s e m b l e n t c o m p o s é s d e t ou t e s les qua l i t é s les p l u s ex-
qu i se s , à la fo i s , d e la n a t u r e et de la g r âce . 

A nos y e u x , r i e n n e cé lèbre et ne c h a n l e les t r iom-
phes d e l 'Eg l i se a u l a n t q u e ces exposés d e la d o c t r i n e 
c h r é t i e n n e , et ces réc i l s , p le ins des s u a v i t é s d e la g r â -
ce d i v i n e . 

XVI . 

c o u r d ' œ i l r é t r o s p e c t i f . 

U n siècle à pe ine s 'es t écou lé , d e p u i s q u e J é s u s e n -
f a n t a p p a r a i s s a i t d a n s l 'é lable de B e t h l é e m , e n t r e les 
b r a s de Mar ie , p a u v r e fille de N a z a r e t h , et voici q u e 
m o i n s de cen t a n s a p r è s , le m o n d e es t r emp l i d e son 
n o m e t la t e r re l ' adore ! 

P o u r a r r i v e r à c e d e g r é d e gloi re et à ce t r i o m p h e un i -
ve r se l , a - t - i l eu d e s a r m é e s , qu ' i l a l ancées , c o m m e Alex-
a n d r e les s i e n n e s , à t r ave r s les n a l i o n s ? A-t- i l possédé 
des t r é so r s p o u r a c h e t e r au m o i n s le pres t ige d o n t il est 
p a r l o u l e n v i r o n n é ? Son é l o q u e n c e a- t-el le , c o m m e celle 
des g r a n d s o r a t e u r s g recs , r e t en t i s u r toutes les p l a g e s ? 
A - t - i l possédé e t m i s à profit q u e l q u e s - u n s d e ces m o y -
e n s q u i e n t h o u s i a s m e n t les p e u p l e s , en d a l l a n t l eu r 
a m o u r d e la l iber té et leurs pas s ions , j a m a i s s a t i s f a i t e s ? 
N o n , le Chr is t J é s u s n ' a po in t eu d ' a r m é e , ni d e t r é s o r s : 



son éloquence, quoique divine, n 'a fait tressaillir que les 
foules et les solitudes, i r r i tan t le vice qu 'e l le flétrissait 
et a t tachant à la vertu les cœurs de b o n n e volonté. Au 
peuple, Jésus a rappelé ses devoirs, à tous l 'obéissance à 
Dieu et le respect de l 'autor i té . Comment donc expliquer 
qu à peine mor t s u r u n e croix comme un cr iminel , il 
a t t i re tout à lui , et qu ' avec douze pauvres bateliers, de 
leur fond, ignorants , pauvres , t imides , privés de toute 
cul ture intellectuelle et de tout crédit , il ar r ive à rempli r 
le monde de sa doc t r ine ; doctrine céleste, crucif iante 
pour l 'orgueil, la volupté et l ' avar ice ; doct r ine d ' u n e 
perfect ion qui fai t reculer au jourd 'hu i nos courages, 
et qui a cependant vaincu tous ces cœurs de païens et 
de païennes , habi tués à nager dans la volupté, et à y vi-
vre, comme le poisson dans les eaux de la m e r ? Des 
mill ions de serviteurs et de servantes, sortis de tous les 
rangs , m ê m e du palais de César, de Néron , sont venus 
se je ter à ses pieds, l 'adorer , et vivre de son a m o u r ! 
Lui , invisible, caché sous l 'apparence euchar is t ique , est 
devenu l 'objet des plus sublimes amours , que la ter re 
j a m a i s ait pu admirer , puisque du ran t les que lques 
siècles, qui ont suivi sa mort , plus de douze mill ions 
de martyrs lui ont prouvé en mourant pour lui, qu ' i ls 
l ' a imaien t v ra iment à la folie! Oui, mon Dieu, à la fo l ie! 
Car il vous a plu à vous -même , de nous a imer j u s q u ' à 
la folie de la croix, et les âmes se sont élevées j u s q u ' à 
cet héro ïsme! Le monde s 'é tonne, comme si vous n ' a -
viez créé l 'amour q u e pour ceux qui le p rofanent , en 
fléchissant le genou devant une créature , en c h a n t a n t 
la volupté, en buvant aux coupes en ivrantes des folles 
a m o u r s de la terre. Non, Seigneur, quand vous avez 
apporté du ciel ce feu , l ' amour d iv in , la charité, vous 
nous l'avez donné comme u n e étincelle de cet A m o u r 
infini, qui lie v o t r e P è r e à vous, et vous à votre Père, 
afin que consumés de cette Flamme divine nous f u s -

sions tous consommés dans l 'uni té . La charité', qui la 
possède, la c o n n a î t ; et il sait q u e ses joies sont p lus 
suaves q u e toutes les jo ies de la terre ; qu'elle est la 
rac ine de toutes les ver tus , la maî t resse , qui c o m m a n d e 
à tout et remplit le monde de ses bienfai ts , pour n o u s 
consoler de toutes les haines et de toutes les ing ra t i tu -
des. Oui . ri Christ , vous avez opéré ces merveilles su r 
la terre, par votre puissance infinie, parce que vous êtes 
bon. vous êtes Dieu ! Vous êtes Roi ! Vous êtes Pè re ! 
C'est pourquoi , vous ne vous lassez j ama i s des a v e u -
glements , des ignorances , des révoltes insensées des 
hommes, vos su je t s et vos enfants , dont vous dites à 
votre Père, offensé en vous ! Père, pardonnez-leur, ils 
ne savent pas ce qu'ils font. 



CHAPITRE V. 

D E U X I È M E C O M B A T . 

I . 

P E R S É C U T I O N S D E S E M P E R E U R S . 

Pour bien c o m p r e n d r e la nature de ce combat, sou -
venons-nous des paroles que l 'Ange Gabriel adressait à 
la Sainte Vierge Marie : « Voilà que vous concevrez en 
votre sein, et v o u s enfanterez un fils, et vous l 'appel-
lerez du n o m de Jésus . Il sera grand , et s 'appellera le 
Fils du T r è s - H a u t , et le Seigneur Dieu lui donnera le 
trône de David, son père ; et il régnera sur la maison 
de Jacob é ternel lement , et son règne n 'aura point de 
fin. » ( L u c i. 31, 32.) 

Ici la royauté de Jésus-Chris t est bien affirmée : il 
s 'appelle le Fils du Très-Haut , voilà son nom, son vrai 
nom ; il est donc Roi, el à j amais , puisque ce privilège 
est dans l 'essence m ê m e de sa na ture . 

Relisons ma in t enan t ces au t r e s paroles du vieillard 
Siméon à Marie, le j o u r de la Purif icat ion, alors qu' i l 
tenait lu i -même le divin E n f a n t dans ses bras. « . . . Mes 
yeux, Seigneur , ont vu votre Saint , que vous avez pré-
paré devant la face de tous les peuples. Lumière pour 
I i l luminat ion des Genti ls et gloire de votre peuple 

Israël . . . . Voicilui ce qui est établi pour la ru ine et pour 
l a résur rec l ion d ' un grand nombre dans Israël , et en s i -
g n e auquel il sera contredit , et le glaive t ranspercera 
voire àme, afin que les pensées de beaucoup de cœurs 
soient révélées. » (Luc n . 30-35.) 

Le Christ Roi i l luminera les peuples : ceux qui s ' a t -
tacheront à lui et marche ron t sous son drapeau , sor t i -
ront de la tombe morale , où le péché les a je tés c o m m e 
des cadavres sans vie, el ceux qui dé tourneront les 
yeux de sa divine lumière, demeure ron t dans la ru ine 
et la mor t . 

Il sera , sous les yeux de sa mère, cloué à la croix, 
élevé dans les airs su r ce t rône qu' i l a chois i ; et c'est 
de là, qu' i l demandera aux h o m m e s s'ils veulent re-
connaî t re en Lui leur Roi légit ime du ciel : chacun 
alors devra révéler sa pensée in t ime, en se déclarant 
son s u j e t , ou bien en disant c o m m e les Jui fs : Je ne 
veux pas que celui-ci règne sur moi. 

C'est pourquoi , Jésus-Chris t , réal isant la prophétie de 
Siméon, a été élevé a u Calvaire entre le ciel et la lerre. 
Les foules passaient e t r epassa ien t sous son regard mou-
rant , et là se révélaient les pensées de chacun : ceux-
ci, comme Marie. Jean , les saintes femmes et les fidèles 
l ' adoraient ; le Centur ion et ses soldats d isa ient : Celui-
ci était vraiment le Fils de Dieu, et les aut res se mo-
qua ien t de Lui , haussan t les épaules et p rononçant des 
blasphèmes. 

Jésus-Chris t , par le minis lère des Apôtres, fu t donc 
m o n l r é à la l e r re , su r sa c ro ix , e l nous avons vu les pen-
sées des h o m m e s se révéler : les uns se sont convert is , 
les aut res se sont dé tournés de Jésus-Chr is t ; ca r l 'hom-
me a la faculté de chois i r e n t r e la vérité et l 'erreur, et 
c 'est ce qui const i tue sa l iberlé. L 'Église con t inue le 
minis tère des Apôtres, el chacun de nous répond à son 
gré selon les pensées int imes de son c œ u r : Je m'atta-



che à Jésus-Christ pour jamais, ¡1 es! mon Dieu et mon 
Roi ; ou bien : Je ne veux pas qu'il règne sur moi. 

Or, les Empereu r s roma in ; disaient, dans leur or-
gueil : Le Christ ne régnera , ni su r nous, ni su r noire 
peuple ; et pour l ' empêcher de régner su r Rome et le 
monde , conqu i s par les armées romaines , ils tuaient 
les chré t iens , révélant ainsi leurs pensées in t imes . 

.N'est-ce pas, en réalité, en cela, que se t rouve la syn-
thèse de la vie des peuples et des individus? Chacun 
d 'eux prend Jésus-Chris t pour Roi, ou le r e je t t e ; et 
quand un peuple a fini sa carrière et qu ' i l d isparaî t , il 
a répudié ou servi le Christ . De même, quand nous 
sommes pa rvenus au terme de noire vie, nous avons 
été chrétiens dans nos pensées, nos aspirations et nos 
actes, ou pa ïens . 

Alors pour les âmes, qu 'une autre vie a t tend, se 
dresse un t r ibunal où Jésus-Chr is t . Roi é ternel , j u g e 
tous les hommes . 11 reconnaî t ses lidèles su je t s et les 
prend avec Lui, d a n s son ciel, pour j ama i s : les autres , 
il les chasse de sa présence. C'est ainsi qu' i l a été posé 
pour la ruine de ceux-ci, et la résurrection des autres. 
Telle est la parole de Dieu ; telle est la véri té , et la véri-
té demeure é te rne l lement : Veritas Domini manet in 
sternum. 

Voilà donc la ra ison d 'ê t re des persécutions, c o m m e 
de tous les événements de la vie. heureux ou m a l h e u -
reux. Ils nous fourn issen t l'occasion de t radui re au-de-
hors nos convict ions in t imes, nos s en t imen t s ; et de 
met t re en pratique ces paroles de l 'Apôtre sainl l 'aul : 
On croit de cœur pour ia justice, et on confesse de bou-
che pour le salut. ( Rom. x . 10.) 

En étudiant l 'h is toire des Empereurs et de leurs vic-
t imes, nous ver rons apparaî t re la haine des persécu-
teurs contre Jésus-Chris t et l 'amour ardent des martyrs 
pour ce divin Maître : ceux-ci t r iompheront en t o m -

bant , et ceux- là seront va incus en f rappant . Leu r mort , 
à ces dieux de la terre, mont rera q u e la main du Dieu 
d'infinie jus t ice , quoique invisible, s 'appesant i t souven t , 
dès ici-bas. su r les coupables. 

II. 

NÉRON. 

Néron avait mon t ré sa haine contre le Chris t en per -
sécutant cruel lement les chré t iens , avec une fur ie vrai-
ment sa tan ique , se jouan t des hommes , comme s'il 
avai t voulu se venger du Dieu qu'il abhorrai t , dans 
l 'humani té sa fille. Les Apôtres Pierre et Paul avaient 
rendu témoignage à la divini té du Sauveur Jésus , en 
mourant pour l 'aff i rmer. 

Néron venait de parcour i r la Grèce en I r iomphatcur , 
ma i s su r les théàl res , où il chanta i t , où il paraissait en 
histr ion, où il moissonnai t des milliers de couronnes . 
Comme il revenai t , il appri t en abordant à Naplcs, le 
j o u r ann iversa i re de la mort d 'Agr ippine , sa mère cl 
sa vict ime, que les Gaules s 'é taient soulevées, ayant à 
leur tête Vindcx. Cent mille h o m m e s avaient répondu à 
son appel. 

Néron parul ne pas s 'en inquié te r : il se rendit au 
théâ t re pour y voir lut ter les athlètes . 

Cependant Vindex marchai t en avan t , et déjà l ' I tal ie 
entendai t ses menaçan t s cris de mor t contre l ' impérial 
j o u e u r de flûte ; il s 'uni t aux armées d 'Espagne , qui p ro -
clamèrent empereur , Galba. Vindex lui avait écrit : 
" Le genre humain vous veut à sa têle pour dé t rôner u n 
monst re . » 

A cette nouvel le , Néron perdi t abso lument la tète : 



la ma in de l 'éternelle j u s t i c e se posait su r lui. Il songea 
à se fa i re proclamer roi d e l 'or ient ; à lire un discours 
au forum pour demander le gouvernement d 'Alexandrie . 
Cependant la nu i t s ' a v a n ç a i t et la garde pré tor ienne 
peu à peu l ' abandonnai t . 

A u lever de l 'aurore , N é r o n é ta i t seul dans son pa-
lais déser t . « Il voulu t se j e t e r dans le Tibre, di t Suéto-
ne, ma i s la peur le re t in t . « 

P h a o n , l 'un de ses a f f r a n c h i s , lui offr i t pour refuge 
une ma i son qu' i l avai t , e n dehors de la ville, entre la 
voie Salaria el la voie N o m e n t a n e , vers la qua t r i ème 
colonne mill iaire. et N é r o n sortit du palais par u n e 
por te dérobée, nu -p ieds , c o u v e r t d ' un manteau à capu-
chon de couleur sombre , l a ligure cachée d ' un mou-
choir . Sous ce d é g u i s e m e n t , il m o n t a à cheval, accom-
pagné de qua t re h o m m e s seu lement , don t l 'un élait 
Sporas. Devant le camp d e = prétoriens, il entendit les 
soldats qui le maud i s sa i en t et acclamaient Galba. Hors 
de Rome, un passant d e m a n d a aux cavaliers : Qu 'es t 
devenu Néron ? Un peu p l u s loin, un cadavre, j e té su r 
la rou te — peut -ê t re un c h r é t i e n mar tyr isé pa r les or-
dres de Néron — effraya s o n cheval . Ce m o u v c m e n t d é -
couvrit la figure de l ' e x - e m p e r e u r . un ancien soldat du 
prétoire le r econnu t et le s a l u a . P a r v e n u s à un sentier 
de t raverse qui conduisai t à la demeure de Phaon , ils 
abandonnèren t leurs c h e v a u x dans les broussail les, et ce 
fu t à g rand 'pe ine q u ' a u m i l i e u des roseaux d ' un mara is 
et é t endan t ses habi ts s o u s s e s pieds, Néron put gagner 
le m u r de clôture de la v i l l a . En a t tendant qu 'on lui 
procurâ t le moyen de p é n é t r e r secrètement dans le j a r -
d in , P h a o n l 'engagea à s e c a c h e r dans une catacombe 
dont l 'entrée était p roche . J e ne veux pas m'enter rer 
vif, répondi t - i l . Il res ta d o n c u n certain temps dans 
celle s i tua t ion , et pu i san t que lques goul tes d 'eau dans 
le c reux de sa main , il b u l e n disant : Voilà désormais 

les breuvages de Néron ! Ensu i t e il se mit à a r racher les 
épines qui s 'é ta ient a t t achées à sa casaque. On avait 
cependant pra t iqué à la murai l le u n e étroite ouver tu re , 
par laquelle il se glissa en r ampan t su r les pieds et les 
mains . Il a r r iva ainsi à un pavillon écar lé , où il s 'élcn-
dil su r un lit garni d ' un matelas et d 'un vieux manteau 
pour couver ture . Ses compagnons le pressèrent alors 
de s ' a r racher par le suicide aux outrages qui le mena -
çaient . Il fit c reuser devant lui u n e fosse à sa mesure , 
et à chaque coup de pioche, il s 'écriait en p l e u r a n t : 
Quel art iste va pé r i r ! En c e m o m e n l . un des a f f idésque 
Phaon avait laissé à Rome pour ê t re instrui t de ce qui 
se passait , a r r iva , porteur d ' un message. Néron saisit 
la dépêche ; il lut q u e le sénat l 'avait déclaré ennemi de 
la pair ie , et le faisait rechercher pour le l ivrer au sup-
plice prescrit en tel cas par les lois des a ïeux. — En 
quoi consiste ce suppl ice? d e m a n d a Néron. — On lui 
dil que le c o n d a m n é élait dépouil lé , qu 'on lui passait 
le cou dans une fourche el qu 'on le battai t de verges 
j u s q u ' à ce qu' i l eût rendu l 'âme. Epouvanté , Néron sa i -
sit deux poignards qu'il portait s u r lui, en essaya la 
pointe et les remit dans leur gaine , en disant : L 'heure 
fatale n 'est pas encore v e n u e ! puis il demanda i ! à Spo-
ras de commencer les lamenta t ions funèbres ; ou bien 
il suppliait qu 'un de ses compagnons lui donnât l 'exem-
ple du suicide. Parfois il se reprochait sa propre lâche-
té : Quelle honte pour moi ! disait-i l . Il me faut d n cou-
rage ! Allons, réveille-toi, Néron! — Enfin, on enten-
dit un galop de cavaliers, envoyés à sa poursuite . Il 
voulut s ' enfoncer le fer dans la gorge, ma i s sa ma in 
t remblai t , il fallut que son secrétaire Epaphrodi te l 'a i-
dâ t d a n s ce lâche suicide. Il respira i t encore quand le 
cen tur ion , qui venait le sais ir , pénétra dans l 'appar te-
ment . Cet officier compri t que la jus t ice était fai te, il 
feignit devant le moribond u n e compassion qu' i l n 'avait 



pas, et prit le pan de son m a n t e a u pour compr imer le 
sang qui jaill issait de la plaie béante . Il est t rop tard ! 
bégaya Néron . Voilà donc la fidélité ! et il expira . Les 
yeux lui sor taient de la tête, et leur fixité glaçai t d ' h o r -
r eu r les témoins de cette épouvantab le scène. » (Suéto-
ne, Néron , Ch. X L V I I - L . 

Les empereu r s aussi ont le Christ pour J u g e : Néron 
le vit peu t -ê t re à l ' heure de sa mor t , lui d e m a n d a n t 
compte du s a n g de P ie r re et de Paul ; du sang de ses 
enfants , qu ' i l avait immolés à ses caprices ba rbares ; il 
le vi t dans sa divine colère, et ses yeux, sort is d e l à tête, 
se fixèrent su r L u i : leur fixité glaçai t d ' h o r r e u r ! Non, 
il ne fau t pas se j o u e r du Christ, Roi éternel , fût-on 
empereur romain . Tous relèvent de Lui . 

Néron, chargé de cr imes, n ' ava i t que t rente a n s ; la 
race des Césars s 'éteignait avec lui. Son corps fu t enter-
ré près de la voie Flaminienne. Un j o u r , ses cendres 
seront je tées a u vent pour faire place à la basilique de 
Sainte-Marie-du-Peuple . tandis q u e les res tes de P ie r re 
et de Paul reposeront à l 'ombre de la glorieuse coupole 
de Saint-Pierre : ainsi le Christ f r appe ses e n n e m i s et 
honore ses amis. 

I II . 

D O M 1 T J E N . 

Galba. Olhon et Vitellius avaient t ou r à tour occupé 
la place de Néron, qu'i ls avaient d û qui t te r bientôt 
sous l 'effort de l 'émeute fomenlée pa r les Légions ; 
Vespasien était arr ivé, et il avai t mon t ré plus de bon 
sens, quoique opposé aux chré t iens , confondus avec 
les Stoïciens, qu'il chassa de Rome. Saint Clément. 

pape, fu t u n e de ses v ic t imes; on l'exila en Chersonèse. 
Ti tus avai t succédé à son père, mor t à soixante-neuf 

ans , en disant alors qu'il était couché. : Un empereur 
doit mour i r debout . Le va inqueur des Ju i f s eut l ' hon-
neur de présider à l ' inaugura t ion du Colysée, bât i par 
Vespasien. avec les bras de cent mille Ju i fs , amenés à 
Rome, en esclavage. Ce pr ince fu t à j u s t e t i tre appelé 
les délices du genre humain, à cause de sa sagesse et 
de sa bonté : le sang chrét ien ne coula pas une seule 
fois sous son règne . Cependant le Vésuve détruisai t 
Hercu lanum el P o m p é ï ; un épouvantable incendie dé-
vora la bibl iothèque d 'Auguste , le Pan théon , le théâ t re 
de Pompée et. de nouveau , le lemple de Jup i te r Capi-
tolio, rebâti par Vespasien : Ti tus se portait par tout , 
se dépouil lai t de tout , el soulageait toutes les misères . 
Durant u n e peste, qui sévit alors, on le vit se porter au-
près des malades , et là, sans n u l doute , il se renconl ra 
avec le pape saint Clet, qui avai t succédé à saint Clé-
ment , ainsi qu ' avec les prêtres nombreux qui desser-
vaient Rome, divisée en v ing t -c inq paroisses, à cette 
époque. Saint Clet avai t fait de la maison où il élait 
né , un hospice, pour le sou lagement de tous les mal -
heureux . 

Rome commença i ! à respirer , lorsque soudain Ti tus 
m o u r u t , là où son père était mor t deux a n s aupa ra -
van t . Il avai t à peine quaran te et un a n s . La ville 
fu t plongée dans un deuil universel . 

Domit ien, second fils de Vespasien. et frère de Ti-
tus , lui succéda. 11 fu t soupçonné d 'avoi r fai t empoison-
ner Ti tus , e l les c r imes qu' i l commit conf i rment assez 
ce soupçon . Ce f u t un second Néron : celui-ci art iste 
dans le c r ime, l 'autre sauvage dans ses forfaits. 

Ceux qui p leurèrent T i tus dev in ren t l 'objet de sa 
haine, el il les f rappa, soit en les l ivrant au bourreau, 
soit en les exi lant . Ecr i re l 'histoire devenai t un cr ime 



à ses yeux : Hcrmogène de Tarse fu t décapi té pour l 'a-
voir fait, et ses copistes, crucifiés. T o u s les philoso-
phes, s ans d is t inc t ion, fu ren t chassés de Rome, par un 
ordre a ins i conçu : « Tel est l 'ordre de noire maî t re et 
de notre d i eu , » II fu t entendu qu' i l ne serait pas appelé 
au t r emen t , dans les actes officiels, d a n s les lettres et 
les conversa t ions particulières ; les s ta tues du nouveau 
dieu f u r e n t solennel lement inaugurées au Capitole. 
(Sué tone . Domit ien, ch. x . ) « Tel élait , dit Eusèbe, le 
second Néron qui devait s igner contre les chrét iens un 
nouvel éd i t de persécution générale. » 

Nous n o u s é tonnons que le monde romain se pliât à 
de tels caprices et à un pareil avi l issement : aurons-
nous le d r o i t de flétrir ces romains dégénérés, empe-
reurs et s u j e t s , si nous examinons de près les actes des 
chefs de peuple , qu i . répudiant l 'autori té du Pont i fe de 
Rome sur les na t ions , se déclarent chefs rel igieux de 
leur na t ion , a u t a n t q u e chefs civils ? L 'his toi re nous 
les m o n t r e r a , ces empereurs et ces rois, exilant leurs 
su je t s au g r é de leurs passions, les me t tan t à mort , 
pour leur croyance. C'est encore l ' homme fasciné par 
ce m o t du serpent : F.rilis sicutdii : Vous serez comme 
des dieux. Domit ien l 'avait entendu et goilté : il le 
mettail en pra t ique . 

Le Pape saint Clet devint sa première victime. 11 fut 
mar ty r i sé à Rome, le 26 avril 83. et ses restes précieux 
déposés a u Vat ican, auprès de ceux de saint Pierre. 
Le siège épiscopal de Rome demeura vacant pendant 
vingt j o u r s , après lesquels saint Anaclet lui succéda ; 
son Pontificat dura j u s q u ' e n 96. 

L'abhé Rorhbacher nous dépeint Domil ien. sembla-
ble à un second Ti tus , pendant les premières années 
de son r è g n e ; mais il reconnaît ensui te q u e bientôt, 
il devint un second Néron, par ses débauches et ses 
c r imes inouïs . 

« La quatorz ième année de son règne , dit- i l . Domi-
tien mit le comble à ses cr imes par une violente per -
sécution contre les chré t iens . 11 en fit mour i r un nom-
bre prodigieux, t an t à Rome que d a n s les provinces ; 
il envoya des exprès j u s q u e dans les endroi ts les plus 
reculés de son empire, pour qu 'on y trai tât tous ceux 
qui faisaient profession de chr is t ian isme, comme en-
nemis déclarés de l 'E ta t .» Suétone fait mention de cette 
persécution. ( I l i s t . Univ . . t. IV, liv. xxvi . ) Les persé-
cuteurs . on le voit, sont tou jours les mêmes, et récla-
ment pour César, sa part , et puis celle de Dieu ; car pour 
eux César est d ieu . 

Parmi ses victimes, il faut ci ter des parents de l ' E m -
pereur , savoir : Flavius Clémens,son cousin germain et 
son collègue d a n s le consulat , et les deux Flavies Domi-
tilles, l 'une femme, et l ' aulre nièce de Flavius Clémens. 
A peine Flavius Clémens eut-il rés igné le consulat , di t 
Suétone, q u e l 'empereur le fit mour i r pour a thé isme : il 
refusai t d 'adorer les dieux ; de m ê m e Flavia Domi-
tilla. son épouse. Leur nièce, du même nom, fu t exi-
lée à l'île de Panda ta r ie , dans la baie de l 'ouzzoles, 
avec u n e au t re Domiti l la. reléguée à Pont ia . Tacite en 
parle. 

Rappelons que saint J e a n , l 'évangéliste, fu t aussi 
u n e de ses vict imes, à Rome et à P a l h m o s . Il v e u t des 
parents de Jésus-Chris t , selon la chai r , qui le confessè-
rent d a n s cette persécut ion par le mar tyre . 

« L e supplice des chré t iens devenai t un spectacle 
public, dest iné à varier les émot ions de l 'amphi théâtre . 
A Pcrgame, l 'évêque saint Ant ipas élait enfermé dans 
u n taureau d 'a i ra in , sons lequel on a l luma un immense 
brasier , qui consuma le mar tyr . Dans l 'IIellespont, Oné-
siphore. disciple de saint Paul , après avoir subi l 'igno-
minieux supplice de la flagellation, était t ra îné pa r des 
chevaux fougueux, qui le mirent en pièces. Sa in t Ro-
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mulus , évêque de Fiésole et disciple de saint Pierre , 
avai t la ti-te t ranchée . Saint Publ ius , successeur de 
l 'Aréopagite , avai t le m ê m e sort à Athènes ; saint Sagar 
à Laodicée, et les prêtres Apulée et Marcel, disciples de 
saint Pierre , à Rome. . . Suétone, Dion Cassius disent que 
le nombre des mar ty rs fu t immense sous Domit ien , et 
fac i le écrit q u e ce tyran sembla vouloir épuiser , d a n s 
un seul et long accès, tout le sang de la Républ ique ; 
enlin Pl ine le j e u n e l 'appelle « une bête féroce, d o n t la 
volupté s u p r ê m e consistait à lécher le sang. » (Pl in . se-
cundus , paneg. 68.) 

Voici c o m m e n t les historiens, d 'après Suétone et au-
tres au teurs , racontent la mor t de Domit ien, c o m m e 
Néron, persécuteur des chrétiens. 

« 11 y a quelque chose de vra iment providentiel clans 
la manière don t l u r en t punis les c r imes contre na tu r e 
de Domi t i en . Le premier des sept coups de poignard 
qui dél ivrèrent l 'empire de ce mons t re de c ruau té et de 
débauches fu t porté par Stéphanas, l 'ancien intendant 
des domaines de Flavius Clémens. » La confiscation au 
profit d u trésor impérial avait suivi la sentence de mort 
prononcée cont re le mar ty r consulaire . S léphanas fu t 
accusé d 'avoir dé tourné des sommes considérables, su r 
les b iens d o n t il avai t eu l 'administrat ion. 11 se mit dès 
lors à la léte d ' un complot qui avait pour bu t d 'assas-
s iner le ty ran . On dit q u e l ' impératr ice elle-même entra 
dans cette con ju ra t ion . Soit que Domit ien en eut quel -
q u e soupçon, soit , comme il le disait , q u e les mages 
clialdéens l 'eussent elîrayé par leurs prédict ions sinis-
tres, il es t certain qu'il redoubla de précaut ions . 

11 avai t pa rmi ses secrétaires, le vieil Épaphrodi te , 
qui avai t aidé Néron à se donner la mor t : il l ' envoya 
au bour reau , comme peu sur. . . Un astrologue ge rmain , 
consulté par lui , lui donna les f réquents orages qui 
éclataient su r Rome, comme présage d 'une révolut ion : 

sur- le-champ, il lui fit couper la tête. Ce fut sa dern ière 
vict ime. Quelques instanls après , Pa r lhén ius , son cham-
bellan favori , vint le prévenir qu 'un homme demandai t 
à lui parler, pour u n e révélat ion impor t an te . C'étai t 
S téphanas . Afin de dé tourner les soupçons , il avai t eu 
soin , quelques j o u r s aupa ravan t , de fa i re cour i r , dans 
le palais, le b ru i t qu' i l s 'élai l cassé le bras . Il se p ré -
senta donc le bras gauche en écharpe . J e viens , dit-il, 
d é n o n c e r à César un complot contre sa vie . Voici la liste 
des conjurés . — En parlant a insi , il présenlait un bil-
let que Domitien se hâ ta d ' ouv r i r . En ce momen t , S té -
p h a n a s le f rappai t d ' un poignard qu'il ava i t caché dans 
les bandages de sa fausse blessure. Le coup n'était point 
morlel . Domitien saisit S téphanas . le ter rassa , et dans 
u n e lut te acharnée , quoiqu ' i l eùl les doigts ensanglan-
tés, il s 'efforçait tantôt d 'enlever l 'a rme, tantôt d ' a r r a -
cher les yeux à son meurt r ier . En ce m o m e n t . Clodia-
nus , officier d u palais, Morimus, aff ranchi du Chambel -
l an . et Sa tur ius , décur ion des gardes, fondirent su r 
l ' empereur , et l 'achevèrent de six coups de po ignard . 
(18 septembre 96). Domitien avait quaran te -c inq a n s . 
Telle fut la fin d u second persécuteur de l 'Église. (Voir 
Darras , t. VI, 43.Ï.) 

Rome se livra à la joie. P a r ordre du Sénat , on brisa 
les s tatues de Domitien ; le peuple démolissai t les 
arcs de t r iomphe, qui rappelaient sa mémoire abhor -
rée : la jus t ice de Dieu vengeai t les mar tyrs . 



IV. 

TRAJAN. 

Après la m o r t de Domit ien, Nerva , exilé par cet e m -
pereur dans les Gaules , fut appelé à régner . Il élait âgé 
de so ixan te -d ix ans . Il fit pun i r les délateurs , qui étaient 
nombreux , m a i s il du t subi r les exigences des pré to-
r iens. qui d e m a n d a i e n t la mor t des meur t r i e r s de Do-
mit ien. il eu t beau se m o n t r e r à eux et leur dire , en 
se découvran t la poi tr ine: F rappez ! J ' a ime mieux mou-
r i r que d ' a b a n d o n n e r lâchement ceux à qui je dois le 
trône ! son hé ro ï sme fu t inuti le , et les soldats massacrè-
rent à ses cô té s P a r t h é n i u s et les p r inc ipaux chefs de 
la c o n j u r a t i o n . 

Nerva c o m p r i t a lors son impuissance , et le lende-
main . il se rendi t a u Capitole, et d ' u n e voix fe rme, il 
p rononça i t ces mo t s : « Pou r le b o n h e u r d u peuple et 
du sénat r o m a i n , pour ma tranquil l i té et m o n repos 
personnels, j ' adop te comme successeur et comme h é -
rit ier, Marcus Ulpius Nerva T r a j a n . J e le proc lame Cé-
sar. » 

Tra jan n ' é t a i t point parent de Nerva. Il était né en 
Espagne, près Séville. II avait passé sa vie dans les 
camps, battu les Par thes , et il venai t de rempor te r u n e 
grande v ic to i re su r les Germains , du côté de Cologne. 
Nerva lu i écr iv i t d e s a main pour lui apprendre cette for-
tune inespérée : « Vous vengerez, lui disai t- i l , les larmes 
qu 'on a fai t r é p a n d r e au vieux Nerva . » (Dio. Cass. I. 
LXVII I . Nerva . ) 

Nerva . trois mois après , f u t empor lé par une fièvre 

subi te , et c 'est à Cologne que T r a j a n fut proclamé em-
pereur . Grand et doué d 'une beauté mâle, que tous 
admira ien t , ce pr ince unissa i t en lui de magnif iques 
qual i tés et des défauts graves. Il a imai t , au retour de 
ses batail les, à se l ivrer à la débauche . Comme Caligula, 
il voulu t qu 'on rendi t des h o m m a g e s d iv ins à ses s t a -
tues , et Pl ine, son ami, le faisait. Le nouvel empereur , 
qu i t t an t la Germanie , t raversa les Gaules en t r iomphe, 
et arr iva à Rome, à pied, embrassan t ses amis (99;. On 
lui décerna tous les noms de Pire de la pairie, de dit:in 
César, et on en créa un nouveau : Oplimas. 

T r a j a n ne fit point d'édit contre les chrét iens ; s eu le -
ment il les abandonna aux passions populaires, s ans 
dou te pour plaire au peuple. Sa jus t ice n'allait pas plus 
loin. 

Or, les passions populaires é ta ient fort excitées con-
tre le Chris t ianisme, qui envahissa i t toule la ville de 
Rome, rendait les temples déser ts et faisait presque ces-
ser les sacrifices. Au point de vue religieux. les ch ré -
t iens passaient pour a thées , puisqu'i ls n 'adoraient pas 
les dieux. Ils ne se l ivra ient pas aux plaisirs insen-
sés de la fou le ; l eur a t t i tude m ê m e contrastai t avec 
celle du reste du peuple, en qui se pe ignaient les vices 
et les aspirat ions du pagan i sme . Et puis les Césars, qui 
avaient jo in t un autel à leur t rône, é ta ien t empereurs 
d ieux, les représentants de Jup i t e r sur la terre. On com-
prend dès lors, que chez le peuple romain , où le sens 
religieux é ta i t profond, on se portât â de cruelles persé-
cut ions contre les chré t iens . Le nom seul faisait leur 
c r ime . 

Pou r s 'en conva incre , il suffit de lire la correspon-
dance échangée entre Pl ine le J e u n e et T r a j a n . 

Nommé gouverneur de Bithynie par l ' empereur . 
Pl ine lui écrivait : <• Seigneur , dit-i l , j e me fais une 
obligat ion religieuse de vous exposer tous mes s c rupu -



les. Qui peut , en effet, mieux que vous , dissiper mes 
incert i tudes, ou éclairer mon i g n o r a n c e ? Je n 'avais 
j a m a i s assisté à l ' instruction ni au j u g e m e n t d ' un pro-
cès contre les chré t iens ; je ne sais donc ni en quo i con-
siste l ' in format ion à fa i re contre eux, ni su r quoi porte 
la condamnat ion , ni le degré de peines répress ives à in -
fliger. Mon indécision concerne plusieurs points q u e j e 
ne puis résoudre . Faut- i l admettre entre eux des diffé-
rences d 'âge , ou les assujet t i r tous, sans dist inclion de 
j eunes ou de vieux, â la même peine? Doit-on fa i re grâ-
ce à ceux qui se repentent , et dès qu 'on a été chré t ien , 
le cr ime subs is tc- t - i l , même après qu 'on a cessé de 
l 'être ? Est-ce le nom seul, indépendamment de tout au-
tre cr ime, qui tombe sous la vindicte légale, ou les cri-
mes a t tachés au nom ? Voici toutefois la condui te que 
j ' a i t enue , vis-à-vis des chrétiens déférés à mon tribu-
nal. Dans l ' interrogatoire, je leur ai demandé s'ils é ta ient 
chrét iens . Quand ils le confessaient, j e réi térais u n e 
seconde et u n e troisième l'ois la m ê m e demande , en les 
menaçant du suppl ice ; ceux qui ont persis té d a n s leur 
aff irmation, je les ai fai t mettre à mor t . » Suivent d ' a u -
tres détails . 

11 suffisait donc d 'ê t re chrétien, aux yeux de P l ine , 
pour être digne de mor t . 

Tra jan lui répondit : « Vous avez, c h e r S e c u n d u s , par -
fa i tement agi , dans l ' instruction du procès cont re les 
chrél iens qui vous ont étédénoncés. Car d 'a i l leurs il se-
rait impossible d'établir un mode un i fo rme et desrègles 
fixes à l eur égard . Il ne faut pas les rechercher ; mais 
s ' i ls sont dénoncése t convaincus.i l faut les p u n i r : en ob-
servant toutefois ques i l'accusé déclare qu' i l cesse d 'ê t re 
chrét ien, et qu' i l le prouve par le fai t même, c 'est-à-dire 
s'il consent à adorer nos dieux, dans ce cas, quelle que 
soit la gravi té des soupçons pour le passé, il f au l lui 
fa i re grâce. Quan t aux dénonciations anonymes , ne les 

admet tez j a m a i s ; elles sera ient d 'un détestable exem-
ple : de pareils procédés ne sont plus de noire siècle. 
(P l i . Sec. Liv. X. Ep. xcvui.) 

É t range dérision I s 'écrie Ter tul l ien. L 'empereur eu 
défendant de rechercher les chrét iens, reconnaî t impl i -
c i tement leur i n n o c e n c e ; il o rdonne néanmoins de les 
punir , comme coupables, su r u n e simple dénonciat ion!» 

Malgré ces ordres, ou plutôt à cause de ces ordres, 
puisqu ' i l suff isai t de s igner son accusation pour qu'elle 
obtint son effet, beaucoup de chré t iens fu ren t martyr i -
sés. Citons Flavia Domilil la et ses compagnes E u p h r o -
sine et Théodora ; en Chersonèse, le pape saint Clément ; 
à Jé rusa lem, saint Siméon. évêque de cette ville et âgé 
de cent vingt ans , parent de Xotre-Scigneur. T r a j a n 
l u i - m ê m e voulu t exécuter ses insl rucl ions à Pl ine. 

« Va inqueur des Scylhcs et des Daces, et a t t r ibuanl 
ses victoires à la protect ion des dieux, il c rul qu ' i l man-
quera i t que lque chose à sa propre gloire et à l a ' r econ-
naissance qu' i l devait aux idoles, tant que les ch ré -
l iens refuseraient de les adorer . Il renouvela donc les 
ordres les plus r igoureux pour q u e tous les chrél iens 
fussen t cont ra in ts de sacrifier ou de mour i r . L 'empe-
reu r était alors à Anl iochc, préparant son expédition 
contre les Armén iens et les Par lhes . Ignace, ce géné-
reux soldat d u Christ , évêque de cette ville, se présenta 
lu i -même devant le pr ince. En l 'apercevant , Tra jan s 'é-
cria : Qui es- tu . misérable démoniaque ? C'est donc toi 
qui oses t ransgresser nos ordres, et qui en t ra înes à la 
mor l u n e mul t i tude f ana t ique? — Ignace répondit : 
Personne n 'a j a m a i s appelé Théophore un démoniaque . 
Les démons fuient devant les serv i teurs de Dieu. Je 
su is redoutable aux démons et dans ce sens j ' accepte 
le nom de tiaxoSiiuiuv. Par la puissance du Christ , mon 
roi. je brise les pièges des démons . Qui est ce Théopho-
re donl lu me parles ? demanda T r a j a n . — Celui qui 



porte le Christ d a n s son c œ u r , répondit Ignace- — Ne 
vois-tu pas. dit T r a j a n . q u e nous aussi nous portons 
les dieux dans notre cœur, e t que l eur protection nous 
fait t r iompher de nos e n n e m i s ? — Ce ne sont point des 
dieux, repr i t Ignace. Il n ' e s t q u ' u n seul Dieu, celui qui 
a créé le ciel, la terre et les m e r s . Le Christ J é sus est le 
Fils un ique de Dieu ! l ' u i s s é - j e le contempler un j o u r 
dans le r oyaume de sa g lo i re . — Tra jan di t : Tu parles 
de ce supplicié, q u e P o n c e - P i l a t e fit mour i r su r u n e 
c ro ix? — Oui, répondi t I g n a c e . Sur sa croix. J é sus a 
crucifié le péché et son a u t o u r : il a t r iomphé de toutes 
les erreurs et de toute la pervers i té des démons . Il les a 
pour j a m a i s asservis a u p o u v o i r de ceux qui por tent le 
Christ dans leur cœur . — Ains i , reprit T r a j a n . tu portes 
en ton cœur u n crucifié ! — D i e u lu i -même 1'aflirme.re-
prit Ignace : «J 'habi te ra i e n eux , a- t- i l d i t . J e marche-
rai au milieu d ' eux . » S a n s l 'entendre davan tage , T r a -
j a n prononça cette sentence : Ignace, qui prétend porter 
en soi le crucifié, sera m i s a u x fers et condui t sous es-
corte à Rome, pour y ê t re exposé aux bêtes dans l ' am-
phi théâ t re . — Grâces vous so ien t rendues , mon Seigneur 
et mon Dieu ! s 'écria le confesseur . Vous daignez enfin 
couronner mon a m o u r et m e faire par tager les chaînes 
de Pierre , votre Apôtre. E n parlant a insi , son visage 
rayonna i t de joie : il pria ensu i t e pour son Église, la 
r ecommandan t à Dieu, a v e c larmes, et, comme u n e no-
ble vict ime, se remit aux m a i n s des soldats. » 

C'est ainsi q u e s ' e x p r i m e n t les Actes parfai tement 
au thent iques d ' Ignace , écr i t s par Rhéus. Agalhapode et 
Ph i lon .d i sc ip lesdu grand é v ê q u e d 'Ant ioche et témoins 
oculaires de son mar tyre . 

Condui t d 'Ant ioche à Sé leuc ie . il fu t embarqué, et 
après une navigation pén ib le , il aborda à Smyrne . ou 
Polycarpe. évêque. c o m m e lui disciple de Jean , le re-
çut avec joie . Toutes les Égl ises d'Asie lui envoyèrent 

des évêques, des prêtres et des diacres, pour recevoir 
ses dernières bénédic t ions . Ignace les suppliait tous, et 
Polycarpe en part icul ier , de lui obteni r de Dieu, par 
leurs prières, la grâce d 'achever son martyre . Dans sa 
chari té pour le Chris t , il répétai t qu' i l serait redevable 
de sa couronne aux prières et aux méri tes des Églises 
qui lui envoyaient des députa t ions . 

Il écrivait enchainé , d a n s les momen t s que lui lais-
saient les soldats, des let tres enf lammées d ' un a m o u r 
tout céleste. Aux Romains , il disait : « Il est bon de 
mour i r pour Dieu afin de renaî t re en lui . . . le chr is t ia-
n i sme n'est pas seulement une œuvre de silence, il es t 
aussi u n e œuvre de force et de magnan imi té Lais-
sez-moi devenir la pâ ture des bêles féroces ; par elles, 
j ' a r r ivera i à Dieu. Je su i s le f roment de Dieu; il me 
faut ê t re moulu sous la dent des bêtes, pour devenir le 
pain immaculé du Christ Laissez-moi arr iver à 
cette pure lumière, aux rayons de laquelle je dev ien-
drai l 'bouime de Dieu. Laissez-moi devenir l ' imita-
t a t eu r de la passion de Jésus-Chris t . Ah I si que lqu 'un 
a l ' amour de Jé sus -Chr i s tdans son cœur , il comprendra 
mon langage, et sachant l 'ardeur qui me dévore, il aura 
pitié de moi. » 

Le Théophore quit ta Smyrne . Les soldats, qui l 'es-
cor ta ient , avaient hàle de le condui re à sa dest inat ion 
pour l 'époque des j eux solennels dans l ' amphi théâ t re . I l 
aborda à Troadc, puis â Napoli de Thrace. Là , on lui 
fit prendre la roule de terre ; il t raversa la Macédoine 
et l 'Epire j u squ ' au porl d 'Ép idamne . (Durazzio , port 
de Dalmat ie su r l 'Adriat ique) . Il s ' embarqua , descendit 
le golfe adr ia t ique, entra d a n s la m e r Tyr rhén ienne . 
Les cités para issa ient et d isparaissaient devant ses re-
ga rds . l l salua Pouzzoles, que saint Pau l avait honorée , 
enfin il aborda au por t des Romains . (Ostie.) 

Les j e u x des Romains allaient finir. Cependant l 'arr i -



vée du saint m a r t y r se répandi t , et les frères de Rome 
vinrent au-devant de lui. La jo i e et la douleur se pei-
gnaient su r leur visage ; heureux de contempler le 
Théophore , l ' enfant qu 'un j o u r à Capha rnaum, Noire-
Se igneur avait tenu entre ses ma ins , et qu' i l avai t flf-
fer t en exemple à ses Apôtres. On formai t le dessein 
d 'obtenir sa grâce du peuple ; Ignace, après avoir donné 
le baiser à tous les frères , l eu r parla de sa soif ardente 
du martyre , en te rmes tels, qu' i l les arrêta et les r em-
plit d ' admira t ion . Ignace fut condui t à l ' amphi théât re , 
et aussi tôt exposé aux bêtes. Or. c'était le s m des ka-
l e n d e s d e j anv ie r . (âOdécembre 107.) Une foule immen-
se encombra i t les g rad ins . Le saint m a r t y r Ignace fu t 
exposé dans le c i rque , près de l 'autel élevé aux faux 
d ieux . Les bêtes fa rouches se ruèrent su r lui , et selon 
ses vœux, il fu t presque ent iè rement dévoré : Trajan 
é ta i t obéi. 

« Nous ass i s t ions , les yeux baignés de larmes, â ce 
spectacle, disent les nar ra teurs . La nuit su ivante , re t i -
rés dans la maison d ' un chrét ien, nous laissions couler 
nos pleurs avec nos prières. F léch i ssan t les genoux, 
pros ternés , nous demand ions au Seigneur de prendre 
en pi t ié notre douleur el d e nous révéler quelque signe 
de la gloire de notre m a r t y r . Épu i sés de fa t igue, le som-
meil nous g a g n a ; Ignace nous apparu t . Quelques-uns 
d ' en t re nous le virent d a n s la gloire et leur t endan t les 
bras pour les serrer su r son cœur ; à d ' au t res il apparut 
dans l 'a t t i tude de la prière, intercédant auprès du trône 
de Dieu.Ces visions nous rempl i rent d e j o i e ; chacun de 
nous racontait celle dont il avai t été favorisé, et nous 
u n î m e s nos voix pour rendre gloire à l ' au teur de tous 
les biens, c l proclamer la béa t i tude du saint Évêque. 
C'est dans ces sent iments que nous vous adressons la 
relation de son mar tyre , pour q u e vous puissiez en cé-
lébrer l ' anniversa i re , et qu 'ainsi nous puissions tous 

être admis à la par l ic ipat ion des mér i tes de ce géné reux 
athlète de Jésus-Chris t , qui a t e rminé sa course selon 
l 'ardent désir qu ' i l en avai t manifesté . » Martyr. Igna t . 
cap. v-vii.) 

R e m a r q u o n s sur tout dans l 'ÉpUre de saint Ignace 
aux Romains celle sa lu ta t ion . « Ignace, s u r n o m m é 
Théophore , à l 'Église r i che des miséricordes reçues de 
la magnificence d u Père et de Jésus-Chr is t , son fils un i -
que ; â l 'Église, foyer de chari té et de lumière par la vo-
lonté de Celui qui veut tout ce qui est conforme à la 
chari té de Jésus-Chris l , noire Dieu ; à l 'Eglise qui pré-
side à l 'universal i té des assemblées fidèles dans la ca-
pilale de l ' empire r o m a i n . Église digne de Dieu. Église 
chaste et b ienheureuse , salut au nom de Jésus-Chris t , 
fils du Père. » Peut -on mieux reconnaî t re la p r imauté 
de l 'Église r o m a i n e ? 

Et ces au t r e s paroles de la m ê m e Epî t re : •< Mon 
a m o u r a élé crucifié, et le feu qui m 'an ime ne peut 
soulîr i r aucun al iment terrestre. L'Esprit vivifiant qui 
habite en moi, et qui parle à m o n cœur, me dil inté-
r ieurement : Viens à ton Père . Aucune nour r i tu re cor-
ruptible, rien de ce qu 'on nomme les délices de la vie 
n 'a de saveur pour moi. Il me faut le pain de Dieu, le 
pain célesle. le pain de vie, c 'est-à-dire la chai r de Jésus-
Chrisl. Fils de Dieu, qui dans ces derniers temps, s 'est 
fait Fils de l ' homme, en na issan t de la race de David et 
d 'Abraham. Il me faut le b reuvage de Dieu, le s a n g 
de celui qui est char i té et v ie é ternel les . . . » Qui sau-
ra j a m a i s mieux chan te r , et le sacrement de l 'Eu-
charist ie et les a rdeur s de l ' âme qui en a u n e soif d i -
vine ? 

Saint Jean Chrysos tome nous rappor te que Rliéus, 
Agathopode et Ph i lon , au teurs de ces Actes , repor tè ren t 
su r leurs épaules les ossements dédaignés par les bêtes, 
restes sacrés de leur père. Ils t raversèrent les cités de 



la Macédoine et de l'Asie Mineure, au milieu d 'un peu-
ple de fidèles, qui accouraient su r leur passage et s 'a -
genouil la ienl , vénérant les Sainles Rel iques. 

Ne qui t tons pas ce héros, l ' honneur du nom chrétien 
et su r tou t du Maitre adorable qui l 'avait fo rmé , sans par-
ler des six aut res lettres d ' Ignace . « La p lus belle con-
quê te de la philologie moderne , di t l 'abbé ba r r a s , est 
sans contredi t celle qui nous a rendu le texte authent i -
que des six au t r e s lettres q u e l ' i l lustre évêque d 'Antio-
che écrivi t aux chrét ientés d 'Asie et de Grèce, durant 
ce voyage t r iomphal qui le conduisit au mar tyre . Le 
séjour assez long qu' i l lit à Smyrne lui permi t de s 'en-
tretenir avec Onésime. évêque d ' É p h è s e ; Damas , évê-
q u e de Magnésie ; Polybe, évêque de Tralles. et l 'évêque 
des Phi ladelphiens , dont il ne nous a pas conservé le 
n o m . Chacun d ' eux accouru pour baiser ses chaînes , 
devai t à prix d 'a rgent obtenir de l 'escorte roma ine la 
f aveur d ' approcher du captif. Ils l ' informaient des be-
soins de la foi dans leurs provinces, des difficultés de 
leur min i s tè re ; ils sollicitaient c o m m e u n trésor u n e 
le t t re qu ' i ls pussent à leur re tour , c o m m u n i q u e r aux fi-
dèles de leurs Eglises, el conserver c o m m e le testament 
du saint Martyr. Ignace profitait des que lques instanls 
de répit que lui laissait la vigilance de ses gardes , pour 
rédiger de sa main , ou dicter u n e cour te exhor ta t ion , 
qu' i l remettai t aux évêques. Échappées d ' un seul Irait 
au cœur apostol ique du grand disciple de saint Jean, 
ces lettres fu ren t longtemps et op in ià t rément disculées 
par la c r i t ique protestante. A u j o u r d ' h u i leur au then t i -
cité, sc ient i f iquement établie, est u n fai t universelle-
ment reconnu. Nous pouvons, à l 'aide de ces vénéra-
bles documents , pénétrer a u cœur m ê m e des Églises 
pr imit ives ; saisir leur constitution, leur h iérarchie , leur 
discipline, leur cu l te ; nous i n i t i e r a leurs dangers , à 
leurs espérances, et étudier ce n o u v e a u t e rme de com-

paraison en t re la foi du catholicisme et la foi du 1 " 
siècle, o (T. VI . p. 541.) 

La compara ison prouve que le symbole des Apfltres 
résumai t la foi du premier siècle, et qu' i l en est de mê-
me à notre époque. Est-ce que Dieu change ? La reli-
gion. qui nous le fait connaî t re , peut-elle d i r e le oui et 
le non ? Elle peut progresser, comme science doctrinale, 
non en e l le-même, mais dans l ' intell igence des ch ré -
t iens. par la médi ta t ion , l 'é lude plus approfondie de la 
Révélation divine et les t ravaux des génies supér i eu r s ; 
mais quant à son objet , qui est Dieu, elle est évidem-
ment immuable . 

Disons nous -même quelques mois de ces Épi l res mé-
morables. 

Voici de quelle manière commence l 'ÉpItre aux 
Ephésiens : « J ' a i re t rouvé ici avec grande joie le sou -
veni r de votre nom, qui m 'es t si c h e r d a n s le Se igneur . 
A l 'exemple du Dieu qui vous a rappelés à la vie par 
son sang, vous prat iquez d a n s sa perfection le devoir 
de la cha r i t é f raternel le . En apprenan t que j ' a r r iva is de 
Syrie, chargé de fers, pour l ' honneur du nom chrét ien 
et notre c o m m u n e espérance, tous vous avez manifes té 
le dés i r de me revoi r encore. Pendant que j e ne son-
geais qu 'à implorer le secours de vos prières auprès de 
Dieu, pour obtenir la grâce d 'être dévoré p a r l e s bêtes, 
et de conquér i r ainsi la couronne de mon témoignage, 
vous ne formiez qu 'un vœu . celui de visi ter et d ' en tou -
rer mes chaînes. J 'a i donc reçu , au nom du Se igneur , 
votre c o m m u n a u t é tout ent ière en la personne d 'Onés i -
me , votre évêque, cet homme d 'une char i té inénarrable . 
Puissiez-vous tous l ' a imer en Jésus-Chris t I Puissiez-
vous lui ressembler tous I Bénie soit la miséricorde de 
Dieu qui a da igné vous donne r un tel pas teur . . . . Pu i s -
que la char i té me contra int de vous écrire ces que lques 
l ignes, je vous préviens donc et vous suppl ie de main-



tenir inv io lab le le lien de l 'unité dans la science de 
Dieu. De m i m e que Jésus-Chris t , no t re vie indéfectible, 
est la m a n i f e s t a t i o n du Père ; a ins i les évéques. consti-
tués sur d i f f é ren t s points du monde , sont la mani fes ta -
t ion de J é s u s - C h r i s t . C'est donc u n devoi r de rester, 
comme vous le faites, inséparab lement un i s à l 'évêque! 
Votre v é n é r a b l e presbyterium, d igne du Dieu dont il 
est le m i n i s t r e , forme avec votre évéque l 'harmonieuse 
union qui e x i s t e entre la lyre et- ses cordes. C'est ainsi 
que dans le c o n c e r t de votre char i té , les louanges de 
Jésus-Chris t m o n t e n t vers le ciel en u n chan t divin. 
Chacun de vo u s a sa place dans ce c h œ u r où les mélo-
dies de Dieu s ' e x p r i m e n t par l 'accord parfai t de toutes 
les voix, p o u r célébrer le nom de Jésus -Chr i s t . Telle 
est cette u n i o n immaculée dans laquelle il vous faut 
persévérer . » 

Celui qui p a r l a i t ainsi était chargé de cha înes ! Tant 
il est vra i q u e le j u s t e est libre j u s q u e dans les fers. 

Après a v o i r parlé de l 'Évéque, du clergé, du culte, 
Ignace fait m e nt ion des laies.. « Que nul ne s 'y t rompe! 
dit-i l , q u i c o n q u e se tient éloigné de l 'autel doi t être 
privé du p a i n de Dieu . 

« Si la p r i è r e d 'un chrét ien isolé a tant de force, que 
sera-ce de la pr ière de l 'évêque en touré de toute son 
Ég l i se? Celui donc qui ne vient pas à l 'assemblée des 
fidèles a f f iche son orgueil ; il s'est déjà excommunié 
lui-même, il a prononcé sa condamnat ion . Évi tons donc 
de résis ter à l ' é v ê q u e , si nous voulons rester soumis à 
Dieu. . . Aussi O n é s i m e fait le plus g rand éloge de l'or-
dre divin qui r è g n e parmi vous. Je sais par lui que vous 
vivez tous s e l o n la véri té , que l 'hérésie n'a pu faire de 
brèches au m i l i e u de vous, que vous n'écoutez qu'un 
seul docteur e t un seul Maître, Jésus -Chr i s t . » 

L 'Epî t re de saint Ignace aux Magnésiens est aussi 
datée de S m y r a e . Après avoir r ecommandé l 'uni té , par-

lé du clergé, du cul te , il leur r ecommande de bien res-
pecter leur évèque . malgré sa jeunesse . Damas , en 
effet, était peu âgé . « Ne vous laissez point séduire par 
des doctr ines é t rangères . . . Les divins prophètes ont 
vécu selon la loi de Jésus-Chris l , son Fils, le Verbe 
éternel , sorti non point comme le disent les faux doc-
teurs. de je ne sais quel - t p i (s i lence) mais engendré 
é ternel lement d u se in du Pè re . . . » 

La troisième Épî t re . qui est adressée aux Tralliens, 
est encore datée de S m y r a e . Elle est pleine de cha rmes : 
« J 'apprends , di t - i l , que les t r ibulat ions de ce monde 
n'ont point a l té ré votre constance, votre fo i . Tel est le 
témoignage que me rend Polybe, votre évéque , qui est 
venu à Smvrne se fél ici ter avec moi des chaînes que 
je porte pour Jésus-Chris l . Dans sa chari té pour un 
pauvre captif , j 'ai reconnu et béni la vôtre. Vous vous 
montrez les vér i tables imi ta teurs 'de Dieu, soumis à vo-
tre évéque comme à Jésus-Chr is t ; au presbyterium 
comme aux Apôtres , pleins de déférence pour les d i a -
cres qui 11e sont pas les dispensateurs d 'a l iments vul-
gaires, mais les minis t res de l 'Église. . . Fuyez les pâ tu -
rages empoisonnés de l 'hérésie . . . N'écoutez que les vrais 
prédicateurs de Jésus-Chris l , réel lement né de la race 
de David, et de la Vierge Marie. On le vit converser 
avec les hommes , rompre le pain avec eux et par tager 
leur b reuvage . 11 a réel lement souffert sous Ponce-
Pilate ; et fu t réel lement crucifié et il subit vra iment la 
morl , à la face du ciel, de la terre et de l 'enfer. C'est 
réel lement aussi qu'il ressuscita, par la puissance de 
son Père, et qu il devint le type et le premier exemple 
de la résurrect ion que nous a t tendons nous -mêmes , a 

On voit que le nob le mar ty r combat les Docètes, les-
quels prétendaient que le Verbe ne s'était incarné qu'en 
apparence, et que par conséquent tout n'avait été qu ' ap -
parent chez lui ; sa vie, sa mor t , sa résurrec t ion . C'é-



lait une hérésie, fille du Gnost icisme de Simon le Ma-
ge. appelée : Le Docêtisme. 

Alors Ignace indigné s'écriait : « En véri té , si tous 
ces phénomènes n'eussent été qu 'une apparence fantasti-
que, comme le prétendent les docteurs d 'athéisme et 
d'infidélité, véri tables fantômes eux-mêmes , pourquoi 
donc serais-je en ce moment dans les fers? Pourquo i tou-
tes mes aspirat ions se dirigeraient-elles vers le bonheur 
de servir de pâ ture aux bêtes de l ' amphi théâ t re? Ma morl 
serait donc va ine? Tout mon apostolat serait donc une 
imposture ? Arr ière ces r e j e tons de l 'arbre du mal , dont 
le fruit donne la mor t I Ils ne sont point de la planta-
tion du Père . S'ils en étaient, on verrait appara î t re par-
mi eux l ' immorte l r ameau de la croix et son f ru i t in-
corruptible. C'est en effet par la croix q u e Jésus-Christ 
nous appelle à sa Passion, nous qui sommes ses mem-
bres. » 

Dans son Epltre aux Phi ladelphiens , datée de Troa-
de. il r ecommande éne rg iquement à ce peuple le respect 
envers l 'évèque, digne par son caractère et ses vertus 
de toute leur est ime. On voit qu 'a lors comme mainte-
nant . l ' indépendance était une maladie héréditaire chez 
les enfants d 'Adam, et qu'elle sévissait dans tous les 
rangs. . . « Sans doute les prêtres sont vénérables , disait 
Ignace : mais au-dessus d'eux préside le Pont i fe Suprê-
me. devant qui s'ouvre le Saint des Saints , à qui seul 
les secrets de Dieu ont été t ransmis. . . » 

Il écrit ensuite aux fidèles de Smyrne, les prémunis-
sant contre le Docêtisme. cont re les doc teurs fantasti-
ques. émissaires de Sa tan . E t parlant de Jésus : « J e le 
sais. moi. dit-il, il vécut dans sa chair après sa résurrec-
tion: je le sais et je le crois. Il est encore main tenant 
dans sa chair . Quand il apparut à Pierre et à ses com-
pagnons. il leur dit : approchez et touchez-moi . voyez 
que je ne suis point un fan tôme. Ils le touchèrent donc 

et ils c ru ren t , convaincus à la fois par la réal i té de 
la chair et par la grâce de l 'Espri t . C'est pour cela 
qu ils a f f rontèrent la mor t et la sub i ren t victorieuse-
men t . » 

Ce qui suit mon t re q u e quand on abandonne la foi , 
bien vite la char i té s 'éteint; q u e l'on cesse de pra t iquer 
les bonnes œ u v r e s ; que n'étant plus soutenus par l 'au-
torité dans la foi , on nie la présence réelle de Jésus-
Christ dans l 'Eucharis t ie . Ce phénomène s'est mon t ré 
dans les individus, bien avant q u e Calvin l 'élevât en 
système. 

« J e veux vous met t re en ga rde contre les doc teurs 
d ' impiété. Non seulement vous ne devez pas les accueil-
l i r ; il faut éviter, s'il est possible, jusqu 'à leur rencon-
tre. Qu'il vous suffise de pr ier pour eux et d 'obtenir la 
g râce de leur conversion. Œ u v r e difficile! Mais J é s u s -
Chr is t . notre éternelle vie, a cette puissance. J e ne vous 
écrirai point leurs noms. A Dieu ne plaise qu'i ls soient 
prononcés dans l 'assemblée des fidèles, jusqu 'à ce q u e 
ces m a l h e u r e u x reviennent à la Passion du Christ , qui 
est notre résurrect ion. Voyez cependant la condui te de 
ces insensés, qui se sont séparés de la grâce et de la 
vérité de Jésus-Chris t . Ils ne connaissent plus la cha r i -
té, nul souci des veuves, des orphel ins , des oppr imés , 
descap l i f s . Peu leur importe q u e leur frère soit encha î -
né ou l ibre, qu'il souffre la faim ou la s o i f ; ils n 'as-
sistent plus à nos réun ions de prières, ils s 'abst ien-
nent de l 'Eucharis t ie , parce qu'ils r e fusen t de croire 
que l 'Eucharis t ie est la chai r de noire Sauveur Jésus-
Chr is t . cette chair qui a souffert pour nos péchés, et 
qui a été ressusci tée par la puissance miséricordieuse 
du P è r e . . . 

On le voit, les incrédules n ' inventeront r ien, en fait 
d e r reurs . Leurs pères vivaient aux premiers siècles et 
ils n ont pas été assez puissants pour étouiïer l 'Église, 
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ni la véri té . Toutes deux, gardées pa r l 'Espr i t -Saint , 
res tent é t e rne l l ement . 

Le d iacre I iarr l ius , qui partant de Troade, portait 
cette d e r n i è r e le t t re à Smyrne , en avait u n e au t re 
adressée par t icu l iè rement à saint l 'olvcarpe : c'est le tes-
tament d u m a r t y r ; c'est son cœur déversé dans le cœur 
de son a m i ; c'est pour nous une page à médi ter et à 
prat iquer à c h a q u e instant de noire existence. Comme 
ces grandes paroles mont rent bien que l 'Esprit , au teu r 
de ces dons parfaits , est i m m u a b l e ! Le son que rend 
l 'âme d ' Ignace , on le re t rouve chez tous les saints , de-
puis d ix -hu i t siècles. C'est un vaste concer t , dans un 
accord pa r fa i t . 

« Forcé , dit- i l . pa r les soldais qui me conduisent , de 
quit ter p réc ip i t amment Troade et de faire voile pour Na-
poli, je n'ai pu , comme je le voulais, écr i re à toutes les 
Eglises. Vous possédez la science de Dieu, chargez-vous 
de ce soin. Maintenez la digni té de votre rang, au prix 
de toutes les fa t igues mora les et physiques. Avant tout , 
sauvegardez l 'unité, rien ne saurait lui è l re préféré . 
Supportez tous les autres , c o m m e Dieu vous suppor te . 
Sachez souffr i r de leur part dans un sent iment de cha-
r i té . Que vo t re pr ière soit perpétuel le . Demandez une 
sagesse t o u j o u r s plus parfai te . Veillez ; vous possédez 
l 'Espri t qui n e sommei l le jamais , l 'ar lez à chacun le 
langage q u e cet Espr i t vous inspire. Vaillant athlète, 
chargez-vous des inlirmités de tous. Si le travail est plus 
grand, la r écompense le sera de même. Il n ' vau ra i t pas 
de méri te à n ' a imer que les bons ; t r iomphez des m é -
chants pa r la mansué tude . Le m ê m e remède ne guérit 
pas tous les m a u x . Calmez par l ' infusion de la char i té 
les m o u v e m e n t s fiévreux de l 'orgueil . Joignez toujours 
à la p r u d e n c e du serpent la s implici té de la colombe. 
Pourquoi è tes-vous tout à la fois corps et espri t? C'est 
afin de pouvo i r t rai ter avec calme les m a u x qui appa-

ra issent , et découvr i r ceux qui se cachent . Nulle vertu 
ne doit vous m a n q u e r ; vous devez posséder l ' abon-
dance et la pléni tude des dons. Vous êtes le pilote lut-
tant contre l 'o rage; la tempête vous je t tera au p o r t : 
vous arr iverez, avec les âmes dont vous êtes chargé, 
à la possession éternelle de Dieu. Soldat de Jésus-Chrisl , 
combatlez avec les a rmes du j e û n e et de la mort i f ica-
tion ; le prix sera l ' immortal i té . Ne vous laissez point 
effrayer par les sophisme« des hommes d 'er reur . Res-
tez ferme, comme l ' enc lume sous le mar teau . Êlre f rap-
pé. mais vaincre, tel est le devoir d'un grand athlète. 
Et que ne devons-nous pas souffrir pour Dieu, qui veul 
bien nous souffrir nous -mêmes? Soyez p lus «Haché que 
jamais à l 'étude. Pesez la va leur du temps ; at tendez 
celui qui est au-dessus de tous les temps, l 'Éternel , 
l ' invisible devenu visible pour n o u s ; l ' impalpable, l 'im-
passible devenu passible par amour pour nous . Ne né-
gligez pas les veuves. Après Dieu vous êtes leur père. 
Que rien ne se fasse sans votre vo lon té : ne fuites rien 
vous-même sans celle de Dieu. Que les assemblées 
soient f réquentes . Convoquez individuellement et par 
leur nom tous les chré t iens . Ne dédaignez point l ' hom-
me ou la femme esclave. Mais qu'i ls ne se laissent point 
e u x - m ê m e s en t ra iner ' â d 'orguei l leuses pensées; qu'i ls 
conl inuent à servir leurs maî t res avec plus de fidélité 
encore, c 'est de Dieu qu'i ls doivent a l tendre la vraie 
l iberté . Qu' i ls n 'exigent point d'être rachetés aux frais 
de l 'Eglise: ils se montreraient ainsi esclaves de la cu-
pidité. Fuyez les pièges de l 'hérés ie ; prévenez par des 
inst ruct ions f r équen te s leur ravage parmi le peuple. 
Dites aux chré t iennes mes sœur s de persévérer dans 
l 'amour de Jésus-Chris t ; de res ter de corps et d 'esprit , 
fidèles à leurs époux. Dites aux chrét iens mes f rères 
d 'a imer leurs épouses, comme le Seigneur a ime l'Egli-
se. Celui qui est appelé à la vocation de la chasteté 



doit s'y ma in ten i r , pour la gloire du Dieu qui a vaincu 
la chair . Mais s'il vient à céder à des pensées de vaine 
gloire, il est pe rdu . Mais s'il ose s 'élever contre son 
évèque, il est mor t à Dieu. Que les mar iages se célè-
brent avec le consentement de l 'évêque, et que tout v 
soit selon Dieu. Que tous écoulent leur évèque, s'ils 
veulent q u e Dieu les écoule. Mettez tout en commun, 
t ravaux, combats , souffrances, repos, veilles, comme 
les dispensateurs , comme les amis , les minis t res de 
Dieu. C'est à lui q u e vous devez chercher uniquement 
à plaire ; vous êtes ses guer r ie rs , vous êtes à sa solde. 
Qu'i l ne se t rouve aucun déser teur dans ses rangs . 
Le baptême est votre glaive, la foi votre casque, la 
chari té votre lance ; la patience est votre arsenal . Le vé-
ritable fonds de réserve, ce sont vos œuvres . Faites en 
sorte qu'elles vous méri tent u n e grande récompense. 
Soyez donc miséricordieux les uns pour lesautres , dans la 
mansué tude de Jésus-Christ . Puissé-jc vous revoir tous 
en son royaume éternel . » (S. Ign . Épî t . à Smyrne . 

On re t rouve dans ces paroles le disciple de J e a n , lui-
m ê m e disciple bien-aimé de Jésus . Ignace appart ient , 
on le voit, à cette phalange d 'hommes que l 'antiquité 
a connus à peine, parce qu'elle n'avait pas reçu la plé-
ni tude de l'Ksprit de Dieu. Ils portent en eux, comme 
un foyer d 'amour céleste, qui les embrase et les eni -
vre . Ils s 'écrient comme Paul : Ma vie à moi, c'est le 
Christ, et mourir m'est un gain. Comme Ignace, ils ont 
hâte d'être dévorés par les bêles, afin d'être un pain 
digne d'être offert à Jésus-Chris t , et ils entendent au-
dedans d ' eux -mêmes des voix qui leur disent : Viens au 
Père. Dans le feu qui les transporte, ils passent au sein 
des peuples, tels que des h o m m e s ivres de l ' amour di-
vin, comme nous verrons François d'Assise. Les uns 
contemplent avec ravissement ces hommes tout remplis 
de l 'Esprit de chari té, les aut res s'en moquen t : et le 

peuple, qui linil t o u j o u r s par sentir où est Dieu, d ' ins-
tinct reconnaît en eux sa ver tu , et quand le pauvre f ran-
çais. lîenoit Labre , meur t à Rome dans sa profonde 
indigence, mais dans u n e a tmosphère de grAces divines , 
le peuple s'écrie : Le Saint est mort! Le Saint est mort! 
et il lui fait les funéra i l les d'un bienheureux, comme 
lit à Ignace l 'Orient tout entier : Ces t r iomphes se cé-
lèbrent dans l 'Église ca thol ique . 

Martyre de saint Alexandre, pape, 

T r a j a n cont inuai t ses exploits en Orient , lier de 
m a r c h e r su r les traces d 'Alexandre le Grand, l ' idéal 
de tous les héros , et la persécut ion contre les chré-
t iens sévissait de toules paris . Les v ic t imes de la véri-
té, immolées aux dieux païens, ne pouvaient plus se 
c o m p t e r ; et cependan t le nombre des chré t iens g r an -
dissai t de plus en plus ; les temples é taient déserts, les 
autels s ans sacrif icateurs et sans oblations. 

A Rome siégeait un pape, j e u n e d 'années , il avai t 
t rente ans , ma i s dé j à chargé de mér i tes . Il succédait 
à saint Evariste , et gouverna l 'Eglise de 108 à 117. 

Le Liber pontilicalis dit qu'il prescrivit la mémoi re 
solennelle de la Pass ion de Noire-Seigneur , dans la 
prière sacerdotale du Canon de la messe. Nous c o m -
prenons l 'oppor luni lé de cette mesure , pu i sque c 'étai t 
le m o m e n t où les Docèles niaient que Jésus eut souf -
fert . Aussi ful-il bon de commence r la consécrat ion, à 
l 'autel, en disant : Qui pridie quant pateretur. Alexan-
dre ins t i tua aussi l 'usage de conserver dans les m a i -
sons l 'eau bénite mêlée de sel, usage qui existait, du res-
te, chez les Hébreux, dans le sacrifice. « Dans toute o-
blat ion du Seigneur , di t le Lévi l ique , lu mêleras le 
sel . » (n, 13.) 

Dans les Épî l res de sa in l Alexandre, reconnues a u -



then t iques , n o u s l i sons : « Dans l 'oblalion des sacre-
m e n l s qui se fa i t à la so lenn i t é de la messe, il convient 
de rappeler la Pass ion du Sauveur . Le sacrement du 
corps el du s a n g de Jésus -Chr i s t ne peut en effet se re-
produire sans qu'il n o u s rappelle la Passion où le corps 
du Sauveur fu t cruci f ié , où son sang fut versé pour 
nous . Repoussez donc toutes les e r reurs contraires. 
L 'oblal ion du sacrifice do i t consisler un iquement dans 
le pain et le vin mêlé d ' e a u . Les Pères nous on t appr i s 
que le calice du S e i g n e u r ne doit poinl ê t re rempli de 
vin seul, ni d ' eau seu le , ma i s du mélange de l 'un el de 
l 'autre. La raison en est facile à comprendre . C'est 
que du cœur ouver t de Jésus -Chr i s t s ' échappèrent à la 
fois d u s a n g et de l ' e au , après la Pass ion . Quan t a u 
mode sacramentel , p o u r l 'oblalion du pain el du calice, 
il a é t é fixé par la vér i té m ê m e . Nous lisons dans l 'É-
vangile : « Jésus prit le pa in , le bénit, et le d o n n a à ses 
disciples, en disanl : Prenez et mangez. Ceci est m o n 
corps, qui sera livré pour vous. Semblablement après 
la Cène, il prit le calice et le donna à ses disciples, en 
disant : Prenez et buvez-en tous, parce q u e c'est le ca-
lice de mon sang, qui s e r a versé pour vous et pour la 
rémission des péchés. » Nos c r imes et nos péchés sont 
en effet dé t ru i t s par ces d iv ins sacrifices. » 

Les Actes de saint Alexandre , re t rouvés dans la biblio-
thèque vat icane , sont a u j o u r d ' h u i confirmés pa r l ' inven-
t ion du tombeau de ce saint l 'apc, dans u n e crypte de la 
Via Nomentana. Ils commencen t ainsi : « Alexandre qui 
siégea le sixième sur la cha i re du b ienheureux Pierre. 
Apôtre, é l a i t u n h o m m e d ' u n e sainteté i n c o m p a r a b l e : 
j e u n e d 'années, il était v i e u x par la foi. La grâce divi-
ne lui concilia te l lement l 'affection de la ville de Rome, 
qu' i l convertit à Jésus-Chr is t un grand nombre de Sé -
nateurs . Une de ses p remières conquêtes fut le préfet 
de Rome, Hermès, qu ' i l baptisa avec sa femme, sa 

sœur et ses fils, et douze cent c inquante esclaves qui 
lui appar tena ien t , en un seul j o u r de P â q u e s . Avant 
de recevoir l 'eau régénéra t r ice , Hermès leur rendi l à 
tous la liberté ; ils con t inuèren t à servir libres celui 
qu'i ls avaient servi esclaves : Hermès leur distr ibua 
tous ses b iens . 

u Cependant l ' empereu r Tra jan venait d 'envoyer à 
Rome le chef de sa milice, Auréliarius, avec ordre de 
met t re à mor t tous les chré t iens . Dès son arr ivée les 
prêtres païens v inrent lui dénoncer le fai l ; Hermès et le 
pape Alexandre furent je tés dans un cachot. S u r leur 
passage, la foule, soulevée par les pontifes idolâtres, 
poussait des cris de mor t : Qu 'on les brûle vifs ! disait-
elle. Ce s o n t eux qui r enden t nos temples déserls et 
qui ont dé tourné des mill ions d ' hommes du culle des 
d i eux . . . . » 

Le t r ibun Qui r inus interrogea Hermès, el Aurél ia-
nus se réserva Alexandre . Ces interrogatoires sont a d -
mirables de foi, de g r a n d e u r d ' âme, de force héroïque, 
chez nos mar tyrs , tandis que la ha ine et la rage éclatent 
chez Qui r inus el Auré l ianus . 

I. Parle, disait celui-ci à Alexandre , ou je vais te l i-
vrer aux fouets des l i c teurs .—Quoi , dil Alexandre , vous 
prétendez m 'a r r ache r , par des menaces , la révélation 
de nos mystères ! C'est à moi que vous tenez u n pareil 
langage ! Mais, en dehors de mon roi qui esl aux cieux, 
nulle puissance ne saurai t m e faire t rembler . Sachez 
que lous les chrét iens subissent toutes les to r tu res , s ans 
prononcer u n e seule parole qui puisse t rah i r le secret 
de leur foi. Ils le l ivrent cependant tout entier à la do-
cilité des humbles disciples. — Alors Auré l ianus c ru t 
devoir fa i re in tervenir la toute-puissance impériale, 
don t il étai l le représentan t . Trêve de subter fuges ! di t-
il. Tu n 'es poiut devant un j u g e ordinaire . J e suis le 
délégué de T ra j an , le mai l rc du monde . — Prenez gar -



de, dil Alexandre . La toute-puissance don t vous vous 
faites gloire sera bientôt rédui te à néan t . » 

Alexandre fu t é tendu sur le chevalet ; on lu i déchira 
les flancs avec des ongles de fer . et on avivait les plaies 
sa ignantes avec des torches enflammées. Le martyr sou-
riai t en pr iant . Insensé , lui di t Auré l ianus , tu n 'as pas 
quarante ans ! pourquoi perdre à plaisir ton existence ? 
Plût à Dieu, dil le mar ty r , q u e vous ne perdiez pas 
v o u s - m ê m e voire â m e immortel le ! En ce moment la 
f emme d 'Auré l ianus lui envoya dire : « MettezAlexandre 
en liberté. C'est un saint . Si vous persistez à le tor turer , 
la vengeance divine éclatera su r vous, et j ' au ra i le mal-
heur de vous perdre . - Alexandre est j e u n e ! répondit 
Aurél ianus. Demandez à ma femme si telle n 'est pas la 
raison du tendre in térê t qu'elle lui porte. » En réalité, 
la f emme d 'Auré l ianus étail chrét ienne et son mari l ' i-
gnorait . Quand le Pont i fe , épuisé par la per te de son 
sang , fu t descendu du chevalet , on amena Éven t ius et 
I héodulus . 

« Auré l ianus s 'adressant à Alexandre : Dis-moi. qui 
sonl ceux-ci ? - Ce sont deux saints, deux prêt res , ré-
pondit Alexandre Sui t l ' interrogatoire d 'Évent ius 
et de rhéodu lus . Leurs réponses sont subl imes de foi, de 
g randeur d ' âme, d ' amour pour Jésus-Christ . Ils eurent 

la tête t ranchée «Alexandre , réservé à un supplice 
plus r igoureux, eut tou t le corps percé len tement par 
des pointes d 'acier , j u s q u ' à ce qu'il rendit l ' âme. Au-
rél ianus insul tai t à leurs cadavres, quand il en tendi t 
u n e voix d u ciel qui lui disait : Ces morls , que tu ou-
trages, sont ma in tenan t dans un lieu d 'éternelles déli-
ces, mais loi tu vas descendre en enfer ! Saisi d ' ho r reu r , 
le magistrat ren t ra d a n s son palais, t remblant de tous 
ses membres . II appela Sévér ina sa femme. « J 'ai cru 
voir, lui dit-il, un j e u n e h o m m e au visage é l incelant ; 
il a j e té â m e s pieds comme u n e épée flamboyante, et 

m'a di t : Auré l ianus , tu vas main tenan t recevoir ta ré-
compense ! Un t remblement nerveux s'est emparé de 
moi. La lièvre me dévore. Que fa i re ? Invoque ton Dieu 
pour moi ; prie-le de me faire misér icorde. —- Sévér ina 
répondil : J ' irai moi-même ensevel ir les saints mar ty r s , 
ils intercéderont pour nous. — Elle alla donc, et dans 
un de ses domaines , au septième milliaire de Rome, su r 
la Via Nomentana, elle déposa de ses m a i n s Évent ius 
et Alexandre dans le même tombeau. Théodulus fu t en-
seveli seul, dans u n sépulcre à pari . Les prêtres de Rome 
et tous les fidèles avaient accompagné les corps des 
mar tyrs . Ils demeurèrent réunis , pendant que Sévéri-
n a rev in t en toute hâte près de son époux. Auré l i anus 
était en proie an plus violent délire ; u n e fièvre a r d e n -
te le consumai t ; des paroles incohérentes sortaient de ses 
lèvres ; parfois cependant il lui échappai t des impré -
ca t ions contre l u i -même ; il se reprochai t son cr ime. -
Infor tuné , di t Sévér ina , vous avez méprisé mes con-
seils I La ma in de Dieu s 'appesant i t su r vous ! Bien-
tôt Auré l ianus expi ra d a n s des convuls ions atroces. Sé-
vér ina se revêtit d 'un cilice ; elle vint se pros te rner s u r 
la tombe des mar tyrs , et ne voulut plus quit ter ce l ieu. 
P lus lard, lorsque le Pont i fe Sixte fu t arr ivé de l 'O-
r ient , elle obtint qu 'un évèque y célébrerait chaque 
j o u r les saints mystères. Voilà pourquoi un prêlre est 
demeuré j u s q u ' à ce j o u r a t taché à cet oratoire . Or, le 
mar tyre des saints Alexandre , Éven t ius et Théodulus 
eut lieu le cinq des nones de Mai (3 mai 117 ; Gloire 
à Dieu dans les siècles des siècles. Amen ! » Acl, S. 
Al. Ch. IV. Bolland. 3 mai . ) 

Mort imprévue de Trajan. 

Saint Alexandre avai t dit à Auré l ianus , qui lui pari t la 
de Trajai i : « La tou le-puissancedont vous vous fai tes 



gloire, sera bientôt r é d u i t e à néant ». En effet, l 'em-
pereur . qui avait pa rcouru tout l 'Orient en compagn ie 
de la victoire, t o u j o u r s lidèle aux Aigles romaines , 
avait dû s 'ar rê ter d e v a n t u n e petite forteresse arabe . 
Atra. dé fendue par u n e tribu d 'Aguréniens ; va inement 
le grand conquéran t s ' é t a i t élancé le premier à l 'assaut, 
su r la brèche dé jà o u v e r t e , il avait dû se ret i rer vaincu 
et découragé. Le soleil a rden t du déser t dévorai t ses 
Iroupes ; deux mois d u r a n t , l 'armée m o u r u t de so^ . de 
faim et de fat igue. De r e tou r à Anl ioche, T r a j a n remit 
le commandemen t de l ' a rmée au César Adr ien , f av i r i 
de l ' impératr ice P lo t ina , el annonça l ' in tent ion de qui t -
ter l 'Orient pour r e t o u r n e r à Rome. 

Les historiens r a c o n t e n t qu' i l s ' embarqua s u r un na-
vire qui devait cotover l 'Asie Mineure, mais qu ' à peine 
il avait fait soixante l ieues , qu 'une violente dyssenterie 
le força de re lâcher à Sé l inonle . l ' n soupçon d ' empoi -
sonnement traversa son espri t . Il lit part de celte crainte 
à ses familiers. Il m o u r u t deux j o u r s après. L ' impéra-
trice Plot ina, avert ie p a r un premier message q u e l 'em-
pereur allait ren t re r e t recevoir les h o n n e u r s d'un 
t r iomphe inouï , que R o m e lu i préparai t , en reçut coup 
sur coup , un second .qu i lui mandai t la mor t imprévue 
de T r a j a n . Elle d i s s imu la cette nouvelle pour se donner 
le temps de composer d e pré tendues lettres d 'adoption 
par lesquelles l ' e m p e r e u r dé fun t avait désigné Adr ien , 
comme son héri t ier p r é sompt i f . Le plan réussit à mer-
veille el le favori de P l o t i n a fu t proclamé empereur . 

Pline le J eune , T a c i l e , Tra jan et les philosophes ne 
se donnaien t pas m ê m e la peine de réfléchir à ces grands 
spectacles q u e le c h r i s t i a n i s m e offrait à leurs regards. 
Pline cependant était u n e intelligence cult ivée ; Tacite, 
u n grand his tor ien : T r a j a n , semblc-t- i l . avai t assez de 
connaissance des h o m m e s , pour voir qu ' Ignace était 
un héros. Mais non . il fallait que la foudre vint f rap-

per Auré l ianus s u r son t r ibunal , pour le forcer à croire 
à un monde invisible. C'est q u e Dieu révèle la vérité 
nui humbles, et il la cache aux orgueilleux. 

V. 

ADRIEN. • 

Adrien, dont la j eunes se avait été l icencieuse, ne pro-
mulgua aucun décret nouveau contre les c h r é t i e n s : 
mais, comme son prédécesseur, il permit aux passions 
populai res de se rue r su r eux . à cer ta ines heures d 'e f -
fervescence. Alors con fondus avec les Ju i fs , et parfois 
aussi avec les ( jnos t iques . ils é ta ient immolés par mi l -
liers aux caprices des foules, t ou jour s avides de specta-
cles et de sang. 

P a r m i les vict imes illustres, f rappées par la persécu-
tion. il faut citer le pape saint Sixle I " . don t le ponti-
fical du ra de 117 à 127. Il n'était point à Rome, quand 
il fu t élu. Nous avons vu q u e Sévér ina avait diï a t t e n -
dre son re tour pour l 'érection en li tre épiscopal de son 
cher oratoire des mar lyrs . Le Liber pontilicalis signale 
seulemenl un in te r règnede t rente j ou r s . Il est probable 
q u e tons les clercs et les pieux lidèles de Rome, venus 
au Prxdium de Sévér ina pour les funérai l les du Pape 
Alexandre au ron t , su r place, fait l 'élection du nouveau 
pape. 

« On connaî t , dit un his tor ien, la forme employée 
pour ces élections pr imi t ives . Le plus ancien des évè -
ques, et à défaut de ceux-ci , le plus ancien des prêtres 
interrogeait le clergé et le peuple, en ces termes : 

« Qui vous semble le plus digne de s 'asseoir su r le 
siège pont i f ica l? L 'assemblée répondai t en proclamant 



le nom q u e des mér i tes plus éc la tants et des ver tus plus 
notoires désignaient aux suffrages. — Est-il vra iment 
digne ? demanda i t l ' évéque ou le prêtre. — Oui, disait 
l 'assemblée, il est d igne . — Une seconde et u n e troi-
s ième fois, on répétait l 'épreuve. En cer taines occasions, 
les demandes et les acclamat ions de ce genre se renou-
vela ien t j u s q u ' à vingt fois de sui te . Alors l'élu " ainsi 
désigné par le j ugemen t du Christ , par le témoignage 
des clercs, pa r le suf f rage du peuple présent et f a r le 
collège des anc iens et des prêtres » était sa lué du nom 
de Pont i fe . Au Prœdiwn de Sévér ina , le choix tomba 
sur un absent . » (Darras , t . VII, p. 33.) 

La notice consacrée à saint Sixte 1" par le Liber l 'on-
tilicalis por te : «S ix t e . Romain d 'or igine, eu t pour père 
Pas to r , qui habitai t le quar t ier de la Via/ala. Il siégea 
dix ans , trois mois et vingt et un jou r s , sous le règne 
d 'Adr i en . . . Il obt int la couronne du mar ty re . Il décréta 
que les vases consacrés à la célébration des saints mys-
tères ne pourra ient ê t re touchés que par les minis t res . . . 
Il inst i tua le chant par le peuple, de l ' hymne Sanclus, 
Sanclus, Sandus, Dominas Deus Sabaoth, que le prêtre 

dit au commencement du canon de la messe Il fut 
enseveli au Vat ican, près du corps d u b ienheureux 
Pierre , le 3 avril 127, » 

Dans u n e Épitre adressée à tous les évêques dans le 
Se igneur , Sixte parlait en ces te rmes : « Si l 'un de vous 
rencon t re une grave opposi t ion, qu' i l en appelle avec 
confiance à ce siégé apostol ique, chef de tous les au-
tres ; il y trouvera un appui qui ne laissera jamais 
condamner l ' innocence, et qui sauvegardera les intérêts 
spir i tuels des Églises. S'il n 'ose , dans sa détresse, adres-
ser lu i -même ce recours , e t s 'il est d i rec tement appelé 
par l ' ini t ia t ive venue du Siège apostol ique, qu' i l n 'hé-
site point à se rendre à cet ordre ; qu ' i l vienne donc, 
avec tous les documents nécessaires à l ' ins t ruct ion de 

sa cause. S'il est besoin de quelques mesures de cor-
rection. il les concertera avec ceux qui t iennent ici le 
souvera in pouvoir . Mais il ne devra re tourner à son 
Église que m u n i des Let t res apostol iques, di tes Formées, 
Formata», au moyen desquelles il pourra rendre compte 
à tous de la manière don t la cause aura été instrui te et 
j ugée . C'est, en effet, à notreSiège saint que les Apôtres 
ont confié la miss ion de protéger el de défendre les évê-
ques.«inst i tués par eux dans chaque Église ; en sorte 
que, par l 'ordre du Seigneur , ils ont réservé le j uge -
ment des causes épiscopales au Siège apostol ique, pour 
mainteni r dans la durée des âges, l 'honneur et la digni-
té des évêques. » (S. Sixti , Ep. I l . ) 

Cette lettre mon t re q u e l 'Église, mère des aut res 
Églises. l 'Église romaine , é ta i t dé jà , en fait comme en 
principe, regardée comme la première et la protectrice 
de tous les chré t iens , dès cette époque. 

Cependant l ' empereur Adrien, qui avai t eu la faibles-
se d ' abandonne r les conquêtes de T r a j a n . en faveur de 
Chosroès. roi des Perses , voyait les populat ions vain-
cues se soulever , en Orient et en Occident . Il entrepri t 
de les soumet t re et se porta de sa personne , con t re les 
Sarmates , puis passa dans la Grande-Bretagne, qu'il 
ca lma, repassa par l 'Espagne, le midi de la Gaule, où 
il laissa le pont du Gard, comme souveni r , et de là se 
rendit en Syr ie . 

Le mar ty re de saint Publius, successeur de saint 
Denis l 'Aréopagite. parai t avoi r coïncidé avec le passage 
d 'Adrien à Athènes . 

Saint Quadra l . le p remier des apologistes chré t iens , 
lui succéda. « Il était , dit Eusèbe, de cette générat ion de 
disciples héroïques qui avaient reçu d i rec tement la tra-
dition des Apôtres, et cont inuaient à prêcher l 'Evangile, 
répandant par toute la terre la semence de la parole.Dé-
vorés du zèle de la véri té , on les voyait d is t r ibuer leurs 
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biens aux pauvres . Qui t t an t ensu i te leur patr ie , ils al-
la ient A t ravers les c i t é s el les campagnes porter le nom de 
Jésus-Chr is t . A m e s u r e qu'i ls ava ien t j e té dans une ville 
les f o n d e m e n l s d ' u n e Eglise, ils y établissaient des pas-
teurs el volaient à d ' au t res c o n q u ê t e s . L 'Espri t -Saiot 
opérai t par eux des prodiges ; il n'était pas r a r e que sur 
une seule parole, é c h a p p é e de leurs lèvres, des multi-
tudes tombassent à genoux , d e m a n d a n t le baptême. » 
Euscb . Ilist . Eccl. L. 111. ch. xxxvn . ) , 

Saint Quadra t t rava i l la à ran imer le courage des 
chrél iens d ' A t h è n e s . Il offr i t à l ' empereur Adrien une 
apologie de la re l ig ion , qu' i l défendit avec intrépidilé, 
de concer t avec le ph i losophe chrét ien Aris t ide . C'était 
le t emps où florissaieut le sa tyr ique Lucien el le sophiste 
Celse. 

De toutes par t s on entendai t retent ir ce cri : Les 
chrétiens aux lions J la faiblesse d 'Adrien laissait toute 
liberlé aux pas s ions populaires. C'est par su i te de ces 
exci tat ions que s a i n t Sixte fut mar tyr isé à Home. 

Comment cet e m p e r e u r eû t - i l songé à défendre les 
chré l iens conlre l e s Gnost iques el les païens, lui qui les 
dépassai t en l u x u r e , condu i san t pa r tou t avec lui un 
j e u n e bylh in ien , Anl ino i i s , d ' une rare beauté , dont il 
était fol lement é p e r d u . Rien ne su rpassa i t chez Adrien 
le vice honteux, si ce n 'es t la supers t i t ion . Il crut , en 
effet, qu' i l avait b e s o i n d 'une vict ime pour son s a l u t : 
A n t i n o u s se p r é sen t a , il l 'accepta el l ' immola . Puis il 
se pril à le pleurer c o m m e un insensé. Pou r se conso-
ler, il appela la v i l l e de Bésa en Théba ïde , où il était 
mor t . Ant inoé ou An t inop le . Ant inous y eul un temple 
avec des prêtres et d e s devins . A n t i n o u s rendi t des ora-
cles. Quels t emps! quel les m œ u r s ! Heureusement que 
la Croix relevait l ' h u m a n i t é . 

L 'avènement de s a i n t Télcsphore au trône pontifical 
1127-138) coïncidait avec une sorle d 'accalmie dans la 
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persécut ion chré t ienne . Sérénius Granianus , proconsul 
d 'Asie , écrivait à Adrien pour flétrir la facilité avec la-
quelle. a u milieu des j e u x publics, on obtenait du prin-
ce ou du magis t ra t qu 'on je tâ t les chrél iens aux lions, 
sans interrogatoire , sans cause , sans j u g e m e n t . 

Sa in t Jus t in et Eusèbe nous disent q u e l ' empereur 
répondit à Minucius F u n d a n u s . proconsul , en ces ter-
mes : « J ' a i reçu la lettre que m'avai t écrite le clarissi-
me ¿ é r é n i u s Granianus , votre prédécesseur. L'affaire 
m ' a paru méri ter une sérieuse a t tent ion. Les troubles 
suscités à propos des chrét iens ne doivent point se re-
n o u v e l e r ; il ne faut pas fourn i r aux délateurs une oc-
casion de calomnies . Si les peuples de la province ont 
à fo rmuler des accusat ions précises contre les chré l iens , 
et s 'ils veulent les soutenir en personne devant votre 
t r ibunal , qu ' i ls recourent à cette voie ju r id ique ; mais 
qu ' i l s n 'a icnl plus la pré lenl ion de l 'emporter par des 
pla intes vagues et des clameurs tumul tueuses . End ro i t , 
c 'est à vous seul qu' i l appart ient de prendre connais-
sance de ces sortes d 'accusat ions . Si l'on peut convain-
cre les chrét iens de que lques infract ions aux lois, j ugez 
le cas , et statuez selon la gravi té du dél i t . Si au con-
traire. l 'accusation a élé ca lomnieuscment intentée, 
punissez le déla teur comme le méri te son cr ime. » Jus -
lin cité par Eusèbe, liv. IV, c . ix.) 

Profanation du Calcaire par Adrien. 

Disons d'abord qu 'à l 'époque de la ru ine de J é r u s a -
lem par Ti lus . Akiba, compagnon de Simon Gioras el 
d e J e a n de Giscala. avai t pu s 'échapper , et s 'é ta i t re t i ré 
d a n s les montagnes de la Palest ine. Au moment où 
Adrien devint empereur . Akiba était centenai re . Malgré 
son grand âge. il demeura i t le chef de l 'opposit ion 
aux Romains , con t inuan t à relever les Jui fs dans leurs 



espérances. Il lenai l en ses mains lous les fils de la 
con ju ra t ion conlre l 'é t ranger , et ne pouvan t agir lui-
m ê m e . il avai t choisi un aventur ie r , à qui f u t donné 
le nom de Bar-Cocébas, fils de l 'Etoile. Sans doute , ce-
lui-ci prétendai t être l ' h o m m e annoncé par Balaam. 
Soudain , la guer re sa inte fut déclarée. Le fils de l 'Étoi-
le, à la tête de ses t roupes fanat isées par Akiba, v ient à 
J é rusa lem, y plante son é tendard victorieux, s ' empare 
de c inquante places fortes, et soumet à sa loi l 'ancien-
ne Judée . Le vieil Akiba verse l 'onction sainte su r la 
tête du t r iomphateur . 

Adrien plongé alors dans ses débauches , ne fit q u e 
r i re de cette levée de boucliers des Juifs . Cependant 
Bar-Cocébas infligeait u n e iléfaite humi l ian te à T inn ius -
Rufus , g o u v e r n e u r de la Judée , et par ses intr igues 
soulevait tout l 'Orient contre les Romains . Alors Adrien, 
épouvanté , fit appel au va inqueur de la Grande-Bre ta -
gne . J u l i u s Sévérus , le capi ta ine le plus en renom alors, 
et le fit passer avec ses meil leures t roupes en Judée . 
11 é ta i t temps ; car T inn ins -Rufus , qua t re fois défai t , 
allait se rendre ou tomber aux mains des rebelles. 

P ruden t a u t a n t q u e brave, J u l i u s Sévérus évita les 
g randes rencontres , enveloppa l ' ennemi , repr i t les pla-
ces, brûla tout, passa tous les habi tants au lil de l 'épée, 
et a r r iva en va inqueur il Jé rusa lem, en ru ines de-
puis Ti tus . 

Le Fils de l 'Étoi le s ' en fe rma avec toute son armée 
dans la forteresse de Bétherra , qu 'on place généra le -
ment aux environs d ' f l é b r o n . 

La ville, fu t entourée de tous cotés par l 'armée ro-
maine , durant trois a n s : cinq cent qua t re -v ingt mille 
Ju i f s fu ren t tués les a rmes à la main , sans compter la 
populat ion qui était innombrable . Bétherra fut prise 
l 'an 136, j o u r anniversa i re de l 'entrée de Ti tus A 
Jé rusa l em. On dit qu 'Adrien était venu encourager 

y g 

son armée-Bar-Cocébas f u t f rappé d ' un coup morte l 
au moment oii les ass iégeants en t ra ien t d a n s la 
place, et Akiba fait p r i sonnier . Il fut mis à mort 
avec neuf aut res docteurs . Au m o m e n t où la hache du 
l icteur le f rappai t , il redisait la profession de foi hé-
bra ïque : Écoute . Israël. J éhovah est ton Dieu ; J é -
hovali est un . » Le Christ avai t en vain parlé à ce 
peuple obstiné : il ne reconnaissa i t pas la Tr in i té Sain-
te annoncée par le S a u v e u r . L 'his toi re nous apprend 
qu 'Adr ien acheva de dé t ru i re les restes de Jé rusa lem, 
fil abat tre les tours hérodienues , y passa la cha r rue 
e t y sema du sel. Les Ju i f s fu ren t emmenés captifs, 
vendus sur les marchés , envoyés en Espagne , patrie 
d 'Adr i en . L ' empereur bâti t une nouvelle ville, su r Jé-
ru sa l em. .'E/ia Capùolina, consacrée à Jup i te r . La mon-
tagne du Calvaire et le sépulcre du S a u v e u r fu ren t 
enfe rmés dans l 'enceinte de cette ville, l ue idole de 
Jup i te r fu t ér igée sur r emplacemen t duSain t -Sépulc re . 
u n e s ta tue de Vénus à l 'endroi t o ù la Croix avait 
été plantée. Adrien voula i t profaner les Lieux-Saints , 
et sans le vouloir , il eu marquai t l ' emplacement . A 
Bethléem, on planta u n bois destiné au culte d 'Adri-
en . La ville achevée . Adr ien y plaça sur la porte p r in -
cipale , u n pourceau de marb re ; l 'entrée en fu t 
interdi te aux Hébreux. Us durent acheter à prix d 'or la 
permission d ' en l re r pour aller pleurer su r les ru ines 
de Jé rusa lem. Sa in t J é r ô m e , lémoin plus lard de ce 
spectacle, disait : « Après avoir acheté le sang du Sau-
veur , les Ju i f s a u j o u r d ' h u i achètent leurs propres lar-
mes » 

C'en é ta i t fini de l ' an t ique Jé rusa lem et de son peu-
ple. Les genti ls et les chré t iens seuls é ta ient admis 
dans son enceinle ; l 'Église allait y cont inuer ses con-
quêtes , y établ issant a ins i le r oyaume de Jésus-Chr is t . 



Martyre de üymphorosa et de ses fils. 

Los événements terribles qui venaient de se passer 
en Judée , avaient réveillé chez l ' empereur Adr ien la 
ha ine des Jui fs et des Chrétiens, qu' i l confondai t dans 
son esprit ; et bientôt on lui fournit l 'occasion de mon-
trer ses sen t iments int imes. 

Avide de jouissances , malgré son âge déjà avancé, il 
s 'était fai t bâ t i r une superbe et incomparable villa, à 
Tibur Tivoli) , où il avait réuni tous les cha rmes de 
l 'Orient, pouvant flatter ses yeux et ses désirs de bien-
êlre . " Il voulut en faire l ' inaugura t ion , disent les .Ic-
tes. selon les riles païens . Des vict imes furent immo-
lées aux idoles, cl l'on interrogea les oracles pour savoir 
si la bénédiction des dieux descendrai t su r la nouvelle 
maison Impériale. La réponse fu t celle-ci : La veuve 
Symphorosa et ses sept lils nous tou rmen ten t chaque 
j o u r , en invoquant le Dieu des chrét iens . Qu'on force 
cette famille rebelle à nous offr i r des sacrifices, et nous 
exaucerons toutes vos prières. » 

Homicide el mcn leu r : voilà bien Sa lan . « Adrien 
s 'élanl fait a m e n e r Symphorosa et ses lils. les invita , 
avec une douceur affectée, à prendre pari aux sacrifi-
ces. La courageuse veuve lui répondit :« Gétulius. mon 
époux, el son frère Amant ius , é la ient t r ibuns dans vos 
armées. On les dénonça c o m m e chrétiens. Ils fu ren t ap-
pliqués à la tor ture ; on espérait ainsi les contraindre 
à sacrif ier aux idoles. Mais ils t r iomphèrent des tour-
ments et de la r age des démons . Ils préférèrent la mor t 
à l 'apostasie : on leur t rancha la tète. Ce supplice souf-
fert pour le nom de Jésus-Chris t , passe à vos veux pour 
une ignominie , mais il consti tue un honneur et u n e 
gloire immortel le devan t les Anges de Dieu. Ces mar-
tyrs. a u j o u r d ' h u i au ciel, présentent au trône du Roi 

des rois, les t rophées de leurs souffrances et j ou i s sen t 
des béa t i tudes de l 'éternelle v i e . — L a fermeté de cette 
réponse irri ta l ' empereur . Sacrifie aux dieux tout-puis-
san ts . toi et tes lils. s 'écr ia- t - i l , ou j e vous fais tous 
égorger s u r l 'autel I — Q u e l bonheur pour nous , dit Sym-
phorosa . s'il nous était ainsi donné d 'ê t re offerts, c o m -
me u n e hostie sans lâche, à la gloire de Jésus-Chris t ! 
C'est à mes dieux, q u e je veux vous immoler , dit 
Adrien. — V o s d ieux, répondi t Symphorosa , ne peuvent 
m'agréer pour leur vict ime. Si l 'on me brûle c o m m e 
un holocauste, c'est au nom de Jésus-Chris t , mon Dieu 
que j e serai consumée , et les flammes qui dévorent 
vos démons n'en seront q u e plus ardentes . — L'empe-
reu r perdant l 'espoir de va incre un tel courage, ne dit 
plus q u e cette parole : Choisis Ion sort ; sacrifie ou 
meurs ! — Croyez-vous donc , répondit Symphorosa . 
que la terreur puisse me fa i re changer de sen t iments ? 
Mon unique désir est de reposer avec Gétulius. mon 
époux, q u e vous avez fait mettre à mor t pour le nom 
du Christ. S u r l 'ordre d 'Adrien. Symphorosa f u t c o n -
dui te au temple d 'Hercule, et abandonnée aux insul les 
de la soldatesque, qui la souffleta et la suspendi t par 
les cheveux . Rien ne put ébranler la résolution de la 
sa inte ; enfin l ' empereur lui fit a t tacher une pierre au 
cou. et on la précipita dans l 'Anio. (Le Teverone.) Le 
corps de la m a r t y r e fu t re t rouvé et enseveli par les 
soins de son f rère . Kugénius . un des principaux m e m -
bres de la Caria munic ipale de Tibur . » 

» Le lendemain Adrien se fit de nouveau présenter 
les sept fils de Symphorosa . Il essaya va inement , et pa r 
les caresses et par les menaces , de les dé te rminer à 
l 'apostasie. Fur ieux de leur obs t inat ion, il fit dresser 
sept potences au tour du temple d 'Hercule : chacun des 
f rères y f u t a t taché et subit la tor ture de la t r o c h l r a . — 
Ils souffr i rent hé ro ïquement cette dislocation barbare 



de toas leurs m e m b r e s . La mort seule put étouffer 
leur voix qui répé ta i t sans cesse les louanges du Christ . 
Crescent . l ' a iné , e u t la gorge percée d ' un coup de lan-
ce. Ju l ianus , le s econd , fu t poignardé e n ple inepoi l r ine . 
iNémésius. le t ro is ième, f u t f rappé a u c œ u r . Pr imi l ivus . l e 
qua t r ième, eu t le ven t r e ouver t . J u s t i n , le c inqu ième , 
fu t re tourné sur le dos, on lui perça les reins â coups 
d 'épée. Le s ixième. Slractéus, reçut au liane le coup 
morte l . Kugénius , le sept ième, fu t fendu en deux dans 
toute sa h a u t e u r . Les sept mar ty rs avaient été exécu-
tés su r la potence m ê m e où chacun ava i t subi la tortu-
re préalable. Leur s corps demeurè ren t toute la nu i t su r 
le gibet. Le l endemain , Adrien donna l 'ordre de les dé-
tacher ; ils f u r e n t je tés tous les sept dans u n e fosse 
profonde, c reusée non loin de là. Les prêtres païens 
donnèren t à ce l i eu le nom de Seplem Biol/iamalos ; 
Les sept égorgés . » Plus tard on leur rendi t les hon-
neurs dûs à leur sa in te té . 

Voilà les spectacles qu 'Adr ien donnai t au peuple 
romain , et les sa t i s fac t ions accordées aux oracles ou 
démons , q u ' i m p o r t u n a i e n t les prières de Symphorosa . 
et de ses fils auss i chré t iens q u e leur mère . 

Mort effrayante d'Adrien. 

Quelques mois après Symphorosa . saint Télesphore . 
pape, f u t décapi té . Noos n 'avons pas les Actes de son 
martyre . Des v ic t imes tombaient d a n s toutes les par -
ties du monde , s o u s le glaive des bour reaux , sous 
les coups des foules en délire ; ma i s les chré t iens s e 
mult ipl ia ient de plus en plus, et le r oyaume de J é -
sus-Christ , l 'Égl ise , s 'affermissai t chaque j o u r d a v a n -
tage. 

Dieu laissait aux empereurs et aux bour reaux leur 
l iberté d 'act ion ; il a t tendai t son heu re , l ' heure de la 

just ice . Elle avait sonné pour Adrien. Lampride au siè-
cle su ivan t , dira qu 'un momen t , l ' empereur entrevit 
la lumière et voulut bâ t i r des temples à Jésus-ChrisI , 
mais qu' i l en fut dé tourné par les oracles. Ils lui d i -
rent que le monde entier se ferait chrét ien, et que les 
lemples sera ient déserts . Il s 'a r rê ta . 

Avant de mour i r , Adrien fil tuer son beau- f rè re Ser-
vien, et aussi Fuscus , son neveu. L ' impérat r ice Sabi -
ne, sa femme, mouru t de chagr in ou de poison : il en 
fit une déesse. Il fil me t t re à mort le César Vérus , et 
il en fil un Dieu. A sa place il adopla Tite Anton in , 
auque l il fil adopter à la fois el u n j e u n e fils de Vérus , 
e l un de ses propres parents , nommé Marcus Amicius , 
plus connu sous le n o m de Marc Aurèle . 

«L ' année qui vil mour i r sainl Télesphore. dil un his-
tor ien. mi t fin au règne d 'Adr ien . Les ressources de la 
magie , qu'il fil appeler à son secours, fu ren t impuis -
santes à combat l re la maladie dont ce pr ince fut a t te in t . 
Le sé jour de T i b u r lui devint insuppor table . Peut-êt re 
le souven i r de Symphorosa et de ses fils troublait-i l 
son imagina t ion épouvantée . Quo iqu ' i l en soit , il se fil 
t ransporter à liaia. su r le golfe de Naples, dans l'es-
poir de re t rouver la sanlé sous ce ciel enchan teur . Les 
souffrances qu' i l endura i t étaient si v ives , qu' i l deman-
da vingt fois du poison à sés médecins ou un poignard 
à ses familiers, leur p romet tan t de magnif iques récom-
penses s'ils l 'a idaient à se débarrasser de la vie. Mais 
nul ne voulai t s 'exposer au danger de lui r endre un pa-
reil service. Il imagina u n expédient moins t ragique. 
11 se fit pa r fumer de fleurs ; on prépara un festin 
splondide, auquel il invi ta de nombreux convives. Se 
gorgeanl alors d 'a l iments que son es tomac ne pou-
vait plus digérer , il expira a insi , p la i santant su r son 
âme et réci tant les vers fameux qu'il avait composés 
pour cette circonstance. Une telle mort couronnai t di-



gnement un règne qui n 'avait été q u ' u n e i ron ie san-
glante. (10 Juillet (38. ) ( i l i s t . Darras, t. VII . p. 105. 

VI . 

M A R C - A U R È L E . 

Le Pape saint flygin. successeur de saint Télesphore . 
avai t gouverné l 'Eglise, depu i s 138 ju squ ' en 142. Il 
fu t martyr isé à Rome sous Antonin le P ieux . Ce pr ince 
ne fut point un persécuteur , comme Adr ien , à qui il 
succéda ; mais les foules habi tuées à massacrer les 
chrét iens, sans forme de procès, se livraient à leurs 
fu reurs insensées, à la m o i n d r e occasion, et nul ne les 
arrêtai t , pas m ê m e Anton in le Pieux. 

Saint P i e l " , successeur de saint Hygin, fu t martyr isé , 
disent cer ta ins au teu r s , tandis que les aut res le n i e n t ; 
en tout cas. il m o u r u t l 'an 150. C'est sous son pontif i -
cat que vécurent sa inte Praxède et sa inte Pudent ienne , 
amies c o m m e leur père l ' ndens . des voyageurs ch ré -
tiens, auxquels elles se plaisaient à offrir l 'hospitali té 
pendant leur vie, la sépu l tu re , après leur mort . Elles 
laissèrent , ainsi que saint P ie I " . un souveni r embau-
mé de vertus. 

L'an 161. Antonin le Pieux m o u r u t et Marc-Aurèle 
lui succéda. 

Antonin avai t soixante-seize ans. M. de Champagny 
a écrit de lui : « A l 'aspect de ce beau vieillard, d ' une 
taille h a u t e et encore droi te , d ' une l igure noble et se-
reine, et dont la voix é ta i t t ou jour s agréable et sonore , 
il semblai t que tous , barbares , conspirateurs , e n n e m i s 
du dehors et du dedans , s 'entendissent pour ne pas 
t roubler l 'empire tant qu' i l v ivrai t . Le 11 des calendes 

de mai sous le consulat de Largus et Messolinus (21avril 
147 Rome avait célébré le 900 ' anniversa i re de sa fon-
da t ion . Cette fête avai t dépassé les splendeurs de celle 
d 'Auguste après la batai l le d 'Act ium. Le monde se r é -
jou issa i t . Les monna ies des villes, les inscr ipt ions des 
provinces rendaien t hommage à An ton in . conquérant 
pacifique, b ienfa i teur des peuples , père plus que prince. 
Elles rappela ient " la munif icence impériale , la félicité 
des temps, la piété du souvera in , la concorde de sa fa-
mille. » Ce concer t d'éloges escorta l 'empereur jusqu 'à 
la fin de sa vie . A l 'âge avancé où il était parvenu, sa 
santé était encore ent ière s ans être robuste . Un peu de 
f romage des Alpes, qu' i l mangea t rop av idement , pro-
voquâmes vomissements et un peu de lièvre. Au bout 
de trois jours il se sentit en danger ; fit ven i r Marc-
Aurèlc, son gendre el son fils adoptif ; en présence de 
ses deux préfels d u prétoire, il lui r ecommanda sa fille, 
pour laquelle Marc-Aurèle n ' eu t au reste que trop de 
sollicitude, et la chose publ ique, pour laquelle il ne 
pouvait t rop en avoir . » (Comte de Champagny , les A n -
ton ins , t . 11. p. 225.) 

La f u n è b r e nouvelle fu t accueil l ie avec s tupeur d a n s 
tou t l ' empire ; ce f u t un deui l universel ; mais celle 
émot ion , comme il a r r iva i t souvent , re tomba sur les 
chré t iens , ces impies , ces a thées , comme on les appe-
lai t , parce qu ' i ls n 'adoraient pas les dieux, et sa int A m -
cet, qui gouverna i t l 'Église, fu t sacrifié à la fu reu r 
populaire . 11 re.;«it la couronne du mar tyre le XII d e s 
calendes de mai . (17 avril 161.) Il fu t i n h u m é dans la 
calacombe connue depuis sous le nom de Saint-Cahxte . 
M. de Rossi, le savant archéologue de Rome, di t qu' i l 
f u t déposé au Val ican , et plus tard, dans la crypte de 
Saint-Calixte, avec les premiers P a p e s ; d 'où Sixte-
Quin t tira les res tes de ce saint mar ty r pour les placer 
dans le tombeau impérial d 'Alexandre-Sévère. 



« Si pour méri ter le n o m de phi losophe, dit Rohrba-
cher . ou d 'ami de la s ages se , il faut c o m m e sa in t Jus -
t in, a i m e r la vérité s u r toute chose, la che rche r avec 
une ardeur infa t igable , e t . quand on l'a t rouvée . la 
professer avec cou rage , la publier hau t emen t , dissiper 
les erreurs et les prévent ions qui empêchent les hom-
mes de la r econna î t re . Marc-Aurèle n 'étai t rien moins 
qu 'un philosophe. Des apologies lumineuses lui fu ren t 
présentées par des ph i losophes chré t iens . Depuis un 
siècle, des milliers de personnes de tout âge. de tou t 
sexe, de toute c o n d i t i o n , au prix de leur fo r tune et de 
leur vie, ab jura ien t pub l iquemen t le cul te des idoles 
pour adorer, par u n e rel igion sainte, le seul Dieu véri-
table : lu i -même, d a n s ses écrits , rend témoignage à 
leur prompti tude e t à l eur constance à souffr i r la mor l . 
Et toutefois, ce ph i losophe tan t van té , ou ne c o n n u t 
point l ' ex t ravagance d e l ' idolâtrie, l ' ex t ravagance c r i -
minelle qu' i l y a d ' a d o r e r à la place du seul Dieu vrai, 
une mul t i tude confuse de d ieux adultères , incestueux, 
par r ic ides ; ou b ien , pa r le plus g r a n d des forfai ts , 
ayant connu la vérité, il mi t tout en œuvre pour la dé-
rober à la conna i s sance des hommes ; au lieu d 'en ins-
truire l u i -même les d ivers peuples de son empire , il lit 
met t re à mort ceux q u i , plus vra i s phi losophes q u e lui, 
en faisaient profession et l ' annonça ien t s ans cra in te ; 
au lieu de désabuse r les Romains de leurs d ivini tés 
scandaleuses , il en a j o u t a de nouvel les . » (Hist . univ . 
de l 'Église, t. V, p. H il.) 

C'est que pour a r r i v e r à la foi, qui est un don de 
Dieu, il faut la dés i re r , la demander , s 'y préparer pa r 
la prat ique de cer ta ines vertus naturel les , et alors l 'Au-
teur de tout don par fa i t , l 'accorde : Dieu résiste aux 
orgueilleux, mais il donne sa grâce aux humbles. 

Cependant Marc-Aurèle s 'était associé L u c i u s Vérus , 
pour gouve rne r l 'Empi r e , selon les indica t ions de l 'em-

pereur d é f u n t . Or , ce Vérus était uu vra i Caligula par 
ses ex t ravagantes débauches . Il effraya Rome dès le 
commencement , et les sinistres événements qui s u r -
v inrent . menaçan t la fo r tune de l 'empire tou t entier , 
j e tè ren t dans Íes esprits de sombres pressent iments . 
Les soulèvements de l 'orient et de l 'occident , f r appan t 
les mul t i tudes de crainte, u n e fois encore on se tourna 
ve rs les chré t iens , en disant : Ils irri tent les dieux. On 
lit appel à tous les dieux ; puis à tous les imposteurs 
pour dé tourner l e sdange r s et les lléaux. Un imposteur , 
d u nom d'Alexandre, joua le rôle d ' un S imon le Magi-
cien. dans ces circonstances. Le peuple, comme tou-
jours . le su iva i t , et lui. par un héraut , disait avant de 
commence r ses jongler ies : « S'il est ici que lque a thée , 
chrét ien ou épicurien, venu pour su rprendre le secret 
des sa in tes orgies, qu' i l se retire et que les vrais adora-
teurs des d ieux soient heureusement ini t iés! Alors la 
mul t i tude criai t : « A bas les chrét iens ! Morl aux 
a thées ! » Les phi losophes s 'en mêlèrent , et Marc-Aurèle 
rendit l 'arrêt su ivant : « L ' empereur Marc-Aurèle à tous 
les g o u v e r n e u r s et ofliciers de ses provinces . Nous 
avons été informé q u e ceux qui de nos jours portent le 
nom de chré t iens , violent ouver tement les lois de l 'em-
pire ; arrêtez-les, et s'ils refusent de sacrifier aux d ieux, 
punissez- les, en g raduan t toutefois la r igueur des sup -
plices de telle sorte que la répression soit équitable et 
que la puni t ion cesse avec le cr ime. » (Act. A u t h . de 
St S v m p . d ' A u t u n . Ru ina r t . Act. des Mart. p . 67.) 

C'est clair : les lois de l ' empire o rdonnen t d 'adorer 
les dieux — ne pas les adorer , est désobéir à ces lois — 
en conséquence , arrêtez les chrét iens, qui r e fusen t leur 
encens à nos d iv in i tés , et ne leur faites grâces, que si 
leur cr ime cesse . . . . par l 'apostasie, év idemment . E l 
dire que Marc-Aurèle est u n des meil leurs empereu r s 
roma ins ! 



Martyre de saint Polycarpe, évêque de Smyrne. 

T a n d i s q u e M a r c - A u r è l e pa r l a i t en g u e r r e c o n t r e les 
M a r c o m a n s . p e u p l e d e G e r m a n i e , sou levé c o n t r e l ' e m -
pi re , e t q u e le s a i n t é v ê q u e d ' H i é r a p o l i s , en P h r y g i e , 
Abe rc ius , g u é r i s s a i t , à la p r i è re de l ' i m p é r a t r i c e F a n s -
t ine , L u c i l l a , sa fille, fiancée à V é r u s . l aque l le é ta i t h o r -
r ib l emen t t o u r m e n t é e p a r u n d é m o n . S m y r n e s ' ag i t a i t 
c o n t r e les c h r é t i e n s , a v e c u n r e d o u b l e m e n t d e r a g e . 
On égo rgea i t les c h r é t i e n s c o m m e des b ê t e s f a u v e s , e t 
le pa s sage d u r i d i c u l e c o n q u é r a n t . L u c i u s V é r u s . q u i 
m a n g e a i t et se l i v r a i t à t ou t e s so r t e s d e d é b a u c h e s , n e 
fa i sa i t q u ' a c t i v e r la p e r s é c u t i o n . C'est a ins i q u ' à P e r -
g a m e . s a i n t C a r p u s , é v ê q u e de T h y a t i r e . le d i a c r e P a -
pyl ius , sa s œ u r A g a t h o n i c e , et u n e j e u n e esc lave A g a -
thodosa exp i r a i en t d a n s les t o r t u r e s . A A p a m é e , c a p i t a l e 
de la G r a n d e - P h r y g i e , les d e u x c h r é t i e n s , Ca ius et 
A l e x a n d e r , c o n f e s s a i e n t é g a l e m e n t le n o m d e J é s u s -
Chr i s t , a u m i l i e u des p l u s c rue l s supp l i ces . A S m y r n e , 
o ù l ' au to r i t é d e s a i n t l ' o l y c a r p e m a i n t e n a i t les t r a d i -
t i ons a p o s t o l i q u e s , la v io l ence d e la pe r sécu t ion éc la ta 
avec u n e vé r i t ab l e f u r i e . (Vo i r le Mar ty ro loge r o m a i n . 
13 av r i l , 10 m a r s . ) 

l ' n j o u r , le p e u p l e a s s e m b l é d a n s l ' a m p h i t h é â t r e de 
cet te v i l le , se r e p a i s s a i t d u spec t ac l e de p l u s i e u r s m a r -
tyrs d é v o r é s p a r les b ê t e s . Un h é r o s c h r é t i e n , q u i s o u -
tenai t ses c o m p a g n o n s . G e r m a n i c u s , p a r u t à son t o u r 
p o u r c o m b a t t r e ces f a u v e s a f f a m é s . S a n s h é s i t e r , il al la 
d ro i t à u n t i g r e , le sa i s i t par la c r in i è r e , et exc i t a sa 
f u r e u r , le f o r ç a n t à le d é v o r e r . La m u l t i t u d e ne p u t 
s ' e m p ê c h e r d ' a d m i r e r c e c o u r a g e . T o u t e f o i s , o n le sa i t , 
q u a n d le peup le , pare i l au l i on , a d é j à sent i l ' o d e u r d u 
s a n g , il en d e v i e n t de p l u s en p l u s av ide . Aussi de tous 

les r a n g s , l e s p a ï e n s s ' é c r i è r e n t : Mort a u x a t h é e s ! 
Q u ' o n a m è n e P o l y c a r p e ! Aet. Po lyc . ) 

On se h â t a d ' a l l e r c h e r c h e r d a n s sa d e m e u r e le nob le 
c l s a i n t évêque . A la v u e d e ses c h e v e u x b lancs , de 
s o n c a l m e plein d e d o u c e u r e t d e s é r én i t é , les so lda t s 
e n v o v é s p o u r le p r e n d r e s e d i s a i e n t les u n s a u x a u t r e s : 
Fa l la i t - i l d é p l o v e r t a n t d ' e f fo r t s e t de pe ines p o u r ar rê-
t e r cet a u g u s t e v ie i l l a rd? - P o l y c a r p e o r d o n n a q u on 
leur servi t à m a n g e r , et les pr ia de lui a cco rde r u n 
m o m e n t p o u r pr ie r en l iber té . Ils y c o n s e n t i r e n t . I .e 
s a i n t é v ê q u e d e b o u t — les p r e m i e r s c h r é t i e n s p r i a i e n t 
d e b o u t , les b r a s é t e n d u s en f o r m e d e c ro ix — c o m -
m e n ç a à h a u t e vo ix sa p r iè re , en l eu r p r é s e n c e , e t 
p le in d e la g r â c e cé les te , la p r o l o n g e a , r e m p l i s s a n t les 
soldats d ' a d m i r a t i o n cl d e s a in t e s é m o t i o n s . 

Ils pa r t i r en t et a r r i v è r e n t à l ' a m p h i t h é â t r e . 
L e s Actes d i s e n t q u e la nouve l l e s ' é la i t p r o m p t e m e n t 

r é p a n d u e d a n s la v i l l e ; u n e fou le i m m e n s e e n c o m b r a i t 
les g r ad in s . L ' ag i t a t i on t u m u l t u e u s e et c o n f u s e de ces 
mi l l ie rs d ' h o m m e s r e s s e m b l a i t au g r o n d e m e n t d ' u n e 
m e r en f u r i e . A u m o m e n t o ù le p r i s o n n i e r e n t r a i l d a n s 
l ' a r ène , u n e vo ix cé les te d o m i n a n t les b ru i t s de la m u l -
t i t ude . p r o n o n ç a d i s t i n c t e m e n t ces m o t s : C o u r a g e cl 
force , Po lyca rpe ! Ceux d ' e n t r e n o u s qui é t a i e n t p ré -
s en t s . e n t e n d i r e n t ce t t e e x c l a m a t i o n , m a i s nul n e pul 
vo i r ce lu i q u i l ' ava i t p ro fé rée . Les pa ï ens ne p a r u r e n t 
pas l ' a v o i r e n t e n d u e ; e t la v u e d u s a i n t é v ê q u e r e d o u -
bla p a r m i e u x la c o n f u s i o n el le dé so rd re . C e p e n d a n t 
le v ie i l lard fu t a m e n é en f ace d e la t r i b u n e du p r o c o n -
su l . Es - tu P o l v c a r p e ? d e m a n d a le m a g i s t r a l . - O u i , 
r é p o n d i t - i l . — Aie pil ié d e l e s c h e v e u x b l ancs ! r e p r i t 
le p r o c o n s u l , e t il a j o u t a t ou t e s les e x h o r t a t i o n s q u ' i l s 
o n t c o u t u m e d e fa i re en pare i l c a s . 11 t e r m i n a a insi : 
J u r e p a r la Fortune de César! c l c r ie a v e c n o u s 
T O W » O I O U Î : Enlevez, les a t h é e s . — P o l y c a r p e , pro-



menan t alors su r toute cette assemblée de scélérats 
réunie dans le s tade, un regard d ' ind ignat ion et de sé-
vère ma jes té , é tendi t les deux bras su r ces idolâtres, 
puis levant les yeux vers le ciel, il poussa un profond 
soupir et di t Aise T 0 U Î _ Le proconsul insis ta . 
Prononce le se rment , lui dit-i l , et j e te mels en liberté? 
Maudis le Chr i s t ! — Le saint vieillard répondi t : Il y 
a quatre-vingt-s ix a n s q u e j e le sers, el il m 'a comblé 
de faveurs , c o m m e n t pour ra i s - j e maudire mon S a u -
veur et mon Roi ? — Du moins , reprit le proconsul , 
j u r e par la Fortune de César. — Vous insistez pour que 
je prononce ce s e rmen t , dit Polycarpe. comme si vous 
ignoriez qui je s u i s ! J e vous le déclare donc : Je 
su is chrétien ; que si vous désirez apprendre à quoi 
ce litre m'oblige, prenez un jou r où j e puisse vous 
fa i re connai l re ma doc t r ine el j e vous l 'exposerai s in-
cèrement . — Tu p e u x parler, dit le proconsul , c o m -
mence donc et essa ie de conver t i r toul ce peuple à la 
doctr ine. — C'est a v e c vous, répondit Polycarpe, que 
j e veux en confé re r . Notre foi nous ense igne à ren-
dre aux princes et aux autor i tés établies par Dieu , 
l ' honneur qui leur es t d û . Quan t à celle foule, elle est 
indigne d 'entendre m a parole, et j e ne lui reconnais pas 
le droit de me j u g e r ! — Songe donc, s 'écria le procon-
sul . que. d 'un s igne, je puis faire lâcher su r loi les 
bêtes. — Faites-le. di t Polycarpe, c'est par les tour -
ments que j e puis m o n t e r à la gloire. — Si lu ne crains 
pas les bêles, repr i l le proconsul , j e le ferai brûler vif. 
Que sont, dit Po lycarpe , les flammes dont vous me 
menacez? — Elles brû lent u n e h e u r e ; ma i s les feux 
que la jus t ice d iv ine rése rve aux impies sont inext in-
guibles. Pourquo i d o n c larder si longtemps ? Ordonnez 
contre moi le suppl ice q u e vous voudrez. lin parlant 
ainsi, avec un accent de confiance et de foi célestes, 
son visage paraissai t i l luminé des rayons de la grâce. 

Les menaces d u mag i s t r a l n ' a l t é ra ien t en r ien la séré-
ni té de ses trai ts . Le proconsul , au contra i re , parais-
sa i t terrifié. Il donna l 'ordre au héraut de se placer au 
milieu de l ' a rène el de proclamer à Irois repr ises diffé-
rentes. la fo rmule solennelle : Polycarpe a confessé 
qu ' i l élait chrét ien I — Auss i tô t , du mil ieu de celte foule 
de païens el de Ju i f s , s 'éleva u n e tempête de c lameurs 
et de vociférat ions : A mor t le doc teur d ' a lhé i sme, le 
père des chré t iens , le des t ructeur de nos dieux ! C'est 
lui qui renverse leur culte, f a i t déserter les temples, et 
abandonner les sacr if ices! A m o r t i On interpellait l 'A-
s i a r q u e ; c'était u n Trall icn du nom de Phi l ippe ; on 
le sommai t de faire auss i tô t lâcher u n lion contre Poly-
carpe. Phi l ippe s 'y r e fusa , parce que . d isa i t - i l . le t emps 
légal consacré aux combats des bêles était expiré. La 
foule se mit alors à crier d ' une voix u n a n i m e : Poly-
carpe au bûcher ! Qu'il soit brûlé vif ! — Ains i devait 
s 'accomplir , par u n capr ice populaire, la prédict ion faite 
trois j o u r s auparavan t par le sa in t évêqne. E n un clin 
d'œil. la mul t i tude se précipite dans les officines et les 
é tabl issements de bains d u voisinage, et s ' empare de 
tous les morceaux de bois qui se t rouvent sous sa ma in . 
Les Ju i fs , selon leur cou tume, se mon t ra i en t les plus 
ardents à cette besogne. Bientôt un immense bûche r 
s 'éleva au milieu de l ' amphi théâ t re . 

.. Cependant Polycarpe détachai t ses vê tements et sa 
ce in ture . Il essaya m ê m e de se déchausser , ce qu' i l n 'a-
vait pas cou tume de fa i re lu i -même aupa ravan t , car 
les fidèles s e d i sputa ien t l ' honneur de lui r endre cet 
office; m ê m e avan t son mar ty re , on avait un culte 
pour sa sainteté . On apporte tous les ins t ruments en 
usage pour le supp l i ce ; ma i s au m o m e n t où l 'on vou-
lait^fixer ses m a i n s dans les c laveaux de fer. pour le 
main ten i r a u poteau, il di t : Laissez-moi ; le Dieu qui 
me donne le courage d 'a f f ronter le suppl ice du feu. 



saura b ien m e m a i n t e n i r s a n s cela i m m o b i l e s u r le 
b û c h e r . — S a n s ins i s te r , les b o u r r e a u x r e n o n c è r e n t à 
f ixer a ins i ses m a i n s , et se c o n t e n t è r e n t d e les lui a t t a -
c h e r d e r r i è r e le d o s et d e l ier s o l i d e m e n t son c o r p s au 
po t eau . E n celle a t t i t u d e , pare i l à u n e v ic t ime d ' a g r é a -
ble o d e u r , p r ê t e à ê t re i m m o l é e p o u r son Dieu , il leva 
les y e u x a u ciel et di t : S e i g n e u r t o u t - p u i s s a n t , père 
d e J é s u s - C h r i s t . N o t r e - S e i g n e u r , v o t r e Fils ado rab l e , 
q u i n o u s a a p p r i s à vous c o n n a î t r e . Dieu des A n g e s et 
des v e r t u s , s o u v e r a i n d e l ' un ive r s , père d e l ' a s semblée 
des j u s t e s p e r p é t u e l l e m e n t v ivan t s s o u s vo t re r e g a r d , 
j e v o u s b é n i s d ' a v o i r d a i g n é m ' a p p e l e r . en ce j o u r e t à 
ce t t e h e u r e , à p a r t a g e r la c o u r o n n e d e v o s m a r t y r s , e t le 
calice d e vo t re Chr i s t , p o u r r e s susc i t e r à la vie é t e rne l l e , 
d a n s l ' i nco r rup t ib i l i t é de l ' E s p r i t - S a i n t . Recevez -moi 
a u j o u r d ' h u i en vo t re p r é s e n c e , d a n s l ' a s semblée des 
b i e n h e u r e u x , c o m m e u n e v i c t ime , depu i s l o n g t e m p s 
p r é p a r é e au sacr i f ice q u e v o u s avez d a i g n é lu i prédi re , 
v o u s le Dieu d e vé r i t é . Gloi re à vous , h o n n e u r et l ou -
a n g e . en J é s u s - C h r i s t , vo t re F i l s b i e n - a i m é e t en u n i o n 
a v e c vo t re E s p r i t - S a i n t , d a n s les s iècles des s iècles . 
A m e n I 11 a c h e v a i t à p e i n e sa p r i è re q u e les b o u r r e a u x 
m e t t a i e n t le f eu au b û c h e r . La flamme s ' é l ança auss i -
tô t . m a i s u n e merve i l le d o n t n o u s f û m e s t é m o i n s , n o u s 
q u i s o m m e s c h a r g é s de t r a n s m e t t r e ce réci t à n o s f r è -
res . se p rodu i s i t a lors . Semblab l e à la voile d ' u n n a v i r e 
q u i se gonf l e a u souf f le d u v e n t , la flamme se r e c o u r b a 
en a r c a u t o u r d u c o r p s d u m a r t y r , l ' enve loppan t s a n s 
l ' a t t e i n d r e , d ' u n cerc le e m b r a s é . Au lieu d e l ' hor r ib le 
o d e u r d e s cha i r s c o n s u m é e s , u n p a r f u m d ' e n c e n s se 
é p a n d i l d a n s les a i r s , et le s a i n t é v ê q u e . i n t a c t au mi-
l ieu du b ras i e r , n o u s pa ra i s sa i t rayonnant c o m m e l ' a r -
gen t ou l 'or dans la f o u r n a i s e . L e s pa ï ens i> v n d i r e n t 
o n g t e m p s s a n s que le p h é n o m è n e cessâ t . l ' é s e s p é r a n t 

en l i n de voi r le sa in t é v ê q u e c o n s u m é p a r IOS flammes. 

le c o n f e c t e u r m o n t a su r le b û c h e r et p longea un poi-
g n a r d d a n s le flanc de la v i c t i m e . Le s a n g j a i l l i t de 
la plaie en telle a b o n d a n c e q u ' i l é t e ign i t le f e u . T é m o i n 
d e cet te m o r t , le peup le , m a l g r é sa f u r e u r n e p u t s ' em-
p ê c h e r d e r e n d r e t é m o i g n a g e à l ' h é r o ï s m e c h r é t i e n . » 

Martyrs ilans les Gaules. 

La p e r s é c u t i o n n e sévissai t pa s s e u l e m e n t en O r i e n t ; 
elle é t e n d a i t aussi ses r a v a g e s en Occ iden t , et dans le 
m o n d e en t i e r , p u i s q u e R o m e é t e n d a i t son e m p i r e j u s -
q u ' a u x e x t r é m i t é s d e la t e r re . 

« La f u r e u r aveug l e des p o p u l a t i o n s s o u l e v é e s c o n t r e 
les c h r é t i e n s , d i t E u s è b e , a t t e i g n i t u n d e g r é d e vio-
lence inouï j u s q u e - l à . On p o u r r a j u g e r d u n o m b r e 
p r e s q u e inca l cu lab le des m a r t y r s , qu i ve r sè ren t a l o r s 
leur s a n g p o u r la foi s u r t o u s les po in t s d u m o n d e , 
p a r le réci t des massac r e s a ccompl i s dons u n e seu le 
p r o v i n c e . I l s o n t été fidèlement e n r e g i s t r é s dans u n e 
é p i t r e f a m e u s e q u e j ' a i i n sé rée d a n s m a collection des 
Actes authentiques, » ( Voi r Da r r a s . I. VI I , p. 341 

Q u e l l e est ce t t e p r o v i n c e ? E u s è b e va n o u s r é p o n d r e 

l u i - m ê m e . 

« L e s h i s t o r i e n s p r o f a n e s n o i e n t c h a q u e c o m b a t e l 
c h a q u e v i c t o i r e ; l eu r s pages sont r e m p l i e s des h a u t s 
faits des g é n é r a u x et des so lda t s qui o n t exposé l e u r vie 
pour la d é f e n s e de leur pa t r ie , de l eu r s e n f a n t s , d e l eu r 
f o r t u n e , et ont sou i l l é l eu r s m a i n s t r i o m p h a n t e s d u 
sang des e n n e m i s , l ' o u r m o i . j ' éc r i s l ' h i s to i re du r è g n e 
de Dieu ; n o s c o m b a t s tout pac i f i ques s o u t e n u s p o u r 
le t r i o m p h e d e la pa ix sp i r i tue l l e , de la vér i t é e t d e 
la r e l i g i o n dans le m o n d e n ' o n t c o û t é d e sang q u ' à 
n o u s - m ê m e s ; les soldais d e la foi sub i s sa i en t les t o r -
tures el donna i en t h é r o ï q u e m e n t l eu r v ie s a n s se d é -
t e n d r e ; l eu r s c o u r o n n e s n 'en son t pas m o i n s i r nmor -



telles. Or, la province q u i fu t le théâ t re des lut tes que 
je vais décr i re se n o n u n e la Gaule . I.es deux plus im-
por tantes métropoles qu 'e l le compte dans son sein, sont 
L u g d u n u m et Yienna. toutes deux baignées par le 
Rhône , fleuve au cours i m p é t u e u x , qui a r rose tout le 
terr i to i re envi ronnant . L e s i l lustres Eglises de ces deux 
cités adressèrent aux c h r é t i e n s d'Asie et de l 'hrygie 
les Actes de leurs m a r t y r s . Ils étaient conçus en ces ter-
mes : b Les servi teurs d u Christ paroissiens, zifoizuàvTs; 
de L u g d u n u m et de V i e n n a , dans les Gaules, aux frè-
res d'Asie et de l ' h rvg i e q u i professent la m ê m e fui et 
la m ê m e espérance de r édempt ion q u e nous . paix, 
grâce et gloire en Dieu le l ' è re et en J é sus -Chr i s t No-
t re -Seigneur! — L a v io lence de la persécut ion qui vient 
d'éclater ici, la fureur et la rage des genti ls con t re les 
sainls. l 'atrocité des t o r t u r e s qu'on a infligées aux bien-
heureux mar tyrs dépas sen t tout ce qu'on peut conce-
voir, et nous renonçons à les expr imer . . . on en vient 
à nous défendre de nous mon t r e r , sous peine de mor t , 
mais la grâce de Dieu a comba t tu pour nous . . . » Suivent 
a lors les détails de cette persécut ion inouïe. 

iMartyre de saint Pothin. 

« Le très bienheureux Po th in , évêque de l 'Église de 
Lyon, tomba l u i - m ê m e aux mains des persécuteurs . 
C'était un vieillard p lus q u e nonagénai re . A la faiblesse 
de l'âge ¿lait venue se j o i n d r e celle d 'une douloureuse 
maladie , en sorte qu 'on f u t obligé de le porter au t r i -
bunal ; mais la v igueur d e son esprit, et son a rdeu r pour 
le mar tyre , t r i ompha ien t de sa vieillesse et de ses in -
firmités. On eu t di t q u e sa g rande â m e faisait un s u -
prême effort pour res ter d a n s ce corps débi le , afin d'y 
ménager à la foi de Jésus -Chr i s t un dernier t r iomphe . 
Les soldats le por tèrent donc au t r ibunal . Tous les ma-

gistrats. le peuple entier l 'escortaient, au mil ieu des 
vociférat ions et des c lameurs , comme s'il eût été le 
Christ en personne. — Quel est le Dieu des chré t iens? 
lui demanda le gouverneur . — Vous le connaîtrez, si 
vous en êtes d igne , répondi t - i l . — A ces mots , sans 
pitié pour ses cheveux blancs, la mul t i tude se r u e sur 
lui. les plus proches à coups de pieds et de poings, les 
plus éloignés lui lançant à la tète tous les project i les 
qui leur tombent sous la ma in . Tous auraient cru com-
mettre un sacrilège, s'ils n 'eussent outragé l 'auguste 
vieil lard. Ils croyaient ainsi venger l 'honneur de leurs 
dieux. Après cetle explosion de violences, P o t h i n cou-
vert de plaies et à demi mor t , fu t jeté dans un cachot , 
où il expira deux jours après . » 

Martyre de Maturus, de Sanetns, de B/andina et 
d'Atla/us. 

« Maturus et Sanc tus exposés dans l ' amphi théât re aux 
bêtes, apparurent tels que des athlètes habi tués à lu t -
ter contre les fauves, et avec la populace plus cruel le 
encore. La foule demanda pour eux la chaise de fer . 
Elle fu t appor tée et roug ie au feu. On y fil asseoir les 
mar tyrs . Une horr ib le odeur de chai r b rû lée se r é p a n -
dit dans l ' amphi théâ t re . La rage des spectateurs crois-
sait avec l 'héroïsme des mar tyrs , qui n'avaient qu 'une 
parole : J e su is chré t ien . Tout le j ou r du ran t , ils f u -
rent tor turés pour le divert issement du peuple. Le soir, 
ils vivaient encore, le confecteur les acheva d'un coup 
d'épée, au mil ieu de l ' amphi théâ t re . 

cc Blandina,ce jour - là m ê m e , avait élé suspendue à un 
poteau, dans l 'arène, pour y être dévorée par les bêtes. 
Ses bras avaient été é tendus en forme de croix ; dans 
cette a t t i tude, elle priait avec fe rveur : en la con tem-
plant , les aut res mar ty rs re t rouvaient , dans la person-
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ne de leur b ienheureuse sœur , une image de Celui qui 
avait été erucitié pour eux. Celte pensée ran imai t leur 
courage, et leur rappelai t que qu iconque souffre ici-bas 
pour la gloire du Christ , par tagera dans le ciel le roy-
a u m e du Dieu vivant . Cependant, a u c u n e des bêtes ne 
toucha l 'héro ïque vierge, qui fu t détachée du poteau 
et r a m e n é e en prison. Dieu voulait en la réservant à 
de nouveaux combats , rendre son t r i omphe sur l 'enfer 
plus éclatant , et donner à tous les frères , en la person-
ne d 'une faible et t imide esclave, la p reuve de ce que 
peut la force de Jésus-Chris t , quand il s 'agit de con-
quér i r u n e palme immortel le . 

« Cependant tout le peuple avait vingt fois demandé 
Atta lus . S o n nom était dans toutes les bouches . Il pa ru t 
avec une con tenance intrépide; on lisait su r son visage 
cette noble fierté q u e donne la ver tu . P r o f o n d é m e n t 
instrui t de la doctr ine chré t ienne , il avait t ou jour s été 
pour nous un témoin fidèle de la véri té . 11 fit le tour 
de l ' amphi théâ t re , précédé d'un l icteur qui portait une 
tablet te où était t racée u n e inscript ion ainsi conçue : 
« Celui-ci est Attalus le chrét ien. » A sa vue , la mult i -
tude éclata en exclamat ions f rénét iques . Cependant le 
gouve rneur ayant appris qu'Attulus était citoyen ro -
main , le fit r econdui re en prison avec les autres . 11 crut 
devoir en référer à César. 11 lui adressa donc la liste 
exacte de tous les captifs chrét iens et a t tendi t la déci-
sion impér ia le . » 

La réponse de César arriva. Elle prescrivait de met t re 
à m o r t ceux qui persistaient à se dire chrét iens . Le 
gouverneur profita d'un jour où les marchands se r é u -
nissaient à L u g d u n u m de toutes les provinces é t rangè-
res, pour fa i re amener au forum tous les mar tyrs . 

Alexandre et At ta lus y pa ru ren t avec l eur courage 
invincible. Après d 'horribles tourments , ils fu ren t per -
cés par le glaive. 

« De toute cette pha lange de mar tyrs , Il landiua r e s -
tait la dernière , avec un j e u n e chrét ien, âgé de quinze 
a n s . nommé Pont icus . Chaque jou r on les avait condui ts 
à l ' amphi théât re , pour y ê t re témoins du supplice de 
leurs f rères . Enf in le dernier j o u r réservé aux j eux so-
lennels , on les .lit prendre part au combat . Tra înés 
en face d 'un autel idolâtr ique. au milieu de l 'arène, 
on voulut les contra indre à sacrifier aux dieux. Ils r e -
fusèrent avec un geste de mépris . Le peuple éclata alors 
en fu reu r . S a n s pitié pour la jeunesse de Pont icus , ni 
pour le sexe de Blandina, on les soumit à toutes les 
tor tures ordinaires . De temps en temps, les bourreaux 
s ' in terrompaient , cr iant à ces deux héro ïques victimes 
de ju re r par le nom des d ieux . Ce fu t en vain. Blandina 
exhortai t e l le-même Pont icus à montrer à cette foule 
barbare ce q u e la foi de Jésus-Chr is t peut accomplir 
de merveil les dans un enfant . Le jeune chrét ien résista 
avec u n courage invincible, et expira dans les tor tures 
Enf in . Blandina la bienheureuse, comme u n e mère qui 
a vu t r iompher tous ses lils, et les a condui t s couverts 
de palmes immor te l les a u Roi de gloire, pa rcouru t la 
dernière de tous, ce champ ensanglanté de dou leurs 
et de tor tures . Elle semblai t pressée d'aller re jo indre 
les siens ; on eût di t qu'elle courai t à un festin nuptial . 
Après la flagellation, l 'exposition aux bêtes et le sup -
plice de la chaise de fer, elle fut r ou l ée dans un filet et 
jetée à un taureau fur ieux, qui la lança à plusieurs re-
prises dans l 'arène. La sainte tout ent ière à la contem-
plation des biens immor te l s qui allaient être sa récom-
pense, entretenai t son â m e dans un doux colloque avec 
Jésus-Chr is t , pa r u n e prière fe rvente ; elle paraissai t 
ne pas m ê m e sentir les tourments . Enf in , victime inno-
cente, l ' ép ie du confecteur lui donna le coup de la 
mort , et les païens eux-mêmes disaient que jamais fem-
me n'avait tant et si hé ro ïquement souffert . » 
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Martyre de saint Symphorien d'Autun. 

Ce n 'était pas l 'Église d e L y o n seulement , un ie à celle 
de Vienne, qui donnai t à J é sus -Chr i s t des témoins de 
sa divini té , celle d ' A u t u n aussi rendait au Sauveur 
s a n g pour sang , vie pour vie . Un de ses plus bri l lants 
athlètes, du nom de S y m p h o r i e n , pa ru t à cette époque 
devant le t r ibunal de César et y confessa sa foi. a u mé-
pris des tourments et de la mor t . Rencontrant u n cor -
tège de païens, qui pa rcoura i en t les rues de la ville et 
rendaient des h o n n e u r s à Cybèle, la mè re des Dieux, il 
ne put s ' empêcher de la isser voir ses sen t iments de pi-
tié. Aussitôt les païens i r r i t é s le t ra înen t au t r ibunal du 
proconsul f léracl ius : « P o u r q u o i , d e m a n d a le juge , ne 
consens-tu pas à rendre h o m m a g e à la mère des d ieux? 

— J 'adore le v r a i Dieu, r é p o n d i t Symphor ien . Quant à 
l'idole de vos démons , si vous me laissez faire , j e me 
charge de la briser à coups de m a r t e a u , sous vos yeux. 
— Il ne suflit pas d 'ê t re sacr i lège, dit le mag i s t r a t , tu 
veux encore te fa i re c h â t i e r c o m m e rebelle I — l léra-
clius le fit a lors bat t re de verges par ses l icteurs et j e t e r 
en prison. Quelques j o u r s après, il lui lit subi r un nou-
vel interrogatoire , et e s s a y a de le tenter par les plus 
séduisantes promesses ; r i ches grat if icat ions, honneurs 
mil i taires, faveurs impér ia les , il lu i offrait tout ce qui 
peut avoir quelque c h a r m e pour les hommes , s'il con-
sen ta i t ; ! sacrifier aux d i e u x immortels . « J e vais, a jou ta -
t - i l , faire couronner de f leurs les autels d 'Apol lon, de 
Cybèle et de Diane. Tu ass is teras à mes côtés au sacr i -
fice q u e je vais leur offr i r . » Le saint re jela avec horreur 
les insidieuses p ropos i t ions du g o u v e r n e u r . Il peignit 
ensui te , en faisant r e s s o r t i r leur r idicule ex t ravagance , 
les courses insensées des corybantes . en l ' honneu r de 
Cybèle; la supercher ie d e s prêtres qui rendaient les 

oracles d 'Apollon ; les chasses supers t i t ieuses en l 'hon-

neur de Diane. 
« I léracl ius le condamna à avoir la tête t ranchée. 

P e n d a n t qu 'on traînait le mar ty r a u lieu d u supplice, sa 
mère, doublement vénérable par sa foi et ses années , 
accouru t , non pour l ' a t tendr i r par ses larmes, mais 
pour l 'a f fermir et l ' an imer par ses exhor ta t ions . Du 
haut des rempar t s , elle lui criait : Symphor ien , mon 
fils b ien-a imé. souvenez-vous du Dieu v ivan t , montrez 
votre courage e t votre foi. On n e doit pas c ra indre u n e 
mort qui condu i t sûrement à la v ie . . . Sou tenu par la 
voix de sa t endre mère, et par la force céleste de la 
grâce, le j e u n e chrét ien subi t généreusement le mar-
tyre. » Ruinar t . Act. des mari . ! 

Mort de Marc-Aurèle. 

Vérus était m o r t d 'apoplexie , comme il revenai t avec 
Marc-Aurèle , d ' une expédit ion contre les Marcomans, 
l 'an l "0 . L ' empereur no le pleura pas, le peuple non 
plus. L 'empire se sent i t dél ivré d ' un m o n s t r e . 

L ' impéra t r i ce Faus t ine m o u r u t en Cappadoce, au 
pied du m o n l Taurus , alors qu 'e l le accompagnai t son 
époux, dans u n e expédit ion qu ' i l dut entreprendre, en 
Orient. Elle ne f u t point pleurée, vu les désordres aux-
quels elle avai t habi tude de se l iv re r . On lui décerna 
les h o n n e u r s officiels de l 'apothéose païenne. 

Quan t à Marc-Aurèle , é tant en Pannon ie avec son 
a rmée , il fu t pris par la maladie q u e les a rmées traî-
naient avec elles depuis longtemps. Dès le débul du 
mal , il appela Commode, son fils, et vou lu t l ' ent re tenir 
de la condui te qu'il avait à tenir. Celui-ci, comme u n 
pol t ron, r épond i t qu ' avan t tout , il voulai t se bien por-
ter, et qu' i l allait qui t ter le c a m p . Quelques j o u r s après. 

l ' empereur m o u r u t . ( I l mar s 180.) La douleur de l 'ar-
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mée f u t i m m e n s e . Commode était connu , et le fils é ta i t 
loin de r e s s e m b l e r à son père. 

Marc-Aurèle et Faus t ine eu ren t donc de f réquentes 
occasions de v o i r les chré t iens et d ' admirer leurs ver-
tus et leur c o u r a g e . L ' empereur eu t en face de lui des 
évêques , c o m m e saint Ignace d 'Antioche et Bénigne de 
Dijon : il ne c o m p r i t pas, lui q u i se targuai t de philo-
sophie , q u e la s agesse était avec ces nobles personnages , 
et que les c h r é t i e n s , qui adoraient un Dieu invisible, 
l 'Espri t i n f i n i m e n t parfai t , au lieu d 'ê l re a thées , possé-
daient la vér i té- Il demeura plongé dans l ' idolâtr ie , ado-
rant tous les d i e u x de l 'Olympe, et s 'adorant su r tou t 
lu i -même. 

Commode f u t donc proclamé e m p e r e u r et il s ignala 
son avènement au t rône par le m e u r t r e de sa f emme 
Crispine et de - a sœur Lucilla, veuve de Vérus . Rome 
tressaill i t en r evoyan t Néron et Caligula, et si le coup 
eû t porté, C o m m o d e à que lques j o u r s de là, eût péri 
par le p o i g n a r d . Il vécut ; toutefois la persécut ion ne 
f u t pas r ep r i se contre les chré t iens . Le calme d 'une 
paix i n a t t e n d u e se fit. L 'Église dilatai t son sein, et de 
toutes parts les peuples venaient à elle. Lucius . roi de 
la Grande-Bre tagne , se donna i t au Christ , et le pape 
sainl E l e u t h è r e , avant de m o u r i r , avait la consolation 
de le recevoir d a n s le bercail du divin Pas teur . 

Comme f a i s a n t suite aux empereurs , ennemis achar -
nés des ch ré t i ens , on peut ci ter Sept ime-Sévère . Maxi-
min le Thrace, Dèce, Valérien. Aurél ien, enfin Diocté-
tien. 

VII . 

SEPTIME-SÉVÈRE. 

Commode é ta i t m o r t empoisonné par u n e court isane, 
Marcia. l 'an 192. Sept ime-Sévère . né en Afr ique, lui 
succéda. Les Romains disaient de lui que son nom ne 
devait pas être Severus, mais crudelis, cruel. 

Cependant il avai t commencé son règne sans persé-
cuter les chré t iens . Certains au teurs a t t r ibuent cette 
condui te a u miracle éclatant de la Légion fulminante, 
qui avai t prié et sauvé l 'a rmée de Marc-Aurèle. prête à 
mour i r de soif et écrasée par la mul l i tude des barbare* 
ge rmains et sarmates . Cette légion était en par t ie com-
posée de chrét iens . 

Auprè s de Sep t imc se t rouva ien t deux femmes : Jul ia 
Domna . son épouse, pa ïenne ardente , et Jul ia Mam-
mœa. sa nièce, favorable aux chré t iens . La première 
l ' empor ta , et Eusèbe, dans son Histoire ecclésiast ique, 
dit : <> Un décret parut en m ê m e temps pour défendre 
sous peine de mor t d 'embrasser le j uda ï sme et de s ' a f -
filier à la secte chré t ienne . » (Liv. VI. ch. i.) L 'empe-
reu r était en Orient quand il s igna cet édit. On voit 
que l 'on cont inuai t à confondre ju i f s et chrét iens . 

A Car thage , le proconsul Sa turn in fit comparaî t re à 
son t r ibunai les chré t iens Spératus . Narjol , Atlin. Vé-
turius . Félix. Aqui l in , Lœtant ius , J a n u a r i a . Acyliin, 
Générosa. Ver t ina , Donafa e t S é c u n d a . Sur l 'ordre du 
proconsul de sacrif ier aux dieux, Spéra tus répondit : 
« Nous n ' avons j a m a i s commis de fau te contre les lois. 
On ne saura i t nous accuser d ' a u c u n cr ime. Notre reli-
gion nous ordonne même de pr ier pour ceux qui nous 



persécutent in jus tement . . . » L ' in ter rogato i re fu t long et 
r ecommença le lendemain ; le 17 jui l let de l ' année de 
Jésus-Chr is t 200. les bour reaux immolèrent ces nobles 
vic t imes. 

Il faut l ire dans les Actes ce qui se rappor te au m a r -
tyre de Vixia Perpé tua , âgée de v ing t -deux ans , d ' u n e 
i l lustre na issance . Elle était mariée et nourr issa i t un 
en fan t . C'est à Car thage aussi qu'elle f u t a r rê tée avec 
Félici té, esclave chré t ienne , Révocalus , S a t u r n u m , Sé-
cundu lus et Sa tu r .Une partie des Actes est l 'œuvre m ê -
me de Perpé tua . Il s'y t rouve des choses ravissantes , 
que nous sommes obligé de passer sous silence, vu le 
m a n q u e d 'espace. Terlull ien lu i -même composa la sui te . 

L 'Egyp te ne fut pas moins persécutée. Sept ime-Sé-
vè re s'y t rouvai t , à Alexandrie , et le s a n g des chré t iens 
y coulait à flots. Clément d 'Alexandr ie obligé de f u i r 
les bour reaux ,éc r iva i t du fond de sa retrai te : « Chaque 
jou r nous voyons déborder les fon ta ines de sang chré-
tien ; chaque j o u r nous voyons les mar ty r s , consumés 
par la flamme des bûchers , interrogés au milieu des 
tor tures , décapités p a r l e glaive.C'est la fidélité à Jésus-
Christ, qui les a m è n e à ces combats glor ieux. 

Saint Léonide , père d 'Origène, fu t arrêté . Le fils vou-
lait aller par tager ses cha înes : sa mè re du t user de 
ruse pour l 'a r rê ter . Il écrivit à son père pour l 'encoura-
ger au mar tyre . Léonide eut la tête t ranchée, et ses 
biens fu ren t confisqués a u profit d u trésor. Origène 
avait six f rères . Dès l 'enfance, di t sa int J é r ô m e , c'était 
un grand h o m m e . Dispersée par le dépar t de Clément, 
l'école chré t ienne fut relevée, sous les yeux des bour -
reaux, par Origène. 

Qui dira la suavi té des A':les du mar ty re de la vierge 
Po lamienne , et de sainte Marcella. sa m è r e ? 

La lut te avai t le monde pour théâtre. Aucune con-
trée n'était épargnée. En Cappadoce. le saint évêque de 

Comane . versait son sang pour Jésus-Chr is t . Le préteur , 
qui le condamna à mort , Claudius l l e r m i n i a n u s . était 
d ' au t an t plus a c h a r n é à la persécut ion que sa f emme 
venai t , ma lgré lu i . de se faire chré t ienne . Quelques 
j o u r s après l 'exécut ion du saint évêque, Claudius fu t 
a t te int d ' u n e maladie ve rmicu la i re . et sa cha i r vivante 
était rongée par des myriades de hideux insectes. « N'en 
dites r ien aux chrét iens, criait ce ma lheureux . l l s se ré-
jou i ra i en t de mes tor tures . » Il se convert i t lu i -même, 
et il m o u r u t soupi ran t après le baptême. 

Saint Alexandre , évêque de Flaviopolis. en Cilicie, 
fut jeté en prison, où il resta sept a n s . 

Rome eu t aussi sa légion de confesseurs , et les Gau-
les. ba ignées de sang dans la qua t r i ème persécut ion, 
ne demeurè ren t pas é t rangères à la c inquième. Voici 
comment s 'expr iment les Actes de saint l rénée . « Les 
cruels édits de Sept ime-Sévère re tent i ren t , comme l 'é-
clat de la foudre, dans le monde ent ie r . Il sembla, t an t 
les massacres fu ren t g rands , que l 'un ivers allait périr . 
C'était à L u g d u n u m que , d u r a n t la guerre civile, l'em-
pereur avait t r iomphé du César Claudius Albinus . son 
compét i teur . Quand il y rev in t , il appri t q u e cette bien-
heureuse cité, convert ie par l r énée , refusai t d 'adorer 
les dieux ; il obéit à la féroce c ruau té , ou plutôt à la 
rage q u i faisait le fond de son caractère. Par ses ordres, 
les portes de la ville furent fermées, et u n e légion de 
soldats, le glaive à la main , en t ra dans toutes les mai-
sons, égorgeant quiconque persistait à s ' avoue r chré-
t ien. J e n 'entrerai à L u g d u n u m , avai t di t Sévère, q u e 
pour y of f r i r des sacrifices à mes dieux. Or . nos dieux 
ne veu len t pas que leur cul te soit souillé par celui des 
chré t iens . Le massacre commença donc. 11 fut i m m e n -
se ; ni l 'âge, ni le sexe, ni le rang ne fu ren t épargnés . 
On vi t ce t te mul t i tude d 'héroïques chrétiens ven i r d 'el le-
même, dans les t ransports d ' u n e sainte allégresse, s 'of-



f r i r au glaive d e s bourreaux, qui parcouraient la ville 
comme des b a c c h a n t e s . Le s a n g coulait en ruisseaux 
dans les rues , e t les deux fleuves qui baignent la cité 
roulèrent leurs e a u x toutes rougies. L ' impie César avait 
donné l 'ordre q u ' o n lu i a m e n â t le b ienheureux Irénée. 

« Depuis q u e l q u e s jou r s , le saint évêque. par u n e fa-
veur de J é s u s - C h r i s t , avait été informé de l ' imminence 
du danger . Au m i l i e u d e l à nu i t , pendan t qu'il était en 
prières avec le b i e n h e u r e u x prêtre Zacharie , un Ange 
du Seigneur lu i a p p a r u t et lui d i t : Après tan t de labeurs, 
voici venir le t e m p s de la récompense : C'est par le m a r -
tyre q u e lu e n t r e r a s dans le r oyaume des cieux. Relève 
le courage de t e s frères , car le meur t r i e r approche , et 
l 'heure des g r a n d s combals va sonner . Dis- leur de ne 
pas craindre l e s menaces de l ' an t ique ennemi . Il tue 
le corps, ma i s il ne saurai t tuer l ' âme. Leu r passion 
sera c o n s o m m é e e n quelques heures . Pou r toi, ton sup-
plice sera plus l o n g , mais ton t r iomphe n 'en sera que 
plus glor ieux. A i e soin de soustraire au danger le prê-
tre Zachar ie . Il s e r a ton successeur , et, après toi, con-
firmera les f r è r e s dans la foi du Christ. En entendant 
ces paroles, I r é n é e s'écria : 0 Jésus , mon Seigneur et 
mon Dieu, l u m i è r e éternelle, sp lendeur de jus t ice , sou r -
ce et or igine d e piété, j e vous rends grâces de la bonté 
avec laquelle v o u s daignez m'adresser . par le minis tère 
de votre A n g e , d e s paroles de joie et de consolation ! 
Donnez. S e i g n e u r , donnez à ce peuple la grâce de la 
persévérance. Q u e nul d ' en t re eux n 'apostasie la foi à 
votre saint n o m . Fort i f iez- les par votre puissance divi-
ne, et que tous conqu iè ren t généreusement , pa r l a mort , 
la palme de l ' immor ta l i t é ! 

« Cette p r iè re a c h e v é e , le b ienheureux apôtre fit 
r éun i r les fidèles, et commença à les préparer au com-
bat. Dociles à s e s ins t ruct ions , on les vit d i s t r ibuer tous 
leurs biens aux pauvres : il s 'exhalait d ' eux comme u n e 

suave odeur de mar ty re ; ils passaient les jours et les 
nui ts dans la prière et dans les colloques divins , atten-
dan t . d 'heure en heure , le moment indiqué p a r l e Chr is t . 

Quand l ' impie César eut o rdonné le massacre géné-
r a l ' et que l 'Église de L u g d u n u m eut été noyée dans le 
sang de ses lils, on amena Irénée à l ' empereur . A la 
vue d u saint vieillard, le ty ran entra dans un accès de 
rage. Il épuisa contre sa vicl ime toutes les invent ions 
de la c ruau té . Nous ne red i rons point ici en détail les 
d ivers t ou rmen t s qu ' I rénée eut à subi r . Ils sont relatés 
au livre d e sa Passion. L 'a th lè te de Dieu endura tous les 
supplices avec u n e constance invincible, et consomma 
son témoignage le qua t r e des Calendes de jui l le t . ( 28 
juin.). La nuit su ivante , le b ienheureux Zachar ie r e -
cueillit les précieuses rel iques du mar ty r et les déposa 
dans u n e crypte ignorée des persécuteurs . » 

Nous ne possédons plus le livre de la Passion de saint 
Irénée; seuls ceux q u e nous venons de relater, nous 
restent . Les Bollandistes les ont publiés. 

La chrét ienté de Lyon était fille de saint Jean et de 
saint Polycarpe, par le disciple Irénée. La lumière ve-
nait de l 'Or ien t à l 'Occident : un j o u r . Lyon et l 'Occi-
dent , qui l ' auront conservée, la rendront à l 'Orient. 

Quels hommes , q u e ces chrél icns des premiers siècles! 
Quelles f emmes admirab les é taient nos mères ! Quelles 
vierges étaient ces j eunes mar tyres qui . par pudeur , 
suppl ia ient leurs bourreaux de les je ter tout habillées 
dans les chaudières d 'hu i le boui l lante , comme fit la 
vierge Po tamienne ! Mais aussi quels monst res que ces 
empereurs , ce Sept ime-Sévère, possédé du démon , qui , 
à la vue de ce noble vieil lard, I rénée , en t re dans un 
accès de rage, au l ieu de s 'adoucir ! Vra iment , si 1 on 
doutai t de la véri té , il suff irai t de considérer ce specta-
cle de Lyon, baignée elle et ses fleuves, dans des Ilots 
de s a n g chré t ien , pour savoir où elle est . Elle est avec 



les vict imes, non avec les bour reaux ; avec les Irénée, 
les Po lh in , les Polvcarpe , les Ignace, les Apôtres, imi -
ta teurs des v e r t u s et de la char i té infinie du Chr i s t ; et. 
dès ma in t enan t , semble- t - i l , nous pouvons le p ro -
c l amer ha rd imen t : le monde a connu la loi chrét ienne 
de 1"amour marié à la souffrance. Oui , les chré t iens sa-
vent a imer Jésus-Chris t , leur Sauveur et leur Dieu ; ils 
savent souffr i r pour Lui, j u squ ' au mar ty re , et a u mar -
tyre le p lus cruel . Ceux qui prétendent q u e le monde 
est demeuré insensible à la parole de l 'Évangile, et à 
l ' immola t ion dii Christ au Calvaire, ont donc oublié ces 
persécut ions que nous racontons ic i ; ou encore, ils les 
ont tou jour s ignorées. Eh bien ! nous voulons cont inuer 
à laisser parler la voix du sang chrét ien. Il sera plus 
é loquent q u e nos paroles, pour toutes les âmes qui 
voudron t se recueillir et l 'écouter . 

Mort de Septime-Séccrc. 

Les massacres cont inuèrent . Saint Andéol fu t im-
molé à la rage des persécuteurs à Berrjoiata, dans 
l 'Helvie, (le Vivarais ,) et des mul t i tudes d 'au t res , ail-
leurs. L 'heure allait sonner pour Septime-Sévère d'aller 
rendre compte au Christ, J u g e suprême, des actes de 
sa vie et de ses sentences impériales. Il m o u r u t à Ebo-
r a c u m (york) d a n s la Grande-Bre tagne (211), en pro-
nonçan t ces paroles : « Omnia fui, et ni'/»'/ expedit : J 'a i 
été tout , et tout ne me sert de r ien. » 

« Sepl ime-Sévère , di t I iohrbacher , avait deux fils, 
Caracal la et Géla : il les fit empereurs tous deux . Un 
j o u r qu' i l venait de remporter uneéc la tan te victoire dans 
la Grande-Bre tagne , des cris lui firent tourner la tête ; 
il vit l 'a iné de ses fils, Caracalla, l 'épée n u e à la main 
pour le tue r par derrière. Il mouru t l 'an 211, ou plutôt 

il se tua par impatience des douleurs de la goutte.» 
( Juelle distance entre cet empereur et l 'évêque Irénée '. 

Quelle noble figure dans la vict ime, et quel le horrible 
face dans le bourreau '. Le mar tyre est glorifié et ceux 
qui savent le nom de Sept ime-Sévère . le prononcent 
avec hor reur ! Le Christ est va inqueur ! 

VIII . 

IIAXISHS LE THRACE. 

Avant de parler de Maximin. d isons que lques mot s 
de Caracalla. Héliogabale et Alexandre-Sévère . 

A la mort de Sept ime-Sévère , Caracalla hérita de 
l 'empire. Il commença par f a i r e assassiner Géta, son 
frère, qui lui avai t été associé au pouvoir ; et v ing t mille 
romains , soupçonnés d'avoir pleuré ce j e u n e prince, 
fu ren t égorgés. Ayant appris qu 'on avait plaisanté, à 
Alexandrie, su r son augus te personne , il y alla, et m a l -
gré le magnif ique accueil qui lui f u t fai t , il o rdonna à 
ses soldats de tout massacrer , ce qui d u r a deux J O U R . 

Caracalla prenai t plaisir à contempler ce spectacle, du 
haut du temple de Sérapis . Origène avait fui en I aies-

l ine. à Césarée. . . , , 
Le fou couronné alla promener ensui te son faste chez 

les Alamanni e l l e s Cattes, qu' i l t rompa par de fa l lac ieu-
ses promesses. Ils vengèrent cette perfidie, et il fu t obli-
gé de r ache te r sa vie et celle de son armée, à prix d ar-

S e C e P e n d a n t les Par thes se révoltèrent . L ' empereur 
alla pour les combat t re . Il y fit des folies, le ong de a 
rou le , comme de tue r Fes tus , son af f ranchi , su r la 
terre d ' I l ion, où Achil le avait pleuré Pat rocle . L u i . il 



pleura sa victime. Enfin, Macrin, préfet du prétoire , 
qui é t a i t a u Cirque avec lui, le fit assass iner . 

Macr in et son fils fu ren t proclamés empereurs . Leur 
pouvoi r n e dura pas longtemps, ca r l léliogabale, petit 
neveu d e Jul ia Domna, ne larda pas à ê t re acclamé 

e m p e r e u r par u n e légion de Syrie , et à va incre Ma-
crin d a n s un combat . (7 j u i n 218.) Les deux princes 
pe rd i r en t la vie et leurs propres soldais appor tè ren t 
leurs t ê t e s au prêt re du soleil, car ElagabaaI .ou Hélio-
gabale , remplissai t cette fonct ion, d a n s le temple syrien 
d ' E m è s e , où il adorai t et faisait adorer un aérolithe 
tombé d a n s les plaines de Syrie. 

Après u n hiver de débauches à Nicomédie , habillé en 
prêt re d u soleil. Héliogabale part i t pour Rome, empor-
tan t son dieu l 'aérol i the, t ra îné sur u n char at telé de six 
c h e v a u x blancs, par des chemins semés de poudre d 'or . 
L a m p r i d e , qui raconle ces choses sans nom, dit q u e le 
dieu-solei l l 'aéroli the) fu t déposé d a n s u n palais ma-
gn i f ique , non loin du palais impérial , su r le monl Pa -
latin, il r emplaça Jup i te r à Rome. Il ava i t songé d 'abord 
à lui f a i r e épouser Pallas, ma i s il c ra igni t que l'air 
marl ia l d e cette virago ne devint u n e occasion de que-
relle d a n s le ménage ilivin. Il s 'a r rê ta donc à l 'Astar té 
de C a r l h a g e , comme mieux assort ie . 11 fit ven i r solen-
ne l lement sa s ta tue d Afr ique , avec les dons que la 
fiancée é ta i t censée offrir à son époux l 'aéroli the. Un 
décret impér ia l ordonna que les fêtes du mar iage fus -
sent célébrées dans toutes les provinces de l 'univers!!! 

Es t -ce assez pour qu« l'on soit convaincu que Dieu 
vengeai t son Christ et son Église d ' une man iè re e f -
f royab le? Si cela ne suffil pas , cont inuons , afin que 
c o m p a r a n t le peuple chrétien au peuple romain de cette 
époque, on puisse porler un j ugemen t sans appel. 

Cet Hé l iogaba le , qui mar ia i t son aérol i the avec 
l ' impud ique Astarté, qu 'adoren t encore les Sidoniens , 

s 'était mar ié déjà trois fois à d ix -hu i t ans . Cela du ra i t 
quelques mois . Il finit par épouser u n e vestale, et peu 
de temps après , on le voyai t se promener su r u n char 
d 'or , e n pleine ville de Rome, avec l l iéroclès. Ce cliar 
était t ra îné par des l igres ou des lions. Un histrion tut 
nommé préfet du prétoire, les eunuques du palais de-
v inrent séna teurs , deux cochers furent choisis pour 
consuls . Enfin u n sénat de femmes , sous la présidence 
de l ' impérat r ice-mère , f u t officiellement ins t i tué . Tout 
cela n 'é ta i t q u e de la folie. Le sang vint ensui te ; 
on choisit les plus beaux e n f a n t s des famil les patricien-
nes. pour les immoler chaque m a t i n au dieu Aérol i the. 
Comme il fallait de l'or pour les t roupes de cour t i sanes 
et de baladins, pour les repas impér iaux , composés de 
langues de paons ou de rossignols, de cervelles de per-
roquets et de faisans, accommodés à une sauce où l 'on 
faisait dissoudre des mil l iers de perles fines, on dressai t 
chaque semaine u n e liste de proscript ion où figuraient 
les plus opulents romains . Les choses s e passaient 
d 'a i l leurs avec u n e régular i té parfai te ; la liste était en-
voyée à la ratif ication d u sénat ; mais l lél iogabale avait 
soin d'y a jou te r la men t ion su ivan te : « Ne prenez pas 
la peine de rechercher la preuve de leurs crimes, les 
coupables sont déjà exécutés. » L 'hér i tage de ces mal -
heureux , condamnés pour cr ime de lèse-majesté , r e -
venai t de droit , d ' après la législation romaine , au fisc 
impérial . 

« Tous ces détails, fournis par Lampr id ius ,d i t Al.dc 
Champagny , paraissent incroyables. « J e les crois ce-
pendant par fa i tement vrais; Héliogabale n 'est que Com-
mode, poussé un peu plus loin, de m ê m e que Commode, 
était Néron poussé u n peu moins loin. La puissance 
démoniaque qui gouverna i t le monde païen rendai t ain-
si son de rn ie r soupi r . » (Voir Darras, t. VII, p. 555.) 

Voilà ce peuple roma in , qui se joua i t des chré t iens 



m o u r a n t p o u r Dieu et son Christ , libres, chastes , vier-
ges. se r ian t des tor tures et sour iant à la mor t . Pou r 
lui. il se pliait aux c ruau tés et aux folies d ' un Hélio-
gabale ! Il était si abrut i qu' i l ne savai t plus aimer 
la l iberté. Les empereurs connaissa ien t j u squ ' où était 
descendu l 'avi l issement du sénat et des patr iciens, ainsi 
que l ' inst inct des foules avides de sang, à l ' instar des 
a n i m a u x féroces, et ils foulaient aux pieds, ha rd iment , 
ces romains dégénérés , dont les pères avaient conquis 
le monde . M. de Champagny a dit le v r a i mot : Sa tan 
se jouai t d 'eux l o u s ; e t nous en tendrons bientôt sonner 
des heures , 0C1 en pleine civilisation chré t ienne , a p p a -
raî t ront des tragédies pareilles, au sein des peuples qui 
essaieront de r a m e n e r en Europe , non pins le dieu so-
leil. su r un char at telé de six chevaux blancs, m a i s la 
déesse Astar té , sous le nom de : Déesse Raison. C'est 
ainsi q u e Dieu humil ie les peuples, qui r e fusen t de re -
conna î t re Jésus-Chr is t , son Fils, pour leur Roi : il leur 
donne des Maîtres, qui ressemblent à que lqu 'un de ces 
empereu r s romains, qu ' i l nous plait de peindre ici en 
passant , pour venger nos martyrs , et la cause sacrée 
que nous servons. 

Hâtons-nous de dire q u e l 'heure de la jus t ice divine 
vint pour Héliogabale. L 'a rmée avait reporté son affec-
tion sur le j e u n e Alexandre , fils de Mamma-a. adopté 
par l ' empereur et proclamé déjà César, l lél iogabale son-
gea à le faire assassiner . Les soldats veil laient . Ils v in-
rent en a r m e s assiéger le palais. L ' empereur eu t peur 
et se ré fug ia avec Sohen ia , sa mère, dans les écuries 
impériales, et pour mieu.xse cacher.i l s 'élail blotti sous 
u n tas de fumie r . Les prétoriens les massacrèrent tous 
deux, t ra înèren t leurs restes sang lan t s d a n s les rues de 
Rome, et les je tèrent au Tibre. (22 mar s 222.) Le sénat , 
alors, se releva, n 'ayant plus le fou à cra indre , et voua 
sa mémoi re à l ' in famie . 

Alexandre régna , ou plutôt ce fut Mamma¡a sa mère , 
d ' une part , et de l 'autre , le fameux légiste Domit ius 
Ulpianus , ennemi acharné des chrét iens, qui cont inuè-
rent à ê t re persécutés , en vertu des lois existantes, et 
non rapportées . 

Alexandre-Sévère , ainsi n o m m é à cause de sa sévé-
r i té . ne persécuta pas l u i - m ê m e les chrét iens, il laissa 
agir Ulpien. Il fu t assassiné par Maximin, qui lui suc-
céda. 

Maximin i naugu ra donc u n e ère nouvelle de persé-
cut ion pour l 'Église. >• Le géan t couronné , dit Eusèbe, 
se mont ra d ' une cruauté inexorable, con t re tout l 'en-
tourage d 'A lexand re -Sévè re , son prédécesseur. » Or , 
parmi les famil iers du fils de Mammiea, se t rouvaien t 
beaucoup de chrét iens qui furent immédia tement traî-
nés au supplice. 

Ils al lèrent re jo indre au ciel u n e foule de nobles 
mar ty r s , qui ava ien t , naguères . donné à Jésus-Chris t 
le t émoignage de leur a m o u r et de leur vie . comme 
sainte Cécile, donl nul le langue sur la ter re ne sau ra i t 
dire la beau té virginale ; Valérien son époux , Tiburce, 
frère de Valérien, Maxime, officier du prétoire ; puis les 
papes saint Urba in , saint Pot ien et saint Antéros . 

Maximin le Thrace s 'a t taqua su r tou t aux évêques. 
aux prêtres, à ceux qui ins t ruisa ient . Aussi Origène 
fu t - i l na ture l lement désigné aux colères de cet e m p e -
reur . qui sava i t à peine parler le latin, et n ' ava i t pour 
lui que sa taille de huit pieds et sa force herculéenne. 
On d i t qu' i l portait au pouce un bracelet de sa f emme. 
On ne réussi t pas à t rouver Origène. Ambroise et P r o -
toctète. ses disciples, fu ren t arrêtés , et on les envoya 
encha înés , à l ' empereur , qui était au fond de la Gaule. 
Il ne fu ren t pas mis à mor l . La chute précipi tée du 
tyran les sauva . 

Une des v ic t imes immolées sous Maximin se n o m m e 
36« 



Barbara , sa inte Barbe , la vierge i l lustre, fille d ' un des 
plus opu len t s ci toyens de Nicomédie , Dioscore. 

S o n père, très a t taché au culte des dieux, l 'é ieva dans 
les idées païennes. Quand elle fu t condui te pour la pre-
mière fois au lemple des f aux d ieux, elle d e m a n d a à ses 
p a r e n t s : Qui sont ces h o m m e s don t on a dressé ici les 
s t a t u e s ? Ce ne sont pas des h o m m e s , répondi t Diosco-
re . Ce sont les dieux, il f au t les adorer. — Je com-
prends , di t-el le , ils sont d ieux ma in t enan t , mais aut re-
fois ils fu ren t des h o m m e s . — Oui . répondi t Dioscore, 
s ans d o u t e f rappé et embarrassé de cet a rgumen t , qui 
r édu i s a i t à néant son pagan i sme et ses d ieux . L 'enfan t 
le s e n t a i t bien aussi , dans sa précoce intel l igence. Elle 
g r a n d i t , et sa beauté , ignorée d'elle seule, charmai t 
ses p a r e n t s . Selon la cou tume de l 'Orient, Barbara de-
m e u r a i t d a n s la soli tude, t ou jour s voilée, quand elle 
appara i s sa i t devan t les hommes , et v ivant avec sa mère 
dans u n appa r t emen t séparé, en forme de tour , a t t e -
n a n t e à la maison paternelle. Comme les guerr ie rs pren-
nent , d a n s les combats , les tours les plus inexpugna-
bles, la foi chré t ienne aussi pénètre p a r t o u t , et elle 
a r r iva malgré Dioscore, j u s q u e dans sa tour et le cœur 
de sa fille. Est-ce q u e l 'Espr i t -Sain t ne souil le pas où 
il v e u t ? E t Barbara se disai t , sous ce souille divin : 
.Nos d ieux ont été des hommes , ils sont donc nés et 
mor t s c o m m e les aut res hommes . Or un Dieu doit être 
éternel . L ' h o m m e t i re son or igine de la terre. Mais la 
terre n 'a pu se créer el le-même. ' I l a fal lu q u ' u n Dieu 
lui d o n n â t l 'existence. Dès lors nul h o m m e , formé 
d ' é l émen t s terrestres, ne saura i t s 'appeler d ieu . Elle 
s 'exerçait ainsi à méditer , et t rouvai t là son bonheur . 
Avec ce génie qui la poussai t à chercher la cause et la 
raison des choses, la j e u n e vierge ouvra i t son âme à la 
vérité. Il lui eû t suffi d ' en tendre exposer la doct r ine du 
Verbe é ternel , Fils de Dieu, incarné d a n s le temps, et 

a lors vrai homme et vrai Dieu ; mourant sans cesser 
d 'ê t re Dieu, et reprenant son corps ressuscité pour j a -
mais, afin de régner au ciel et su r la terre ; il lui eût 
suffi, en un mo t , de l 'explication du symbole des Apô-
tres pour l 'éclairer et la sat isfaire . Les femmes qui la 
servaient lui racontèrent un jou r qu' i l n 'étai t brui t à 
Nicomédie que de la réputa t ion d ' un docteur Alexan-
dr in , qui avai t n o m Origène. Il enseignai t le dogme 
d 'un Dieu un ique , don t l ' avènement avai t mis lin au 
culte des idoles. La vierge tressaillit à cette nouvelle . 
Elle confia un message à l 'un de ses plus fidèles servi-
teurs pour Origène. Le docteur vint . Quelques semai-
nes après , Dioscore en pénétrant dans l ' appar tement de 
sa fille, y t rouva un vénérable vieil lard. Quel est cet 
homme, demanda- t - i l avec é tonnement , et pourquoi 
est-il ic i? — Père, répondit la j e u n e vierge, ce vieillard 
est un docte a lexandr in , expert dans la guérison de 
toutes les inf i rmités h u m a i n e s . Il est récemment arr ivé 
à Nicomédie, et j ' a i eu recours à sa sc ience . — Dioscore 
ne soupçonna pas la réalité ; il laissa la j e u n e fille s 'en-
t re teni r l ibrement avec ce médecin spirituel. C'était un 
prêtre, du nom de Valens, envoyé par Origène, à celte 
âme qui avai t soif d e Dieu . Barbara reçut avec effusion 
de reconnaissance et de larmes, le baptême. Valens lu i 
enseigna l ' incarnat ion du Verbe éternel dans le se in de 
la Vierge Marie, sa vie. sa mort , sa résurrect ion, son 
règne é ternel , son Église, dont désormais elle é ta i t 
membre . Il lui laissa, en par tant , un exemplaire des Li-
vres Saints, dont Barbara fit sa nourr i ture . 

Cependant les plus nobles familles de la ville se dis-
putaient l ' honneur d ' u n e all iance avec la fille de Dios-
core ; ma i s chaque fois qu 'on lui en parlait , elle écar-
tait la demande . Un jour , enfin, Dioscore appri t la 
véri té , et il se l ivra soudain à un de ces m o u v e m e n t s 
de rage, q u e le démon ,homic ide dès le commencemen t , 



inspire à ceux don t il est le maî t re . Il voulu t tuer sa 
fille. Barbara dut qui t te r la maison paternelle. Des pâ-
tres lui donnè ren t asile su r la m o n t a g n e ; elle s 'y tint 
cachée ; ma i s Dioscore l 'y poursuivi t . Il réussi t à r e -
t rouver sa trace, et quand il l 'eut r econnue sous son 
déguisement de bergère , il la saisi! b ru ta lement , la traî-
na par les cheveux, en la flagellant, et la r a m e n a à Ni-
comédie. Or, les nouveaux édits de Maximin venaient 
d 'ê t re p romulgués . Bien qu ' i ls fussent spécialement di-
rigés cont re les évêques et les prêtres, le proconsul 
Marcien se c ru t autorisé à les appl iquer dans toute leur 
r igueur à u n e j e u n e fille de noble race, don t la conver -
sion au chris t ianisme avait fait sensation dans la pro-
vince. La j e u n e vierge paru t à son t r ibunal . Au mo-
mcnl où elle entra dans le prétoire, l 'éclat de sa beauté 
arracha u n cri d 'admirat ion aux assistants . Le magis-
trat lu i -même en f u t touché, et au lieu de sévères re-
proches qu' i l comptai t lui adresser, il lui dit d ' un ton 
de bienveil lance presque suppl iante : P r e n d s pitié de 
to i -même et consens à sacrifier aux dieux. J e ne puis 
q u e m' intéresser à u n e personne telle q u e toi. Tan t de 
cha rmes ne sont pas fai ts pour les tor tures et la hache 
du bourreau . — La b ienheureuse mar ty re répondit : 
Oui, j e sacrifie de grand cœur ; j ' o f f re sans cesse un sa-
crifice de louanges â mon Dieu, le Dieu qui a créé le 
ciel et la terre '. Mais les dieux dont vous me parlez, 11e 
sont que de vaines s ta tues d 'argent ou d 'or , œuvre s de 
la main des hommes . Ou b ien , si ces idoles représen-
tent quelque chose, elles sont la figure des démons que 
la crédulité populaire adore. Mon Dieu est celui qui 
règne au ciel. — Le proconsul ne put en tirer d ' au t re 
réponse, ni faire fléchir ce cœur virginal . La résistance 
réveilla dans l 'âme du magis t ra t romain , des sen l imenls 
de cruauté et de vengeance. Il la fil dépouil ler de ses 
vêlements et flageller à coups de nerfs de bœuf . Le 

sang empourpra bientôt le corps de la j eune vierge, qui 
fu t ensuite je tée dans u n cachot . La nu i t su ivan te , 
J é sus -Chr i s t a p p a r u t à la ma r ty r e , dans u n e nuée lumi-
neuse, et lui di t : Courage, m a fille ! Les Anges du ciel 
t ressent ta cou ronne . — Quand la vision s ' évanoui t , il 
ne restait plus u n e trace des plaies de la flagellation 
sanglante . Au mat in , le proconsul fit r amener la vierge 
en sa présence, et la voyant guérie : Nos d ieux, s 'écrie-
t-i l , t ' a imenl malgré loi! Rends grâce à leur bonlé , re-
conna is la faveur qu'i ls t 'ont faite. Tu le vois, ils ont 
c icatr isé t e s plaies ! — Comment , reprit la b ienheureuse , 
vos dieux iner tes , qui ne saura ient se mouvoi r qu ' à 
l 'a ide d 'une force huma ine , auraient- i ls pu me guéri r , 
quand ils n e peuvent se donner à e u x - m ê m e s l 'existen-
ce ? Celui qui a fermé mes plaies, voulez-vous savoir 
son n o m ? C'est Jésus-Chr is t . Fils de Dieu. - Où est-il. 
dit Marcius. — Vous ne sauriez le voir . L'œil de votre 
à m e est encore obscurci par les ténèbres de l ' impiété et 
de l ' e r reur . - Le proconsul lui fit a lors labourer les 
flancs avec des ongles de fer. — La mar tyre semblait in-
sensible à cet effroyable supplice. Pou r réveiller en elle 
le sent iment de la douleur , les bour reaux promenaient 
des torches enf lammées sur les sillons de sa chair san-
glante. La vierge priait , sans q u e son visage accusât 
l 'expression de la souffrance. Le proconsul donna l'or-
dre de lui couper les deux seins avec le t r anchan t d 'un 
scalpel. Cette nouvelle barbar ie n ' eu t pas plus de succès 
et n ' a r racha pas u n e plainte à la victime. Dépouillée de 
tous ses vê tements , mais revêtue de son propre sang , 
comme d 'un m a n t e a u de pourpre et de gloire, on la 
t ra îna dans les rues de la ville. Son père, témoin de ces 
horreurs , ne versa pas une larme sur la fille qu' i l avait 
tant a imée, sa fu reu r idolàlr ique étouffait en lui tous 
les instincts de la na ture . S u r la h a u t e u r qui domine 
la cité de Nicomédie, Barbara eut la tête t ranchée. 



Les Actes disent que ce f u t de la ma in de son père ! 
Sa belle âme f u t reçue pa r les Anges et son souveni r 

est demeuré immortel , c o m m e son culte, au se in de 
I Eglise cathol ique, ga rd i enne vigilante et déposi ta i re 
fidèle de la mémoi re et des ossements sacrés des mar -
tyrs. (4 décembre 236.) 

En face d 'un tel spectacle , dont le récit est absolu-
ment au then t ique , c o m m e n t peut-on nier , en sa in te 
Barbe, le surna ture l divin, et chez ses persécuteurs , 
sur tout chez son père, le su rna tu re l diabolique. Il n'y a 
qu 'un Dieu pour donne r à u n e j e u n e fille pareil courage 
dans les tortures qu'elle subi t par a m o u r de Jésus-Chris t ; 
il faut l 'action de Sa tan , p o u r inspirer à ce père, à ce 
proconsul , à ces bour reaux , la rage qu'i ls déploient su r 
cette douce et s i lencieuse v ic t ime. Cela nous explique 
le courage chrét ien, ma i s aussi la passion ant i re l i -
gieuse et ses excès de tous genres et de tous les temps. 

Mort de Max imin le Thrace. 

Maximin, qui était a r r ivé au pouvoir, pa r un meur -
tre, ne s 'y main tenai t que p a r l a c ruauté qu' i l inspirai t . 
A Car thagc , on avai t p roc lamé G o r d i e n , e m p e r e u r ; 
ma i s il succomba sous l 'e f for t d 'une cabale. A Home, 
on déclara César, son peti t -f i ls , Marcus Anton ius Gor-
d ianus , et ceux qui le protégeaient , j u r è r e n t la mor t du 
Thrace . Papien prit le c o m m a n d e m e n t de l ' a rmée et 
alla a t tendre l ' empereur , qui devait m a r c h e r contre les 
Sarmates. Ayant su ce qui s e t ramait contre lui. il fit 
faire vol te-face à ses t roupes , prit le chemin de l 'Illyrie 
et se dir igea sur Rome, vou lan t égorger sénat , patri-
ciens, la ville ent ière. Aqui lée ferma ses portes au 
géant . Il fallut l 'assiéger. C o m m e il brutal isai t ses sol-
dats les prétoriens, hab i tués à se donne r des maî t res 
poignardèrent son fils sous ses yeux, puis le dépouil lant 

lui-même de la pourpre , ils le couvr i rent de blessures, 
p renan t plaisir à lui a r r ache r lentement la vie. Son rè -
gne finit ainsi . Le mons t re avai t soixante-cinq ans. La 
s ix ième persécut ion générale était te rminée . 

IX. 

DÈCE. 

Le j e u n e empereur Gordien, s u r n o m m é le Pieux, ne 
fit q u e passer su r le t rône . 11 put en t reprendre u n e 
expédi t ion en Orient et vaincre S a p o r , roi des P e r -
ses, q u i s 'était révolté. Il épousa la fille d ' un patr icien, 
nommé Mysithée, qui l 'a ida dans son adminis t ra t ion. 
Un arabe, "originaire de la province de Thraconi te , Ju-
lius Phi l ippus . est accusé de l 'avoir fait empoisonner . 
Ce Phi l ippe arr iva à se former un parti d a n s l 'a rmée ; 
de sorte q u e les uns , pour Gordien, les aut res pour Phi-
lippe, en v inrent aux mains . Gordien succomba et fut 
massacré . (244.) 

Philippe, à son tour , fu t a t t aqué par Décius, dans 
les plaines de Vérone, et massacré par ses propres sol-
dais, comme Gordien. Décius fu t proclamé empereur . 

u D è c e , le nouvel empereur , ne dissimula pas ses 
sen t iments personnels . Aussi tôt qu ' i l eut fai t proclamer 
Césars ses deux fils l l é renn ius É t r u s c u s c t I los t ihanus , 
son premier soin fu t de proscrire su r tous les points du 
monde , l 'exercice de la rel igion chré t i enne . Il suffisait , 
pour jus t i f ier cette mesure , q u e son prédécesseur eût 
nourr i pour le cul te du vrai Dieu des sympath ies pr i-
vés. Car, au fond, Phi l ippe, a rabe de naissance, élait 
très probablement chrét ien, du moins par le baptême. 

Alors, dit sa int Cypr ien , commença une suite inter-



minable de tor tures de la part des bour reaux . Les pour-
suites n 'ava ien t plus seulement pour fin la c o n d a m n a -
t ion, et pour consolat ion suprême la mor t . On graduai t 
la c ruau té pa r u n e série de ra f f inements , de façon que 
la vict ime survécût aux supplices. On ne voulai t pas lui 
accorder trop tôt la couronne. On la fa t iguai t dans l'es-
poir de fléchir son courage, et s'il lui arr ivai t , grâce à 
la misér icorde divine, de mour i r avan t l 'heure prévue, 
les bourreaux se croyaient t rompés. » (Cyp. Ép . vu, l 'a-
Irol. lat. iv, col. 2 4 t . ) 

J a m a i s tempête plus formidable ne s 'était soulevée 
conlre l 'Église de Jésus-Chris t . Pr inces , gouverneurs , 
peuple et sénat , tou t ce qu' i l y avai t de grand parmi 
les Romains , concourai t à la fois pour effacer de la ter re 
le nom de chré t ien . «Les magis t ra t s suspenda ien t tou-
tes les causes particulières ou publ iques, pour vaquer 
à la g rande , à l ' importante affaire, l 'arrestat ion et le 
supplice des fidèles. Les chaises de fer ardentes , les 
ongles d 'acier , les bûchers , les glaives, les bêtes, tous 
les ins t ruments inventés pa r la c ruau té des h o m m e s 
déchiraient nu i t et j o u r le corps des mar ly rs ; chaque 
bourreau semblai t c ra indre de n 'ê t re pas aussi barbare 
que les au t res . Les voisins, les parents, les amis , se 
t rahissaient lâchement et se dénonçaient aux magis -
trats . Les provinces étaient dans la cons terna t ion ; les 
familles é ta ient décimées ; les villes demeura i en t d é -
sertes, et les déserts se peuplaient . Bientôt les prisons 
ordinaires ne suff irent plus à la mul t i tude de ceux qu 'on 
arrê ta i t pour la foi. Il fallut conver t i r en prisons la plu-
part des édifices publics. » 

C'est ainsi que parle sa in t Grégoire de ÏSysse ; et l 'ab-
bé Darras. don t nous a imons à suivre la t raduc t ion 
a jou te : «Tous les au teurs païens conviennent q u e Dèce 
s 'était imposé la double tâche d 'arrêter à j a m a i s , dans 
l 'é tendue de l 'empire romain, la propagat ion de la reli-

gion chré t ienne et de compr imer l ' invasion des ba rba -
res. » (t. VIII, p. 192.) 

Il n 'a r rê ta point les barbares , car les Goths, sous la 
condui te de leur roi Cuiva . pr i rent Nicopolis, Martia-
nopolis, Phil ippopolis , égorgèrent cent mille habi tants ; 
emmenèren t u n e foule de pr i sonniers i l lustres, sous les 
yeux de Dèce lu i -même. 

Pour les chré t iens , il les persécuta à ou t rance , fit 
d ' innombrables victimes, en Orient et en Occident, 
mais le sang chrét ien était u n e semence d ' au t res c h r é -
t iens. 

A Rome, le Pape Fabien avait subi le martyre , et les 
prêtres Moïse et Maxime, N'icostrate d iacre , qui s 'oc-
cupaient de l 'adminis t ra t ion de l 'Égl ise pendant l ' in ter -
règne. ava i en t été je tés dans des cachots . 

P a r m i les personnages ar rê tés et empr isonnés , ci tons 
saint Alexandre , évèque de Jé rusa lem, vieillard v é n é -
rable. Il fu t t ra îné à Césarée, a u t r ibunal d u g o u v e r n e u r 
de la Palest ine, et j e té dans les fers, où il succomba aux 
mauvais t ra i tements . A Antioche, l 'évêque saint Raby-
las, empr i sonné , voulu t être en ter ré avec les cha înes 
qu' i l portai t en mouran t . Origène, à cause de sa r épu -
tat ion, fut enfermé dans un cachot, ayant a u cou un 
carcan de fer et aux pieds des entraves fixées j u s q u ' a u 
quat r ième trou, qui lui tenaient les j ambes horr ible-
ment écartées. On ne le fit point mour i r d a n s l 'espoir 
que sa chute en t ra înera i t celle d 'un grand nombre de 
chrét iens . Il demeura fe rme, et put , de sa pr i son ,écr i re 
des lettres d ' encouragemen t aux f rères empr i sonnés 
comme lui pour la foi. A Comane . l 'évêque saint 
Alexandre fu i brûlé vif. Alexandr ie vit se renouveler 
les scènes effroyables du passé. On poursuivi t sa int 
Grégoire le thaumaturge , à Néocésarée. dans le Pon t ; 
mais inut i lement . On se vengea de, sa fuite, sur son 
peuple, qui fu i héroïque de vertu et de courage dans 
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les to r tu res . T o u t e s les Ég l i s e s d 'As ie c o m p t è r e n t une 
m u l t i t u d e de m a r t y r s . 

Mort de Ilèce. 

L ' e m p e r e u r D è c e avai t à pe ine r é g n é deux ans , et 
dé j à il ava i t i n o n d é la ter re de Ilots de s a n g chré t ien ; 
les p r i sons r e g o r g e a i e n t de v i c t imes ; l 'effroi se r épan -
dait p a r t o u t , P o u r lui , appe lé en Mésie pa r u n e nou-
velle invas ion de G o t h s , il l eu r l ivra ba ta i l l e .Trah i par 
Gallus, son l i e u t e n a n t , au mi l i eu du c o m b a t , il v i t le 
j e u n e H é r e n n i u s E t r u s c u s , son fils, b lessé à m o r t t omber 
de s o n cheva l , et l u i - m ê m e enve loppé b ien tô t pa r l ' en-
n e m i péri t s o u s l e u r s c o u p s . 

Ainsi finit à c i n q u a n t e a n s . pa r la m a i n des ba rba res , 
un des plus g r a n d s pe r sécu t eu r s des ch ré t i ens . Dieu 
abrégea sa v i e p o u r a b r é g e r aussi les ép reuves de 
son Égl ise . 

X . 

VALÉRIEN. 

Valér ien r é g n a i t depu is cinq a n s . q u a n d il se mit à 
pe r sécu te r les c h r é t i e n s . « J u s q u e - l à , d i t s a i n t Denys 
d 'Alexandr ie , a u c u n e m p e r e u r ne les ava i t c o m m e lui 
t ra i tés avec a u t a n t de d i s t i nc t i on . La famil le impér ia le 
compta i t d a n s s o n sein u n g r a n d n o m b r e de fidèles ; 
le palais s e m b l a i t u n e église. » (Eusèbe , H i s t . ecclés. 
liv. V i l , c. x.) L ' e m p e r e u r t r i o m p h a i t pa r tou t d a n s les 
comba t s . Les G e r m a i n s et les F r a n k s r epoussé s au delà 
du R h i n , s ' e n g a g è r e n t p a r un t ra i té à r espec te r les 
f ron t i è re s de l ' e m p i r e . 

Mais il ava i t é levé aux p lus hau t e s cha rges de l ' e m -
pire . u n égyp t i en , Macrien, de na i s sance obscure , e t 
e n n e m i v io len t de la re l ig ion du Chr i s t . 11 pe r suada à 
l ' e m p e r e u r que les c h r é t i e n s le t r a h i s s a i e n t . Valér ien 
le c ru t , e t Gal l ien, son fils, j e u n e d é b a u c h é , a b o n d a 
d a n s le s e n s de Macrien : le h u i t i è m e édi t de p e r -
sécut ion f u t publ ié , en avr i l 237. Ce f u t un coup de 
foudre , d i t encore sa in t Denys d 'A lexandr i e , q u a n d on 
appr i t que l ' e m p e r e u r appe lé i r o n i q u e m e n t pa r les 
paiens KiDoX.x« v o u a i t tous les c h r é t i e n s à la m o r t . 

L e s Actes, et F.usèbe d a n s son h is to i re , n o u s d i sen t 
que sa in t E t i e n n e , d a n s une assemblée de fidèles aux 
Ca tacombes , avai t p répa ré son t roupeau au m a r t y r e , 
c. L ' h e u r e est v e n u e , avait- i l di t , m e s fils b ien-a imés . 
Écoutez u n e d e r n i è r e fois la parole de vo t r e pon t i fe , 
p a u v r e pécheu r , et i n d i g n e s e r v i t e u r de J é sus -Chr i s t . 
P renez tous vot re croix et su ivez le S e i g n e u r j u s q u ' a u 
Calvai re . Amenez -mo i les c a t é c h u m è n e s qui n ' on t point 
encore reçu le b a p t ê m e ; j e l eur d o n n e r a i le s a c r e m e n t 
de r é g é n é r a t i o n , et ils s e ron t a r m é s pou r les c o m b a t s 
du S e i g n e u r . » ( E u s è b e , Ac t . ) L e s massac re s c o m m e n -
cèren t . Le pape , s a i n t É t i c n n e I " é t a i t , par sa p o s i t i o n , 
dé s igné aux persécu teurs . Va lé r ien le lit sa i s i r et ame-
ner devan t lui . Le pape e t l ' e m p e r e u r se t rouva i en t 
seuls en présence l ' un de l ' au t re . « C'est toi , dit Valé-
r i en . qui c h e r c h e à r enve r se r la r é p u b l i q u e , et p e r -
suades au peup le d ' a b a n d o n n e r le cul te des d ieux ? — 
J e ne c h e r c h e point à r enve r se r la r é p u b l i q u e , r é p o n d i t 
E t i e n n e , ma i s j ' e x h o r t e le peup le à a b a n d o n n e r le cu l te 
des d é m o n s que v o u s adorez s o u s la f o r m e des idoles. 
Je p rêche le vrai Dieu , e t celui qu' i l a envoyé , N o t r e -
S e i g n e u r J é sus -Chr i s t . » Valé r ien o r d o n n a que le sa in t 
Pape f û t c o n d u i t au temple de Mars, pou r y e n t e n d r e 
sa s en t ence , et lui fit t r anche r la tê te , le 3 a o û t 237. 



Autres martyrs. 

« Sixle I I , grec i l 'or igine, élai l un convert i de la philo-
sophie à la fo i . 11 s i égea deux ans , onze mois, six jours , 
(237 à 259) sous le r è g n e de Valérien. II reçut la cou-
ronne d u mar tyre d a n s cette cruel le persécution. Saisi 
par ordre d e l ' e m p e r e u r avec six de ses diacres , il eut 
la tête t r anchée , il» a o û t 239.) Le presbyterium dir igea 
l 'Église après sa m o r t . Quelques j o u r s après, l 'archi-
diacre Lau ren t et d ' a u t r e s suivirent leur pont i fe dans 
la voie sanglante . « (Liber l 'ontil icalis.) 

Sa in t Gyprien, à C a r t h a g e , avai t écri t , en a p p r e n a n t 
la persécut ion, une Exhortation au martyre, en style 
brû lan t . Galère Maxime, proconsul, le lit saisir et ame-
ner au prétoire . L'ne mul t i tude immense se rassembla 
pour ass is te r à l ' in ter rogatoi re de l ' i l lustre docteur . — 
« Es-tu T h a s c i u s C v p r i e n ? lui demanda le p roconsul .— 
Je le suis . — Es-tu l ' évèque de ces sacrilèges chré-
t i e n s ? — Je le suis. — Les augus tes empereu r s or-
donnen t d e sacrifier aux d ieux . — Je ne sacrifierai 
pas. — S o n g e à ce q u e tu veux faire . — En u n e chose 
si jus te , il n 'y a po in t à délibérer. Exécutez les ordres 
q u e v o u s avez reçus. » La sentence fut portée, et le 
proconsul lut ce déc re t : « Thascius Gyprien sera puni 
par le glaive. — Deo gratias ! répondit le généreux 
évêque. Les chré t iens mêlés dans la foule, s 'écrièrent 
alors : Qu 'on nous fasse mour i r avec lui ! » 

Sa in t Gyprien fui condu i t hors de la ville. Il se banda 
lui-même, les yeux ; u n prêtre et un diacre lui lièrent 
les mains derrière le dos ; l 'évèque d e Car thage , ainsi 
préparé au sacrifice, lit remet t re vingt-cinq pièces d'or 
à l 'exécuteur , el présenta sa tête au boureau , qui l 'a-
batt i t d ' un coup. L e s chrét iens reçurent le s a n g du 
mar ty r dans des étoffes de lin e l d e soie, ( l i septembre 

258.) Huit de ses disciples, la p lupar t clercs de l 'Eglise 
de Carthage, m o u r u r e n t courageusement avec lui. 

En Espagne, saint F r u c t u e u x , évêque de Tarragone , 
mouru t mar ty r avec deux de ses diacres, Augure el 
Eu loge. 

A Césarée. en Palest ine. Pr i scus . Malchus et Alex-
andre , fu ren t j e t é s en pâ tu r e aux bêtes. — L'n enfan t , 
nommé Cyrille, d e Césarée en Cappadoce, fit l ' admira -
tion de toute la ville. Amené devant le g o u v e r n e u r par 
les soldats, il confessa i n g é n u m e n t sa foi. « Mon enfan t , 
lui dit le j u g e avec douceur , j e veux bien te p a r d o n -
ne r tes fautes , en considérat ion de ton âge. — Son 
père idolâtre l 'avait chassé de sa maison parce qu'il 
é ta i t chré t ien . - Je suis bien aise de souffr i r des r e -
proches pour ma condui te . Je me ré jouis d 'être chassé 
de la maison de m o n père ; Dieu me recevra d a n s u n e 
demeure plus g rande et plus somptueuse . J e renonce 
volontiers aux biens de ce monde, pour être r iche d a n s 
le ciel. J e ne crains pas la mort , parce qu'elle est su iv ie 
d ' une mei l leure vie . » On le conduisit auprès d 'un bra-
sier a rden t , et on fit briller à ses yeux le glaive. Pu i s 
on le r amena : « Vous m'avez fai t grand tort de me 
rappeler , dit l ' enfant au gouverneur ; j e ne cra ins ni le 
feu, ni l 'épée : j ' a i hèle d 'al ler à mon Dieu. » Les a s -
sistants pleuraient d 'a t tendr i ssement , il leur disait : 
H Vous devriez vous ré joui r , au lieu de pleurer a insi . . . 
Vous ne savez pas quelle gloire m 'a t t end . . . A h ! lais-
sez-moi finir m a vie mortelle ! » Ce fu t dans ce 
sa in t ravissement qu' i l reçut la glorieuse couronne du 
mar tyre . . . 

En Afr ique, à Cirlha (Constanl ine) . on conduis i t les 
chrét iens dans une vallée voisine de la ville, et là on 
les r angea par files. Les bourreaux passaient et leur 
abat ta ient la tète. 

A Cimélia (Nice), eul lieu le mar ty re de Pont ius , 



patricien d i s t i ngué ; B a s s u s , évéque de cette ville, fut 
brûlé vif. 

A Sens , f u t décapitée l a vierge Columba. sa inte Co-
lombe, donl le cul te est r e s t é si populaire. Elle était de 
sang royal. Espagnole , elle avait un cœur embrasé d ' un 
a m o u r séraphique, c o m m e un jou r sera celui de Thé-
rèse. Aurél ien la m a n d a d e v a n t son t r ibunal . Elle avait 
seize ans, et déjà elle sembla i t ê t re u n e reine. Aurélien 
fut frappé de sa m a j e s t u e u s e beauté. Il l 'accueill i t , non 
comme une capt ive, p l u t ô t comme u n e reine. Il avait 
un lils, el u n e all iance a v e c la lilie d ' un roi des Ibères 
ne lui semblait pas à déda igner , — Adore les dieux, lui 
dit Auré l ien , et sois ma fille. — Il lui expl iqua sa pen-
sée. — Columba répondi t : Le Christ est mon époux. 
Elle n ' eu t pas d ' au t re paro le . Aurél ien ne pouvan t 
dompte r ce virginal c o u r a g e , fit en fe rmer l 'héroïne 
dans u n e cellule de l ' amph i théâ t r e et eu t l ' infamie d 'y 
faire b ientôt en t r e r un j e u n e débauché. — Insensé, 
lui di t Columba, q u e venez-vous faire ici ? Prenez garde 
que Jésus-Chris t , mon S e i g n e u r et mon Dieu, ne vous 
foudro ie à mes pieds! P u i s levant les b ras en croix, 
elle pr ia . — A l ' ins tant , p a r u n e porte du bestiaire qui 
s 'ouvri t soudain , un des ou r s tenus en captivi té pour 
les j e u x de l ' amph i théâ t r e se précipita su r l 'auda-
cieux et le terrassa. D 'un ges te , la vierge dompta l'ani-
mal, qui repoussa le j e u n e h o m m e et vint s e coucher 
à la porte du cachot. — Vous le voyez, dil Columba au 
j e u n e h o m m e , cette bête s auvage elle-même reconnaî t 
le pouvoir de Jésus-Chr is t , mon Dieu, seriez-vous plus 
aveugle qu'elle '! — Le j e u n e h o m m e , épouvanté de ce 
qu ' i l avai t vu, s 'était agenouil lé . A la voix de Colum-
ba. la grâce envahi t son cœur . J e crois, dit-il, q u e J é -
sus-Chris t est Dieu et que vous êtes sa se rvan te . Il ne 
tarda pas à sort i r , pub l ian t partout ce qu' i l avait vu. 
Il fut bapt isé et c o n d a m n é au supplice qu'il subit cou-

rageusement : cet h o m m e , ga l lo - romain , s 'appelai t Ba-

r u c a . 
Cependant l 'ours demeura i t à son poste d ' h o n n e u r , 

observant la cons igne qu' i l avait reçue d ' e n - h a u t . Il 
fal lut a l lumer au tour de lui des branches de bois sec, 
qui le forcèrent à part ir . Il passa à t ravers la foule, et 
r egagna les montagnes . L ' incendie s 'éteignit . 

Aurél ien , supers t i t ieux c o m m e tous les idolâtres, a t -
t r ibuai t ces merveilles à la magie. Il se hâ ta de faire 
décapiter la Vierge Columba. Elle fut menée ho r s de la 
ville de Sens , su r les bords d 'une source qui se n o m m e 
au jou rd ' hu i Fontaine d'Azon, entre les deux villages de 
Saint-Clément et de Saint-Denys. Là , elle r e m i t son 
écharpe aux bourreaux, en leur demandan t quelques 
minutes , pour faire u n e dernière prière. Elle s ' age-
nouilla, el, tenant les bras en croix, les yeux levés vers 
le ciel , elle pria avec fe rveur . En ce momen t , une voix 
intér ieure lui disai t : Viens , Colombe bien-aimée, la 
couronne est préparée au ciel ! Le bourreau lui t r ancha 
la tête. (Voir I l is t . Darras, t. VIII , p. 383.) 

A Troycs (Tricasses) Patrocle, ga l lo-romain , d ' une 
il lustre naissance , subi t le martyre . 

Une il lustre chré t ienne , du terr i toire des Ambiani 
(Amiens) , fut aussi appelée à confesser Jésus-Chris t , 
Auré l ia Theudosia . En 1842. on a retrouvé, d a n s la 
crypte de saint Hermès, celte inscription, su r sa tombe : 
.< A Aurél ia Theudos ia , t rès bénigne et incomparable 
f e m m e , Aure l ius Optalus . A son épouse, très i nno -
cente, déposée la veille des calendes de décembre . 30 
novembre , de la nat ion des Ambian i , il a consacré ce 
tombeau à son méri te et à ses ver tus . » Les insignes 
du mar tyre , la palme et la fiole de sang, décoraient 
celle tombe si long temps oubliée. 



Mor! de Valiñen. 

A Conslanl ine , au m o m e n t où Mar ianus , mar tyr , 
allait ê t re f rappé , il s 'écria dans une inspirat ion divine : 
« Païens , vous allez nous met t re à mort , ma i s l 'heure 
de la vengeance céleste approche. La captivité, la peste, 
la famine, les t r emblements de terre , tous les fléaux en-
voyés par le Seigneur vous feront expier le cr ime que 
vous allez commet t re . » En effet, après ces hécatombes 
que nous avons rappelées, dans lesquelles les chrét iens 
étaient immolés par milliers, sans pitié, avec des cruau-
tés inouïes , la peste exerça ses ravages, avec u n e fu-
reu r inconnue ; l 'Italie f u t plongée d a n s des ténèbres 
épaisses : Rome, ébranlée jusque dans ses fondements , 
vit les ru ines s ' accumuler de toutes paris ; les Germains 
envah i ren t la Gaule j u s q u ' a u x Pyrénées , ravagèrent 
l 'Espagne et inondèrent ces contrées, effrayées à leur 
aspect. Les Al lamans s 'avancèrent j u s q u e près de Rome ; 
les Gotlis, les S a r m a t e s et les Quades dévastèrent l 'Illy-
rie, les Scythes parcoura ient l 'Asie-Mineure et la Grèce. 
A demi nus , ils s ' aven tura ien t audac ieusemen t su r des 
cabanes flottantes a u mil ieu des mers o r ageuses ; ils se 
j oua ien t des Romains et de leur empi re . On eû t dit que, 
semblables aux oiseaux de proie, ils sentaient l 'odeur 
d 'un cadavre, don t ils é ta ient chargés , par la P r o v i -
dence d iv ine de se par tager les dépouil les. 

Sur ces entrefa i tes , Valérien. qui avai t fermé les 
yeux à la lumière et s 'était fait le plus lâche des persé-
cu teurs . et le plus ra f f iné , fu t obligé d 'al ler combattre 
Sapor , roi des Perses, qui faisait des progrès prodi-
gieux en Syrie , en Cilicie et en Cappadoce. Les deux 
armées se rencont rèrent en Mésopotamie, et Valérien 
f u t fai t pr isonnier . Sapor le mena en Perse, où il le 
traitait comme un an ima l . Valérien, l ' empereur romain . 

devai t se présenter et servir de marche-pied a u roi, 
pour m o n t e r à cheval I Sapor le foulai t aux pieds. Il le 
promenai t d a n s les villes pour le livrer aux risées de la 
populace ! Il vécut ainsi j u s q u ' à soixante-onze ans . On 
l 'écorcha vif ; on je ta du sel dans sa chai r sanglante , 
et l'on cor roya sa peau, qu 'on fil te indre en rouge , et 
que l 'on exposa dans u n temple, pour ê t re un m o n u -
ment éternel de la honte du peuple romain . 

XI . 

A D R É U E N . 

Trente tyrans avaient passé au pouvoir , lorsque A u -
rélien fu t déclaré empereur . Vainqueur des ennemis de 
l 'empire , et de l ' i l lustre Zénobie, re ine de Pa lmyre , il 
apparaissai t droi t , s imple et huma in . Mais il changea 
tola lement , en revenant d 'Orient . Il écouta de mauva i s 
conseils , d ' h o m m e s hostiles aux chré t iens , et la n e u -
vième persécution fut déclarée. 

L ' u n e de ses premières vict imes fu t le pape saint 
Félix, qui mouru t dans les tourments le 29 décembre 
274. Eu lvch ien , é t rusque d 'or igine, lui succéda i m m é -
d ia t emen t . 

Le sang chré t ien , u n e fois encore , inonda le monde , 
de toutes parts , tandis que l ' empereur élevait u n tem-
ple au dieu-soleil. 11 avait la m a n i e de bât ir ; aussi le 
v i t -on entourer de m u r s la ville de Rome. Ayant im-
posé aux habi tan ts de la ville des impôts exorbitants , 
il faillit périr dans u n e émeute . L 'a rmée lui res ta fidèle, 
heureusement . 

Alors il prit la route des Gaules et vint s 'établir dans 
une ville dévastée par les barbares, Genabum. Il la fit 
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res taurer et l ' appc lade s o n propre nom. Aurélia. Orléans . 
Le t e m p s qu' i l p a s s a d a n s les Gaules fut employé à 

des massacres . A A n t u n . le prêtre Paul fu t mis à mor t 
avec dix de ses c o m p a g n o n s . Par tout on fuya i t s u r son 
passage. L 'évèque d e Nevers . saint Révér ien , fu t mas -
sacré. Les forêts des e n v i r o n s d 'Auxer re é taient rem-
plies de chrétiens f u g i t i f s . Aurélien y envoya u n de ses 
ofliciers, Alexandre , a v e c ordre de les massacrer tous. 
Arrivés a u lieu qu 'on a p p e l a depuis Tussiacum, Toussy-
s u r - Y o n n e , les so lda t s r o m a i n s se t rouvèrent en face 
d 'une mul t i tude c h a n t a n t des hymnes au Seigneur . 
Pr iscus, leur évêque , s e préparai t à offrir le saint sacri-
fice de la messe. « S é d i t i e u x , leur cria Alexandre , vous 
êtes découver t s ! — N o u s ne sommes pas des sédi t ieux, 
répondi t Priscus. N o u s sommes les su je t s fidèles de 
l ' empereur réunis ic i p o u r adorer Jésus-Chris t , no i re 
Rédempteur et no t re Dieu. » F ina lement , Pr iscus pr ia 
l'officier romain de s ' é lo igner un momen t , du ran t le-
quel le généreux é v ê q u e an ima tous ces chrétiens d 'un 
saint zèle, et tous, d ' u n e voix unan ime s ' é c r i è r en t : 
Nous mour rons tous pour Jésus-Chr is t ! Nous en fai-
sons le se rment . — L 'of f ic ie r romain fit décapi ter Pris-
cus , et tous ces f e r v e n t s chrét iens f u r e n t égorgés . Au 
lieu m ê m e où le sa in t évêque fu i f rappé, un village s'est 
bât i et por te le nom d e Saint-Prix. 

A Troyes, les m ê m e s carnages, présidés par Auré-
l ien, se r enouve lè ren t . Là m o u r u r e n t le vieillard Sabi-
n i anu t . pour la foi ; la vierge Jul ia , avec dix confes-
seurs . Leur s corps f u r e n t je tés dans un pu i t s : le pui ts 
de Sainte-Jule . Un nob le gallo- romain , Véné randus . 
disciple de Jésus -Chr i s t , fu t a t taché à u n poteau où il 
fu t percé de flèches p a r ordre de l ' empereur . 

Détourné, un m o m e n t , par les barbares de la Vindé-
licie (le W u r t e m b e r g et la Bavière), il alla vers eux et 
les mit en déroute . 

Mort d'Aurélien. 

Cependant les Perses, en Orient , s 'é taient soulevés. 
L 'a rmée roma ine fui dirigée sur la Thrace et l 'Asie-
Mineure. Du côté de Byzance. Aurélien monté sur son 
char , marchai t vers Héraclée, lorsque deux de ses fami-
liers, Mnerthéus son secrétaire , et un arabe, Maupor , 
dont il avai t fai t son valet de chambre favori , le po i -
gnardèrent . Le sang impérial ruissela su r les roues, et 
vint rempl i r les deux ornières du chemin . 

Les assassins furent condamnés à être dévorés par 
les chiens, et un temple magnif ique fut élevé à la d i -
vinité d 'Auré l ien . 

Les empereurs Taci te et l ' robus se succédèrent alors 
su r le trône des Césars. Ils fu ren t tous deux amis de 
l 'ordre et des chré t iens . 

« On vit alors, dit Fusèbe , resplendir dans tout l 'é-
clat de son libre rayonnement la religion véritable et 
divine que Jésus-Chris t était venu annoncer aux h o m -
mes. Elle florissait à la fois dans le monde romain et 
chez les nat ions les plus barbares . La bienveillance des 
empereurs était telle qu ' i ls choisissaient des chrét iens 
pour les envoyer en quali té de proconsuls et de préfets 
dans les provinces. P a r respect pour leur foi. ils les 
exemptaient d'assister aux sacrifices idolàlriques. Leurs 
palais é ta ient remplis de fidèles... ils prenaient plaisir 
à s ' en t re ten i r avec eux. . . Dorothée, chrét ien, occupa 
le poste le plus élevé dans la mag i s t r a tu re ; il en fu t de 
m ê m e du célèbre Gorgonius. Les évêques. dans chaque 
Église, étaient entourés de respect et d ' hommages . . . » 

Ilélas ! la paix a ses dangers . L 'épreuve un i t les com-
bat tants , l 'absence de toute souff rance les divisé. C'est 
ce qui a r r iva . Tant il est vrai que les chrét iens for-
ment u n e armée, à laquelle il faut de rudes exercices, 



chaque jour , el des l u t t e s : s inon elle se relâche, 
comme il ar r ive aux a rmées des nat ions . C'est pour -
quoi . Dieu permit qu' i l se levât un persécuteur , plus 
cruel encore que les au t r e s : nous avons nommé Dio-
ctét ien. 

XI I . 

DIOCLÉTIEN. 

Il s 'appelait Dioclès, avan t d 'ê t re élevé à l 'empire. 
Il naquit en 245, d ' une famille obscure ; c o m m e n ç a 
par ê t re simple soldat et occupai t le poste de c o m m a n -
dant du palais, quand il fu t proclamé empereur , en 
284. Du trône de gazon où il était , quand il fu t ac-
clamé. il descendit et plongea son épée dans le sein 
d 'Aper , meur t r ie r de Nntnérien l ' impérial . 

Dioclétien était cousin germain du Pape Caïus , et 
oncle de la vierge Suzanne, l 'risca, l ' impératr ice, et 
Valérie, leur fille, ava ien t , toutes deux, embrassé le 
chr is t ianisme. Le capi ta ine des gardes, Sébast ien, était 
l 'un des plus fervents disciples de Jésus-Chr is t . On a u -
rai t donc pu augure r q u e le chris t ianisme allait tr iom-
pher du paganisme sous le nouvel e m p e r e u r ; mais 
le combat n'était pas fini. 

Dioctétien, après un mois, quit ta Rome et v in t se 
fixer à Nicomédie, qu' i l regardait comme un point cen-
tral de tout l 'empire , entre l 'Europe et l 'Asie. Cons-
tant in bientôt l ' imitera en élevant, non loin de Nico-
médie, Constant inople. su r les ru ines de Byzance. De 
plus, l 'empereur crut devoir s 'associer un de ses amis, 
aut refois s imple soldat comme lui, Maximien Hercule , 
fils d ' un paysan de Pannonie , qui , grâce à sa bravoure . 

occupait les premiers rangs de l 'armée. Ce n 'étai t 
qu 'un soldat grossier, violent et débauché, disent les 
his tor iens. Il eut en partage l 'Occident. 

Comme il délestai t na ture l lement , vu ses mœurs , le 
chr is t ian isme, el qu ' i l n 'adorai t que Dioclél ien-Jupi ter , 
ou fils de Jup i te r , il part i t avec l ' intent ion d 'extermi-
ner tous les chrét iens . Il inonda de sang la petite chré-
t ienté dVEgée. C'est dans celle persécution q u e m o u -
ruren t les deux frères j u m e a u x Cosme et Damien , nés 
en Arabie, tous deux médecins . Ils fu ren t tor turés eux 
el l eurs f rères . 

A Rome, les martyrs fu ren t nombreux à cette épo-
que . Sainte Zoé, pieuse matrone , se t rouvait parmi eux. 

P e n d a n t un voyage de Dioclétien à Rome, tandis 
que Maximien combat ta i t les Bagaudes, (Belges), Sébas-
t ien. le capi ta ine des gardes , fu t arrêté par ordre de 
l ' empereur , condamné et percé de flèches. Il ne m o u -
rut pas de ce supp l i ce ; mais s 'é tant représenté à 
Dioclétien pour lui reprocher ses crimes, il fut con-
d a m n é à être assommé à coups de bâtons, dans l 'am-
phi théâtre . 

La Légion Thébaine. 

Nous devons un souveni r particulier à la Légio 
thébaine, envoyée d'Orient par Dioclétien, à Maximien, 
pour lui ven i r en aide. Elle était tout ent ière compo-
sée de chré t iens . En t raversant les Alpes, le César 
s 'était a r rê té à Oc todurum, (Martigny en Valais), pour 
prendre quelque repos. C'est lâ que la Légion thébaine 
le re jo ign i t . Maximien voulut s 'en servir aussi pour 
r echercher et tor turer les chré t iens . Elle re fusa . On la 
décima : elle ma in t in t sa résolution et fu t exterminée 
j u s q u ' a u dernier . Dans sa lettre à l 'empereur , Maurice, 
leur primicier ou chef, avait d i t : « Nous sommes vos 



soldais , Césa r . m a i s n o u s s o m m e s en m i m e t e m p s les 
soldats de Dieu . De v o u s , n o u s t e n o n s les h o n n e u r s 
l ég ionna i r e s : d e Dieu , l ' i n n o c e n c e de n o t r e â m e . Q u a n d 
Dieu n o u s dé fend u n e c h o s e , si vous n o u s la c o m m a n -
dez, César , n o u s ne d e v o n s poin t obé i r . P o u r t ou t le 
res te , n o u s s o m m e s à vos o rd res ; m o n t r e z - n o u s l ' en -
n e m i . v o u s n o u s verrez à l ' œ u v r e . Mais n o u s n e s o m -
mes ni des b o u r r e a u x ni des t o r t i o n n a i r e s . L e C h r i s t a 
r eçu le p r e m i e r n o s s e r m e n t s . N o u s é t i o n s ses soldats 
a v a n t de d e v e n i r les vô t res . P o u v e z - v o u s c ro i re que , 
capables d ' u n e t r a h i s o n e n v e r s Dieu , n o u s n e v o u s t ra-
h i r ions pas a u s s i ? Il v o u s pla î t de f a i r e é g o r g e r les 
c h r é t i e n s , n o u s le s o m m e s » 

Martyrs des Gaules. 

Le pa s sage d e M a x i m i e n à t r ave r s les Gau le s fu t un 
m a s s a c r e c o n t i n u e l . Victor , à Marsei l le , u n off ic ier , 
a y a n t r e f u s é d e sacr i f ie r a u x d i eux , f u t t r a î n é à t r ave r s 
les r u e s , puis j e t é d a n s un cacho t . 11 c o n v e r t i t les sol 
da t s q u i le g a r d a i e n t , les fit b a p t i s e r , et b i en tô t ils 
m o u r u r e n t t o u s ensemble , m a r t y r s de l eu r foi en J é s u s -
Chr i s t . 

Le César a v a i t fa i t v e n i r Victor e t lu i m o n t r a n t un 
t répied s u r u n a u t e l por ta t i f , l u i a v a i t c o m m a n d é d v b r ù l e r 
d e l ' encens en l ' h o n n e u r de J u p i t e r . Le v a i l l a n t c h r é t i e n 
s ' a p p r o c h a , m a i s d u pied r e n v e r s a l ' au te l . F u r i e u x , 
l ' e m p e r e u r lu i fit auss i tô t c o u p e r la j a m b e . O n le mi t 
sous la m e u l e d ' u n m o u l i n à b r a s p o u r lu i é c r a s e r t o u s 
les o s : la m a c h i n e se br i sa . Le César lu i fit t r a n c h e r la 
tè te , e t on j e t a à la m e r son c o r p s m u t i l é : l e s flots le 
r a m e n è r e n t s u r la r ive , et o n l ' en t e r r a dans u n e g ro t t e 
p r a t i q u é e au flanc d ' u n r o c h e r vo is in . 

Ar les e u l son Genès , pa rmi ses m a r t y r s ; A g d e , sain-
te Fo i ; A g e n , s a i n t Capra i s é v é q u e ; Vienne ava i t eu 

T i b è r e , Modeste e t F l o r e n c e ; N a n t e s , s a i n t D o n a t i e n e t 
s a i n t Koga l ien , d e u x f r è r e s i l lus t res p a r l eu r n a i s s a n c e . 
E n Belg ique , Max imien se m o n t r a d a n s tou te sa c r u a u -
té , a idé p a r le g o u v e r n e u r R i c c i u s - V a r u s . Ce t t e p rov in -
ce c o m p r e n a i t u n e par t i e d e la F r a n c e sep ten t r iona le . 
Ci tons p a r m i l e s m a r t y r s , sa in t F i r m i n à A m i e n s ; 1 é -

v è q u e Q u i n t i n u s à S a i n t - Q u e n t i n : s a i n t P i a t à l ' ou rnay ; 

à F in ie s , près d e R e i m s , la v ie rge sa in te Mœcra ; à L u -
pa ra Louvre ) p r è s L u l è c e , sa in t J u s t o u J u s t i n ; à 
T r ê v e s , r é s i d e n c e hab i tue l l e d e R i c c i u s - V a r u s , u n 
n o m b r e inf ini .le v i c l imcs . V é r u s d c R o m e avec Qu in t i -
n u s , Crép in et C r i s p i n u s , t o u s d e u x d e nobles fami l les , 
se firent a r t i s a n s à So i s sons , el se m i r e n t à p r ê c h e r 
J é s u s - C h r i s t à t o u s c e u x qui v e n a i e n t à e u x . Max imien 
les fit appe l e r , les i n t e r r o g e a , r e c o n n u ! la noblesse de 
l eu r n a i s s a n c e e l les e n v o y a à R i c c i u s - V a r u s . p o u r ê t r e 
m i s à m o r t . Celui-ci les t o r t u r a , les fit j e t e r à la m e r : 
le flot r a m e n a l a m e u l e d e m o u l i n e t les h é r o s ch ré t i ens . 
Le g o u v e r n e u r fit a l l u m e r u n g r a n d f eu , e t y lit j e t e r 
les d e u x A p ô t r e s : la flamme les r e spec ta i t . R icc iu s -
V a r u s . f u r i e u x , pr i t u n c roc d e fer pour a t t i se r le f eu , 
m a i s f a i s a n t u n f a u x pas . il l o m b a d a n s le b ras i e r e t y 
f u t é t ou f f é . On le re leva m o r t . S u r l e u r p r i è re . Dieu BC-
c o r d a a u x d e u x m a r t y r s d 'y m o u r i r p o u r son a m o u r . 

La G r a n d e - B r e t a g n e e u l auss i ses m a r t y r s en g r a n d 
n o m b r e , p a r m i l e sque l s s a i n t A l b a n , d o n t la m o r t f u t 
a d m i r a b l e . Son b o u r r e a u , à qui il é tai t v e n u s 'o f f r i r lui-
m ê m e en t r a v e r s a n t u n fleuve il la nage , se conve r t i t 
à la v u e d ' u n tel c o u r a g e ; r e f u s a de le f r a p p e r , el m o u -
r u t m a r t y r , en d i s a n t : Dieu seul peu t i n s p i r e r un tel 
c o u r a g e ! J e c ro i s en Jé sus -Chr i s t I 
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Dioclétien crée deux nouveaux Césars. 

Maximien Hercule ne suffisait pas à Dioclétien pour 
gouverner l 'empire. 11 créa Césars Constance-Chlore et 
Galérius. Le premier répudia sa femme Hélène, dont 
il avait un fils, qui fu t depuis Constantin-le-Grand, 
pour épouser Théodore, belle-tille de Maximien ; Ga-
lérius épousa Valérie, fille de Dioclétien. C'étai t un 
colosse qui avait tout le type de sa mère, esclave des 
r ives d u Danube. 

Dioclétien se fixa à Nicomédie ; Maximien à Rome ; 
Constance-Chlore à Trêves ; Galérius en Pannonie . 

Nous avons di t que Galérius épousa Valérie, et non 
Suzanne , nièce de Dioclétien. C'est que Suzanne voulu t 
garder sa virginité, malgré toutes les flatteries et tou-
tes les menaces de son oncle. Celui-ci , ayan t appris 
qu 'e l le était chré t ienne , entra en fu reu r . Il lui envoya 
Macédonius. un de ses officiers, avec u n e s ta tue t te de 
Jup i te r Capitolin, posée sur un socle enrichi de dia-
mants . c< L ' empereur , dit Macédonius à Suzanne , me 
charge de vous remet t re ce présent . Adorez le dieu 
César. — La statuel te d'or et son trépied fu ren t aussi-
tôt je tés par la fenêtre et v inrent se briser dans la rue 
à la vue des passants s tupéfai ts . — Macédonius racon-
ta la scène à l ' empereur , qui lui dit : Va ; d 'un coup de 
poignard tu me délivreras de cette j e u n e fanatique. — 
Quelques instants après, Macédonius était devan t Su-
zanne ; t i ran t son glaive, il lui t rancha la tête. Quelque» 
mois plus lard, le prêtre Gabin ius et son illustre frère, 
le pape saint Caïus, tombaient aussi sous le fer des 
bourreaux. 

Édit de la dixième persécution. 

Galérius, après avoir été ba t tu t rois fois, finit par 
vaincre Narsès. roi de Perse , qu'il r amena prisonnier 
à Dioclétien. avec la famille de ce prince et les plus i l-
lus t res guerr ie rs persans . De ce jou r . Galérius résolut 
de venger ses humi l ia t ions passées, su r les chrét iens . 
D'abord sa colère tomba sur les officiers de son armée, 
qui appar tena ien t par la foi à Jésus-Chris t . 

Vers l 'an 302, Galérius se t rouvai t à Nicomédie, e t i l 
suggérai t à Dioclétien de reprendre le projet qu ' ava i t 
conçu Néron, d ' ex te rminer le Chris t ianisme. Le vieil 
empereur t rouvai t q u e c'était dangereux de troubler la 
paix du monde et de verser des Ilots de sang. Un con-
seil fu t réuni , et les conseillers, t remblant devant Ga-
lérius. s 'accordèrent sur la nécessité de poursu ivre les 
chré t iens . La persécution fu t résolue. On en fixa l 'épo-
que à la fête des Terminales (23 Février 303 , dern ier 
j ou r de l ' année romaine . Le décret d i s a i t : Les églises se-
ront renversées et les livres saints b rû l é s ; les chré t iens 
seront pr ivés de tous les honneurs , de toutes les digni-
tés, et condamnés au suppl ice sans dist inction d 'ordre 
ni de rang ; ils pour ront ê t re poursu iv is devant les 
t r ibunaux , sans êt re admis eux-mêmes à y poursuivre 
personne , pas m ê m e en réclamation de vol. réparat ion 
d ' in jures , etc. Les af f ranchis chrétiens redeviendront 
esclaves. » Un édit particulier f rappai t les évèques, 
ordonnant de les met t re aux fers et de les forcer à 
abjurer . 

L 'a t taque commença par Nicomédie, au point du j o u r , 

et l 'édit f u t exécuté . 
A Rome, Maximien Hercule le reçut avec joie. 
Constance-Chlore fit appeler tous ses officiers, et 

proposa à ceux qui é ta ient chré t iens , d 'apostasier ou 



d 'ê t re b a n n i s . Quelques-uns apostas ièrent par amour 
des faveurs impéria les . Alors Constance déclara à ceux-
ci qu' i l les t ena i t pour des lâches ; que n 'espérant pas 
les t rouver p lus fidèles à leur prince qu ' à leur Dieu, il 
les éloignait pour j ama i s de son service. Il re t in t au 
contraire les au t r e s près de sa personne, leur confia sa 
garde part icul ière et les trai ta comme les plus dévoués 
de ses servi teurs . P a r sa protection, les Gaules , cette 
fois, échappèren t à la persécut ion qui s 'étendail cruel-
lement à t o u t le reste de l 'empire. 

Cependant Constance, dans les Gaules, laissait abat-
tre les églises matériel les , « considérant , di t Lactance, 
qu 'après l 'orage, elles pourra ient être rebât ies . Cependant 
que la persécut ion sévissait partout dans l 'empire. Les 
églises s 'écroulaient , les exercices du culte étaient inter-
rompus et les populat ions cessaient d'être évangélisées. 
En les p r ivan t ainsi du pain de la parole et du pain 
euchar is t ique , on voulait a r r iver à déchris t ianiser le 
monde ent ie r . Les magis t ra ts dressaient leur tr ibunal 
dans les temples ou près des s ta tues des faux dieux, pour 
forcer la mul t i tude à sacrifier. Les prisons regorgeaient 
de vict imes, les chemins étaient couver ts d 'hommes 
muti lés, qu 'on envoyait mour i r au fond des mines ou 
dans les chant ie rs publics. Les fouets , les chevalets, les 
ongles de fer , la croix, les bêtes féroces déchiraient les 
tendres enfants eux-mêmes avec leurs mères ; ici l'on 
suspendai t pur les pieds des f emmes nues à des po-
teaux et on les laissait expirer dans cet affreux et cruel 
supplice ; là, on a t tachai t les m e m b r e s des martyrs à 
deux a rbres rapprochés de force ; les arbres , en se re-
dressant , emportaient les lambeaux de la victime. Cha-
que province eul son supplice part iculier : le feu lent 
en Mésopotamie, la roue dans le P o n t , la hache en 
Arabie, le p lomb fondu en Cappailoce. Souvent au mi-
lieu des tor tures , on apaisait la soif du confesseur en 

lui je tant de l'eau au visage, dans la crainte que l 'ar-
deur de la fièvre ne hâtâ t sa mort . Quelquefois, fati-
gués de brûler séparément les fidèles, les païens les 
précipitaient en foule dans le bûcher : les ossements 
des victimes, rédui t s en cendre , étaient je tés au vent . 
(Eusèbe, Hist. eccl . . l iv. VIII, ch. vi.) 

XIII. 

FIS DES PERSÉCUTEURS. 

Après la mor t du pape saint Caius, saint Marcellin 
avait été appelé à le remplacer (30 Ju in 295 à 304) ; 
saint Marcel 1" lui succéda et occupa le siège de 
Pierre, jusqu 'en 310. 

Cependant Maxence, fils de Maximien Hercule, g o u -
vernait à Rome. Ayant su que le pape Marcel com-
mençait à réorganiser l 'Église, et qu'il avait o rdonné 
de nombreux prêtres, il le fit saisir et le condamna à 
être esclave dans les écur ies impéria les . Après neuf 
mois d 'horr ibles souffrances, les clercs de Rome, de con-
cert avec les officiers subal ternes , le dél ivrèrent . Une 
pieuse chré t ienne , Lucine , lui offr i t l 'hospitalité. Le 
pontife y réunissai t les fidèles. Maxence en fut informé 
et ordonna de nouveau d 'arrêter le généreux pontife. A 
la place de l'église où célébrai t Marcel, le persécuteur fit 
const rui re une écurie, el le Vicaire du Chris t redevint 
palefrenier . Il y mouru t de faim et dans la nudité . 
C'est que pour racheter l ' humani té , il avait fallu que le 
Fils de Dieu mourû t au Calvaire : pour sauver le mon-
de roma in , enseveli dans les hor reurs du paganisme, 
il fallait aussi des vict imes saintes. Le sang chrétien 



purifiait la terre, et continuait à devenir une semence 
de chré t iens . 

C'est ici que se place le mar ty re de la sa inte et déli-
cieuse enfant , qui porte le doux nom d'Agnès. A toutes 
les flatteries, à toutes les menaces qu'on lui adressait, 
elle n'avait qu 'une répouse : Amo Christum : J 'a ime le 
Christ . Préservée dans son honneur , miraculeusement ; 
respectée par les flammes, elle eut la tête tranchée. 
Elle alla s 'unir â l 'Epoux de son choix, le Christ Jésus. 

Le mar ty re de saint Genès fu t le dernier que com-
manda Dioclétien. Quelques jours après , il quittait 
Rome et re tournai t â M comédie, a t taqué déjà d'une 
affreuse maladie. Son esprit s'affaiblissait d 'une façon 
é t range. Galér ius l 'ayant rencontré , s'en aperçut et le 
t rai ta comme un valet, le menaçant de mort , s'il n'ab-
diquait pas. Au milieu d 'une vaste pla ine , couverte de 
grands et de peuple, le vieux tyran monta sur un tri-
bunal . et. déclarant qu'il avait besoin de repos, il céda 
le pouvoi r à Galérius. En m ê m e temps il indiqua un 
nouveau César : Daia ou Daja Maximin, ancien gar-
deur de t roupeaux. L 'empereur je ta son manteau de 
pourpre sur les épaules de ce pâtre, et redevenu Dio-
clès. il prit le chemin de Salone, sa p a t r i e . (305;) 

Maximien Hercule se dépoui l la aussi de l'autorité 
souvera ine , à Milan, en faveur de Constance-Chlore, et 
n o m m a César, Va lé r ius Sévère, obscur favori de Galé-
r ius . 

La ma in de Dieu s 'étendit su r ces deux persécuteurs 
et leur race, don t Laetance a dit la fin, dans son ou-
vrage : De la mort des Persécuteurs. 

Dioclétien. empereur sans empi re , dévoré de regrets 
et bour re lé de remords , ne dormai t plus dans sa soli-
tude de Salone : il se condamna à se laisser mourir de 
fa im. Saint J é rôme nous apprend qu 'avant d'expirer, il 
vomit sa langue rongée de vers. L ' impéra t r ice Prisca, 

sa veuve, qui avait aposiasié, fugit ive et cachée sous 
des hai l lons, f u t reconnue , arrêtée, décapi tée a f h e s -
salonique et jetée à la m e r . Que n'était-elle restée 
chré t ienne ! Suzanne , sa nièce, lui avait donne un 

magnif ique exemple. 
Quant à Maximien Hercule , il s était broui l le avec 

Maxcnec. son fils. Obligé de fu i r dans les Gaules il 
avait été demander l 'hospitalité à Constant in, époux de 
sa fille Fausta . D'abord, il essaya de supplanter son 
- e n d r e et de ressaisir le pouvoir : celui-ci le vainquit 
près de Marseille et se contenta de le dépouil ler de la 
pourpre . Bientôt Maximicn tenta de l 'assassiner. T r o m -
pant les gardes, il entra la nui t , dans la chambre où il 
reposait habi tue l lement . Il perça un corps endormi , a 
coups de poignard. C'était u n serviteur q u o n avait 
placé là, après la découverte du complot , grâce a la 
fidèle Faus ta . Maximien pris su r le fait, le poignard 
sanglant à la ma in et heureux de la mort de son gen-
d re" fu t contra int de choisir lu i -même son genre de 
m o r t ; il s 'é trangla. C'est ainsi que finit celui qu, avait 
été un des grands persécuteurs de l 'Eglise. 

Pour Galérius. qui se vantai t d 'avoir aboli le nom 
chrétien, et qui avait inondé l 'Orient de sang chré t ien , 
son h e u r e sonna aussi. Un ulcère affreux s 'é tendi t su r 
la partie infér ieure de son corps, laissant cont inuel le-
ment échapper un sang noir et cor rompu, des vers sans 
cesse renaissants et u n e odeur in tolérable . Le h a u t du 
buste devint d 'une telle ma ig reur qu'il ressemblait a 
un squelet te su r les os duque l on aura i t étendu u n e 
peau l ivide; cependant les j ambes et les pieds étaient 
enflés au point d'avoir perdu leur fo rme . Dans les to r -
tures que lui causait cette maladie incurable , Galér ius 
passa d 'un excès de fu reu r à u n e c lémence inespérée. 

Il avait fait je ter ses médecins , impuissants à le 
guér i r , en pâ ture aux bêtes. Mais bientôt il se prit à 



réf léchir , et le souvenir des c h r é t i e n s qu' i l avait im-
molés par milliers s'offrit à lu i ; il voulu t apaiser la 
colère de Dieu, par un tardif r epen t i r . Il fil paraî t re un 
édit. où l'on voit l 'orgueil i m p é r i a l d'un h o m m e obs-
cu r . d 'abord s 'aff irmer, s ' excuser devant les chrétiens, 
s 'avouer vaincu, déposer lé g l a ive , qui t ranchai t la 
tête aux mar ty r s , au pied de la Croix, et solliciter des 
chrél iens u n e pr ière en faveur d e l 'État et de lui-même.. 
Ce spectacle offert p u b l i q u e m e n t à l 'univers, puisque 
Rome était mailresse du m o n d e , est bien f rappant et 
digne d 'ê t te médité . Il y avait d o n c Irois siècles que 
Jésus-Chris t était combattu en l u i - m ê m e , et persécu-
té dans ses m e m b r e s . Malgré ce l a son royaume débor-
dait les limites de l 'empire r o m a i n et l 'envahissait de 
toutes parts. Pour l 'arrêter, on égorgea i t les chréliens 
par mi l l ions ; Dioclétien, Maximien Hercule et Galérius 
avaient repris le p ro je t de N é r o n , et leur dessein était 
d 'éteindre la race et le nom des c h r é t i e n s . Ils s'y étaient 
donnés tout entiers, et les m a r t y r s étaient é tendus sur 
le sol sanglant , par tout . Eh b ien ! Voici qu 'au terme 
de sa vie, Galérius. un vrai N é r o n ! s 'avoue vaincu et 
se rend à merci . Le Christ t r i o m p h e : Jésus. Roi éter-
nel . va monter au Capitole. à s o n tour, et y planter 
son étendard victorieux, la Croix. Il s 'avance sur son 
char , auquel est encha îné G a l é r i u s lui-même, avec 
l emp i r e romain . Demain . Cons tan t in déjà proclamé 
César, par son a rmée qui l ' idolâ t re , proclamera en plei-
ne ville de Rome, la victoire du Roi des rois, et trop 
petit pour demeure r à côté du Vica i re de Jésus-Chris t , 
il qui t tera la Ville et ira bâtir, s u r les ruines de Byzan-
ce, la cité qui portera son nom : Constant inopie. Mais 
écoutons le fameux édit de Ga lé r ius . 

« L 'empereur César, G a l é r i u s - Valérins-Maximien, 
invincible, augus te , souvera in pon t i f e , très-grand Ger-
man ique , t rès-grand É g y p t i a q u e , t rès-grand Sarmat i -

que , t rès-grand Théba ïque , très-grand Pers ique. très-
grand Carpique, t rès-grand Arméniaque . très-grand 
Médique. très-grand Adiabénique . la vingtième année 
de sa puissance t r ibuni t i eune , la dix-neuvième de son 
empire, consul pour la hu i t i ème fois, père de la patrie, 
p roconsul , aux habi tan ts de ses provinces, sa lut . 

« Parmi les soins cont inuels que nous prenons des 
intérêts publics, nous avions cherché d'abord à faire 
revivre les mœurs de nos ancêtres . Subissant une in-
fluence nouvelle, les chrél iens ont abandonné les ma-
ximes de nos dieux, et t iennent des assemblées pour 
un culte jusqu' ici inconnu. En exécution de nos p récé-
dentes ordonnances , un grand nombre d 'entre eux ont 
péri par divers supplices. Cependant nous voyons ce 
qu'il en reste persévérer dans les m ê m e s sent iments et 
re fuser d 'adorer les dieux de l ' empire ; ne consul tant 
que notre c lémence et la bonté naturel le qui nous a 
toujours fait incl iner du côté de l ' indulgence, nous 
avons cru devoir é tendre jusqu 'à eux noire paternelle 
misér icorde. Ils pour ront donc professer l ibrement leur 
religion et rétablir les l ieux de leurs assemblées, en se 
soumet tant d 'a i l leurs aux aut res prescript ions légales. 
Nous ferons savoir aux magis t ra ts par un au t re décret 
la condui te qu'ils auront à tenir . En vertu de cette 
grâce que n o u s leur accordons, les chrét iens seront 
tenus de prier l eur Dieu pour noire santé et pour le 
salut de la républ ique, afin que l 'empire prospère de 
toutes parts et qu'i ls puissent eux -mêmes vivre en sé-
curi té et en paix. » 

On croi t rêver en entendant ces paroles tomber de la 
bouche d 'un Galér ius . d 'un César ! C'est l 'Esprit-Saint , 
va inqueur du monde , Ame d e l 'Église, et Vicaire du 
Christ , selon l 'expression de Ter tul l ien. qui conduisai t 
toutes choses, remplissant sa mission divine, qui est de 
glorifier le Verbe- Incarné . 



Il le g lor i f ia i t , en effet, d 'une manière admirable, 
puisqu'i l faisait t r i o m p h e r la Croix, ma lgré la fausse 
science des Gnos t iques , et malgré la puissance des em-
p e r e u r s ; d'où il f au t conclure que ce n'est pas avec l'ai-
de des secours h u m a i n s que l 'Eglise, royaume de Jésus-
Christ . s 'est é tab l ie , mais bien sans eux, cl contre tou-
tes les puissances de la terre et des enfers conjurées et 
ameutées pour la noyer dans son propre sang. 

Qui médi te ra a t ten t ivement ce l ong combat, que nous 
venons de déc r i r e en nomman t les persécuteurs des 
chré t iens , et en esquissant les diverses phases de ces 
lul les , si pleines de surna ture l divin, et aussi de surna-
turel sa tan ique , comprendra qu 'une société, capable de 
subi r de telles épreuves , pendant t rois siècles, et d'y 
survivre , a Dieu pour elle et avec e l l e ; et quand on la 
voit, cette Nef d iv ine , sorl i r t r iomphante des plus noi-
res tempêtes , on ne peut s ' empêcher de s 'écr ier : Oui. 
ô Père, c'est votre Providence qui gouverne tou t : Tua 
aulem, Pater, providenlia gubernat. 

XIV. 

LES APOLOGISTES. 

Les Apôtres avaient parlé, annonçan t le Verbe-In-
carné à tou te c réa tu re ; les mar tyrs , par leurs magna-
n i m e s réponses , su r tou t par la voix de l eur sang, 
avaient rendu témoignage à la divini té de Jésus . Ré-
dempteur des h o m m e s ; mais là ne s 'était point bornée 
l 'action de l 'Espri t -Sainl . Il avait aussi suscité au Christ, 
Roi é ternel des âmes, des Apologistes i l lustres, qui, 
par leur science et leur éloquence, ava ien t prouvé au 
monde r o m a i n combien la foi s 'harmonise avec la rai-

son, don t elle fortifie le regard , afin de l 'aider à lui 
permet t re de contempler les horizons du monde invi-
sible et éternel. Déjà nous avons signalé l 'auteur incon-
nu de l 'Ëpi l re à Diognète, m o n u m e n t admirab le , qui 
nous peint la société chré t ienne du premier siècle de 
notre ère. aussi parfai le alors qu'elle lie l 'a j a m a i s été ; 
tant il est vrai q u e l 'Espri t de Dieu peut infuser les plus 
hau tes vertus d a n s les âmes sans n u l secours humain , 
pas m ê m e celui du temps. 

Nous avons parlé du grand apologiste, qui a nom 
saint Denys l 'AréOpagile, disciple du grand Paul , élève 
lu i -même le plus il lustre du docteur Gamaliel . Denys 
était la gloire de l 'Aréopage d 'Athènes, et les t ravaux 
q u e nous possédons encore , f ru i t s de son génie chré-
tien, montrent bien que l'Église n 'a pas été obligée 
d 'a t tendre ses Augus t in , ses T h o m a s d 'Aquin . ses lios-
suet , ses Fénelon, pour donner au monde des théolo-
giens , des philosophes t ranscendants et îles l i t térateurs 
incomparables . Celui-là peut être réputé dé jà savant , 
qui sait s 'élever avec l 'Aréopagite à la contemplat ion 
des choses d iv ines et le comprendre . 

Qui de nous n 'a point admiré les Lettres de saint 
Ignace, év fque d 'Ant ioche ? On sent, en le l isanl . 
qu ' i l était le disciple de saint Jean l 'Évangélis te . et 
que, comme son Maître inspiré, il avait à cer ta ines 
heures le regard et le coup d'œil de l 'Aigle de P a l h m o s . 

Nous ne pouvons passer sous silence, le philosophe 
chrétien Aristide, qui, de concert avec saint Quadra t , 
défendi t la foi calomniée, et prononça devant Adrien 
une apologie du chr i s t ian isme. Saint Jérôme, qui l'a-
vait lue. la t rouvai t d ' une rare éloquence, pleine de 
ci tat ions emprun tées aux philosophes de l 'ant iquité , 
bri l lante su r tou t de net te té . 

Ne suffit-il pas de nommer saint Jus t in pour éveiller 
dans les âmes le souveni r d'un des plus grands gé-
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nies (lu second siècle? Élevé dans les écoles philoso-
phiques de la Grèce, il abdiqua les sys tèmes de Pytha-
gore, d 'Aris tote et de Platon, pour s ' a t t acher au Maître 
des maî t res , à Jésus-Chris t , Verbe-Incarné , en qui 
sont tous les Irésors de l ' infinie sagesse. Avide de 
science et porlé par na ture aux é ludes ph i losophiques . i l 
s 'y l ivra, dès sa jeunesse , avec u n e a rdeu r pass ionnée. 
Il fuyai t la compagnie des hommes et se ret i rai t dans 
la soli tude pour médi ter à lo i s i r ; car il ne suffit pas 
d ' en tendre la parole d ' un docteur pour la bien savoir , 
il faut encore la savourer et s 'en nourr i r , l ' n e page de 
saint Jus t in va nous révéler son génie . 

Il se p romenai ! seul, su r le bord de la mer . en un 
lieu solilaire : « Un jour , dit-il, en a p p r o c h a n t du lien 
q u e j ' ava i s choisi pour é l re seul avec moi -même , j ' a -
perçus, me suivant à que lque dis tance, un vieillard 
d'un aspect vénérable, su r le visage duquel brillait une 
majes té douce et grave. J e m'ar rê ta i , et m e tournan t 
vers lui , je le regardai fixémenl. Vous me connaissez 
donc ? me demanila-t- i l . — Non. lui dis-je. —.Alors 
pourquoi me regardez-vous de la sorte ? — C'est que 
je su is é tonné que vous m'ayez suivi , rép l iqua i - je . F.n 
venant dans cette soli tude, j e ne m'a t tendais point â 
y t rouver une créa ture humaine . — Pour moi , dit l ' in-
connu . j e suis en peine de quelques-uns des miens , 
dont j ' a t t ends le re tour après un long voyage ; j e viens 
sur ces rochers explorer la hau te mer , pour découvr i r 
de loin leur vaisseau. Mais vous-même, que faites-
vous dans ce désert ? — Moi, répondis - je , j ' a i m e les 
promenades solitaires, où je puis l ibrement converser 
avec moi-même. La soli tude convient mervei l leuse-
ment à l 'é tude de la philosophie. — Ah ! reprit l ' in-
connu , vous êtes donc de ceux qui se met tent en quête 
de mot s sonores, sans s ' inquié ter des œuvres , ni de 
la vér i té ? Pour eux, la théorie est tout , la p ra t ique 

" r i en . — Quo i ! lui dis- je . est-il ici-bas u n e vocat ion 
plus belle et plus ut i le q u e celle de soumet l re les h o m -
mes à l 'empire de la raison ; de la prendre so i -même 
pour guide ; d 'opposer aux pré jugés cl à l 'e r reur la lu-
mière de son flambeau ; d ' apprendre enfin à l ' humani té 
la rou le qui conduit à D i e u ? — Ainsi , dit l ' i nconnu , 
vous croyez que la philosophie m è n e a u b o n h e u r ? — 
Oui . c e r t e s ! m'écr ia i - je , elle seule a ce privilège. — 
Mais, repr i t le vieillard, qu ' e s t - ce donc que la philoso-
phie , et quelle félicité procure- t -el le aux h o m m e s ? — 
La philosophie, répondis- je , est la science de l 'ê t re et 
la connaissance de la vérité. Le bonheur est la récom-
pense de cette science et de cette sagesse. — Mais, dit 
le vieil lard, selon vous , qu 'est-ce q u e Dieu ? — Je ré -
pondis : l 'Être immuable , qui csl au jou rd ' hu i ce qu'il 
a tou jour s été, et qui est la cause primordiale de toutes 
les existences con t i ngen t e s ; voilà dans m a pensée ce 
qu 'es t Dieu. » ( Jus t in , Dial. avec Trypbon, ch. n.) 

Alors le vieillard lui mon t r a , d ' une pari , la perfection 
souvera ine de Dieu, et de l 'autre , la faiblesse de la rai-
son huma ine , dont le regard ne saurai t embrasser 
Dieu, dans son infinité, ni comprendre son essence 
int ime. Aussi l 'esprit h u m a i n , de lui-même, est réduit à 
inventer des systèmes, comme ont fait les philosophes, 
Plalon c o m m e les autres . 

« Quels guides faudra- t - i l donc su iv r e , demanda 
Jus t in , si les h o m m e s tels q u e Socra te , Plalon. Ar is -
lote et lanl d ' au t res , n 'ont pu connaî t re la v é r i t é ? Le 
vieillard repri t alors : A u n e époque reculée, long-
temps avant les Sages dont vous venez de rappeler le 
nom. il v eut des h o m m e s jus tes , amis de Dieu, et 
remplis .le son Espr i t -Sain t . On les appelait Prophètes . 
Eux seuls ont connu la vér i té ; eux seuis l 'ont ensei-
gnée aux hommes . Ét rangers à toute pensée de va inc 
gloire, de cupidi té ou d ambi t ion personnel le , ils ont 
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t r ansmis sans crainte et sans faiblesse, les inspirat ions 
qu'i ls recevaient d'en h a u t . Nous possédons leurs 
écri ts : quand on les lit avec foi. ils révèlent à l ' intel-
ligence la seule doctrine digne d ' un véritable philo-
sophe, la Science du pr incipe et de la fin de toutes 
choses. Ils ne procèdent point , d a n s leurs discours , par 
voie d e syllogismes, n i de ra i sonnements subtils ; le 
t émoignage qu'i ls rendent de la vér i té est supér ieur à 
toule démonstra t ion. Leur s oracles, dont nous avons 
l 'accomplissement sous les yeux , commanden t noire 
c royance , de uiéme que les miracles qu ' i ls opéraient de 
leur v ivant accréditaient leur parole. Les faux prophè-
tes , remplis de l'espril d ' impure té el de mensonge, 
oscnl parfois tenter quelques prestiges pour f rapper 
l 'esprit des hommes : ma i s ils ne glorifient par là que 
les démons cl les esprits de l ' e r reur . Les vrais prophè-
tes au contraire, annonça ien t a u monde le Dieu unique , 
c r éa t eu r et père de toutes choses ; ils prédisaient l 'avè-
nement de Jésus-Chr is t , son Fils. Pr iez donc q u e les 
porles de la lumière soieul ouver tes à voire intel l igen-
ce, car nul ne peul voir ni en tendre la vérité, si Dieu 
et son Chris t n'y disposent son âme . — Ainsi me parla 
le vieil lard, dit Just in, et il s 'éloigna, en me recom-
m a n d a n t de méditer su r ce que j e venais d 'entendre. 
J e ne l 'ai plus revu depuis ; mais mon cceur, enf lammé 
d 'un sa in l désir, brûlait d ' a rdeur de conna î t re les pro-
phètes et les hommes divins, amis du Christ. E n re-
passant d a n s mon esprit c h a q u e parole du vieil lard, j e 
t rouvais que celle philosophie devai t être la plus sure 
et la plus utile. Voilà comment et pourquoi je suis 
philosophe chrétien. J e n'ai plus qu 'un vœu à former, 
c 'est q u e tous les hommes en t ren t dans la m ê m e voie el 
s ' a t l a c h e n i à la doctrine du Sauveur . Cette doclrine 
respire je ne sais quelle majes té terrible, qui frappe 
les intelligences et les cœurs dévoyés, mais quiconque 
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la médite avec foi y t rouve le plus délicieux repos. » 
(Saint Jus t in , dial . avcc T r v p h o n . ch. vu . v i n . ) 

Avouons que ce vieillard inconnu prouvai t bien la 
nécessilé de la Révélation d i v i n e , el l ' impuissance 
où est la raison de se composer un symbole de foi et 
un code de morale , d ignes de Dieu et de l 'homme. El 
puis, quelle sagesse, quelle force, quelle clarté r en fe rme 
cette page inspirée ! 

Jus t in , sans doute , se promenait su r le r ivage d Alex-
andr i e . en Egypte . Il vint tenir école, ou mieux o u -
vrir la première école chré t ienne à Rome, où les disci-
ples f u r e n t nombreux . On connaî t les discours admi -
rables de ce g rand apologiste, confondant païens et 
phi losophes. « Grecs, disai t- i l . ne croyez pas que j ' a i e 
renoncé, sans motif et sans un sérieux examen , a votre 
croyance el à votre culte. J 'a i dû les abandonner parce 
n u e je n 'y ai rien t rouvé de saint , rien qui puisse ê t re 
agréable à Dieu. Les fables imaginées par vos poètes 
ne sont autre chose que des m o n u m e n t s de déraison 
el de véritable folie. Par où commencen t , par où finis-
sent l 'Iliade et l 'Odyssée? Par u n e f emme. . . Que l Dieu 
n u e ce Jupi ter , qui détrône son père, souille le lit 
nupt ia l , le ciel et la ter re de ses débauches ! Lisez-lui 
donc, de grâce , la loi qui punit les parr ic ides de la 
peine de mor t . . . Tâchez d ' apprendre à Minerve la pu-
deur qui convient aux femmes, et à Bacchus la di-
gni té qui sied aux hommes . . . Tels sont vos d i eux . 
Vos héros son ! taillés à leur image. Q u e d i ra i - j e de 

vos assemblées re l ig ieuses? Un luxe corrupteur el u n e 
mollesse pleine de c r imes s'y é la lent sans honte . Aux 
sons d ' u n e mus ique voluptueuse , parmi des flots de 
p a r f u m s et des nuages odoriférants , u n e jeunesse c o u -
ronnée de fleurs se l ivre aux danses les plus lascives. 
La foule en toure , comme d ' un cercle, cette exhibi t ion, 
où toutes les hontes se donnen t rendez-vous et d ou la 



pudeur est b a n n i e . Les Ames se l ivrent à toutes les ar-
deurs sensuelles ; la raison s 'égare ; les fu reurs de l iac-
chus t r anspor t en t toutes les tètes. Il se passe alors des 
choses i m m o n d e s . . . » 

Saint Jus t in p o u r r a i t reveni r el redire ces choses à 
plusieurs de nos assemblées . . 11 aura i t le droit d ' a jou te r 
ensuite : « .Noire Chef à nous , le Verbe d iv in , qui 
marche à noire tête, ne demande ni la vigueur îles 
membres , ni la b e a u t é de la figure, ni la noblesse d u 
sang, ma is la sa in te t é de la vie et la pureté du cœur . 
Le mot d 'o rd re d o ce conquéran t des Ames, c'est la 
ver tu . P a r l e Verbe , une puissance divine s ' empare de 
l 'âme. L y r e pac i f ique qui fai t cesser tous les combats 
du cœur , a rme merve i l l euse qui dompte toutes les pas-
sions, école de sagesse o ù v i ennen t m o u r i r tous les 
feux impurs , la doc t r ine du Verbe ne fait ni poètes, ni 
phi losophes , ni o ra t eu r s . D'esclaves de la morl , elle 
nous rend i m m o r t e l s ; de l ' homme, elle fai t un d i e u ; 
de cette terre el le nous t ranspor te en un ciel mille lois 
supér ieur â vo t re Olympe. Venez donc vous ins t ru i re à 
cette d iv ine école . J ' é ta i s ce que vous êtes, soyez ce q u e 
j e suis. Telle es t la foi. loi est le Verbe donl la toute-
puissance m ' a s u b j u g u é . Semblable à u n c h a r m e u r h a -
bile, qui a t t i re h o r s de son repaire le serpent qu' i l v e u t 
met t re en fu i t e , le Verbe bannit du fond de l ' âme les 
inst incts sensue l s , la cupidi té d 'abord , d 'où naissent 
tous les m a u x , l e s inimitiés, les dissensions , l 'envie, la 
ja lousie , la colère et tout ce qui leur ressemble. Déli-
vrée de ces t y r a n s , l 'âme entre dans une a tmosphère 
de paix et de s é r é n i t é d iv ine , avant -goùt des jo ies qui 
lui sont r é se rvées après les épreuves de celle vie, 
quand elle sera r é u n i e au Dieu qui l 'a créée. Car c 'est 
de Dieu qu 'e l le t i en t l 'existence, et c'est à Dieu qu'elle 
doit r e tourner . » Discours aux Grecs.) 

Est-ce assez p o u r prouver q u e Jésus-Chris t , a u second 

siècle, était bien le soleil du monde moral et le Hoi 
des cœurs? La sociélé chré t ienne , qui possédait de 
tels hommes , cer tes , pouvait a f f ronter les philosophes, 
aussi bien q u e les empereurs el les bour reaux . 

Après saint Jus t in , nous avons n o m m é saint Méhlon. 
i l lustre évèque de Sardes , qui composa des ouvrages 
innombrables . « Il est vrai , d isa i t - i l . nous r e fusons nos 
hommages à des idoles insensibles, mais n o u s sommes 
les adora teurs du Dieu un ique , qui existe avan t toutes 
c h o s e s et les d o m i n e toutes ; nous sommes les adora-
teurs du Christ , Verbe de Dieu, qui était avant les 
siècles.. . » (F ragment Syr iaque de l 'Ap. de SI Méliton. 

„ E l qu 'on ne répète plus, disait-il encore, celle objec-
tion puérile : Nous suivons les t radi t ions de nos pères. 
- Quoi donc '. Un enfan t à qui son père n 'a pas laissé 
de for tune , s e croit-il interdi te la faculté de s 'enr ichir 
Celui à qui ses pa ren t s n 'ont pu donner d ' ins t ruct ion 
se croit-il pour cela dans l 'obligation de c roupi r dans 
l ' ignorance pa lerne l lc? Les fils d ' un aveugle ou d un 
boiteux voient et marchen t . Loin d ' imi te r l 'e r reur de 
ses a ïeux, l ' homme doit rompre avec elle.. . » 

I l â tons -nous de n o m m e r Ctaiule Apollinaire, évèque 
d 'I l iérapolis en Phrygie , don t l 'ant iqui té a loué le style 
el l 'érudit ion ; Athénagore , phi losophe chrétien il A-

thènes . ,., 
On accusait les chrét iens d 'être a thées , parce qu ils 

adora ien t un Dieu invisible, A thénagore di t aux pa-
ïens • « Si les chré t iens sont des a thées , parce qu ils 
adorent un Dieu différent de ceux des aul res peuples, 
â leur tour , les peuples idolâtres sont des alliées, puis-
q u e les uns adorent des é léments créés, qui ne sau ra . en 
être des dieux ; les autres , des h o m m e s r écemment 
t ransformés en divini tés par l ' imaginat ion des poeles ; 
d ' au t res enfin, des slati.es inertes et insensibles. La 
philosophie polythéiste n 'es t pas moins absurde . . . Il 



n 'y a qu 'un Dieu, créateur de l 'univers , qui a donné 
par son Verbe, l 'existence à tous les ê t r e s .» (Athénag . 
Légal, ch. xvin.) 

Rappelons saint I rénée . évêque de Lyon, qui a écrit 
contre les Gnost iques et qui discutai t avec les adeptes 
du druidisme, pan thé i sme où tous les phénomènes de 
la na ture sont des mani fes ta t ions extérieures de la di-
vinité. Ce grand et illustre, disciple de Polycarpe ap-
portait à Lyon la science et la saintelé. comme Denys, 
à Paris. 

Le seul nom de Terlullieii éveille dans l ' âme la pen-
sée de la science, de l 'é loquence, d 'un maî t re i l lustre 
parmi les docteurs et les apologistes. Il ra jeunissa i t , 
avec son génie af r ica in , les a rguments des apologis-
tes qui l 'avaient précédé, et la science profonde du droit 
qu' i l possédait lui pe rmet t a i t d 'aborder ha rd iment des 
quest ions nouvelles. Donnons cependant ici quelques 
lignes de ce grand h o m m e , extrai tes de son Apologéti-
que, adressée â Septime-Sévère et aux magis t ra t s ro-
mains : « J u g e s sup rêmes d e l 'empire , di t - i l , vous qui 
du sommet du Capitole, distr ibuez la jus t ice à l 'uni-
vers, puisque vous ne permet tez pas q u e la cause des 
chrétiens soit ins t ru i te pi disculéc un facc du peuple 
en t ie r ; puisque pour celle seule affaire votre autor i té , 
soil terreur , soit honte, interdit la publicité légale des 
débals ; puisqu'enfin la h a i n e qu 'on a vouée à notre 
nom est telle que les sen tences domest iques , plus ri-
goureuses encore q u e les condamna t ions judiciaires , 
nous frappent quelquefois avan t m ê m e que n o u s ayons 
été déférés à vos t r i bunaux , laissez du moins la vérité 
prendre cette voie solitaire d ' u n e écr i ture mue t t e pour 
arr iver j u s q u ' à vos oreilles. Qu 'on t à redouter vos lois, 
au sein de leur empire, si la vérité s 'y fait en tendre? 
Le pouvoir légal ne sera-t-i l plus respecté, le j o u r où 
il ne condamnera que ce qu' i l connaî t ? .Si vous persistez 

à nous f rapper sans nous entendre , système non moins 
in jus te qu 'od ieux , vous donnez lieu de croire que vous 
ne pourriez plus nous condamner , après nous avoir en-
t endus . . . » 

On le voi t , les apologistes ont été nombreux dans 
l 'Église, du ran t les deux premiers siècles : l 'Espri t -Saint 
les suscitait à l 'heure oppor tune , et la vérité éclatait 
aux yeux et aux oreilles des empereurs el des magis -
trats . avec quels accents , on v ient de l ' en tendre . Les 
persécuteurs n 'osaient point j u g e r publ iquement les 
chré t iens accusés, el ils f rappa ien t leurs v ic t imes sans 
les en tendre . Il faut tou jour s se souvenir de celte pa-
role du divin Maître : Qui maie agit, od.il lucem : Celui 
qui agit mal . hait la lumière . Nous al lons voir q u e les 
défenseurs de la vérité n 'ont j a m a i s m a n q u é à l 'Église, 
el que si des hérésies ont paru s 'essayant à dé t ru i re la 
Révélation chrét ienne, des docteurs i l lustres se sont levés 
pour les confondre , j u s q u ' à l 'heure où l 'Église les a con-
damnées et foudroyées. 



CHAPITRE VI. 

T R O I S I È M E C O M B A T . 

I. 

H É R É S I E S D I V E R S E S . 

Rappelons-nous ici, ce qui a été di t plus haut à pro-
pos de l 'hérésie, e n général , dont la m a r q u e accusatrice 
est la nouveau té . Aussi saint Athanase disait-il : << La 
foi de l 'Eglise ca tho l ique est celle que Jésus-Chr is t a 
donnée , que les Apôtres ont publiée, que les Pères ont 
conservée : l 'Égl ise est fondée sur cette loi : et celui qui 
s 'en éloigne n ' e s t plus chrét ien. » 

L'hérésie v ient d e quelque vice : orguei l , cupidité, et 
condui t au vice. Elle ouvre tou jour s la porte aux mau-
vais penchants do la na ture déchue ; par là. ils peuvent 
sort i r de la foi ch ré t i enne , qui modère et guide les 
passions de l ' à m e , pour se livrer à tou te leur indépen-
dance. Il faut l ' avouer , c 'est u n e rude tenta t ion pour 
l ' homme, q u ' u n e doclr ine ayant quelque apparence de 
véri té et conc luan t à la liberté d 'agir à son gré. Que 
fau t - i l alors pour q u e l 'on succombe ? Il suffit que l'à-
me, aux prises a v e c cette tentat ion, m a n q u e à ce mo-
ment- là de piété, et qu'elle ait cesséde prier . Or, l 'hom-
me qui ne prie p lus , se sépare de Dieu et veut marcher 

seul. Rientôt il tombe. Aussi l 'Église nous redi t -el le 

sans cesse : Dominas vobiscum : Le Seigneur soit avec 

vous. 
Ce qui a propagé les hérésies, malgré ce qu' i l y avait 

de fausseté év iden te en elles, c 'esl . d 'abord, la satis-
faction qu'el les donnaien t à l 'àme humaine en lui of-
f rant une croyance quelconque, et un culte extérieur 
quelconque, l ' àme é tant na ture l lement religieuse ; et 
puis c'était de favoriser les mauva ises passions. Si. de 
plus, ces hérésies r assura ien t les consciences effrayées 
eu Olant toute sanct ion aux lois, dès lors, elles é ta ien t 
assurées d 'a t t i re r à elles hommes el femmes, avides 
de jouissances . O n voulait voir, on voulait en lendre , 
on voulait se rendre comptel j u g e r par so i -même ; on 
s 'exposait et l 'on tombai t . 

La première hérésie qui s 'offre à nous , c 'est le Ma-
nichéisme. Disons son origine, en quoi il consiste, ses 
résul tats . 

II . 

M A N I C H É I S M E . 

L'espri t h u m a i n cherche ins t inct ivement la cause 
des choses, et voulant t rouver celle qui a donné nais-
sance aux e r reurs appelées : hérésies, il peut se c o n -
vaincre qu 'au fond de l 'e r reur , en général , il y a u n e 
véri té mal définie, u n e tradition primit ive c o r r o m p u e 
par la faiblesse de l ' intel l igence huma ine , ou par la 
malice de quelque volonté perverse. En se se rvant 
alors de cette maxime : Isfecil cuiprodest : Celui-là l 'a 
fait, à qui cela profile, on re t rouve finalement la p a u -
vre na ture humaine voulant jou i r d ' e l le -même, s ans 



Dieu, ni maî t re . C'est ce que nous avons constaté à 
propos des théogonies de l'Inde cl des cosmogonics 
diverses . 

Parmi elles, nous avons vu le dua l i sme enseigné chez 
les Perses , part iculièrement. parZoroas t re . Il admettai t 
deux pr incipes : l 'un bon. l'autre mauva is . I.e bon s'ap-
pelait Ormuzd . et le mauvais Arhiman. Évidemment , 
c 'étai t là u n e corruption de la Tradit ion pr imit ive con-
cernan t le Dieu unique et Satan, l 'ange déchu, devenu 
le v a i n q u e u r d 'Adam c ld 'Kvc. Le mal moral et le mal 
phys ique , qui s 'expliquent si clairement par la désobé-
issance des Anges et de l 'homme, el les conséquences 
du péché commis par eux. devenait inexplicable pour 
les phi losophes païens. La coexistence de deux prin-
cipes, l 'un bon, l 'autre mauvais, selon eux, expliquait 
tout ; ma i s cette coexistence de deux principes souve-
ra ins et r ivaux était une erreur manifeste . Or. c'est 
précisément ce qu'enseignait Manès. 

Il y avait donc à Ch irres, en Mésopotamie, 1111 gou-
verneur chrétien nommé Marcellus, h o m m e de bien, 
cher à son évéque, Archélaus, disciple de saint Gré-
goire le Thaumaturge . Il unissait en sa personne la 
science des docteurs et la vertu des Saints . Les trou-
pes romaines , qui passaient et batail laient sans cesse à 
t ravers le monde, avec une activité surprenante , lais-
saient après elles des populations affamées cl errantes. 
Marcellus el Archélaus en avaient recueilli en grand 
nombre, el pris soin de les instruire. Ces nouveaux cliré-
t i enss ' en allaient alors et portaient dans leur patrie ces 
deux noms, gravés dans leur c a ' u r p a r la reconnaissance. 
Ce fut en ces circonstances que Marcellus reçut la let-
tre su ivan te : « Manès. apôtre de Jésus-Chr is t , et lous 
les Sa in ls el Vierges qui sont avec moi, (1 Marcellus. 
mon fils bien-aimé. grâce, miséricorde, paix, de la 
pari de Dieu le l 'ère, et de Noire-Seigneur Jésus-Christ . 

Que la main de l umiè re vous préserve des maux du 
siècle présent , de ses dangers et des pièges du prince 
du mai. Amen . J'ai appr i s avec joie q u e votre char i té 
est g rande , mais il m'esl douloureux de ne poinl voir 
votre foi conforme à la vraie doctr ine. Envoyé de Dieu 
pour redresser le genre huma in qui s 'égare, j ' a i cru 
nécessaire de vous écrire pour le sa lu l de votre âme 
et le bien spirituel de ceux qui vous en touren t . Appre-
nez donc , mon fils, à discerner l 'e r reur qu 'ense ignent 
tes docteurs vulgaires. Ils disent que le bien et le mal . 
la lumière cl les ténèbres, la chai r et l 'esprit , v iennent 
du m ê m e principe, et s e confondent incessamment 
l'un avec l 'autre . Comment peuvent- i ls souten i r que 
Dieu soit l ' au teur et le créateur de Sa tan cl de ses 
mauvaises œuvres ? Ils ont été plus loin encore : ils ne 
rougissent pas d 'af f i rmer q u e le Verbe, lils un ique d u 
Père, est né d 'une femme, n o m m é e Marie, qu' i l a été 
formé de la chai r et du sang, principes de corrupt ion el 
de mort . Je n ' ins is te pas en ce moment su r leurs au t r e s 
erreurs, me rése rvan t de le faire quand je serai près de 
vous. Je ne dou te pas de l ' empressement avec lequel 
vous embrasserez la vraie doctr ine, aussitôt q u e vous 
l 'aurez connue . Du reste, ce n 'est point par la contrain-
te comme les aut res docteurs , c'est par la persuasion 

que je prétends c o m m u n i q u e r la foi. » 
Or, à C h a r r e s , nul ne connaissai t Manès. Turbo , qui 

avait apporté la lettre el se disait disciple de cel h o m -
me, racontait de lui, que Manès é ta i t l ' incarnat ion du 
Sa in t -Espr i t descendu sur la terre . Telle était la signifi-
cation du nom de Manachem (Paraclet) qu' i l avait pris 
récemment . 

Turbo cont inuai t : Rien, dans sa naissance, ne pou-
vait faire prévoir la dest inée céleste qui l 'a t tendait . 
Mais l 'Espr i t souff le où il veut . Issu d 'une famil le p a u -
vre de Chaldée, le j eune Cabric fu t vendu à l 'âge de 
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hui t ans c o m m e esclave. Une f emme de Ctésiphon l'a-
cheta , l ' a f f ranchi t el l 'adopta pour son fils. El le-même 
était veuve d u f ameux Téréb in lhe , ce B o u d d h a de la 
Perse, né d ' u n e vierge et nourr i par un Ange, dans les 
mon tagnes d e ce pays. Térébin lhe en mon tan t aux 
c ieux, avait laissé pour héri tage les livres sacrés, qui 
renfe rment la v ra ie doctr ine. Le j e u n e Cabric se nour-
rit de la méd i l a l ion de ces l ivres ; il s 'en appropria 
toute la subs tance . L 'Espr i t -Sa in t descendit enfin sur 
lui dans sa pléni tude, et ce jour - là . l 'ancien esclave 
fu t t ransformé en Manaehen. Il apparu t comme la sa-
gesse de Dieu même. Les Persans , donl il combat les 
supert i t icnses croyances , l 'appellent parfois le Zendik, 
l ' impie ; mais e n dépit de leur hostilité, ils ne peuvent 
cependant méconna î t r e la sublimité de sa doctr ine , son 
caractère s u r n a t u r e l et sa science prodigieuse. Ils le 
dés ignen t , t an tô t comme le plus pu i ssan t des .Mages, 
tantôt c o m m e al Thanawy, l 'apôtre des deux prin-
cipes, tantô t c o m m e al Nakasch, le peintre ; car il ex-
celle d a n s l ' a r t de la pe in ture . Il n 'est pas moins habile 
médecin : il guér i t loules les inf i rmités par la ver-
tu de ses pr ières . Naguère le roi de l 'erse l 'a man-
dé près d 'un d e ses fils, a t te int d ' une maladie mor-
telle. 

Turbo passait sous silence que l ' enfant élail morl 
et q u e le roi f u r i e u x avai t fait je te r Manès en prison, 
d 'où il s 'élait évadé, après avoir tué son geôlier. Il 
avait regagné l 'Arabie. 

Marcellus r é p o n d i t : « Manès, salut . J 'a i reçu voire 
lettre. Selon m a cou tume, j 'ai donné l 'hospitalité à 
Turbo , votre messager . Mais j e ne comprends rien à ce 
q u e vous m'écr ivez . Venez donc vous -même expliquer 
plus c la i rement votre doctr ine. Adieu. » 

Les h is tor iens rapporlenl qu 'Arché laùs avait insisté 
auprès de Marcellus pour faire venir cet é l range person-
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nage, et lui proposer u n e conférence publique. Son 
arr ivée en Mésopotamie fu t un événement . Son cos-
tume, non moins é t range que sa doctr ine, f rappai t I i-
maginat ion des mul t i tudes . Des brodequins à paillettes 
d 'or et à lalons fort élevés rehaussa ien t sa taille. Une 
j ambe enveloppée d 'une étoile de pourpre , et l 'autre de 
bandelettes ver tes , symbolisaient le dogme des deux-
principes. Un m a n t e a u également de deux couleurs , 
flottait su r ses épaules el donnai t à sa démarche quel -
q u e chose d 'aér ien . Sa tête était coiffée de la milre 
d 'honneur des sages de la l 'erse : il tenait à la ma in 
droite u n long bà lon d 'ébène. sous le bras un long 
rouleau de parchemin écrit en lettres d 'or, et en carac-
tères babyloniens. Tel se montra i t , semblable à un s a -
trape. l 'esclave Cabric, devenu l 'hérés iarque sexagé-
naire Manès, père du Manichéisme. 

La conférence publ ique cul lieu devant les p lus sa-
vants personnages de Charres et u n e grande mul t i tude . 
La parole fu t donnée à Manès. qui commença ainsi : 
.. Hommes frères , j e su is le disciple du Christ el l 'Apô-
tre de Jésus . Le nom de Marcellus est béni dans toutes 
les conlrées q u e j ' a i parcourues . J ' a i en tendu le concer t 
d 'éloges qui célèbre partout les verlus de cet illustre 
gouverneur . Dès lors, je n ' eus plus qu 'un seul dés i r , 
celui d 'exposer la vérité à ses yeux et de lui p rouver 
qu'il s 'égare en suivant la religion d 'Archélai ls . Du 
reste, c'est à vous tous q u e j ' appor te les promesses du 
royaume et l 'hér i tage du siècle fu tu r , quand je v iens 
les offrir à un homme qui tient en sa main la clef de 
vos cœurs . J e su is le Paraclet , donl Jésus annonça i t 
l ' avènement et donl il disait « qu'il convaincra i t le 
monde touchant le péché et touchant la jus t ice ». Paul 
fut envové avan t moi : ma i s comme il le déclarait lui-
même « s a science n 'é tai l q u e partielle, son esprit de 
prophétie n 'étai t qu ' incomplet ». (I Cor. xm. 9 . ) 11 
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m'élai l réservé d e remplacer, pa r la perfection absolue, 
ce qui était relat if et partiel. » 

Après cet exorde . on aurai t pu s 'en al ler , sans l'écou-
ter : on l 'écoula. 

Alors il exposa son système. « Quoi ! dit-il, de la 
m ê m e source, v o u s prétendez t i rer à la fois-de l'eau 
douce et de l 'eau salée? Un bon arbre ne saura i t pro-
duire de m a u v a i s fruits, ni un mauva i s de bons. 

Pou r conf i rmer ce principe, il a jouta i t , « que le dia-
ble. père du mensonge et de l 'homicide existait dès le 
commencemen t ; que les ténèbres avaient tou jour s lutté 
contre le Verbe éternel ; enfin que le prince d u siècle 
était le Dieu de ce monde, ce Dieu qui aveugle les 
h o m m e s et les dé tourne du culte évangél ique . — Voilà 
donc ce Dieu du mal. continuait Manès, Dieu éternel, 
Dieu de ce m o n d e . Vous ne le confondrez pas, certes ! 
avec le Dieu bon. Le Dieu du mal se nomme Satan : il 
est le c réa teur , la cause première de tous les maux . Il 
n ' a rien de c o m m u n avec le Dieu du bien. Père de notre 
Rédempteu r et Sauveur . La loi anc ienne , les prophé-
ties, fu ren t l ' œ u v r e du principe malfa isant . Voilà pour-
quoi vous y rencontrez tant de not ions indignes de 
Dieu, t an t de fa i t s où la concupiscence s'élale avec ses 
tenta t ions . Le Créateur nous y apparaî t avec une faim 
et u n e soif insatiables de chai r et de sang, l'.e fut là 
un artifice de Sa tan , qui voulai t ainsi se faire accepter 
comme le Dieu véritable, Père du Christ. Donc de 
toutes les Ecr i tures , il ne nous fau t accepter que l'E-
vangile . C'est u n e erreur déplorable de re teni r à la fois 
le Tes tament ancien avec le Tes tament nouveau , sous 
prétexte q u e le premier est la figure du second. Par ce 
mélange du bien et du mal , on ne réussi t qu ' à corrom-
pre et à d é n a t u r e r le bien 

Inv i té à cont inuer . Manès repri t : « J e dis qu'il y a 
deux natures éternelles et coexistantes, l 'une bonne, 
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l 'autre mauva i se . La première, le bien par essence, ha-
bite u n e région inconnue et supér ieure ; la seconde, le 
mal absolu qui règne en ce monde visible, dont il a fai t 
un immense ergastulum où toutes les créatures sont 
capt ives sous la domina t ion . C'est le mol de Jean l 'É-
vangéliste : « Le monde ent ier repose dans le mal in . » 
(I Jean , v , 19.) S'il repose dans le malin, il n 'est donc 
pas en Dieu. Dès lors nous sommes cont ra in ts d ' admet -
tre qu' i l y a deux séjours dist incts , aussi bien que deux 
principes : le sé jour du bien où réside le Dieu bon, et 
le sé jour du mal où le pr incipe d u mal a créé le monde. 
L' idée d ' un Dieu un ique , pr incipe d u bien et souvera in 
du monde , est inadmissible . S'il n 'y avai t q u ' u n Dieu, 
il remplirai t tout de sa substance. Or , où placerez-vous 
les c réa tures cont ingentes , faibles, caduques , é p h é m è -
res, pér issables? Au sein du Dieu éternel ? Mais ce s e -
rait absurde. Comment un Dieu immortel aura i t - i l pu 
créer la mor t ; c o m m e n t aura i t - i l pu engendrer la cor-
ruption ? Songez au mode de reproduct ion de l 'espèce 
humaine et dites, si vous l'osez, que tant de tu rp i tudes 
réunies soient l 'œuvre du Dieu de toute pureté . A h ! 
quand on di t qu 'Adam, notre premier père, avait été 
fait à l ' image et à la ressemblance de Dieu, on disai t 
plus vra i que vous ne pensez. L ' h o m m e , créé par le 
principe d u mal , ressemble en effet à son au teu r . Ce-
pendant il y eut dès l 'origine un mélange du mal avec 
les é léments du bien qui s 'opéra au profit de la na ture 
humaine . Si vous voulez savoir c o m m e n t s 'opéra ce 
mélange, j e vais vous l ' apprendre . » 

Les j uges in ter rompirent Manès. Avant de procéder 
à l 'exposition de ce nouveau su je t , dirent-i ls . il f au t 
d 'abord que la question des deux principes soit éluci-
dée. La parole est à Archélaus pour répondre à cette 
première partie. 

Avouons q u e Manès avai t t iré tout le par t i possible 
39' 
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(le son sys tème faux , aussi faux q u e ses r a i sonnements ; 
mais il avait j e té quelques interrogat ions, à la façon 
oratoire, dont l 'assemblée peut-être ne t rouvai t pas pré-
cisément la réponse. L'évêque de Cha i res la donna . 

Les j uges dirent : « La parole est à Archélaûs pour 
répondre à c e t t c première pa r t i ede la controverse. — L e 
saint évèque se leva et dit : Malgré les impiétés et les 
b lasphèmes que vient d 'accumuler avec tant d ' assurance 
notre adversai re . . . — V o u s l 'entendez, s 'écria Manès, il a 
prononcé le mot d 'adversaire ! Il y a donc deux pr in -
cipes opposés. — Archélaûs répondit : l i m e semble qu' i l 
y a ici u n e folie évidente . . . rien ne peut t en i r dans 
votre système, non parce que je su is votre adversaire , 
mais parce q u e vous manquez de log ique . . . Si vous 
réussissez à me convertir à votre sys tème, ou moi à 
vous r amener à la foi, nous ne ser ions plus adversaires . 
C'est q u e les créatures raisonnables agissent dans la 
pléni tude de leur libre a rb i t r e ; elles ne sont donc pas 
opposées par na ture , ni fatalement soumises à la do-
minat ion de l 'un ou l 'autre de deux principes q u e vous 
supposez coéternels. Itéfléchissez-y. Ces deux na tu res 
que vous avez inventées, les supposez-vous conver t i -
bles. ou n o n ? — Celle question surpri t Manès. Il de-
meura quelque temps sans répondre . Si j e dis qu'elles 
sont convertibles, pensait-il. on me ré torquera le mot 
de l 'Evangile : « Nul mauvais a rb re ne peut porter de 
bons f ru i t s . » Si je déclare qu'el les ne le sont pas. je 
ru ine d ' avance le système du mélange réc iproque des 
deux na tu res qu' i l me reste à exposer. Enfin, après 
quelques minu tes d'hésitation, il lit la réponse suivante : 
Les deux na tu res ne sont pas susceptibles de conver-
sion en leurs contraires, mais elles le sont en ce qui 
leur est propre. — Quoi ! reprit Archélaûs , ignorez-
vous donc la valeur même des termes philosophiques 
q u e vous employez? Vous affirmez q u e les deux natures 
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s o n t inconvert ibles en ce qu'elles ont de cont ra i re , 
ma i s qu'elles son l convertibles en ce qu'elles ont d e 
propre. E t moi , j e réponds que ce qui se convert i t , ou 
se change en ce qui lui est propre , ne sort pas de soi, 
ne change pas et ne se convert i t pas. Pou r qu' i l y ait 
conversion d 'un être, il f au t que cet ê t re sorte de ce 
qui lui est propre el arrive à ce qui lui est é t ranger . — 
Les j uges déclarèrent que cette réponse d 'Arché laûs 
exprimait r igoureusement la vérité phi losophique. La 
convertibil i té, d i rent - i l s . suppose en effet dans un ê t r e 
le changemen t en ce qu' i l n'était pas. Ainsi un païen 
qui se convert i t au chr is t ianisme abjure ce qui lui était 
propre. Tan t qu ' i l offre des sacrifices et f r équen te les 
temples des dieux, il n'est pas convert i . Pers is tez-vous , 
dirent- i ls à Manès, dans votre réponse au su je t de la 
c o n v e r t i b i l i t é ? — Manès garda le silence. » (Act. disp. 
ch. xi.) 

Le grand secret de l 'hérésiarque, celui qu'il avai t 
h â t e de promulguer et don t les juges de la c o n t r o v e r s e 
avaient re ta rdé l 'exposit ion, n 'étai t au t re que la théo-
rie un peu modifiée des anciens gnosl iques. — Selon 
les docteurs su rannés de la Gnose, le corps h u m a i n 
élai l l 'œuvre d 'un démiurge infér ieur , ma i s son âme 
était u n e émanat ion du principe divin. Manès. en écar-
tan t les fa t igantes généalogies d 'éons qui n 'é ta ient plus 
de mode, avait cependan t retenu le pr incipe d ' é m a n a -
tion gnos t ique pour l ' àme huma ine , et l 'avait aoconi-
modé à son système de di théisme absolu. Il professait 
donc q u e le corps huma in était l 'œuvre du Dieu m a u -
vais. et l ' àme celle du Dieu bon. Archélaûs c o m b a t -
tit é loquemment cette e r reur . « En considérant , dit-i l , 
la merveil leuse harmonie qui règne entre le corps et 
l ' àme, il est impossible d ' admet t re que l 'un n 'ai t pas 
été fait pour l 'autre , et q u e chacun soit l 'œuvre d ' un 
pr incipe opposé, ou ennemi . Ce sera, si vous le v o u -



lez, u n nav i re c o n s t r u i t par un habile archi tecte , pour 
résister à la fu reu r d e s vents et des Ilots. L ' â m e est le 
p i lo te ; elle t ient t e l l e m e n t les o rganes sous sa dépen-
dance qu'elle s 'en s e r t et les m a n œ u v r e à son gré . Sup-
posez que le corps a i t été créé par u n Dieu méchan t et 
ja loux, es t -ce qu' i l s e r a i t l ' i n s t rument docile de l ' âme 
émanée du Dieu b i e n f a i s a n t ? Est-ce que les rappor ts 
qui unissent l 'espri t e t le corps sera ient aussi constants , 
aussi in t imes ? » 

Passant ensui te à l a notion théologique d u mal , le 
saint évéque établit q u e le mal n 'es t ni u n e subs tance , 
ni un être positif, m a i s seulement la pr ivat ion d ' un plus 
g rand bien. Les t é n è b r e s sont l 'absence, le défaut de 
lumière . Un d é f a u t , u n e absence, u n e négat ion, ne 
saura ien t cons t i tuer u n e na tu r e éternelle et coexistante 
à Dieu. ii Quant à l a pervers i té de Sa tan , d i t - i l , elle se 
conçoit a i sément p a r l a chute de cet ê t re spir i tuel , mais 
créé, qui occupai t j a d i s le premier r ang dans les c h œ u r s 
angél iques . Il n 'y a q u e Dieu qu i , pa r na tu re , soit éter-
nel et inal térable. N u l l e créa ture ne lui est consubstan-
tielle ; dès lors, nu l le créa ture n 'est exempte d 'a l téra-
tion, ou de dé fa i l l ance . Comment Manès pourrai t - i l 
le nier , lui qui r e g a r d e l ' âme comme u n e parcelle de la 
substance divine e t q u i admet cependan t avec nous que 
l ' âme peut p é c h e r ? » 

Passant ensui te à l ' é t r ange prétent ion de l 'hérés iar -
quequ i se donnai t c o m m e l ' incarnat ion du Sa in t -Espr i t , 
Arché laus reprit : « A v a n t d 'usurper un pareil t i tre, il 
ne vous souvient d o n c pas, 0 Manès, de l 'Apôtre : F i s -
s iez-vous des mi r ac l e s ; votre pouvoir allât-il j u s q u ' à 
ressusciter les. m o r t s , dès l ' instant que vous nous prê-
chez un au t re Chr i s t , vous tombez sous l ' ana thème? 
Mais enfin tou t a p ô t r e de Sa lan que vous soyez, q u ' a -
vez-vous fai t de p rod ig i eux jusqu ' ic i ? Où sont les 
morts de qua t re j o u r s ressuscités à voire voix ; les hé-

morrho ï sses guéries ; les aveugles-nés don t vous avez 
ouvert les yeux? Vous a - t - o n vu n o u r r i r des m u l t i t u -
des avec trois morceaux de pain, ou marche r sur les 
flots rés is tants des mers ? Persan , vous parlez l ' idiome 
de votre patr ie ; vous n e savez ni le grec, ni le lat in, ni 
l 'égyptien ; vous n 'entendez point ceux qui les par lent . 
En fut-il ainsi de l 'Espr i t -Saint , quand il se reposa sur 
les Apôt res? Ne leur communiqua- t - i l point le don des 
langues? En vérité, Marcion, Valen t ín , Ilasilide n 'a t te i -
gni rent j a m a i s u n e pareille démence . Nul n 'osa dire : 
J e su is le Paraclet , l 'Espr i t -Saint . la troisième personne 
de l ' augus te Tr in i té I C'est que l ' avènement de l 'Espri t -
Saint promis par le S a u v e u r est u n fait depuis l ong -
temps accompli à Jé rusa lem, en faveur des douze Apô-
tres qui reçurent l 'effusion de l 'Espri t -Saint . et qui 
depuis l 'ont t r ansmis à l 'univers . Il ne saurai t donc 
plus y avoir d 'avènement autre de l 'une des per-
sonnes d ivines que celui qui suivra la consommat ion 
finale, quand le Fils de l ' homme apparaî t ra pour j u g e r 
l ' un ivers . Or, j e vous le demande , est-ce là l 'a t t i tude 
de Manès qui v ient capter les âmes frivoles, séduire les 
ignorants , t romper les simples ? A Dieu ne plaise que 
nous abandonnions la véri table doctr ine de Jésus-Chris t 
pour embrasser les rêveries de ce visionnaire, de ce 
faux prophète , de cet apôtre m e n l e u r ! » 

L 'assemblée éclata en applaudissements , et le g o u -
verneur romain embrassa publ iquement le saint évê-
que , et dé tachant sa chlamyde proconsulaire , l'en revê-
tit . Manès quit ta b rusquemen t le prétoire. Les enfants 
de la ville lui je ta ien t des pierres. Ce f u t pour l 'héré-
s iarque u n e pompeuse défai te . Turbo , « o n disciple et 
son messager, déclara qu' i l abjurai t ses erreurs pas-
sées. Il s ' a t t acha a u saint évêque Archélaus , qui l 'éleva 
plus lard au diaconat . 

Quant à Manès, qui t tant Charres. il alla dogmat iser 
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à Diodoride. L à il défia publiquement le prêtre qui di-
rigeait cette pauv re chrétienté à u n e conférence. Ar-
ché laûs arr iva au moment où la conférence s 'engageai t . 
L 'hé rés ia rque n e pul dissimuler sa surpr i se . Quoi ! lui 
dit l 'évêque, v o u s êtes le l 'araclet, l ' incarnat ion du 
Saint-Espri t , et vous n'avez pas eu en celte quali té la 
•prescience de mon a r r i v é e ? Manès éclata en in ju res . . . 
Arché laûs lui répondit : » D'après voire doctr ine des 
deux principes, vous n'avez pas le droi t de vous plain-
dre. Il est en m o n pouvoir de vous combat t re , de m ê m e 
qu'i l est en m o n pouvoir de me faire adhéren t . Savez-
vous quel parti j 'embrasserai ? Si vous ne le savez pas, 
vous n 'ê tes point le l 'araclet. Si je me déclare con-
verti par vous , q u e deviendra voire doc t r ine de la dua-
lité inconver t ib le? Car. si j e su is d ' u n e na tu r e con-
traire à la vôtre . comment demandez-vous que j e me 
soumet te ; et si j ' a i l 'esprit d 'obéissance, comment crai-
gnez-vous q u e je r é s i s t e? Vous a f l i rmezque le mal est 
absolu : que le méchanl est condamné à l 'être toujours , 
soyez donc fidèle à vos propres principes et ne cher-
chez plus à conver t i r personne. »— Manès restai t silen-
cieux- devan t ces a rguments ad hominem. 

Interrogé par Archélaûs sur Jésus-Chris t . Manès ré-
pondit : Non. Jésus-Chris t ne fut point réel lement ce 
qu'il paraissai t . Il ne fu t qu'en apparence le Fi ls de 
Marie. Arché laûs ré fu ta cette erreur , qui n 'es t autre 
que celle des Docètcs, et rétablit le dogme Ihéologique 
de l ' incarnat ion sur la base de l 'union hypostal ique des 
deux na tures , divine et humaine , en Jésus-Chris t . 

E n t e rminan t , le saint et docte évèque rappela à son 
auditoire comqien t l 'Eglise const i tuée en une hiérar-
chie immortelle, conserve et t ransmet la vérité par une 
tradition in in te r rompue, qui remonte aux Apôtres ins-
truits par le Sauveur , el inspirés par l 'Espr i t de Dieu. 
A celte ma je s t é de l 'enseignement t radi t ionnel , il com-
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para les tentat ives des hérés iarques , prédécesseurs de 
Manès. « Croyez-vous, dit-i l , que la doctr ine de ce 
persan soit nouve l le? Non , longtemps avant lui. au 
siècle mêmedesApôt res . à cô t é de Marc ione tde Cérinthe, 
un sophiste pythagoricien d u n o m de Scyth ianus . essaya 
de remet t re en h o n n e u r le pr incipe dualiste, en l ' intro-
duisan t dans le symbole chré t i en . . . . Térébiuthe , l 'un d e 
ses disciples, héri ta des e r reurs et du crédit de son 
mal l re . Avec ce bagage, il parcourut la Babylonic. pé-
nétra dans la Perse et se donna comme u n e incarnat ion 
nouvelle de la divini té , comme u n Bouddha supér ieur . 
Archélaûs alors raconta l 'h is toire de ce Téréb in the , 
docteur de la métempsycose, qui se laissa choir du 
haut d ' une terrasse et se tua . Sa veuve, mise en pos-
session de tous ses écrits, acheta un petit esclave. Ca-
bric, qu'elle fit instruire et â qui elle légua sa fo r tune et 
les écri ts . .. Le Cabric dont je vous parle, a jou la Arché-
laûs. c 'es t précisément le Manès q u e vous avez sous les 
yeux. » Il raconta sa vie qu' i l avait apprise de T u r b o . 
Manès garda le silence. Une immense acclamation s 'é-
leva de la foule. L ' imposteur se hâ ta de t raverser le 
fleuve Sanga r pour se retirer au désert , d a n s une for-
t e r e s senommée Arabion. Quelque temps après , le roi d e 
Perse l'y fit saisir . Le ma lheureux fu t t ra iné à Gaudi-
Sapor , l ' anc ienne Persépolis . dans l 'ant ique province 
d 'É lam. e t fu t écorché vif. Sa peau remplie de foin, 
fu t suspendue à u n gibet , près des portes de la ville. 
Le suppl ice de Manès. attesté à la fois par les his tor iens 
persans et romains , est u n fait avéré. Cependan t les 
uns disent q u e Manès fut mis à m o r t pour n avoir pas 
guéri les fils du roi de Perse, et les au t r e s a t t r ibuent 
son suppl ice à la vengéance des Mages, irri tés contre 
un dogmat isant qui niai t la résurrect ion des mor ts , 
l 'un des points fondamentaux de la religion de Zoro-
a s l r e . _ (Voir Darras. tome VIII, p. 498 et suivantes . 
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Concluons de ce réc i t q u e la veuve de Térébinlhe. 
les écrits de ce s o p h i s t e , l ' imitat ion du système de 
Scy th ianus , renouvelé d e Zoroastre, u n demi-savoir 
aidé par u n e i m a g i n a t i o n ardente et la libre interpré-
tat ion des Saintes E c r i t u r e s , nous on t donné Manès et 
le Manichéisme. 

Cette e r reur admet d o n c deux principes coéternels, 
l 'un bon, de qui vient l ' à m e : l ' autre mauva i s qui a 
créé la malière, et p a r t a n t le corps. En d i san t q u e l'à-
me est de Dieu, Manès en t enda i t qu'elle é ta i t u n e par-
celle, une étincelle de D i e u , encha înée au corps par le 
pr incipe mauva i s . Elle r e s t a i t d a n s cette un ion jusqu 'à 
la mor t ; après quoi el le passait dans les êtres vivants , 
comme les végétaux, l e s an imaux , les hommes , pour 
s 'ypurif ier . Cela fai t , les â m e s abordaient dans la lune, 
ce navire mystér ieux , q u i vogue d a n s l 'espace, et de ce 
pâle vaisseau, elles é t a i e n t transbordées dans celui du 
soleil, où elles s e p l o n g e a i e n t e t se perdaient dans le bon 
principe, donl elles n ' é t a i en t q u ' u n e étincelle, dans le 
Feu infini . 

Discutant avec Fél ix, sa in t August in lui disait : » Ce 
que vous ne demand iez pas à savoir , je vous l 'ai en-
seigné pour met t re un t e r m e à votre langage insensé. 
Dieu, t ou t -pu i s san t par na tu re , a pu engendrer de lui-
m ê m e , créer de rien el fo rmer quelque chose avec ce 
qu ' i l ava i te réé . De l u i - m ê m e il a engendré son Fils , qui 
lui est égal en tou t ; de r i en il a fait le monde et tout 
ce qui exis te ; de la t e r r e qu'il avai t créée, il a formé 
l ' homme ; et tout cela p a r c e qu' i l est tout-puissant . Ce 
qui v ient de sa na ture , n ' a pu être souillé, pas plus que 
l u i - m ê m e ; ce qu' i l a f a i t de rien a pu être souillé par 
le libre arbi t re , et pur i f ié par Sa misér idorde, pourvu 
que la créa ture r ép rouvâ t son péché et r econnût son 
Créateur . . . . Puis , c o m m e Manès enseignai t que l 'âme 
est partie de Dieu et qu 'e l le avait été souillée dans la 
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nation des ténèbres, sa int Augus t in a joute : « Manès 
sout ient q u ' u n e partie de Dieu a été souillée : pour 
nous , nous aff i rmons que l a m e a élé souillée par le 
consentement qu'elle a donné a u péché, mais en m ê -
me temps nous déclarons sans hésiter qu'elle n 'est 
point u n e partie de Dieu ; qu 'e l le n 'a pas été engendrée 
de Dieu, et qu'elle est u n e simple créature . Quand 
donc nous disons : L ' à m e est de Dieu, nous donnons à 
ces paroles le m ê m e sens que quand nous disons que 
telle œuvre est de tel ouvr ie r ou qu'elle a été fai le par 
lu i , ce qui ne signifie pas assurément qu'elle ait été 
emgendrée de lui o u qu'elle soit son fils. » (Conféren-
ces entre saint August in et Fél ix, livre I I , 2» Conf.) 

On pouvai t , de ce système man ichéen , conclure que 
la chair est mauvaise el que l ' àme pouvai t traiter le 
corps auquel elle était encha înée , comme u n e chose 
vile, comme u n ennemi que l 'on réduit à merci . On 
voit, dès lors, c o m m e n t les Manichéens se croyaient 
autor isés à s ' abandonner à tous les désordres . Ils n 'y 
manqua i en t pas , su r tou t dans leurs r éun ions secrètes. 
Pour se reconnaî t re , ils avaient des signes explicatifs 
de leur doct r ine impure , ainsi qu' i l se prat ique de nos 
jours chez les Francs-Maçons. 

Il f au t l ire saint Augus t in pour bien savoir la doc-
trine persane du Manichéisme. 11 prévoyait q u e les gé-
nérat ions fu tu res iraient puiser d a n s ces rêveries or ien-
tales des not ions erronées qui les a r rachera ien t à 
l ' enseignement de l 'Église, ainsi qu ' à la vérité et à 
la pra t ique de la ver tu , et t o u j o u r s ces ques t ions 
remplissaient son â m e de profondes émot ions . Il est 
certain, du reste, que le Manichéisme a survécu à son 
au teur , el que beaucoup d'espri ts , à notre époque, en 
sont encore malades. 



m . 

ARIAKISME. 

L'Église de Jésus-Chris t avait pris possession du 
monde et l 'avait conqu i s par l 'effusion de son s a n g : 
l 'heure de son t r i omphe était arrivée. La croix, resplen-
dissant dans le ciel aux yeux de Constant in et de son 
armée, lui avait dit : In hoc si g no vinces : Tu vaincras 
par ce s igne, et le fils de Maximien Hercule. Maxence, 
acculé a u Tibre e t vaincu par Constant in , avai t trouvé 
la mor t d a n s les eaux du fleuve. Le noble fils d'Hélène, 
fier du Labarum et de la croix qui bril lait su r le casque 
et la cui rasse d e ses guerr iers , était en t ré tr iomphant 
â Rome ; désormais l 'empire était chrét ien, le Christ, 
Roi des e m p e r e u r s et des rois , avait vaincu le monde 
r o m a i n . 

« Il es t une chose très d igne d ' admi ra t ion , di t saint 
Augus t in , et don t ne t iennent pas compte les rares par-
t isans du paganisme, que nous voyons encore au mi-
lieu de nous : c 'es t q u e le Dieu des Hébreux, offensé 
par les va incus e t re je té par les va inqueurs , est main-
tenan t connu dans tout l 'un ivers et adoré par toutes 
les nat ions . 

« Aussi bien, c 'est d u Dieu d ' Israël q u e le prophète 
disait au peuple choisi, si longtemps a u p a r a v a n t : « Ce-
lui qui l 'a dél ivré , le Dieu d ' Israël , sera appelé le Dieu 
de toute la terre. » Is. 5.) Cette prédiction s 'est accom-
plie avec le nom de Jésus-Chris t , venu parmi nous du 
s a n g d ' Is raël , peti t-f i ls d 'Abraham qui fu t la souche 
des Hébreux, et en effet Israël lu i -même avai t reçu la 
promesse : « Que toutes les nat ions de la terre seraient 

bénies en celui qui naî trai t de sa race. » Gen. xxvm, 
I L ) On doit comprendre p a r l a que le Dieu d'Israël, le 
seul vrai Dieu qui a fait le ciel et la terre et qui con-
du i t avec just ice et miséricorde les affaires et les événe-
ments de ce monde , sans q u e la justice entrave la mi-
séricorde. sans q u e la miséricorde soit un obstacle à la 
just ice, n 'a pas été vaincu d a n s son peuple hébreux 
quand il a laissé les Romains prévaloir et le réduire à 
n 'avoir plus ni royauté , ni sacerdoce. Car le m ê m e 
Dieu d'Israël, avec l 'Évangi le de Jésus-Chris t , vrai roi 
et vrai prêtre , deux titres figurés par le t rône et l 'autel 
des Hébreux, abolit main tenant les idoles des nat ions 
p a r t o u t , pour le maint ien desquelles les Romains 
n 'avaient pas voulu recevoir son culte, comme ils 
avaient reçu le cul te des dieux de tan t d 'au t res peu-
ples. forcés de reconnaî t re leurs lois. Il a donc laissé 
périr le sacerdoce et la royauté de la nat ion prophéti-
que, parce que le rôle de cette nat ion, ins t rument des 
promesses, é ta i t sans objet du moment que le Christ 
promis était venu . Et quan t aux Romains va inqueurs 
des Juifs , il les a soumis à son nom par le Christ-Roi, 
et en leur d o n n a n t la force et la générosité de la foi 
chrét ienne, il a tourné leur zèle au renversement de 
ces idoles pour l ' honneur desquelles son culte avait 
d 'abord été re je té . » (Livr . I. Autori té des Evangi les , 
ch. xiv.) . 

Constant in accomplissait donc les desseins de Dieu, 
en arborant de toutes parts la Croix que Dieu avai t fai t 
briller au -dessus de la ville de Rome, pour en prendre 
à j ama i s possession. Il avait de toute éternité donné 
les nat ions en hér i tage à son Fils, objet de son amour 
infini ; mais Rome devait être le cent re de son royau-
me. Par lu i -même, le Verbe Inca rné avai t conquis la 
terre, à J é rusa lem, par l 'effusion de son sang : par 
Pierre, le général issime de son armée, Rome était de-



venue sa capitale. S u i v i de ses légions, Céphas avait j 
l ivré bataille aux e m p e r e u r s et les empereurs étaient 
va incus . A l ' ins ta r [de son divin Mattre, le chef des 
Apôtres t r i ompha i t e n m o u r a n t su r la Croix. Son armée 
commença par e n v a h i r la Rome des Catacombes, la ! 
Rome soute r ra ine , qu 'e l le occupa trois siècles durant , 
sans lâcher p ied , e t voici q u e Constant in reconnaît 
son droi t , en é l e v a n t su r la capitale l 'é tendard du 
Christ-Roi. Ce m o n a r q u e avai t bien le tempérament 
des empereurs p a ï e n s , et le m e u r t r e ne l 'arrêtait pas ; 
ma i s Dieu lui d o n n a des éclairs de génie et des heures 
d ' une haute sagesse . 11 comprendra qu 'un h o m m e est 
roi ou s u j e t , c o m m e il est païen ou chrét ien, et l'Es-
pr i t -Saint , q u i ava i t désormais placé le Cénacle là où 
était Pierre , lui i n s p i r e r a de gagner l 'Orient et d 'y bâtir 
Constanl inople af in qu ' à Rome le Pape soit roi, et y 
gouverne le m o n d e ca thol ique , a u nom du Christ, 
Roi des rois. L ' e m p e r e u r fera à Pierre Donation de 
R o m e ; au fond il ne fera que constater les droits du 
Fils de Dieu , r ep ré sen t é par son Vicaire, s u r Rome, en 
disant : « Nous a v o n s j u g é convenable , avec tous nos 
Satrapes , tout le S é n a t , les magis t ra t s et tou t le peuple 
qui est sous la d o m i n a t i o n r o m a i n e , que, comme saint 
Pierre est le r e p r é s e n t a n t du Fils de Dieu sur la lerre, 
les évêques ses successeurs , y a ient u n e puissance 
pr incipale , au -dessus m ê m e de no t re impériale majes -
té. . . Or, afin que l ' au to r i t é épiscopale ne soit pas mé-
prisée, mais h o n o r é e au -dessus m ê m e de notre puis-
sance impériale , n o u s avons donné à notre bienheureux 
père, l ' évêque Sylves t re , pape universel, et nous don-
nons à ses successeurs et notre dit palais de La t ran , et 
la ville de Rome, et les provinces, l ieux et châ teaux de 
l ' I tal ie et de l 'Occident marqués plus hau t . Car nous 
avons jugé convenab le de t ransférer notre empi re en 
Orient , de fonder u n e ville de notre nom a u lieu de 

Byzance. et d 'en fa i re notre capitale ; par la ra ison 
que là où est le Sacerdoce principal , le chef d ivine-
ment ins t i tué de la religion chré t ienne , il n 'est pas 
jus te qu 'un e m p e r e u r terrestre ait de puissance . Cette 
cession de notre empire écrite de notre main , nous 
l 'avons mise sur les précieuses reliques du pr ince des 
Apôtres, sa int P ie r re , et nous y avons j u r é , pour nous 
et nos successeurs, de la garder fidèlement, après quoi 
nous l 'avons remise à notre sa in t -père , le Pape u n i -
versel. » (Voir Rohrbachcr , Darras . su r cette ques -
tion.) 

Dieu avai t donc choisi Constant in pour accomplir 
ses desseins et faire de Rome la capitale du monde ca-
thol ique. Va inemen t Maximin Daia, qui régnait encore 
en Orient , voulut- i l s 'opposer au t r iomphe complet 
du soldat du Christ ; Licinius, avec vingt raille vété-
rans, lui tailla en pièces son a rmée de soixante-quinze 
mille hommes . La nu i t , un Ange lui avai t commandé 
de se lever et de prier avec son armée. 

Mais lu i -même. Licinius. ne voulut-i l pas, après sa 
victoire, d isputer à Constant in l 'empire du monde ? 
11 le combatt i t avec acha rnemen t . Va incu , il reprenai t 
les a rmes a u mépris de la foi j u rée , et poussai t l ' aveu-
glement jusqu 'à faire re tomber sa colère su r les ch ré -
t iens. C'est ainsi que fu ren t immolés les mar ty rs de 
Sébaste, et beaucoup d ' au t r e s . Enfin il paya de sa 
v ie tous ses cr imes, au m o m e n t où le démon de la dis-
corde semblai t hanter le palais de l 'empereur et y mul-
tiplier les meur t res . 

Le baptême et la guér ison miraculeuse de Constan-
tin, que l'on a le droi t de placer ici, r a m e n è r e n t la 
paix à Rome. Saint Sylvestre y fut rappelé et reçu avec 
honneur par l ' empereur rasséréné. Désormais il pourra 
gouverner en paix l 'Église de Dieu. 
" La persécut ion sanglante avait pris fin ; mais aussi 



u n au t re genre de combat tenai t en haleine l 'Egl ise 
de Jésus-Christ , don t l 'existence est u n e lutte perpé-
tuel le . 

Satan avait susci lé Simon le Mage contre saint Pier-
re et le Chris t ianisme naissant ; la Gnose avait rempli 
le monde de ses rêves diaboliques ; Manès venait à 
peine d 'expirer d a n s u n e mort cruelle, payant ainsi 
à la jus t ice divine le meur t re commis par lui su r le 
gardien inotfensif de sa prison, sans parler de ses 
aut res cr imes, et voici qu 'un nouvel hérésiarque appa-
raî t , s ' a t laquanl audac ieusement au Fils éternel de 
Dieu lu i -même, à Jésus-Chris t , pour qui des mill ions de 
mar ty r s venaient de mour i r , en confessant sa d iv in i -
té : Arius, nouvel Ismaël , levait la main contre tons. 

L'esprit d ' e r reur sait bien qu' i l ne saura i t empêcher 
Dieu de t r iompher , ni son Christ de régner , ni l 'Eglise 
d'éclairer l 'un ivers ; toutefois, il n ' ignore pas la fai-
blesse de l ' homme et son inconstance naturelle : il Se 
venge de Dieu sur l ' homme fait à l ' image de son Créa-
teur . Alors il jou i t de deux t r iomphes à la fois : il s 'est 
vengé de Dieu, qui le puni t , et il a vaincu l ' homme, que 
Dieu a ime . Le grand objectif de Satan , qui fut homi-
cide dès le commencement, c 'est la perle des âmes, r a -
chetées au prix du s a n g de Jésus-Chr is l et appelées à 
régner au ciel, d 'où ont été précipitées les intel l igen-
ces angél iques. à l ' instant même de leur révolte. 

Qu 'é ta i t -ce qu 'Ar ius ? 
« C'était un lybien, d ' u n e taille élevée, d 'un m a i n -

tien g rave et sér ieux, vêtu du pallium des philosophes, 
ma i s poussant j u s q u ' a u cynisme la négligence pour le 
vêtement ou la toilette. Ses cheveux rabat tus su r sa 
figure n 'étaient j ama i s peignés ; tous les plis de son 
manteau étaient t roués ; mais il portail avec orguei l les 
livrées de la misère, meltant sa gloire, disait-il , à par -
tager la pauvreté de Jésus-Chris t . Ce pénitent si plein 

de m o r g u e alTectait d 'a i l leurs u n e affabilité ex t rême ; 
il abordait les gens dans la rue et séduisai t le peuple 
par sa conversat ion agréable et douce, non moins que 
par son extér ieur austère et la régulari té appa ren te 
de ses m œ u r s . . . Arius, élève de Lucien , disciple de Paul 
de Samosa te , avait passé sa première j eunesse à An-
t ioche. Il avai t puisé à cette école les t radi t ions d ' in -
t r igue et d ' e r reurs qu' i l devait un j o u r enseigner pour 
son propre compte . Parmi ses condisciples, il s 'é ta i t 
lié par t icul ièrement avec Eusèbe , le f u tu r évêque de 
Nicomédie. Celte amit ié devait lui servi r un jou r . Au 
m o m e n t où Arius mit pour la première fois le pied à 
Alexandrie , il n 'étai t encore que laïque. Son talent 
oratoire développé par de sérieuses études, son g o û t 
pour la philosophie, des connaissances assez é tendues 
bien que superficielles dans les sciences profanes et 
sacrées, pouvaien t le recommander à l 'a t tent ion publi-
que ; mais toutes ces qual i tés diss imulaient mal un 
fond d ' inquié tude secrète et u n e ambi t ion démesurée . » 
(Darras, Ilist . gén . de l 'Église, t. IX, p. 209.) 

Arius, après avoir t r empé d a n s le sch isme de Mélèce, 
un évêque condamné en synode à Alexandr ie par le 
patr iarche sa in t Pierre , vint se je ter aux pieds d Aclnl-
las. son successeur , et finit par être élevé au sacerdoce, 
Il fut b ientôt désigné pour gouverner le t i t re presby-
téral de Bucoléou, l ' un des quar t i e r s les plus impor -
tants d 'Alexandrie . Il parut satisfait et sa joie ne fit 
que g rand i r quand le pa t r ia rche le chargea de 1 ense i -
g n e m e n t publ ic des Saintes Lettres, dans I école 
ch ré t i enne d 'Alexandr ie . Dès ce momen t , son orgueil 
se réveilla, et lorsque Achillas m o u r u t , noire lybien 
f u t ind igné de n 'avoir pas été choisi par le clergé et 
le peuple pour lui succéder. Ce fu i saint Alexandre qui 
fu t appelé au siège palr iarchal vacant . Dès lors A n u s 
se prit à l ' a t taquer , n o n d a n s ses m œ u r s , dont la pu-



rc lé était connue de tous, mais dans la doctr ine qu' i l 
enseignai t . C'étai t bien celle de l 'Église cependant , et 
la foi du saint évêque é ta i t aussi pure que ses m œ u r s : 
le lybien voulai t u n combat . Cet hérés iarque enseignai t 
q u e « le Fils de Dieu ou le Verbe divin, était u n e c réa -
ture tirée du néan t , que Dieu le Père avait p rodui te 
avan t tous les siècles, et de laquelle il s 'était servi pour 
créer le monde ; qu 'a ins i le Fi ls de Dieu était d ' une 
na tu r e et d ' une d igni té t rès infér ieure au Père ; qu' i l 
n 'étai t appelé Dieu q u e dans un sens impropre . » (Ber-
gier , Dict. Ar ian isme. ) 

On le voi t , c 'est t ou jour s l ' idée de Simon le Mage et 
aut res Gnost iques : Dieu est trop grand pour s 'abaisser 
jusqu 'à créer la mat ière , don t est le corps de l ' homme, 
Ce p ré tendu et f aux respect n 'es t qu 'un pré tex te , chez 
les héré t iques , pour re fuser de croire au mystère de la 
Sain te-Tr in i té . Ils ne veulent pas admet t re l ' enseigne-
m e n t d iv in , qui nous propose u n Dieu engendrant 
é ternel lement son Verbe par l 'acte un ique et i m m a -
nent de son Inte l l igence infinie, Verbe égal au Père, 
don t il est la vivante et substant ie l le image , de man iè -
re à fo rmer une personne d i s t inc tede la p e r s o n n e d u P è r e . 

Ce mystère , que nous reconnaissons être au-dessus 
de l ' intelligence huma ine , mais q u e nous croyons, puis-
que Jésus-Chr is t lu i -même nous l 'a révélé, et q u e son 
Église infaillible nous l 'enseigne, Arius et les aut res le 
repoussen t . 

D'après eux. par conséquent , le Verbe n'est q u ' u n e 
créature. É tan t créature , il ne saura i t en même temps 
être Dieu, et l 'appeler Dieu est u n mensonge et une 
hypocrisie. Cependant Ar ius n 'osai t pas, en public, lui 
re fuser ce n o m , parce qu ' i l eût révolté ceux qu ' i l t rom-
pait. Il eût été mal venu sur tout auprès de ceux qui 
ava ien t souffert pour la foi, et il fallait une s ingul iè re 
audace pour professer une telle e r reur , après t rois siè-

cles de croyance, croyance affirmée et confessée si sou-

vent par le martyre . 
L e tonnement fu t g rand , quand on entendi t parler à 

Alexandrie de cette nouveau té . Ar ius avai t beau r épé -
ter que le Verbe avai t existé avant tous les siècles, que 
la parole de l 'Écri ture e s t f o rme l l e ; il soutenai t qu' i l 
n 'étai t po in t coéternel à Dieu et qu'il avait commencé 
d 'exister . Sa in t Alexandre essaya d e r amener l 'héré-
s ia rque par des aver t i s sements char i t ab les ; ma i s va i -
nemen t . Cet h o m m e , qui était sorti du r ang des laïques 
pour ê l re élevé a u sacerdoce, s ans y avoir suf f i samment 
été préparé, sans doute , s 'entêta d a n s son ignorance 
orguei l leuse , su r tou t quand il vit se fo rmer au tou r de 
lui u n parti composé, comme tou jours , de gens chez 
qui le vice t rouve des intell igences. 

Le patr iarche Alexandre le m a n d a alors et il fut j u g é . 
On lui m o n t r a son e r reur qu 'a t tes ta ient la Tradi t ion 
cathol ique, le t émoignage des É c r i t u r e s et des Pères : 
r ien ne put ébranler l 'obst iné. C'est pourquoi le saint 
Évêque convoqua , à Alexandrie , un concile de plus de 
cent évêques , de la Lvbie et de l 'Egypte. Ar ius y r e -
nouvela ses b lasphèmes et fu t excommunié avec ses 
pr incipaux adhérents . (320.) 11 se relira en Palest ine, où 
il travailla à se fa i re des par t i sans don t f u t Eusfcbc de 
Nicomédie, .son ancien condisciple, prélat mercenai re , 
a r r ivé , on ne sait c o m m e n t , d 'abord au siège de Béryte, 
puis , court isan de Constant ia , s œ u r de Constant in et 
épouse de Licinius, au Siège de Nicomédie, devenu 
vacan t . 

Licinius faisai t la guerre aux chré l iens et à Cons-
tantin : Eusèbe devint son ami et son confident . I lé las! 
le pouvoir civil ne s 'aperçoit pas assez qu' i l porte en 
soi u n e secrète ja lousie cont re l 'autorité divine de l 'E-
glise, et on le voit, guidé par cette coupable envie , lu i 
susciter des ennuis , des embar ras cruels, enfin des per-
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séeutions. Les meil leurs princes eux-mêmes y sont en-
c l ins . 

Arius écrivit donc à ce prélat , du fond de sa re t ra i te 
de Palest ine, u n e lettre qui commence ainsi : « Au très 
dés i ré Seigneur , à l ' homme de Dieu, au fidèle, à l 'or-
thodoxe, à Eusèbe, Arius in jus t emen t persécuté par le 
pa t r ia rche Alexandre pour la vér i té victorieuse que 
v o u s défendez v o u s - m ê m e , salut dans le Se igneur . 
Mon père A m m o n i u s par tant pour Nicomédie, j ' a i cru 
qu ' i l était de mon devoir de saisir cette occasion 
pour vous saluer , et en m ê m e temps pour in former 
vo t re chari té de la persécution q u e l 'évéquc nous fait 
i n j u s t e m e n t souffr ir . Il a tou t soulevé cont re nous ; 
il nous a chassés de sa ville épiscopale comme des 
impies . Notre seul cr ime est de refuser d ' adhére r à sa 
doc t r ine erronée et de dire avec lui : Dieu est éter-
nel ; le Fi ls est éternel ; le Père et le Fils on t tou jour s 
coexisté ; le Fils a été t ou jou r s , t ou jour s engendré ; le 
Père ne précède po in t le Fils d ' un m o m e n t , pas m ê m e 
de la pensée ; t ou jour s Dieu, t o u j o u r s le F i l s ; le Fils 
procède de Dieu m ê m e Pou r nous , ce que nous di-
sons et ce q u e nous croyons, nous l ' avons enseigné et 
nous l ' ense ignons encore . Par la volonlé et le conseil 
du Père, le Verbe a subsis té avant les t emps et avant 
les siècles ple inement Dieu, Fi ls un ique , inaltérable. 
Mais avan t d 'ê t re engendré ou créé, il n 'existai t pas. 
Nous sommes persécutés pour avoir dit : Le Fils a un 
c o m m e n c e m e n t et Dieu n ' en a point . On exerce contre 
nous des violences pour avoir dit que le Verbe es t tiré 
du n é a n t ; ce que nous avons dit, parce qu' i l n 'est ni 
une portion de Dieu, ni t iré d ' une créature quelconque . 
Voilà la cause de nos souffrances : vous savez le reste. 
J e vous souhai te toutes sor tes de prospéri tés. Souvenez-
vous de nos afflictions. » 

Disons, sans aller plus loin, que l 'adresse, qui est en 
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tête de la let tre, est u n e basse flatterie. Ten i r pareil lan-
gage, c 'est avouer que l 'on a une faveur à demander , 
u n mauvais procès à gagner . 

Arius di t ensui te : Notre seul cr ime est de re fuser 
d ' adhére r à sa doct r ine erronée. . . Mais la doclrine du 
pat r iarche Alexandre n 'é ta i t pas au t re q u e celle de l 'É-
glise universelle ; pourquoi la lui a t t r ibuer , comme si 
elle lui était personnelle ? Cela m a n q u e de f ranchise , et 
cette tac t ique est déloyale. Ar ius au ra i t dû di re ne t te -
ment : J e n 'admets pas la doctr ine du patr iarche, quoi-
qu'elle soit celle de l 'Église universelle. Il n 'osait 
parler ainsi . En r é sumé ,ce qu' i l dit de sa propre croy-
ance est le fai t d ' un ignoran t et d ' un insensé, qui a la 
pré tent ion, de savoir par l u i - m ê m e l 'essence d iv ine et 
de la comprendre . Les intel l igences les plus subl imes 
ne saura ient la connaî t re , si Dieu ne se révèle à elles, 
et Arius la voit à découver t ! Nul génie sur la terre , 
pas m ê m e Augus t in , n 'a compr is l 'esprit souvera ine-
ment parfai t , Dieu, et ce théologien improvisé qui a 
nom Arius , lui, prétend corr iger la croyance de l 'Église 
universelle, qui s 'appuie sur la parole divine elle-même. 
Mais passons. 

Eusèbe de Nicomédie répondi t aux flatteries et aux 
élucubrâl ions qu' i l avait reçues : « Vos sent iments sont 
fort bons , di t - i l , et vous devez désirer de les voir u n i -
versellement adoptés. Qui peu t croire que ce qui a été 
fai t , pût avoi r l 'exis tence avan t de l 'avoir reçue ? Ne 
faut-il pas d 'abord qu ' i l ai t commencé d ' ê t r e? » 

Jus t emen t , nous disons que le Fi ls de Dieu n 'a point 
été fait, créé, mais engendré de toute éternité par le 
Père , parce q u e le Père s 'est t ou jour s connu par l 'acte 
unique et pe rmanen t de son Intel l igence infinie, qui est 
son Fi ls . 

Eusèbe de Nicomédie devint un adhé ren t et u n apô-
tre de l 'Arianisme. Ar ius se rendit auprès de lui. et 



ensemble, ils composèrent des chants oit ils expr imaient 
leur e r reur , afin de la mieux répandre . Ils donnèrent à 
ce recueil le nom de Thalie. Les airs é ta ient emprun tés 
aux c h a n s o n s vulgaires . Ledi t recueil a d isparu : le 
re t rouvera- t -on ? (Voir Darras , t . I X , 201.) 

Le pat r iarche d 'Alexandrie , Alexandre, malgré son 
grand âge, se prit à combattre avec toute l 'ardeur de la 
foi. Il écrivit à tous les évéques d 'Orient et au pape 
sa in t Sylvestre pour les in former des in t r igues d 'Ar ius . 
Dans ses let tres il disait : . . . « J ' aura i s voulu garder le 
silence, dans l 'espoir que cette hérésie pourrai t d e m e u -
rer c i rconscr i te à la personne de ses chefs , et n ' é t e n -
drai t pas plus loin ses ravages . Mais l 'évêque actuel de 
Nicomédie, Eusèbe, ne craint pas de la prendre sous 
son pa t ronage , comme s'il lui appar tenai t de j u g e r 
souvera inement et de disposer en maî t re dans l 'Eglise. 
Cette audace lui vient s ans doute de ce qu 'après avoir 
qui t té sans motif les iège de Béryte (Beyrouth) et usurpé 
dans un bu t d 'ambit ion celui de Nicomédie, il n 'a r e n -
contré personne qui ait fai t jus t ice de ses honteuses 
spéculat ions . Tel es t le défenseur des apostats . . . » Alors 
le pat r iarche n o m m e les sectaires par leurs noms et 
résume l 'er reur exposée dans la Thal ie ; puis il di t ce 
qu' i l a fai t pour l 'a r rê ter . 

On admira l 'é loquence, la foi et le courage d u pa-
tr iarche, que le diacre Alhanase aidait dans sa lutte. 
Cependant le clergé d 'Alexandrie fu t convoqué et invité 
à souscrire les lettres d 'Alexandre, ce qu' i l fit. Les t rou-
bles augmentè ren t et b ientôt la discorde fu i complète. 

S u r ces entrefai tes , Constant in victorieux a r r iva dans 
l 'Orient , et a p p r e n a n t le conflit , il écrivi t u n e longue 
lettre à Alexandre et à Arius. 11 ignora i t absolument la 
gravi té de la quest ion ; aussi sa lettre, dictée par le dé-
sir de l 'unité, porle à f aux . Il s 'agissait de la d iv in i té de 
Jésus-Chr is t ; c 'étai t donc u n e affaire capitale, non u n e 

quest ion de mots, comme se l ' imaginai t l ' empereur . 
Osius de Cordoue vit de quels in térê ts on discutait , 

et de concert avec Alexandre , il pria Constantin de faire 
en sorte qu 'un concile œcuménique , c'est-à-dire formé 
des représen tan t s de toutes les Eglises, f û t convoqué. 
L 'empereur compri t que c'était là le moyen de ca lmer 
les esprits . Le pape saint Sylvestre s 'uni t à lui , et le 
Concile fut convoqué pour le mois de juin 325,-à Nicée, 
en Bithynie. 

Concile de Nicée. 

Rien de p l u s g rand n 'avait paru sur la terre, depuis 
la venue solennelle du Sa in t -Espr i t , au Cénacle. Il al-
lait de nouveau présider cette g rande assemblée, ma i s 
ici d ' une man iè re invisible. C'est Lu i toutefois dont on 
entendrai t la sen tence , prononcée par la bouche de 
Pierre ou de son représentant . Trois cent dix-hui t évé-
ques, venus de toutes les part ies de la terre , se t rouvè-
rent assemblés à Nicée. La p lupar t ava ien t souffert pour 
la foi et beaucoup conserva ient su r eux les marques des 
chaînes qu ' i ls avaient portées, et des blessures qu'i ls 
avaient reçues, pour aff i rmer leur foi en la divini té de 
Noire-Seigneur Jésus-Chris t . Ins t ru i l s par les disciples 
des Apôtres de la vér i té cathol ique, ils en étaient les 
témoins intelligents et fidèles. Osius de Cordoue, qui 
remplissai t les fonct ions de légat du Pape saint Sylves-
tre, était connu dans tout l 'univers par sa science, sa 
piété et sa prudence consommée . L 'a t tent ion des philo-
sophes néo-platoniciens, venus à Nicée, était éveillée. 
Arius lu i -même y avai t a t t i ré u n e tourbe de sophistes, 
avec lesquels le diacre Athanase ne craignai t pas de 
discuter , et qu' i l confondai t . 

Il fut décidé qu ' avan t d 'avoir u n e séance publique, 



les discussions prél iminaires sera ient vidées en présence 
des P è r e s du concile. Les évoques s 'assemblèrent donc 
dans uneég l i se et y t inrent plusieurs conférences . Ar ius 
fu t appelé et y développa toutes ses e r reurs , d i san t que 
Dieu n ' ava i t pas tou jour s été Père, et qu' i l y eut un 
temps où le Fi ls n 'é ta i t pas ; q u e le Verbe a été tiré du 
néan t , c réa ture et ouvrage de Dieu, ma i s plus parfai t 
q u e les au t res . E n conséquence . Jésus-Chris t n 'étai t 
point Dieu par na ture , mais seu lement [par u n e sorte 
de part icipat ion. L 'hérés iarque n e craignai t pas de tirer 
les conséquences , sui tes naturel les de cette négat ion, et 
de dire q u e le Verbe n 'ayant pas la na ture divine, il 
n 'en possédait év idemment pas u n seul a t t r ibut . Les 
Pères, devan t ces odieux blasphèmes, se levaient d ' in -
d igna t ion . Malgré tout , la discussion c o m m e n ç a . L e s 
évéques or thodoxes pressèrent Ar ius et les s iens de dé-
finir le m o t Fils , q u e l 'Écr i tu re d o n n e au Verbe.Car si 
le Christ n 'es t pas le Fils d e Dieu par na tu re , d i sa i en t -
ils, ma i s s eu l emen t par une sorte de part icipat ion aux 
perfect ions divines , qu 'aurai t- i l de plus q u e les Anges 
et les sa in ts , et pourquoi est-il appelé Fils un ique de 
Dieu ? — U est appelé le Fils un ique de Dieu, r épon-
daient les Ariens , parce que seul il a été fail par Dieu 
seul ; tandis q u e toutes les au t r e s créa tures , Dieu les a 
fai tes par son Fils.— Nouveauté insensée et impie,répl i -
qua ien t les or thodoxes, puisqu'el le suppose deux cho-
ses absu rdes et sacrilèges : ou que , par impuissance , 
Dieu n ' a pu faire seul les au t r e s c réa tu res ; ou que , 
par orguei l , le pouvant , i l ne l 'a pas voulu. Nouveauté 
d 'ail leurs cont ra i re au texte m é m o de l 'Ecr i tu re . C'est 
Dieu lu i -même qui nous a faits : Ipse fecit nos. 11 n'y 
a q u ' u n Dieu de qui sont toutes choses, et u n seul Sei-
gneur Jésus -Chr i s t , par qui sont toutes choses. — Les 
Ariens a jou ta i en t : Comme les c réa tures n ' au ra ien t pu 
souten i r l 'act ion immédia te d e l 'Être infini, Dieu a fait 

d 'abord le Fils seul , et ensu i te tou t le reste par le Fils. 
— Distinction futi le, reprenaient les ca thol iques ,car si 
les créatures n 'ont pu souten i r l 'action immédiate de 
Dieu, comment le Fils, qui dans votre système est une 
créature , a-t-il pu souten i r celte ac t ion ? si les créatures 
ont e u besoin d ' un in termédia i re , en t re elles et Dieu , 
pourquoi pas aussi le Verbe, et ainsi j u s q u ' à l ' infini ? 
Que si l 'Être infini a pu créer immédia tement le I- ils, il 
a pu créer aussi les aut res êtres. 

On sent qu ' en r é sumé . Ar ius se souvena i t des Gnos-
t iques et du système de Simon le Mage. Pour Ar ius , 
comme pour les Gnost iques, Dieu avai t hor reur de lu 
ma l i è re . 

La séance publ ique eu t l ieu, le « ju in 325. Tout avai t 
été d iscuté , examiné , élucidé, résolu. T o u s les m e m -
bres d u Concile se rend i ren t d a n s la g rande salle du pa-
lais de Nicée. Constant in , por tant u n e tun ique de pour -
pre et u n m a n t e a u semé de pierreries, pa ru t à l 'entrée 
de la salle, sans au t re escorte que que lques officiers 
chré t iens . A son aspect , tous les évéques se levèrent 
pour honorer en sa personne le p r ince qui avait t iré de 
l 'obscurité des Catacombes, la religion chré t ienne , et 
l 'avait placée au grand j o u r des solennités augustes . 
Conslaul in reçut leurs h o m m a g e s avec une modest ie res-
pectueuse. Pa rvenu a u h a u t de la salle, il se tint debou t 
et ne consent i t à prendre place sur le t rône qu 'on lui 
avait préparé, qu ' ap rès les instances réi térées des Pères 
du Concile. Sa in t Eus tache d 'Ant ioche, au nom de la 
vénérable assemblée, lui adressa en grec un discours , 
où il d i s a i t : « L a Trini té consubstant ie l le , l 'uni té divi-
ne en t rois personnes , est partout adorée : c 'est par elle, 
augus te empereur , que votre règne es t g lor ieux. . . Qui-
conque porte u n e ma in héré t ique sur ce dogne fonda-
menta l . r enverse toute l 'économie de la religion chré-
t ienne. . .» Quand Eus tache eu t fini de parler et eu t 



repris sa place, lous les yeux étaient fixés su r Constan-
t in, et u n grand silence se fit. Le héros promena un 
instant son regard plein de douceur et de bienvei l lance 
sur tous les rangs ; puis se recueil lant comme pour con-
centrer ses pensées, il dit, d 'un ton plein de calme et 
de séréni té : « l i i en -a imés pères, c'était le plus ardent 
de mes vœux de pouvoi r j o u i r du bienfait de votre pré-
sence. Main tenant j e rends grâces a u Roi des rois, après 
les innombrables faveurs dont il m ' a comblé, d e vous 
voir tous réunis dans une m ê m e pensée de concorde et 
de paix. Qu'à l ' aveni r , nul ennemi ne v ienne plus t rou-
bler le cours do nos prospéri tés ! Avec l 'aide du Christ 
Sauveur , il me fu t donné d 'anéant i r les tyrans qui 
ava ien t déclaré la guerre à Dieu. Sera-l-il dit que le 
démon cont inuera i t encore, sous u n e autre forme, à 
poursuivre de ses calomnies et de ses ou t rages notre 
religion sainte ?. . . L ' e m p e r e u r s ' expr imai t en latin, 
quoiqu' i l parlât o rd ina i rement le grec : il voulu t hono-
rer la langue de l 'Eglise. 

La séance commença , et la discussion eu t lieu avec 
Arius. Ses par t isans proposèrent une profession de foi 
nouvelle, mais remplie tou jour s de graves e r reurs , qui 
fu ren t rejetées par les Pères du Concile. On passa en-
suite à l ' examen des te rmes dont on se servirai t pour 
formuler la foi catholique sur la générat ion d u Verbe. 
F ina lemen t on adopta u n mot qui disait toute la doct r i -
n e ; ce f u t le mot grec : vyy. 'mK consubstant ie l au 
Pè re . Cette expression marque q u e le Verbe, Fi ls de 
Dieu, n 'es t pas seulement semblable au Père, ma i s un 
avec lui, ainsi que nous l 'avons di t en son lieu, dans 
cet ouvrage . Un symbole, qui porte le nom de Nicée, 
fut rédigé en conséquence, et Arius fu t condamné . 

Le saint Concile fixa aussi le j o u r de la P à q u e au di-
manche qui su ivra i t le quatorz ième j o u r de la lune de 
Mars. 

Dans les canons qu'i ls rédigèrent , il est dit : « t . — 
L'Église roma ine a tou jour s possédé la pr imauté . Que 
les anciennes cou tumes soient donc main tenues en vi-
g u e u r d a n s l 'Égvpte , la Lybie et la Pentapole. en sorte 
que lous v soient soumis à l 'évèquc d 'Alexandrie , parce 
q u e tel est l 'ordre du pont i fe romain . Qu'i l en soit de 
m ê m e pour ce qui est de l 'évêque d 'Ant ioche . . . » C'est 
que sa in t Pier re avai t fondé la cha i re d 'Alexandr ie par 
sou disciple Marc, c l qu' i l avait lu i -même fondé et oc-
cupé celle d 'Antioche. 

L 'a r ianisme était donc condamné ; ma i s semblable à 
ces maladies pestilentielles, qui nous v iennent des con-
trées de l 'orient , il demeure d a n s les nat ions qu' i l a ra-
vagées, et y laisse des germes de mort au sein des 
esprits . Maiiès et Ar ius ont semé l 'er reur dans le mon-
de ; d ' au t res r ep rennen t cette semence maudi te et la 
j e t t en t dans le c h a m p du père de famille : m a l h e u r aux 
impruden ts qui l u i ouvren t leur espr i t et leur c œ u r ! 
Elle y portera ses f ru i t s et ses f ru i t s donnen t la m o r t . 
Car Jésus-Chris t , vrai Fils de Dieu, consubstantiel à 
son Père , est la voie, la vérité et la rie. 

Arius , avan t d 'expirer , put sentir la divine puissance. 
Condamné, mais non soumis , il con t inua d ' in t r iguer . 
Sainte Hélène, mè re de Constant in, était morte . Cons-
tant ia , s œ u r de l ' empereur , prit su r lui u n e grande in -
fluence. La v e u v e d e Lic in ius était du parti a r ien , el à 
son lit de mor t , elle lui recommanda un prêt re de la 
secte. Trompé par les amis d 'Ar ius , qu 'on lui disait 
rentré dans la foi depuis le Concile de Nicée, l ' empe-
reur voulu t qu ' i l fut reçu dans u n e des pr incipales égli-
ses de Conslanl inople . Le sa in l pat r iarche de cette 
ville, qui portait aussi le nom d 'Alexandre fut effrayé 
et navré de cet ordre. Alors il eu t recours à Dieu e t 
c o m m a n d a u n j e û n e : « Seigneur , dit-il, s 'il faut qu 'A-
rias soit reçu dema in dans l 'assemblée des fidèles, r e -



tirez votre serv i teur de ce monde . Mais si vous avez 
encore pitié de votre Église, ne permettez pas que votre 
héri tage soit profané. Frappez Ar ius du poids de votre 
colère, et q u e l 'hérésie ne s 'enorguei l l isse pas plus 
longtemps de sa victoire ! » 

Cependant Ar ius parcoura i t la ville, en louré de la 
foule (le ses par t isans , qui lui fo rmaien t un cortège 
t r iomphal . Arr ivé sur la g rande place, en v u e de la ba-
silique où priai t saint Alexandre , il fu t saisi d ' un t rem-
blement nerveux, et d e m a n d a à se retirer dans un lieu 
secret . Comme il lardait beaucoup à repara î t re , on y 
ent ra , et 011 le t r ouva é tendu mort , ba igné dans son 
sang, et ses entrai l les répandues . L 'hor reur d ' un tel 
spectacle fit t rembler ses secla teurs e u x - m ê m e s . Le 
théât re de celle tin t ragique cessa d 'être f réquenté ; on 
n 'osait en approcher , et on le mon t ra i t a u doigt comme 
un m o n u m e n t de la vengeance divine. Ainsi parlent 
les his toriens, d 'après les documen t s les plus cer ta ins . 

Il serai! t rop long de raconter , ici, l 'h is toire de l 'A-
r ian isme, qui se perpélua à t ravers les peuples et les 
siècles c o m m e le Maniché isme. L ' e r reur ne. m a n q u e 
j ama i s d e r encon t re r des adeptes, parce qu' i l y a tou-
jours des âmes qui . portant comme malgré elles le j oug 
de la vér i té et de la ver tu , s o n t heureuses de le secou-
er, pour s 'a t tacher à que lque doclr ine nouvelle . 

A pe ine Constant in le Grand avait-i l fermé les yeux 
que ses fils se pa r tagèren t l ' empire , su ivant la volonté 
de leur père : Constant in le j e u n e cul les Gaules, la 
Grande-Bre tagne , l 'Espagne ; Constance, l 'Asie, la Sy-
rie, l 'Égypte ; Constant fu t envoyé à Milan et régna 
sur l 'Italie et ITIlyrie. 

Constance, qui avait fait d 'Alexandr ie sa capitale, 
se lia é t roi tement aux Ar iens et devint leur protecteur 
a rdent . L e s m a u x qu' i l causa à l 'Église fu ren t profonds, 
en Orient et en Occident. 

Mais l 'Espr i t de Dieu susci ta i t à l 'Église des défen-
seurs comme l ' in t répide Athanase ; des docteurs qui 
s 'appelaient Uilaire . Grégoire de Nazian/.e, Basile de 
Césarée; des I 'apes tou jour s prêts à défendre la vér i té 
et à mour i r pour elle ; des t h a u m a t u r g e s comme saint 
Mart in de Tour s ; des h o m m e s qui réunissaient en eux 
tous les ta leuts et toutes les ver tus comme saint A m -
broise, dont Augus t in sera le disciple, saint Jean Chry-
sostome, saint J é r ô m e . 

IV. 

PÉLAG1AXISME. 

L'Église sor ta i t à peine de la persécut ion de Jul ien 
l 'Apostat , qu i , appar tenan t à u n e branche cadette de la 
dynast ie Cons lan i in ienne , avait en hor reur Constant in 
et ses œuvres , q u ' u n e nouvelle hérésie surgissa i t , le 
Pé lag ian i sme . 

Ju l ien l 'Apostat , qui se lit initier aux mystères d L -
leusis et cult ivait la magie avec une rage infernale , tou-
j o u r s accompagné d ' O r o n t c , sacrif icateur égyp t i en , 
préludai! au spir i l i sme moderne , plus répandu que I o n 
ne croit dans notre société, et Pélage, de son côté, en 
niant le péché originel et la nécessité de la grâce , de-
venait le père de nos incrédules d ' au jou rd ' hu i , appelés 
natural is tes ou ra t ional is tes . 

Jul ien l 'Aposlat retirait aux chrét iens la l iberté d 'en-
seigner. et in t roduisai t le droi t absolu, exclus.l et 
souvera in de l 'Éta t , en mat iè re d 'ense ignement . Saint 
Grégoire relève comme une monst ruos i té ce principe 
auparavan t inouï ; par là, l 'apostat devint l ' ini t iateur 



H t 

de nos législateurs modernes : l 'élage. en n iant la né-
cessité de la grâce , r e t rancha i t par avance dans nos 
écoles, la prière par laquelle on implore le secours de 
Dieu, nécessaire à toute âme, sous peine de damna t ion 
éternelle. 

« Qui me donnera , s 'écrie saint Grégoire de Nazianze 
en par lant de Jul ien, le génie de Thucyd ide , ou la 
p lume de Tacite, pour fa i re connaî t re à la postérité les 
cr imes de ce m o n s t r e ? Décr i ra i - jc les monceaux de ca-
davres qui s 'entassaient sous le couteau d 'Orontc , pen-
dant que la ma in impériale fouillait les entrai l les pal-
pitantes des v i c t i m e s ? Les sou te r ra ins des palais impé-
r i aux ont ma in t enan t révélé leurs secrets. Des étangs, 
des puits , des fosses regorgeant des restes mut i lés n o u s 
ont donné le dernier m o t de ces mystères homicides . . .» 

<c Ne vous défendez pas c o m m e d ' un acte témérai re , 
disait sa int Jé rôme à Ctésiphon, de me signaler la nou-
velle e r reur qui vient de se greffer su r le t ronc ve rmou-
lu de l 'ant ique philosophie. Elle n 'a fait déjà q u e trop 
de vict imes en Orient . Sous le masque de l 'humil i té , 
c'est l 'orgueil du diable qui relève la tête et di t : J e 
monterai j u squ ' au c i e l : j e placerai mon trône au-des-
sus des astres, et je serai semblable au T r è s - l l a u l . » 

Qu 'es t -ce donc que l 'hérésie de Pé lage? Elle eut pour 
au teu r un h o m m e qui prit le n o m de Pélage. ( homme 
de mer) se lil moine , sans cependant appar ten i r à au-
cun degré de cléricature. Il naquit en Irlande ou en 
Ecosse, ve r s 330 ,360 . « Au physique, dit sa int Jérôme, 
c'élait un cyclope, car il avait perdu un œ i l ; une sorle 
de géant difforme, engraissé par la bouillie d 'avoine 
don t se nourr issent les Scots. » (Comment, su r J é rém. 
L . m . ) Orose. q u i le vit en Palestine, nous apprend 
que le moine breton avait la gloutonnerie des barbares , 
ses a ïeux, que sa face rebondie cl reluisante, fièrement 
étalée sur de larges épaules, devait son embonpoint à 

l 'usage immodéré des v iandes et du v in . « Ce Goliath, 
ajoutait-i l , se sait bon gré de sa taille g igantesque ; il 
la r ehausse pa r l'éclat de r iches v ê t e m e n t s ; il cher-
che la perfection d 'une vie sans tache au mil ieu des 
fes t ins et d ' une oisiveté de sybari te. » (Oros. Ap. du 
Libre \ r b . ) Saint Augus t in lui reconnaî t un vrai génie 
de subtili té et de profondeur . Sauf la philosophie de 
Zénon. dont il faisait la base de son chr is t ian isme, il 
manqua i t d 'é rudi t ion l i t téraire ; ma i s en se concentrant 
tout entier su r l 'Écr i ture Sa in te il avai t doublé, d i t -on , 
sa puissance d 'exégèse. Pieux d 'abord, il s ' abandonna 
ensui te à son orguei l ; ce qui le fit tomber dans les 
vices gross iers . A Rome, où il se rendi t , Pélage se lia 
à Rufin, prê t re de Syrie, qui était disciple de Théodore 
de Mopsueste , évêque de Cilicie et ami de saint Jean 
Chrysostome. Ce prélat laissa une réputa t ion de pieté, 
mais aussi des ouvrages don t la doctr ine fu t c o n d a m -
née, et qui l 'ont rendu le précurseur de Nes lonus , en 
Orient, et. de Pélage, en Occident . 

Sa in t Augus t in , en combat tan t le Pélagianisme, nous 
l ' a fai t conna î t re . « On voit par cet exposé et par les 
aut res ouvrages écri ts de part et d 'au t re , dit le savant 
Rergier, que l 'e r reur fondamenta le de Pélage, de la -
quelle toutes les au t r e s ne sont que les conséquences , 
était de soutenir que le péché d 'Adam n 'a point passé 

' à sa postérité, et qu' i l n 'a porté préjudice qu ' à lu . seul. 
De là il s 'ensuivai t que les enfan t s naissent exempts 
de. péché, q u e le baptême ne leur est pas donné pour 
effacer en eux a u c u n e tache, ma i s pour l eur assurer la 
g râce de l 'adoption ; que s'ils meuren t s ans bap tême, 
Fis sont sauvés en ver tu de leur innocence. » (S. Aug 
Lib I de pecc. mer i t . et remis, n . 3 3 ; Serin. 294. . . ) 

Il s 'ensuivra i t q u e la mor t c l les souffrances auxquel les 
nous sommes suje ts , ne sont point la peine du péché, 
mais la condition naturel le de l ' h o m m e . U n e troisième 



conséquence est q u e la na ture humaine est aussi capa-
ble de fa i re le b i en , qu 'e l le l 'était dans Adam ; qu' i l 
suffit à l ' homme de conna î t r e ses devoirs par la raison, 
pour ê t re capable d e les accompli r . . . La grâce, selon 
lui, est donnée à l ' h o m m e , non pour lui rendre possible 
la prat ique d u b i e n , m a i s pour la lui rendre plus facile; 
cette grâce n 'étai t j a m a i s gra tu i te n i prévenante , m a i s 
tou jour s p révenue pa r les mér i tes na ture l s de l ' hom-
me. . . » (Bergier . ) 

<• H s 'ensuivai t qu ' i l n 'es t aucun degré de ver tu et de 
perfect ion auquel l ' h o m m e n e puisse s 'é lever par les 
forces de la na tu r e ; q u e tous ceux qui font bon usage 
de ces forces sont p rédes t inés , q u ' u n païen peut pra t i -
q u e r les m ê m e s v e r t u s q u ' u n chrét ien, quoiqu 'avec plus 
de difficulté. . . q u ' e n f i n le salut de l ' h o m m e n 'es t point 
u n e affaire de misé r icorde , ma i s de j u s t i ce r i gou reu -
se . . . » (S t Aug . De gest is Pelag. C. 11, n . 23., c. 35 
n . 65.) 

Mais il s ' en su iva i t auss i , en dern ière analyse , que 
la rédempt ion d u m o n d e pa r Jésus-Chris t n 'étai t pas 
fort nécessaire, et q u e ses effets sont très bornés ; sui-
vant l ' é lage, elle cons i s te seu lement en ce que J é sus -
Christ nous a donné des leçons et des exemples de ver-
tu, et n o u s a l'ait d e g randes promesses, d 'où il con-
cluait q u e ceux qui n ' o n t pas connu ce divin S a u v e u r 
n 'onl eu aucune pa r t au bienfait de la rédempt ion . 
(S. Aug . i. 2 op. imper f . n. 146. 188.) 

Pou r ré fu te r Pé lage , saint Augus t in a t taqua n o n -
seulement le pr inc ipe sur lequel il se fondai t , ma i s 
encore toutes les conséquences qu' i l en t i ra i t . Le 
saint docteur p rouva pa r l 'Ecri ture S a i n t e , pa r la 
tradit ion cons tante des Pères de l 'Église, par les céré-
monies du bap tême, q u e nous naissons tous souillés 
du péché originel , par conséquent dépouil lés de la 
grâce sanct if iante et de tout droi t a u bonheur éternel , 

et q u e ce droi t ne peut nous être rendu que par le bap-
tême. Il fil voir que la na ture h u m a i n e , affaiblie et cor-
r o m p u e par ce péché, a besoin d ' u n e grâce actuelle et 
in tér ieure pour commence r et pour finir toute bonne 
action méritoire, m ê m e pour fo rmer de bons désirs ; 
que par conséquent celle g râce est purement gra tui te , 
prévenante , et non prévenue ni mér i tée par les efforts 
nature ls ou par les bonnes disposi t ions de l ' homme ; 
q u e c 'est le f ru i t des méri tes de Jésus-Chris t et non 
des nôtres ; qu ' au t r emen t Jésus-Chris t serait mor t en 
va in . 

Tel est l ' ense ignement de l 'Eglise ; aussi Pélage et 
Cceleslius son compagnon fu ren t condamnés par le pape 
saint Zozime le 15 avr i l 418, d a n s l 'assemblée générale 
du clergé de Rome. Le pape confirma solennel lement 
le canon du concile de Car lhage de l 'an 417 portant q u e 
les deux hérés iarques ne pour ra ien t ê t re rétablis d a n s 
la communion cathol ique, tant qu'i ls n ' au ra ien t pas 
confessé ne t t emen t le dogme de la grâce . 11 renouvela 
contre eux la sentence fu lminée par le pape saint I n n o -
cent I , déposa Cœlcstius du sacerdoce, et déclara que , 
m ê m e en cas de résipiscence, il ne pourra i t plus exer-
cer les fonct ions de son ordre . Tout le clergé de Rome 
souscrivi t la sentence pontificale. 

Outre le Pé lag ian i sme , il y a le semi-pé lag iamsme, 
peu différent du Pélagianisme sur la grâce et la pré-
destination. Il enseigne q u e le commencement du salut 
dépend de l ' homme ; q u e l ' homme par ses forces n a t u -
relles. par ses pieux désirs, par ses prières peut méri ter 
la grâce de la foi et de la jus t i f i ca t ion ; qu iconque s'y 
dispose ainsi l 'obtient pour récompense de sa bonne 
volonté ; d 'où il su i t év idemment q u e le commencement 
du salut vient de l ' homme, et non de Dieu. Sa in t Au-
gust in a combat tu et vaincu les semi-pélagiens, avec la 
force et la clarté dont Dieu avai t doué son génie . Tou-



j o u r s , on le vo i t , l ' E s p r i t - S a i n t , â m e d e l 'Ég l i se , lu i 

susci te des d é f e n s e u r s de l a v é r i t é , e t de s P a p e s q u i 

c o n d a m n e n t l ' e r r eu r . 

y . 

ÎSKST0RTAN1SME. 

Quand l ' hé ré s i e d e Nes to r ius , s u c c é d a n t d e prés à 
celle de Pé l age , v in t a t t a q u e r l 'Ég l i se , s o u s le pon t i -
ficat de s a i n t Célest in I , (12 s e p t e m b r e 422 à 432) l ' on 
avai t vu m o u r i r , sous le pon t i f i ca t de s a i n t I n n o c e n t 1, 
(401 à 417) d ' u n e f açon m y s t é r i e u s e les p e r s é c u t e u r s 
de saint J e a n C h r y s o s t o m e . P a r les o r d r e s d e l ' i m p é r a -
tr ice, E u d o x i e , f e m m e a m b i t i e u s e , ce g r a n d é v é q u e 
avai t été t r a î n é p a r les soldats , d 'exil en exi l , j u s q u ' a u x 
déser ts qu i a v o i s i n e n l le P o n t - E u x i n , e t là il a v a i t e x -
piré sous le po ids d e la f a t i g u e et des b r u t a l i t é s d o n t il 
é tai t c h a q u e j o u r l ' ob je t : E u d o x i e f u t f r a p p é e à la i leur 
d e l ' âge , a ins i q u e l ' e n f a n t qu ' e l l e po r t a i t d a n s son 
sein . Ses i nd ignes conse i l le rs l a s u i v i r e n t d e p rès , d ' u n e 
façon n o n m o i n s t r a g i q u e . 

Les Goths a v a i e n t e n v a h i l ' empi re , d o n t les é v ê q u e s 
é ta ien t les v r a i s dé f enseu r s , e t p o u s s a n t j u s q u ' e n I tal ie 
leurs cour ses et l eu r s d é p r é d a t i o n s . Ala r i c a v a i t pr i s 
Kome, et l ' ava i t l ivrée, t rois j o u r s et t ro i s n u i t s d u r a n t , 
à l ' i ncend ie e t à la c u p i d i t é d e ses so lda t s , l eu r r e c o m -
m a n d a n t t ou t e fo i s d e r e spec te r les ég l i ses , les v a s e s 
sacrés et a u s s i les c h r é t i e n s . Il e n t e n d a i t s a n s ce s se u n e 
vo ix qui lui d i sa i t d e p r e n d r e et d e s accage r R o m e . Ne 
fal lai t - i l pa s q u e Baby lone fu t p u n i e d e ses f o r f a i t s e t 
de s e s o r g i e s ? 

P r édéces seu r s et f u t u r s all iés des F r a n c s , les l i u r g o n -

des s ' é t a ien t c o n v e r t i s au c a t h o l i c i s m e , a u q u e l i ls res te -

r o n t fidèles. 

P h a r a m o n d . de son cû lé , é tai t d e v e n u le chef des 

F r a n c s . P r o s p e r d ' A q u i t a i n e e n r e g i s t r a i t c e f a i t s o u s la 

da t e d e 420 . en ces t e r m e s : Fàramundus régnai in 
Francia : P h a r a m o n d r è g n e en F r a n c e . L e u r pays a lo r s 

étai t a u de là d u R h i n . Dieu p r épa ra i t en e u x des d é f e n -

s e u r s à son Égl i se . 
S o u s le r è g n e d u m ê m e p o n t i f e , le g r a n d A u g u s t i n 

e t s a i n t J é r ô m e a v a i e n t j e t é s u r la c o u r o n n e d e l 'Egl i se 
u n n o u v e l éclat par l eu r sc ience et leurs v e r t u s . S o u s 
les pon t i f i ca t s s u i v a n t s . l 'Or ien t c o n t i n u a i t à s ' a g i t e r et 
sa in t J e a n C h r y s o s t o m e p o u v a i t d i re : La r a c e q u e r e l -
l euse des h o m m e s n 'a j a m a i s b i en m é r i t é d e Dieu : 
en Occ iden t l ' E s p r i t - S a i n t t rava i l l a i t le chaos des h o r d e s 
b a r b a r e s e t y i n f u s a i t la l u m i è r e d e la g r âce . 
' C ' es t a l o r s q u e p a r u t Nes to r iu s . Lié à T h é o d o r e de 
Mopsues te , il p ro f e s sa i t p o u r l u i u n e g r a n d e a d m i r a t i o n . 
É r u d i t , l i t t é r a t e u r , d ' u n e g r a n d e p i é t é a p p a r e n t e , N e s -
t o r i u s m a n q u a i t d e j u g e m e n t , et ava i t peu é t u d i é la 
théo log ie . P a r le f a i t de la c o u r impér ia le , o ù r é g n a i t 
Théodose le J e u n e , il f u t appe lé , q u o i q u e s i m p l e p rê t re , 
à occupe r le s i ège pa t r i a rca l d e C o n s t a n t i n o p l e . L u i q u i 
so r t a i t d ' u n e n a i s s a n c e obscu re , il d u t ê t re exposé à de 
t e r r ib les v e r t i g e s , en se v o y a n t t o u t - à - c o u p si h a u t p l acé . 
Le f a i t es t que ses p r e m i è r e s paro les , a p r è s son sacre , 
s ' en r e s s e n t i r e n t . » G r a n d p r ince , d isa i t - i l à T h é o d o s e 
le J e u n e , d o n n e z - m o i la t e r re p u r g é e d e t ou t e s les hé ré -
s ies . e t j e v o u s d o n n e r a i en r é c o m p e n s e le r o y a u m e 
des c i eux . Aidez-moi à d o m p t e r les h é r é t i q u e s , e t j e 
v o u s a ide ra i à s u b j u g u e r les P e r s e s ! . . C ' e s t T h é o d o r e t 

q u i r a p p o r t e ce d é b u t . L e n o u v e l é v è q u e en t r ep r i t d a -

b a t t r e à C o n s t a n t i n o p l e l ' ég l i se des a r i e n s ; le feu f u t mis 

à l 'édif ice e t le c o n s u m a . Cela va lu t à Nes to r iu s le s u r -

n o m d ' i n c e n d i a i r e . 
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Mais h à t o n s - n o u s de d i r e , avec u n h i s to r i en g r ave , 
r é s u m a n t l ' hé rés ie de N e s t o r i u s : « Cet h é r é s i a r q u e dis-
t i n g u e d e u x p e r s o n n e s en J é s u s - C h r i s t , l ' u n e d iv ine , 
l ' a u t r e h u m a i n e . Son h é r é s i e peu t se r é s u m e r a i n s i : 
L a Sa in te V i e r g e n ' e s t pas l a m è r e d e D ieu , m a i s s e u -
l e m e n t de l ' h o m m e n o m m é l e Chr i s t , a u q u e l Dieu le 
Verbe s 'es t u n i . Cet te h é r é s i e r e n v e r s e les d o g m e s de 
l ' i n c a r n a t i o n et d e la d i v i n i t é d e J é sus -Chr i s t . » ( R o h r -
b a c h e r , v o i r à la tab le : N e s t o r i u s . ) 

L ' h é r é s i a r q u e con fonda i t l e s n a t u r e s avec les pe r son-
nes . A u f o n d , son e r r e u r é t a i t celle d e Cér in the et des 
É b i o n i t e s , q u e l ' a u l de S a m o s a t e ava i t p rofessée e t pas-
sée à T h é o d o r e de M o p s u e s t e . « E n l i san t avec soin les 
l iv res d e N e s t o r i u s , di t le n o v a t i e n Socra te , j e m e su i s 
c o n v a i n c u d e l a p r o f o n d e i g n o r a n c e de cet h o m m e , et 
j e v a i s en d i r e f r a n c h e m e n t m a pensée . Il est év ident 
p o u r mo i qu ' i l n e c r u t p a s a v o i r e m p r u n t é sa d o c t r i n e 
à P h o t i n ou à Pau l de S a m o s a t e , ca r il n ' ava i t pa s lu 
l e s œ u v r e s d e ces h é r é t i q u e s . Le t i t re seul d e SEOTOXOÎ, 
M è r e de D ieu , d o n n é à M a r i e é ta i t p o u r lu i u n e so r t e 
d e c a u c h e m a r . L à se r é v è l e s a p rofonde i g n o r a n c e , en 
dép i t d e l a r é p u t a t i o n d ' é r u d i t q u e lu i v a l u t s a f aconde , 
m a i s q u ' i l n e p r ena i t n u l l e m e n t la p e i n e d e j u s t i l i e r p a r 
l ' é t ude , au p o i n t q u ' i l a f f e c t a i t de n e pas v o u l o i r l ire les 
a n c i e n s exégètes . S a f a c i l i t é d ' é locu t ion lui t ena i t lieu 
d e sc ience , e t il p r é t e n d a i t à l u i seu l s u r p a s s e r t o u s les 
d o c t e u r s . P e r s o n n e n ' i g n o r e q u ' e n J é s u s - C h r i s t l ' h u -
m a n i t é e s t u n i e à l a d i v i n i t é , d e façon qu 'on n e les puis-
se d i s j o i n d r e . Ce s o n t d e u x s u b s t a n c e s en u n e seu le 
p e r s o n n e . Voi là p o u r q u o i l e s a n c i e n s n 'on t j a m a i s fail 
d i f f icu l té d e d o n n e r à M a r i e le t i t re d e Mère d e Dieu. » 
( S o c r a t e , f l i s t . eccl. L . V I I . c h . X X X I I . ) 

Cet te hé rés i e b o u l e v e r s a C o n s t a n t i n o p l e e t y s o u l e v a 
des t e m p ê t e s . On d e m a n d a l a r é u n i o n d ' u n conc i le pour 
d i r i m e r la q u e s t i o n , e t c o n d a m n e r l ' e r r eu r . 

C e p e n d a n t sa in t Cyr i l le d ' A l e x a n d r i e éc r iva i t à t o u s 
les m o n a s t è r e s d ' O r i e n t u n e let t re , qu i p a r v i n t à T h é o -
dose le J e u n e , o ù il d i s a i t : « J e n e s a u r a i s assez exp r i -
m e r m o n é t o n n e m e n l , q u a n d j e v o i s des c h r é t i e n s hés i -
t e r à d o n n e r à la S a i n t e V i e r g e le t i t re d e Mère d e Dieu . 
P u i s q u e N o t r e - S e i g n e u r J é s u s - C h r i s t es t D ieu , c o m -
m e n t la V i e r g e , qu i l ' e n f a n t a , n e sera i t -e l le pas la Mère 
de D i e u ? L e s A p ô t r e s n o u s l ' o n t ense igné , b i en q u e 
l ' express ion d e 6MTexo,-. n e se t r o u v e pas d a n s leurs 
é c r i t s . Mais les s a i n t s P è r e s n ' o n t j a m a i s fai t d i f f icu l té 
d e l ' emp loye r . P o u r n ' e n c i ter q u ' u n seul e x e m p l e , l ' i l -
l u s t r e A t h a n a s e , la g lo i re d e la c i té d ' A l e x a n d r i e et d e 
l 'Ég l i se e n t i è r e , à c h a q u e page d e son l iv re De Trinitale, 
d o n n e à Mar ie ce t i t re , q u ' o n v e u t a u j o u r d ' h u i lui r e -
f u s e r . » A p r è s a v o i r déve loppé et p r o u v é la d o c t r i n e d e 
l 'Ég l i se , s a i n t Cyr i l le t i re cet te conc lus ion access ible à 
t ou t e s les in te l l igences : « D a n s l ' i n c a r n a t i o n m y s t é -
r i e u s e d u V e r b e , il s ' es t p r o d u i t u n p h é n o m è n e q u e 
n o u s p o u v o n s en u n e c e r t a i n e m e s u r e c o m p a r e r à l a 
g é n é r a t i o n o r d i n a i r e . T o u s les h o m m e s q u i na i s sen t 
son t composés d ' u n e à m e e t d ' u n c o r p s . N o s m è r e s selon 
l a n a t u r e ne n o u s o n t f o u r n i q u e la s u b s t a n c e co rpore l l e 
à l aque l l e Dieu a a t t a c h é u n e à m e ; cela n ' e m p ê c h e pas 
qu 'on n e dise qu 'e l les d o n n e n t le j o u r à u n h o m m e , e t 
p e r s o n n e n e s ' av isera i t s é r i e u s e m e n t d 'é tabl i r ici u n e 
d is t inc t ion e t d e les appe le r carnipares ( m è r e s d u co rps ) 
leur r e f u s a n t le t i t re d'animipares ( m è r e s d e l ' àme) . 
P o u r q u o i ? C'est q u e d e l ' un ion de l ' àme et d u c o r p s se 
c o m p o s e la p e r s o n n e u n i q u e q u ' o n appe l l e l ' h o m m e , e t 
q u e cel le qui a d o n n é le j o u r à u n h o m m e en es t r é e l -
l e m e n t la m è r e . Or . de la m ê m e m a n i è r e q u e l ' à m e 
s ' un i t au c o r p s si é t r o i t e m e n t , si i n d i s s o l u b l e m e n t q u o n 
n e peu t les s é p a r e r dans la p e r s o n n e h u m a i n e sans dé -
t r u i r e l ' h o m m e , a insi dans l ' i nca rna t ion le V e r b e s 'es t 
un i à la n a t u r e h u m a i n e p o u r na î t re en l a p e r s o n n e 



unique et indivisible de Jésus-Christ Not re-Seigneur et 
uotre Dieu. » Nestorius écrivit u n e lettre courte et sur 
u n ton rogue à saint Cyrille. F la t teur de Théodose le 
J eune , il le tourna contre le patr iarche d Alexandr ie . 
Les discussions turent vives : d 'un côté, l 'orgueil par-
lait en maî t re , et de l 'autre, la vérité, l ' honneur de J é -
sus-Chris t et de sa divine .Mère, élevaient leur voix 
puissante. F ina lement , le Concile d 'Ephèse, tenu en « 1 , 
condamna l 'hérésie de Nestorius. Le pape saint Céles-
tin 1 y envoya ses légats. L 'hérésiarque sentant sa fai-
blesse, re fusa obs t inément de s 'y rendre . Les Pères d u 
Concile le con jura ien t de venir se jo indre à eux, mais 
inut i lement . Force fu t donc à l 'assemblée de le juger 
su r ses paroles et ses écri ts . Le grand August in avait 
été convoqué : il était m o r t quand arr iva la lettre de 
convocation. On la déposa sur son cercueil . Les Pères 
d u Concile, rassemblés dans la basil ique de Marie Mè-
re de Dieu, exposèrent la foi de l 'Eglise et les fonde-
ments inébranlables sur lesquels reposent les dogmes 
de l ' Incarnation du Verbe et de la divinité de J é s u s -
Christ , et ils proclamèrent que la Vierge Marie avait ete 
et devai t être appelée 0eoTo*«. Mère de D i e u . - N e s t o r i u s 
f u t déposé, en ces ternies : «Contra ints par les œuvres et 
l 'autori té des le t t res d e notre très-saint père et coéve-
que Célcstin évêque de l'Église romaine , il nous faut , 
les yeux ba ignés de larmes, prononcer contre lui défi-
ni t ivement u n e lugubre sentence. Donc N'otre-Se.gneur 
Jésus-Chris t qu'il a outragé par ses blasphèmes déclare, 
par l 'organe de ce très-saint Concile, Nestor ius dépose 
de la dignité épiscopale, de l ' honneur du sacerdoce et 
d e l à communion catholique. Cent quatre-vingt-dix-sept 
s ignatures fu ren t apposées au bas de cette sentence. 

(22 J u i n 431.) . 
« La séance avait duré toute la journée , dit saint 

Cyril le. La nuit était venue, lorsque les membres de 1 as-

semblée, au nombre d 'environ deux cents , purent qui t -
ter la basi l ique. Depuis le point du jour , tout le peuple 
d 'Éphèse n'avait cessé d 'entourer l'édifice sacré, a t t en-
dant le j ugemen t du concile. Aussi tôt qu'on eut appris 
la condamnat ion de Nestorius , des acclamations u n a n i -
mes éclalèrent au mil ieu de la foule . Gloire à D ieu ! 
Honneur au sainl Synode! L 'ennemi du Christ est ren-
versé ! criaient toutes les voix. Au sortir de l 'église, on 
entoura l e sévèques . et on les escorta jusqu 'à leur de-
m e u r e avec des flambeaux et des torches . L'allégresse 
éclalait par tout , les rues étaient i l luminées ; les f emmes 
por tant à la ma in des cassolettes, nous précédaient et 
brûlaient des pa r fums sur notre passage. Le Sauveur , 
dont on avait ou t ragé la divini té , faisait ainsi éclater sa 
gloire, en cette nui t sainte. » (S. Cyr. Ep . xxiv.) 

Le lendemain, la sentence de déposit ion t ransmise 
d 'abord à Nestorius , fu t aff ichée aux portes de la basili-
que et publiée dans toute la ville. Le malheureux h é r é -
s iarque ne se soumit pas. 11 cont inua à in t r iguer . E n -
fin il fu t exilé par Théodose le J e u n e l u i - m ê m e , lassé de 
cet homme- là . Il alla mour i r du côté de Thèbes . dans 
la Hau le -Égypte , dévoré v ivant par la gangrène. S a 
langue, a t taquée la première, se détachai t en lambeaux, 
rongée pa r les vers. 

VI. 

EUTÏCH1ANISME. 

Voici comment l 'abbé Glaire r é sume l 'art icle inti tulé 
dans son Dict ionnaire universel des sciences ecclésias-
t iques . Eutychès : « Eutychès, a rch imandr i te ou abbé 
d ' un célèbre monastère de Constant inople, v ivai t au 



V ' siècle. I l combat t i t Nes to r ius . son pa t r i a rche , qui 
adme t t a i t d e u x pe r sonnes en J é s u s - C h r i s t ; ma i s il 
t omba à son tou r d a n s l 'hérés ie , en c o n f o n d a n t les 
d e u x n a t u r e s de J é s u s - C h r i s t . C o n d a m n é l 'an 448 d a n s 
u n synode t e n u pa r F l a v i e n à Cons tan t inop le , il fil exa-
m i n e r sa c a u s e d a n s u n conci le a s semblé l ' a n n é e su i -
v a n t e d a n s la m ê m e vi l le , où r i en ne f u t t e rminé ; le 
f aux conc i le appelé Brigandage d'Ephèse l ' acqui t ta ; 
m a i s le conc i l e généra l de Cha lcédoine le c o n d a m n a dé-
finitivement, en 431. » 

E u t y c h è s ava i t écr i t à s a in t L é o n le Grand u n e le t t re 
où il c h e r c h a i t à exp l ique r s o n s y s t è m e . L a réponse d u 
Vicai re de J é s u s - C h r i s t ne se fit po in t a t t end re . Elle 
é ta i t a d r e s s é e à F l av i en , é v ê q u e de Cons tan t inop le . 
E n voici q u e l q u e s pas sages : « Léon évêque , à son très-
a imé f r è r e F l a v i e n , é v ê q u e de Cons tan t inop le . . . . E u -
tychès s ' é t a i t c o u v e r t j u s q u ' i c i v i s - à -v i s de nous , de 
son ti tre h o n o r a b l e de p rê t r e . A u j o u r d ' h u i il se m o n -
t r e aussi p r é s o m p t u e u x q u ' i g n o r a n t . S u i v a n t la parole du 
p rophè t e : « I l n ' a pas v o u l u c o m p r e n d r e pou r se d i s p e n -
ser de b i e n ag i r ; il a méd i t é le m a l d a n s s o n r e p a i r e . » 
( P s . s x x v , 4 . ) Telle est la fol ie de ceux q u i ne veu l en t 
d ' a u t r e s m a î t r e s e t d ' a u t r e s doc t eu r s q u e l eur sen t i -
m e n t i n d i v i d u e l . R id icu le p ré ten t ion d ' u n h o m m e q u i 
se v a n t e d e posséder la sc ience de l 'Anc ien et N o u v e a u -
T e s t a m e n t , q u a n d il ne c o m p r e n d m ê m e pas les p re -
mie r s é l é m e n t s du symbole ! L ' e n s e i g n e m e n t ' ca tho l i -
que , p r ê c h é d a n s tou t l ' u n i v e r s au m o i n d r e des c a t é -
c h u m è n e s , n ' a pu encore péné t r e r d a n s le ce rveau de 
ce v i e i l l a r d . P o u r c o n n a î t r e ce qu ' i l deva i t pense r d u 
m y s t è r e d e l ' I nca rna t ion , il lui e û t suffi de p rê te r l ' o -
reil le à c e t t e parole de la confess ion de foi universe l le -
men t r é p é t é e : « J e c ro i s en Dieu le P è r e t o u t - p u i s s a n t , 
et en J é s u s - C h r i s t , son F i l s u n i q u e , qui est né du 
S a i n t - E s p r i t et de la V ie rge Mar ie . » Ces t rois a r t ic les 

r e n v e r s e n t les f aux s y s t è m e s de p r e s q u e tous les h é r é -
t iques . Dès qu ' on croi t en un Dieu tou t -pu i s san t e t 
Pè re , on est forcé d ' a d m e t t r e que le Fils lui est coé ter -
nel et n e d i f fère en r i en du Père , p u i s q u e le Fi ls est 
Dieu de Dieu . T o u t - P u i s s a n t de T o u t - P u i s s a n t , coexis-
tan t de tou te é t e rn i t é , s a n s infér ior i té ni se lon le t e m p s 
ni selon la pu issance , s ans d i s t inc t ion d a n s la gloire, 
s ans divis ion d a n s l ' essence. C'est ce F i l s é te rne l 
du P è r e é ternel qui e s t né du S a i n t - E s p r i t e t de la 
Vierge Marie . S a généra t ion t empore l l e n ' a po in t d imi -
n u é sa géné ra t ion é ternel le , e t n ' y a n o n p lus r i en 
a j o u t é ; elle avai t pou r u n i q u e ob je t la r épara t ion de 
l ' h o m m e d é c h u . S a n s dou te , la concep t ion de J é s u s -
Chr is t a y a n t é té l 'œuvre de l 'Esp r i t -Sa in t , sa na i s sance 
n ' a pas é té p u r e m e n t h u m a i n e . Mais on ne doit point 
conc lu re que le carac tè re n o u v e a u de ce t te concep t ion 
ail r i en ôté au ca rac t è re d is t inc t i f de la n a t u r e . Le 
Sa in t -Espr i t a d o n n é la fécondi té à Marie : la réa l i t é 
du corps de J é s u s - C h r i s t a été pr ise au se in de la Vier-
ge. Dans ce t emple qu ' i l s ' é ta i t l u i - m ê m e cons t ru i t , 
c ' es t -à-d i re d a n s la c h a i r qu ' i l ava i t prise de l ' h o m m e 
el do tée d ' u n e à m e semblab le à la nôtre , le Ve rbe s 'es t 
fait c h a i r e t il a habi té parmi n o u s . Ains i , c h a q u e n a -
t u r e , c h a q u e subs t ance a conse rvé in tac tes ses propr ié-
tés d is t inc t ives , tou t en se c o n j o i g n a n t pou r ne fo r -
m e r q u ' u n e seule pe r sonne . L ' i n f i rmi t é a été adoptée 
pa r la m a j e s t é , la faiblesse p a r l a force, la mor ta l i t é pa r 
l ' é t e rne l . . . . C 'es t la n a t u r e h u m a i n e , mo ins le péché , 
que J é sus -Chr i s t a r eçue de sa mère , el b ien que la na i s -
sance du S a u v e u r dans u n se in v i rg ina l soit m i r a c u -
leuse , sa n a t u r e n 'es t p a s pou r cela d i f fé ren te de la 
nô t r e . Vrai Dieu , il est auss i v r a i h o m m e . . . Le Verbe 
éclate par s e s prodiges , la cha i r succombe sous les 
out rages ; le Rédempteu r , pe r sonne u n i q u e , est v r a i -
m e n t Fi ls de Dieu e t v r a i m e n t Fils de l ' h o m m e . I n -



terrogé par votre synode, Eutychès a formé cette pro-
position aussi absurde qu ' imp ie : « Je confesse q u e No-
t re -Se igneur Jésus-Chris t était de deux na tu res avan t 
l 'union ; mais après l ' un ion , j e ne reconnais q u ' u n e seule 
na tu re . » J e su is é tonné q u e nul n'ait pris la parole 
pour relever u n e e r reur où l ' ignorance le d ispute au 
b lasphème. Il ne faut pas qu 'Eutvchès puisse conclure 
de ce silence q u ' u n e pareille doctrine soit tolérable. . . . 
Nous envoyons pour n o u s ' représenter à Ephèse . en 
quali té de nos légats, l ' évêque Jules de Putéol i (Pouz-
zoles) le prêt re Renatus , et notre cher fils le diacre 
Hilaire, auquel sera a d j o i n t le notaire Dulcit ius, don t 
la fidélité nous est par fa i tement connue . . . » (13 J u i n 
449.) 

Celte le t t re de saint Léon, don t nous ne donnons 
q u e que lques passages est un t rai té complet su r le 
mystère de l ' incarnat ion , admiré de toute l ' ant iqui té . 

Nous avons dit ce q u e fut le concile d 'Éphèse , un 
vrai b r igandage où Eu tychès et les siens, sur tout 
Dioscore, successeur de saint Cyrille à Alexandrie, vio-
lenlèrent les or thodoxes, jusqu 'à compromet t re l 'exis-
tence de l 'évêque Flavien . qui ne tarda pas à mour i r de 
ses blessures. F ina lement Eutychès fu t c o n d a m n é au 4 ' 
concile œcumén ique tenu à Chalcédoine. Bientôt l 'em-
pereur Marcien rappellera, par un édit , tous les évêques 
vict imes du Brigandage d'Ephèse, et puis exilera E u -
tychès dans u n e île voisine de Conslant inople. Il y 
vécut méprisé et oublié, impénitent . Nul n 'a pr is la pei-
ne de marque r la date de sa mort , et personne n 'a ra-
conté ses derniers moments . Cet orguei l leux fu t puni 
par le silence et le mépris général , pendant que son hé-
résie cont inuai t à empoisonner l 'Orient. 

CHAPITRE VII . 

Q U A T R I È M E C O M B A T . 

MAHOHÉriSME. 

Le Mahométisme ressemble trop aux hérésies que 
nous venons de n o m m e r , e l l e s Musu lmans ( h o m m e s 
en t iè rement dévoués à Dieu) ont trop combat tu 1 Eglise 
ou R o y a u m e de Jésus-Chr is t , pour que nous ne leur 
consacr ions pas u n chapi t re . D'abord, nous parlerons du 
Coran ; pu i s des Musulmans . 

I. 

LE COHAN. 

M Kasimirski , interprète de la légation f rançaise en 
Perse , qui a t raduit en f rançais le Coran, di t en tête 
de l 'ouvrage : « Le Coran est un assemblage informe 
et incohérent de préceptes moraux , religieux, civils et 
poli t iques, mêlés d 'exhor ta t ions , de promesses et de 
menaces relatives à la vie fu tu re et de récits emprun-
tés avec plus ou moins de fidélité à 1 ant iquité bibl i-
que. aux t radi t ions arabes, et m ê m e à 1 histoire des 
premiers siècles d u chr is t ianisme. » Ce résumé est 



terrogé par votre synode, Eu tychès a formé cette pro-
position aussi absurde qu ' imp ie : « Je confesse q u e No-
t re -Se igneur Jésus-Chris t était de deux na tu res avan t 
l 'union ; mais après l ' un ion , j e ne reconnais q u ' u n e seule 
na tu re . » J e su is é tonné q u e nul n'ait pris la parole 
pour relever u n e e r reur où l ' ignorance le d ispute au 
b lasphème. Il ne faut pas qu 'Eutvchès puisse conclure 
de ce silence q u ' u n e pareille doctrine soit tolérable. . . . 
Nous envoyons pour n o u s ' représenter à Ephèse . en 
quali té de nos légats, l ' évêque Jules de Putéol i (Poud-
roies) le prêt re Henatus, et notre cher fils le diacre 
Hilaire, auquel sera a d j o i n t le notaire Dulcit ius, don t 
la fidélité nous est par fa i tement connue . . . » (13 J u i n 
449.) 

Celte le t t re de saint Léon, don t nous ne donnons 
q u e que lques passages est un t rai té complet su r le 
mystère de l ' incarnat ion , admiré de toute l ' ant iqui té . 

Nous avons dit ce q u e fut le concile d 'Éphèse , un 
vrai b r igandage où Eu tychès et les siens, sur tout 
Dioscore, successeur de saint Cyrille à Alexandrie, vio-
lentèrent les or thodoxes, jusqu 'à compromet t re l 'exis-
tence de l 'évêque Flavien . qui ne tarda pas à mour i r de 
ses blessures. F ina lement Eutychès fu t c o n d a m n é au 4 ' 
concile œcumén ique lenu à Chalcédoine. Bientôt l 'em-
pereur Marcien rappellera, par un édit , tous les évêques 
vict imes du Brigandage d'Ephèse, et puis exilera E u -
tychès dans u n e ile voisine, de Constant inople. Il y 
vécut méprisé et oublié, impénitent . Nul n 'a pr is la pei-
ne de marque r la date de sa mort , et personne n 'a ra-
conté ses derniers moments . Cet orguei l leux fu t puni 
par le silence et le mépris général , pendant que son hé-
résie cont inuai t à empoisonner l 'Orient. 

CHAPITRE VII . 

Q U A T R I È M E C O M B A T . 

MAIIOHÉriSME. 

Le Mahométisme ressemble trop aux hérés ies que 
nous venons de n o m m e r , e l l e s M u s u l m a n s ( h o m m e s 
en t iè rement dévoués à Dieu) ont trop combat tu 1 Eglise 
ou R o y a u m e de Jésus-Chr is t , pour que nous ne leur 
consacr ions pas u n chapi t re . D'abord, nous parlerons du 
Coran ; pu i s des Musulmans . 

I . 

LE CORAN. 

M Kasimirski , interprète de la légation f rançaise en 
Perse , qui a t raduit en f rançais le Coran, di t en tête 
de l 'ouvrage : « Le Coran est un assemblage informe 
et incohérent de préceptes moraux , religieux, civils et 
poli t iques, mêlés d 'exhor ta t ions , de promesses et de 
menaces relatives à la vie fu tu re et de récits emprun-
tés avec plus ou moins de fidélité à 1 ant iquité bibl i-
que. aux t radi t ions arabes, et m ê m e à 1 histoire des 
premiers siècles d u chr is t ianisme. » Ce résumé est 



exact, et il suffit d 'ouvr i r la première page venue pour 
s 'en convaincre . 

Il faut savoir q u e Mahommed Mahomet) é ta i t en 
rapports habituels avec l ' a rchange Gabriel, et que cet 
envoyé de Dieu lui appor ta i t les versets qui composent 
le Livre, (le Coran.) On ne peut s 'empêcher , en les li-
san t , de se rappeler que lques passages, souvent t raves-
tis, il es t vrai, mais réels de nos L iv res sacrés ou des en-
se ignements qui se ra t tachent à la Révélation divine. 

« C'est lui, (Dieu) di t le Coran, qui a créé pour vous 
tout ce qui est su r la ler re ; cette œuvre terminée, il se 
porta avec fermeté vers le ciel et en forma avec toute 
la perfection, sept c ieux, lui qui s 'entend en toutes cho-
ses. » (Ch. 1. 8. 27.) 

V. 28. a Lorsque Dieu di t aux Anges : J e va is établir 
un Vicaire sur la lerre , les Anges répondirent : Vas-tu 
placer su r la terre u n être qui y commet t ra des désor-
dres et r épandra le sang , pendant q u e nous célébrons 
tes louages et te glorif ions et proclamons sans cesse ta 
sainteté ? J e sais, répondit le Seigneur , ce q u e vous ne 
savez pas. » 

V. 29. H Dieu appr i t à Adam le n o m de tous les êtres; 
puis les amenan t devan t les Anges, il leur di t : N o m -
mez-les-moi, si vous êtes s incères . . . » 

V. 31. a Dieu di t à Adam : Apprends- leur les noms 
de tous les êtres ; et lorsqu'il l 'eut fai t , le Se igneur d i t : 
Ne vous ai-je pas di t q u e j e connais les secrets des 
cieux et de la terre , ce que vous produisez a u grand 
jour , et ce que vous cachez. >> 

Qu'on appl ique a u Verbe éternel , Jésus-Chris t , le 
nouvel Adam, les paroles qu 'on va lire, n 'aura- t -on pas 
u n e doctr ine reçue d a n s l 'Église : « Lorsque nous or-
donnâmes aux Anges d 'adorer A d a m , ils l ' adorèrent 
tous , excepté Éblis (Satan). Celui-ci s 'y re fusa et s 'enfla 
d 'orgueil ; il fu t d u nombre des ingra ts . » (V. 32.) 

V. 33. « Nous d îmes à Adam : Habite le jardin avec 
ton épouse, nourr issez-vous abondammen t de ses f rui ts , 
de quelque côté du j a rd in qu ' i l s se t rouvent ; seule-
ment n 'approchez pas de l 'arbre que voici, de peur 
que vous ne deveniez coupables . » 

V. 34. « Satan a fai t glisser leur pied, et les a fait 
banni r du lieu où ils se t rouvaient . Nous leur d imes 
alors : Descendez de ce lieu ; ennemis les uns des a u -
tres, la ter re vous servira de demeure et d 'usu f ru i t 
temporaires . » 

V. 35. « Adam appri t de son Se igneur des paroles de 
prière : Dieu rev in t à lui ; il a ime à revenir à l 'homme 
qui se repent : il est le misér icordieux. » 

Év idemmen t on re t rouve dans ces versets le récit de 
la Bible su r la c réa t ion ; su r la chute des Anges et de 
l ' homme ; su r la misér icorde divine ; su r l 'établisse-
ment d u cuite religieux, dont la prière est l ' âme. 

Dans les versets suivants , on lit : « Souvenez-vous 
du j o u r où nous avons été délivrés de la famille de Pha-
raon d u jou r où nous avons fendu la mer pour 
vous du j o u r où nous formions notre al l iance avec 
Moïse du jou r où nous d îmes aux Israélites : Entrez 
dans cette ville, jouissez des biens qui s'y t rouvent 

Voici ma in tenan t un verset digne d ' A n u s : « Ils d i -
sent : Dieu a u n fils. Par sa gloire, V o n ; dites plutôt 
que : Tout ce qui est dans les cieux et su r la terre lui 
appar t ien t , et tout lui obéi t . » (V. 110.) 

Ce passage est for t impor t an t ; car il faut conclure 
de là que les chré t iens seraient des idolâtres, si Jésus-
Christ n'est point le Fils de Dieu. Or, les musu lmans 
ne croient pas à la divinité du Verbe- Incarné . Aussi 
nous regardent- i ls comme des idolâtres, qu'i ls mépr i -
sent p ro fondément , au point de vue religieux. Ils se 
croient , en conséquence de notre idolâtrie, bien s u p é -
r ieurs à nous chrét iens . Allez au fond de toute âme de 



b o n m u s u l m a n , v o u s y t r o u v e r e z le m é p r i s p o u r le c h r é -
t ien , e t la h a i n e aus s i , s 'il est sec ta i re . E c o u t o n s ce 
v e r s e t : « O n v o u s dit : Soyez ju i f s ou c h r é t i e n s , et 
v o u s serez s u r le b o n c h e m i n . Répondez - l eu r : N o u s 
s o m m e s p lu tô t de la r e l ig ion d ' A b r a h a m , vra i c r o y a n t , 
et qu i n 'é ta i t point d u n o m b r e des ido lâ t r e s . » ( V . 129.) 

Voic i u n verset qu i para i t b i en n i e r la S a i n t e T r i n i t é : 
« 11 est des h o m m e s qui p l a c e n t à côté de Dieu des a s -
sociés qu ' i l s a i m e n t à l 'égal de D ieu ; m a i s c eux qui 
c ro i en t a i m e n t Dieu pa r -dessus t o u t . Oh ! l e s i m p i e s 
r e c o n n a î t r o n t , au m o m e n t d u c h â t i m e n t , qu ' i l n 'y a 
d ' au t r e pu i s sance q u e celle de Dieu, et q u e D i e u es t 
t e r r ib le dans ses c h â t i m e n t s . » (V. 160.) 

Le passage s u i v a n t , n ' es t - i l point t ou t r e m p l i d e l ' E -
v a n g i l e : « Croyez-vous e n t r e r d a n s le pa r ad i s sans 
a v o i r é p r o u v é les m a u x q u ' o n t sub i s ceux q u i n o u s o n t 
p r é c é d é s ? » (V. 210 . ) « Il f au t secour i r les p a r e n t s , les 
p r o c h e s , les o rphe l in s , les p a u v r e s , les v o y a g e u r s . Le 
bien que v o u s ferez se ra c o n n u de D i e u . » (V. 211 . ) 

Le c h a p i t r e d e u x i è m e , q u e n o u s v e n o n s de p a r c o u r i r , 
r appe l l e l ' A n c i e n - T e s t a m e n t ; le t r o i s i è m e e m p r u n t e au 
N o u v e a u - T e s t a m e n t des c h a p i t r e s en t i e r s . I l les d o n n e 
sans que l ' au t eu r les ait compr i s . Car p r i s à l a l e t t r e , 
i ls p r o u v e n t la d iv in i t é d e J é s u s - C h r i s t . Q u ' o n en j u g e . 

« Dieu a choisi d e p r é f é r e n c e à t o u s les h u m a i n s 
A d a m et Noé, la f ami l l e d ' A b r a h a m et cel le d ' I m r a n . 
Ces f ami l l e s sont sor t ies les unes des a u t r e s . D i e u sait 
t o u t . Souviens-toi d u j o u r où l 'épouse d ' I m r a n adressa 
cette p r i è re â Dieu : S e i g n e u r j e t'ai consac ré ce qui 
es t dans m o n s e i n ; il l ' appa r t i endra e n t i è r e m e n t ; a g r é e -
le, ca r tu e n t e n d s e t c o n n a i s tou t . Lo r squ ' e l l e eu t e n -
fan té , elle d i t : S e i g n e u r , j ' a i mis au m o n d e u n e fi l le , 
et j e l'ai n o m m é e Mar ian t (Marie) ; j e la m e t s sous ta 
p ro t ec t i on , elle e t sa pos té r i t é , af iu q u e t u les p r é -
se rves des ruses d e S a t a n le l ap idé . Le S e i g n e u r fil le 

p l u s bel accuei l à l a f e m m e d ' I m r a n ; o r il lui avai t fait 
p r o d u i r e u n e be l le c r é a t u r e . . . Vient e n s u i t e c e qui con-
c e r n e Z a c h a r i e , J ean - I t ap t i s t e . J a h i a ) « q u i c o n f i r m e r a 
la vér i t é du Verbe de D i e u ; il s e r a g r a n d , chas t e , u n 
p r o p h è t e d u n o m b r e des j u s t e s . L e s A n g e s d i r e n t à Ma-
rie : Dieu t'a cho i s ie , il t 'a r e n d u e e x e m p t e d e t o u t e 
s o u i l l u r e , i l t 'a é l ue p a r m i t ou t e s les f e m m e s de l ' un i -
ve r s . 0 Marie I sois p ieuse enve r s t o n S e i g n e u r ; p ros -
t e r n e - t o i et l léchis le g e n o u d e v a n t lu i avec ceux qui 
fléchissent le g e n o u . T e l s s o u t les réc i t s i n c o n n u s j u s -
qu'ici à toi, o Mohammed! q u e n o u s t e r é v é l o n s . T u 
n 'é ta i s pas p a r m i e u x lorsqu ' i l s j e t a i e n t l eu r s c h a l u -
m e a u x à qui aura i t soin d e M a r i e ; lu n 'é tais pas p a r m i 
eux q u a n d ils d i spu ta i en t . Uii j o u r , les A n g e s d i r e n t à 
Marie : Dien t ' a n n o n c e s o n V e r b e . Il se n o m m e r a le 
Messie, J é s u s fils de Mar i e , i l l u s t r e dans ce m o n d e et 
dans l ' au t r e , et u n des f ami l i e r s de D ieu ; ca r il p a r l e r a 
aux h u m a i n s , e n f a n t au b e r c e a u e t h o m m e fai t , e t il 
se ra d u n o m b r e des j u s t e s . S e i g n e u r , r é p o n d i t Marie, 
c o m m e n t a u r a i s - j e u n fils? A u c u n h o m m e n e m 'a t o u -
chée . - C 'est a ins i , r epr i t l 'Ange , q u e D i e u crée ce qu il 
v e u t . 11 di t : Sois , et il e s t . .. (Ch. m , v . 30 e t s u i v a n t s . ) 

Q u e l 'on est h e u r e u x de r e t r o u v e r ces échos do la 
T rad i t i on c h r é t i e n n e , j u s q u e dans le Coran '. Marie es t 
i m m a c u l é e : « D i e u t 'a cho i s ie , il l 'a r e n d u e e x e m p t e 
de t o u t e s o u i l l u r e . . . » Marie est V ie rge : « A u c u n 
h o m m e n e m 'a t o u c h é e . » J é s u s , son F i l s , est c réé dans 
son sein p a r Dieu l u i - m ê m e , qui dit : « Sois, et il est . » 

S u i v o n s et v o y o n s c o m m e n t le Coran m ê l e au réci t 
d e l ' É v a n g i l e des c h o s e s pa r fo i s au m o i n s s ingu l i è re s : 
« I l lu i e n s e i g n e r a le Livre et la Sages se , le P e n t a t e u -
q u e et l 'Évang i l e . J é s u s se ra son envoyé a u p r è s des 
e n f a n t s d ' I s raë l . Il l eu r d i ra : J e v i ens vers vous , ac-
c o m p a g n é des s ignes d u S e i g n e u r ; j e f o r m e r a , de boue 
la figure d ' u n o i s e a u , j e souf f l e ra i s u r l u i , et p a r la pe r -



mission de Dieu, l 'oiseau sera v i v a n t ; je guér i ra i l 'a-
veugle de naissance et le lépreux ; je ressusciterai les 
mor t s par la permission de Dieu ; je vous dirai ce que 
vous aurez mangé et ce que vous aurez caché dans vos 
maisons. Tous ces fai ts seront autant de s ignes pour 
vous, si vous êtes croyants . J e viens pour confirmer le 
Pen t a t euque que vous avez reçu avant moi ; je vous 
permettrai l 'usage de certaines choses qui vous avaient 
été interdites. Je viens avec des signes de la pa r t de vo-
t re Seigneur . Craignez-le et obéissez-moi. Il est mon 
Seigneur et le vôtre. Adorez-le : c'est le sentier droi t . » 
(Ch. m, v . 43 e t su iv . ) 

Qu 'on nous permette de rappeler ici un souvenir . 
A Zanzibar, nous recevions souvent la visite d ' u n r iche 
m u s u l m a n , âgé déjà et grand lecteur du Coran, qu'il 
portait o rd ina i rement s u r lu i . Un j o u r , après lui avoir 
offert selon l 'usage, le café et l 'eau par fumée, je le vis 
prendre en ma in son Coran : j e pris à mon tour le Nou-
veau Tes tament , et lui dis d 'ouvr i r son l iv reau chapitre 
troisième inti tulé : La Famille d'Imran. J e lui lus alors 
le chapi t re premier de saint Luc, dont es t composé le 
chapi t re troisième du Coran. Mon vis i teur me dit : 
C'est la m ê m e chose des deux côtés. - Puisque c'est 
la m ê m e chose, répl iquai - je , qui des deux a emprun té 
à l 'autre ces choses ? — Je sais b ien , me répondi t - i l . 
qu ' Ica (Jésus) a vécu longtemps avant Mohammed. — 
C'est donc le Coran, a jouta i - je , qui a emprun té son ré-
cit à l 'Évangile. La conclusion était t rop évidente pour 
ê t re niée. 

J ' in terrogeai de nouveau mon vénérable ami, et lui 
demanda i : Crois- tu q u e le Verbe de Dieu, Ica , puisse 
t romper le monde? — Non, cer ta inement , me répondi t -
i l .— Et Dieu peut-il nous t romper ? — Non plus. — Alors 
comment lca a-t-il pu veni r avec les s ignes de Dieu, 
guér i r l 'aveugle-né, ressusciter les mor ts , en a jou tan t 

qu ' i l était le Fils de Dieu, et aff i rmer qu' i l ne faisait 
qu 'un avec Dieu son Père? Si cela n 'é ta i t pas vra i . a jou-
lai-je, l ca au ra i t t rompé le monde , et Dieu, qui per -
met ta i t ces s ignes , que lui seul peut faire, aura i t induit 
le monde en e r reur avec lca . — Je répétai mon a rgu -
ment , et lui mont ra i les textes de l 'Évangi le . J e n 'ob-
t ins po in t de réponse. 

J e voulus alors me rense igner auprès de lu i . et lui 
dis : Es t -ce bien vrai q u e les Musulmans croient qu' i l 
y aura u n j u g e m e n t général , où tous les hommes seront 
présents , et que c 'est Ica (Jésus) qui sera chargé d 'ê t re 
le J u g e suprême ? — Oui, me répondit-il , les Musul -
mans croient qu ' Ica juge ra tous les hommes . — Moham-
med, lui dis-je alors, est un homme ? — Oui, c'est un 
h o m m e . — Eh bien! puisque Mohammed est un homme 
et qu ' Ica juge ra tous les hommes , Ica juge ra Moham-
med. . . Il prit son Coran et d isparut . C'est le conseil que 
donne le Livre , en disant : « 0 croyants ! si vous écou-
tez les infidèles, ils vous fe ront reveni r à vos er reurs . » 
(Ch. m , 142.) 

Les Musulmans. 

Quant aux Musulmans, ce f u t un peuple appelé à 
punir l 'Orient de ses divisions religieuses, de ses cri-
mes , de ses débauches et de ses lâchetés ; comme At -
tila, te fléau de Dieu, ravagea l 'Occident, à cette m ê m e 
époque ; comme aussi les Vandales allèrent porter le 
fer et la flamme au sein de celte Afr ique efféminée, 
qui ne savai t plus que jou i r de tous les plaisirs et de 
toutes les mollesses, r e fusan t d 'écouter la g rande voix 
du saint É v ê q u e d ' I l ippone . d 'Augus t in , dont le regard 
mouran t apercevai t , par delà les m u r s de sa ville ass ié-
gée, les villes et les campagnes livrées aux flammes et 
à la cupidité d ' une soldatesque enivrée de ses faciles 



t r iomphes . Ce n'est pas ici le lieu de suivre le Crois-
sant à t ravers ses combats et ses conquêtes . Il a bn l té 
d 'un vif éclat : Dieu le permettant ainsi dans sa jus t ice 
Le cimeterre m a h o m é t a n a été comme un ins t rumen t 
aux mains d u J u g e S u p r ê m e : il a f r a p p é ^ d i s t i n c t e -
ment les jus tes et les pécheurs , et en regard des éclairs, 
nui en jai l l issaient , les pensées et les c royances des 
chrét iens se révélaient devant Dieu ; il couronnai t ses 
mar tyrs . L ' I s lamisme continuait l 'ère des empereurs 
persécuteurs , et l 'Église, à son tour , con t inua i t d offr i r 
a u Christ des héros et des héroïnes pour son ciel. 

CHAPITRE VII I . 

C I N Q U I È M E C O M B A T . 

I. 

S C H I S M E D ' O M B K T . 

Michel, su rnommé l ' ivrogne, succédait à son père 
Théophi le en 842. Il avai t pour confident le patrice 
Bardas, son oncle, qu' i l fit proclamer César. Il était le 
compagnon de ses débauches . 

Bardas avai t pour ami l ' eunuque Phot ius , dont Fleu-
ry a fait le portrai t en quelques t ra i ts , que voici : « C'é-
tait le plus grand esprit et le plus savant homme de 
son siècle ; c 'étai t un parfai t hypocrite, agissant en 
scélérat et parlant en saint . » Il était poète, m a t h é m a -
ticien, orateur , g rammair ien , jur isconsul te , théologien, 
homme d 'Éta t . Anobli par l 'alliance de sa famille avec 
la famille impér ia le , illustré par les deux grandes c h a r -
ges de premier écuyer , de premier secrétaire et par 
une ambassade célèbre en Syrie, il t ravail lai t sans ces-
se et partout à se fa i re des part isans, visant à g rav i r 
les marches de l 'autel et les degrés du t rône patr iarcal 
de Constant inople. L 'Église d 'Orient était déchue d e 
sa gloire ant ique : elle semblait a t tendre u n e ma in qui 
la je tâ t au fond de l 'abime, et ce fu t la main sacrilège de 
Phot ius qui commit ce cr ime. Saint Ignace ayant été 
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chassé du siège d e Constantinople pour avoir reproché 
à Michel 111, l ' ivrogne, son in fâme condui te envers sa 
sa inte mère l ' impéra t r ice Théodora . P h o t i u s qu , n éta 
q u e laïque, se fit élire pat r iarche et sacrer en 8 < par 
Asberte, évéque de Syracuse, au mépr i s de l o u e s 
règles canon iques . En quelques jours ,1 f ranchi t tous 
les degrés de la c lér ica lure . et le j ou r de Noël I au leur 
d u sch isme s ' in t rôn i sa i t a u siège patriarcal de Con -
tant inople . L ' I v r o g n e et Bardas étaient satisfaits de voir 
leur ami a ins i m é t a m o r p h o s é , au dehors , s ans q u a u f o n d 
de son â m e il y e û t r ien de changé. Certes, ils n avaient 
pas à c ra indre d e sa part les reproches de s a i n t I g n a c e ^ 
P Une c l a m e u r universelle s 'é ta i t élevée du sein 
d u peuple c o n t r e un parei l scandale Mais qu a -
vait il à c r a i n d r e de la cour impériale ? Cependant Ni-
colas 1" appr i t ce qui s 'é ta i t passé et fo rmula u n e sen-
tence terrible cont re Phot ius . ainsi conçue : « Phot ius , 
d ^ v ivan t de no l re vénérable frère Ignace , p ^ a r c h 
de Cons tan t inople . a osé usurper son siège, et « en ré 
dans le bercail comme un voleur. 11 a, con 'e ^ t -
et toute j u s t i c e , fait ana thémat i se r e dépose. Ignace 
dans u n conc i l i abu le ; il a violé le droit des 
cor rompre les Légats du Saint-Siège, et les a obi gé 
non seulement d 'enfre indre , ma i s de w m b a tre nos o 

dres ; il c o n t i n u e de persécuter l 'Éghse , et ne c 
d 'exercer des t r a i t ements ba rbares contre noire f rè re 
Ignace . En conséquence , par l 'autor i té du Dieu ton -
puissant , des Apôtres saint Pier re et sa int Paul P -
i i u s est et d e m e u r e privé d e tout h o n n e u r sacerdotal . 
Quan t â notre frère Ignace, chassé de son siège pa r a 
v iolence de l ' empereur et la prévar icat ion de nos Légats , 
nous déc la rons , au nom de Jésus-Chris t , qu il n a j a -
mais encouru la déposition, ni l ' ana lhème , et nous le 
ma in tenons d a n s sa digni té et ses fonct ions épis-
copalcs. » 

Plli>tius répondit en prononçant u n e sentence de dé-
position et d ' excommunica t ion contre le saint pape Ni-
colas I " et ses adhéren ts , dans u n concil iabule t enu en 
pleine église de Sa in le -Sophie , où Michel l ' ivrogne, 
tous les Séna teurs de Constant inople , trois Légats d ' O -
rient , des magis t ra t s , des géné raux , et plus de mille 
évéques el simples prêtres s ignèrent l 'acte de déchéance, 
qui fu t adressé au Pape lui-même, à toutes les Eglises 
d 'As iee t ' aux chré t ientés nouvelles que saint Nicolas I " 
venai t de fonder chez les Bulgares. En même lemps 
Pho t iu s lança u n e circulaire dans laquelle il disait q u e 
« l'Eglise grecque est la première de toutes les Egli-
ses et la seule v ra ie ; qu'elle devait désormais d e m e u r e r 
détachée de l 'Église de Rome. . . . » 

L 'empereur Basile, meur t r i e r de Michel l ' Ivrogne, 
chassa Phot ius du siège de Constant inople et y rétabli t 
le saint évéque Ignace . L ' in t rus fut condamné par le 
hui t ième concile œcuménique , qua t r i ème de Cons tan-
tinople. Après la mor t de saint Ignace, il fu t replacé 
s u r le siège patr iarcal , grâce à ses fourberies . Excom-
munié de nouveau par le Pontife romain Jean VIII . il 
fui enfin chassé déf in i t ivement par l ' empereur Léon VI 
le Philosophe, et exilé au monastère de Bordj en Armé-
nie, d 'où il ne r ev in t pas. Les Grecs schismat iques on t 
détrui t tous les documen t s relatifs à sa mor t . Son 
expulsion te rmina le schisme d 'Orient auquel il a 
donné son nom. 

Disons ici en que lques mots que l 'an 1013. sous le 
règne de Constant in Monomaque et le pontificat de 
Léon I X , Michel Cérulai re , élu pal r iarche de Constant i -
nople, pour se rendre plus absolu, voulut c o n s o m m e r le 
schisme. Dans u n e lettre qu'il envoya en Italie, il éta-
blit que lques griefs insignif iants qu i , à ses yeux , mot i -
vaient la sépara t ion . Léon IX répondit à ce t le lettre et 
envoya des Légats à Constant inople. Michel Cérulaire 



— 660 — 

refusa de les voi r . Il f u t déposé et envoyé e n exil par 
Isaac Comnène. 11 y m o u r u t de chagr in e n 10o9, 
»près seize ans de pa t r ia rca t . 

En résumé, quelle sanct ion Mohammed donne- t - . l à 
ses lo is? Le ciel aux bons , l 'enfer aux méchan t s Son 
ciel il est vrai , ressemble beaucoup aux palais enchan-
tés de l 'Orient ; ma i s l 'enfer qu ' i l enseigne, o ù l on ne 
peut n i vivre, ni mour i r , est bien celu. don t .1 est parlé 
dans l 'Évangile. « Lorsque la t rompet te sonnera , d . t - i l , 
o h ! alors il n'y a u r a pas de l iens de parenté en t re eux , 
les liens de parenté n 'exis teront plus. . . Ceux dont la ba-
lance penchera jou i ron t de la félicité ; ceux pour qui 
la balance sera légère seront les h o m m e s qui se son 
perdus eux-mêmes , condamnés à rester é ternel lement 
dans la géhenne . » (Ch. xxxni , 103.) 

L 'enfer n 'est pas seulement pour les hommes , mais 
aussi pour les génies ou démons . - Dieu leur d n a : E n -
trez dans le feu pour re jo indre les générâ t ,ons des h o m -
mes et des génies qui ont d isparu avan t vous , r ou t e s 
les fois q u ' u n e nouvelle générat ion y ent re , elle maud i t 
sa sœur , j u squ ' au m o m e n t où elles seront toutes r éun .e s 
e n s e m b l e ; la première dira alors en mont ran t la pre-
mière : Se igneur , voilà ceux qui nous ont ^ « I 
flifez-leur un double chà l iment du f e u ; cl Dieu leur 
dira : Le double sera pour vous tous ; ma.s vous 1 igno-
rez. « (Ch. vu, 36.) 

Nos poètes, nos l i t térateurs , nos touristes, qui ont 
admiré la religion m u s u l m a n e et l 'ont dépeinte si bien 
sous ses couleurs enchanteresses et ses m œ u r s f a c i è s , 
ont-i ls aperçu le j ugemen t et l 'enfer, que le Coran ré-
serve aux pécheurs? Se sont- . ls demande s. la balance 
de la vie pour eux sera chargée de méri tes ou trop lé-
gère? Nos éc lec t iques , à qui le Mahomét ismc v a s, 
bien, puisqu'i l impose les simples obligations des ablu-
tions, de la pr ière et du Rhamadan , et que lques au t res , 
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où n'est pas cependan t l 'aveu de ses péchés, la con-
fession, on t - i l s vu davan tage la sanct ion de la g é h e n n e 
éternelle pour les pécheurs? 

En r é s u m é , l ' I s lamisme ou religion du Coran , prati-
quée par les m u s u l m a n s , hommes dévoués à Dieu, était 
un progrès su r l ' idolâtrie qui régnai t à la Mecque, en 
Arabie, et ai l leurs encore, à l 'époque de Mahomet , ado-
ra t eu r du Dieu d 'Abraham ; ma i s du Dieu d 'Abraham 
en tendu et compr is p a r l e prophète arabe, à sa maniè-
re . Nous d i s o n s : Prophète , nous devons d i r e : f aux 
prophète ; ca r s'il a p romulgué quelques bonnes lois 
emprun tées à la religion naturel le et a u Chris t ianisme, 
il a s ingul iè rement égaré les esprits, d ' abord , en les 
é loignant de la vérité ch ré t i enne ; puis en les endor-
mant dans une fausse quié tude par l ' apparence d 'une 
rel igion posit ive et d ' un culte religieux insuff isant . 

A la lin de ce même siècle, commencèren t les Croi-
sades. Les Lat ins s ' é tan t r endus maî t res de Constant i -
nople. en 1204, y placèrent des évéques .ma i s les Grecs 
é lurent aussi des patr iarches de l eur côté. Ceux-ci r é -
sidaient à Nicéc. 

L ' empereur Michel Paléologue repri t Constant inople 
sur les Lat ins en 1260 et chercha à rétabl ir l 'union avec 
l 'Église romaine . 11 envoya des ambassadeurs au 
deuxième Concile de Lyon , l 'an 1274: ma is au lieu de 
se soumet t re , les Grecs s 'obst inèrent dans leurs e r reurs 
et su r tou t re fusèren t d ' a jou te r à leur symbole le mot 
Pilioque. confo rmément à la décision des Conciles de 
Nicée et de Constant inople , au su je t de la Procession 
du Saint-Espr i t . 

P e n d a n t ce temps, les Turcs s ' emparèren t de l 'Asie 
Mineure et ru inèren t peu à peu l 'empire des Grecs. 
Déjà ils menaçaient Constant inople , lorsque l ' empereur 
Jean Paléologue. pour être secouru par les Lat ins , vint 
en Italie avec le patr iarche Joseph et plusieurs évêques 



grecs. Us assistèrent au Concile général de Florence, 
sous Eugène IV, l 'an 1439 et il y signèrent une même 
profession de foi avec les L a t i n s ; mais celle réunion 
intéressée ne produisit aucun effet. Les évéques et le 
clergé, les moines et le peuple se soulevèrent contre les 
décisions de Florence, et ceux qui avaient signé se ré-
tractèrent. Ils préférèrent le j oug des Turcs à 1 obéis-
sance aux Pontifes romains. En 1453, Mahomet 11 prit 
Constanlinople et détruisit l 'empire des Grecs. 

Les Turcs leur ont laissé la liberté d'exercer leur reli-
gion et d'élire un patr iarche; mais celui-ci et les autres 
ne peuvent enlrer en fonctions sans avoir obtenu chè-
rement une commission du grand-seigneur. Les mi-
nistres de la Porte déposent et chassent à leur gré un 
patr iarche : c'est pour eux source de revenus . C est 
donc dans le clergé grec un état d'esclavage, auquel 
viennent se jo indre l ' ignorance et la misère. Leur 
haine contre l 'Église latine n'en est que plus v i -
vace. . 

Le patriarche et les évéques sont tous religieux de 
l 'ordre de saint Basile ou de saint Jean Chrysostome. 
conséquemmeut obligés à un célibat perpétuel ; le peu-
ple les respecte. Il n'en est pas de même à l 'égard des 
prêtres, les papas, qui sont mariés. L ' ignorance d e l à 
religion est profonde dans les masses. Quand nos mis-
sionnaires leur prêchent la vérité, il leur est plus facile 
d e l e s latiniser que de les attacher à l 'Eglise grecque, 
restée unie à Rome, parce qu'ils ne s 'enlendent pas en-
tre eux. L'espri t de discorde a pris possession de ces 
contrées, que le Créateur a faites si belles, mais que le 
schisme at tr is te si profondément . Quand on visite 
Constan tinoplc, on ne peut s 'expliquer comment ces 
Grecs si intelligents et si supérieurs aux Turcs, restent 
soumis à leur dominat ion. Évidemment, il y a là un 
chât iment , et l 'on se dit en face de ce navrant specta-

cle: Malheur aux peuples qui n 'ont plus l 'Espnt-Saint ! 
Ils seront bientôt mûrs pour l 'esclavage. 

En effel. saint Augustin a écrit ces mémorables 
paroles : « L'Église catholique seule est le corps du 
Christ , dont le chef et le Sauveur est le Christ lui-
même. » Eph. v, 23.) LeSaint-Espri t nedonne à per-
sonne la vie en dehors de ce corps, parce que, selon 
les paroles del 'Apûlre. « la charité de Dieu s'est répandue 
dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été don-
né. » Rom. v, 5.) On ne participe point à la charilé di-
vine lorsqu'on est ennemi de l 'unité. C'est pourquoi 
ceux qui sonl hors de l'Église n'ont pas le Saint-Esprit: 
c'est d'eux qu'i l est écrit : « Hommes qui se séparent 
eux-mêmes, hommes grossiers qui n'ont pas l 'Espri t . » 
(Judo, 19.) Celui qui n'est pas sincèrement dans l 'Eglise 
n'a pas non plus l'Esprit ; il est écrit que « le Saint-
Esprit fuit le déguisement. » Sag. i. 5. Celui donc qui 
veut avoir le Saint-Espri t , qu'il prenne garde à ne pas 
demeurer hors de l 'Église, à ne pas y entrer avec une 
foi simulée : s'il y esl entré tel, qu'il prenne garde à ne 
pas persister dans ce déguisement, pour qu' i l s 'unisse 
véritablement à l 'arbre de vie. » Lettre CLXXXV, n. 51). 
Ces paroles si formelles, si lumineuses, si vraies, de-
vraient être redites à tous les schismaliques et à tous 
les hérétiques, aux incrédules et aux hypocrites ; ils 
n'ont pas la charité, ni l 'Esprit de Dieu, qui en est 
l 'auteur, parce qu'ils ne sont pas dans l 'unité. 

C'est donc le Saint-Espri t , à m e de l'Eglise. qui opè-
re en elle l 'union commune de ses enfants, la commit • 
nion des Saints, par la charilé répandue en eux, et qui 
la restaure par la rémission des péchés. 

Saint Augustin, qui a traité si clairement ces g ran -
des questions doctrinales, dit. en effel : « Il convenait 
donc aussi que les péchés n'étant effacés qu au sein de 
l 'Église, ils ne le fussent que par le même Esprit, qui 
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fail l ' un ion de l 'Église. Qu 'un l iomme, en dehors de 
l 'Église, se repente de tous ses péchés, mais non du pé-
ché formidable qui le t ient éloigné de cette Égl ise de 
Dieu, à quoi lui sert son repentir , puisqu ' i l suff i t , pour 
pécher contre le Saint-Espri t , de demeure r é t ranger à 
cette Église, qui a reçu le pouvoir de remet t re les pé-
chés dans son sein par la grâce du Saint-Espri t ? Bien 
que la Tr in i té ent ière accorde cette rémiss ion , elle est 
cependant l 'œuvre propre du Sain t -Espr i t . Cet Espri t 
est en effet « l 'Espri t d 'adoption des fils, en qui nous 
cr ions : P è r e , Pè re ,» (Rom. v m , 15) afin de pouvoir 
dire à Dieu : « Pardonnez-nous nos offenses. » — Et 
nous savons, dit l 'Apôtre Jean , q u e le Christ demeure 
en nous , par l 'Esprit qu'il nous a donné. » ( I J ean m, 
24.) — Ce m ê m e Esprit rend à notre esprit le témoi-
gnage que nous sommes les enfants de Dieu ; » (Rom. 
v m , 16) car il est l 'auteur de la société sainte qui fai t 
de nous le corps unique du Fils de Dieu. C'est pour -
quoi il est écri t : « S'il est donc quelque consolation 
d a n s le Christ , quelque douceur dans la char i té , q u e l -
que société dans l 'Esprit . » (Phi l ip , n , I .) (Sermon LUI , 
Du péché contre le Saint-Espri t . ) 

Pou r être vra iment chrét ien, c 'est-à-dire pour a p -
partenir à Jésus-Chris t , non seulement par le baptême, 
mais aussi par la char i té , il f au t donc avoir l 'Espri t -
Saint , qui procède du Père et du Fi ls ; qui est l 'Espri t 
du Fils. « Cet Esprit est l 'Espri t du Père, car le S a u -
veur a di t : « Il procède du Père ; » (Jean i v , 26) et 
ailleurs : • Ce n'est pas vous qui parlez, c'est l 'Espri t 
de votre Père qui parle en vous . » (Matth. x , 20.) 11 est 
aussi l 'Esprit du Fils : « Dieu, dit l 'Apôtre, a envoyé 
dans nos cœurs l 'Esprit de son Fils ; il y crie : Père, 
Père, » (Galat. îv, 6.) c 'est-à-dire qu ' i l nous fai t crier, 
car c 'est nous qui crions; mais par lui, par lui répandant 
la chari té dans nos cœurs , puisque sans la char i té tout 
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cri n 'est q u ' u n vain cri. C'est ce qui fait dire au m ê m e 
Apôtre : « On n'est pas a u Chris t , quand on n 'a pas 
son Espri t . » (Rom. v m , 9 . ) Ainsi donc à laquelle des 
trois adorables Personnes a t t r ibuer spécialement l 'u-
nion de cette g rande société, sinon à l 'Espr i t -Sain t qui 
est c o m m u n a u Père et au Fils ? » (Let . ci.xxxv. n. 29.) 

Concluons avec saint Augus t in q u e le bap tême 
nous fail chré t iens , pourvu qu' i l nous soit donné vali-
dement ; mais on reçoit, en ent rant dans l 'Église « ce 
qui ne peut se donne r q u e d a n s l 'Eglise, l 'uni té de 
l 'Espri t par le lien de la paix. Telle était avan t qu ' i ls 
devinssent catholiques, la s i tuat ion de ces hommes 
don t l 'Apôtre dit : « Qu'ils ava ien t u n e f o r m e de rel i-
gion, ma i s qu'i ls en repoussaient la ver tu . » (11 T im. 
m, 5 . ) Une b ranche peut avoir la forme extér ieu-
re du sa rment sans appar ten i r réel lement à la vigne ; 
peut-e l le puiser ailleurs q u e sur le cep la sève in t é -
r ieure q u e communique la racine ? Ainsi peut-on 
voir dans les sacrements visibles qu 'empor ten t avec soi 
et que célèbrent ceux-mêmes qui sont séparés du corps 
de Jésus-Chris t , le signe extér ieur de la piété ch ré -
t ienne ; ma i s il est aussi impossible à ces h o m m e s d'a-
voir en eux la vertu intér ieure et spirituelle de la reli-
gion, qu 'à u n membre séparé du corps de demeure r 
sensible. Ceci une fois posé, comme la rémission des 
péchés ne se d o n n e q u e par le Sa in t -Espr i t , il en ré-
sulte qu'elle ne s 'obt ient q u e dans l 'Église qui possède 
le Sa in t -Espr i t . La rémission des péchés fait réelle-
ment que le prince du péché, que l 'Espr i t divisé con-
tre lu i -même, ne règne plus en nous ; que délivrés de 
la ty rann ie de l 'esprit impur , nous devenons ensu i te 
le temple de l 'Espr i t -Saint , et que celui qui nous purifie, 
en nous oct royant le pardon, devient notre hôte pour 
nous aider à p ra t iquer , à accroî tre et à accomplir la 
jus t ice d a n s tou te sa perfect ion. » (Ibid. n. 32 et 33.) 



Rappe lons -nons donc t o u j o u r s ce g rand principe : 
le Sa in t -Espr i t est Pànie de l 'Église appelée le corps 
mys t ique de Jésus-Chris t ; et quand un peuple, une 
société, un individu se s é p a r e n t ou sont séparés de 
l 'Église, l 'Espri t -Saint ne les suit pas plus que l ' âme, 
quand on coupe et q u e l 'on re t ranche d ' un corps 
huma in un membre g a n g r e n é , ne suit ce membre 
gâ té . 

11. 

L'ÉGLISE TRIOMPHE ES OCCIDENT. 

L'Orient prouvai t au m o n d e , d ' une manière f r ap -
pante , que quand u n e Égl i se part icul ière abandonne 
l 'Église romaine , Mère e t Maîtresse, elle perd l ' E s p n t -
Sa in t , et avec Lui la vé r i t é , qu ' i l assure à la Ierre par 
le magis tère infaillible d e l ' ierre et des évêques un i s à 
lui , par l 'apostolat du c le rgé fidèle. 

11 montra i t que quand u n e nat ion , d a n s la personne 
de ses chefs tempore ls , persécute les évêques et les 
prêtres, Jésus-Chris t r ega rde comme fait à lui-même, 
ce que l 'on fait au p lus pelit des siens, et qu après 
avoir usé de misér icorde envers les coupables, J u g e 
souvera in , il f rappe les obst inés en les l ivrant à leurs 
ennemis . Ains i ont été punis les empereurs romains , 
les uns après les au t r e s ; ainsi les empereurs de Byzan-
ce ; ainsi tous leurs min is t res et conseillers. 

On a vu , au sein de cet Orient , appara î t re des gé-
nies. un i s san t la sc ience à la sainteté ; u n e pléiade de 
g rands hommes , don t la voix proclamait avec une élo-
quence incomparable la royauté d iv ine de Notre-Seï-
gneur Jésus-Chris t : s u r la terre, la souvera ine té doc-

trinale de son Vicaire. On leur a fermé la bouche ; 
l 'exil et parfois le mar tyre ont été leur partage. Alors 
la jus t ice divine a laissé à la malice de la cour byzan-
tine et à Michel l ' Ivrogne son libre cours : l 'ho l ius a 
pas<é. en quelques jou r s , des débauches impériales au 
siège patr iarcal de Constanl inople , illustré pa r tant de 
ver tus , de g randeur et de savoir , précipi tant par ses 
scélératesses la chute de l 'Église grecque et de son 
peuple. Car ma lheur aux nat ions qui refusent de voir 
que l 'Église est en elles, comme l 'âme dans le corps, 
et qui t ravai l lent à sa ru ine ! Le Sacerdoce est le sel 
de la t e r r e ; là où il s 'af fadi t , le peuple se déprave : 
l 'Orient vient de nous le prouver à sa manière . Regar-
dez-le, écrasé sous le pied du Turc , étonné l u i -même de 
rester campé dans l 'Europe chré t i enne . 

I là lons-nous de dire que l 'Église était bien consolée 
en Occident, par la conversion des peuples que Dieu 
appelai! des régions du Nord pour punir le monde ro-
main de ses c r imes séculaires. Là aussi les empereurs , 
les consuls et les proconsuls s 'é ta ient j oués des ch ré -
t iens : il fallait que just ice fûl faite. A un signal d en 
h a u t , pareils à des aigles qui on! aperçu leur proie , les 
ba rbares s 'élancèrent. Ils passaient par chevauchées a 
t ravers l 'empire romain , conduisant dans leurs cha-
riots. l eurs f emmes , qui les exci taient au comba t : ra-
ces invincibles , qui savaient mour i r , et por ta ient des 
m œ u r s , encore restées chastes , à ces contrées du midi 
que le vice avait souillées. Aussi les spectacles des ver tus 
chré t iennes les é m u r e n t b ientôt ; la vue du Christ mou-
rant captivait leurs regards et leurs cœurs , et au r é e l de 
la Pass ion , Clovis qu iécou ta i l , s 'écriait : Que n eUm-je 
là, avec mes Francs ! 

Celle noble parole, le Christ la recueill i t , et puisque 
le fonda teur de la monarch ie f rançaise avai t expr imé 
le désir d 'ê t re au service d u Roi éternel , la France en 



d e v i n t le soldat ; Dieu s 'es t serv i d ' e l l e s o u v e n t pour le 
t r i o m p h e de s o n Égl ise , et ces m o t s : Gesta Dei per 
Francos : Les Gestes d e Dieu p a r les F r a n c s , s o n t v ra i s . 
L e s P a p e s o n t eu pour cet te n a t i o n bap t i sée à R e i m s , 
p o u r ce t t e F r a n c e por tée e n t r e les b r a s e t s u r le c œ u r 
des é v ê q u e s , des r e g a r d s d ' u n a m o u r pa t e rne l i n c o m -
pa rab le , le r e g a r d d ' u n père s u r s a tille a î n é e . 

I l f a u d r a i t de s pages n o m b r e u s e s p o u r d i r e l ' époque 
d e Clovis e t la c h u t e d e l ' a r i a n i s m e ; l ' é p o q u e d e Cha r -
les Martel e t ses v ic to i res s u r l ' I s l a m i s m e ; l ' é p o q u e de 
C h a r l e m a g n e , q u i d o m p t a les b a r b a r e s et a s su ra au 
Sa in t -S iège u n e g lo r ieuse et nécessa i re i n d é p e n d a n c e ; 
l ' é p o q u e des Cro i s ades , qu i é l o i g n e n t d e l 'Occ iden t 
l ' I s l a m i s m e , lequel e û t fait d e n o s fe r t i l es c o n t r é e s , c e 
qu ' i l a f a i t d e l 'Or ien t , où l 'on di t q u e q u a n d le pied 
d ' u n t u r c s ' e s t posé q u e l q u e par t , la t e r re y es t s tér i le 
p o u r l o n g t e m p s ; qu i eû t d é t r u i t nos i n s t i t u t i o n s m o -
n a s t i q u e s , a u x q u e l l e s on doi t le d é f r i c h e m e n t d e la 
F r a n c e d ' abord c o u v e r t e de f o r ê t s et d e m a r a i s ; q u i eu t 
t r a n s f o r m é en séra i ls nos c o u v e n t s de V i e r g e s ; q u i 
eû t d o n n é à n o t r e na t ion le p la is i r des s ens , c o m m e 
idéal d e l ' h u m a n i t é , s u r cet te terre e t j u s q u e d a n s son 
pa rad i s . R e n d o n s jus t i ce et g lo i re a u x Croisés , d o n t l a 
F r a n c e peu t d i re : Ma part y f u t g r a n d e . 

N o u s v o u d r i o n s m o n t r e r ici l 'Ang le t e r r e c o n v e r t i e 
p a r les S a i n t s , et les g r a n d e u r s d e l 'Ang le t e r r e c a t h o -
l i q u e ; r a p p e l e r le n o m des A p ô t r e s q u i ont évangé l i sé 
c l conver t i l e s A l l emands au c a t h o l i c i s m e , p r o n o n c e r 
au m o i n s le n o m il lustre d u p l u s g r a n d , R o n i f a c e ; 
n o u s v o u d r i o n s s igna le r la conve r s ion d u d u c Micis las 
e t d e la P o l o g n e ; la d é m a r c h e du lils de D é m é t r i u s , 
ro i des Russes , qu i v in t à R o m e el d e m a n d a au p a p e 
s a i n t G r é g o i r e à t en i r de sa m a i n le r o y a u m e pa te rne l 
e t q u i ob t i n t ce t t e f a v e u r ; la I l o n g r i e offer te p o u r t o u -
j o u r s à sa in t P i e r r e p a r son a p ô t r e et p r e m i e r ro i , s a i n t 

É t i e n n e ; l ' A u t r i c h e , avec sa m i s s i o n p rov iden t i e l l e , 
s o u v e n t le r e m p a r t d e l ' E u r o p e c o n t r e les m u s u l m a n s ; 
l ' E s p a g n e avec ses Vis igo ths a r i e n s conve r t i s au ca tho-
l ic i sme, ses lu î t e s et ses t r i o m p h e s s u r l ' I s l ami sme , ses 
g r a n d e u r s e t sa f o r t u n e , m o i n s g r a n d e q u e sa foi in -
d o m p t a b l e ; en f in , n o u s v o u d r i o n s d i r e les g lo i res d e 
l ' I t a l i e , d e son p e u p l e p rédes t iné à e n t o u r e r de sa p ié té 
e t de sa foi le Vica i re d u Chr i s t , P i e r r e , à q u i la d i v i n e 
P r o v i d e n c e a m é n a g é u n r o y a u m e , et l ' i n d é p e n d a n c e , 
à R o m e , capi ta le d u m o n d e ca tho l ique . 

N o u s n e p o u v o n s q u ' i n d i q u e r ces t r i o m p h e s de l ' E -
glise en Occ iden t , e t p r end re par t , p a r la pensée , a u x 
jo i e s d e ce t t e m y s t i q u e É p o u s e de J é s u s - C h r i s t , h e u -
r euse a lo r s d ' o f f r i r à son d i v i n É p o u x ces e n f a n t s , ces 
n a t i o n s en t i è r e s , l ' E u r o p e , qu ' e l l e e n f a n t a i t à l a v ie spi-
r i tue l l e p o u r le louer , le b é n i r et r e c o n n a î t r e sa r o y -
a u t é é t e r n e l l e , son d o m a i n e s o u v e r a i n s u r tous les 
peup le s d e la t e r re . Ce spec tac le es t g r a n d , cé les te , 
d iv in ! E t i l y a des y e u x q u i l i sen t l ' h i s to i re d e l ' O r i e n t 
et de l 'Occ iden t à ce t t e é p o q u e , s a n s y voi r le Chr i s t 
J é s u s e t son Égl ise ! Mais q u e p e u v e n t - i l s d o n c a p e r -
cevoi r d a n s ces m o u v e m e n t s de peup le s qui s ' e n t r e -
c h o q u e n t , q u i t o m b e n t o u s ' é l èven t s u r la scène d u 
m o n d e ? N e sont - i l s pas ob l igés d e con fe s se r , à l ' i s s u e 
d e t o u s les c o m b a t s , q u e l 'Égl i se d e m e u r e , p o r t a n t en 
ses m a i n s t r i o m p h a n t e s , la Croix, t a n d i s q u e ses g r a n d s 
et pe t i t s e n n e m i s v o n t se c o u c h e r d a n s u n t o m b e a u 
s a n s g lo i r e , que nul a m o u r n e ga rde , t and i s q u e 1 E u -
rope , c o m m e u n seul h o m m e , s ' en va c o n q u é r i r c e lu i 
d e Jé sus -Chr i s t , n ' a m b i t i o n n a n t q u e le b o n h e u r de s y 
agenou i l l e r , d ' y p l e u r e r d ' a m o u r et d e b o n h e u r , dût -e l le 
y m o u r i r ? Ma i s p a s s o n s ; le b r u i t d ' u n n o u v e a u c o m b a t 
se f a i t e n t e n d r e ; ce son t les h o m m e s d e la Rena,ssance 
du Paganisme. 



C H A P I T R E I X . 

S I X I È M E C O M B A T . 

Nous demandons , ici. q u e l'on se place d a n s la ré-
al i té des choses , te l les qu'elles existaient au d ixième, 

onzième, douzième siècle, et a u delà, alors que les 

Musu lmans g rand i s sa ien t et se répanda ien t de l 'Orient 

vers l 'Occident . 
« Les Arabes , d i t César Cantu . après avoir reçu la 

révélat ion de Mahomet , avaient débuté dans les dis-
cussions théo log iques par l 'éternelle quest ion du libre 
arbi t re et celle de la prédest inat ion (Kadar i tes et Gia-
bari tes) . d 'où ils passèren t aux a t t r ibuts de Dieu . Mais 
m ê m e chez eux il y avai t des sceptiques, des incrédu-
les : les esprits osci l laient entre l ' en thous iasme reli-
gieux et la libre pensée , et le rôle qu 'ava i t j oué chez 
nous la scolas t ique , f u t rempli chez eux par le Ka lam, 
sys tème de d i s cus s ion rationnelle, soit pour examiner , 
soit pour dé fendre p a r l a dialectique les dogmes at ta-
qués . Façonnée à de tels exercices, la phi losophie 
arabe élargit le cerc le des problèmes posés par les 
péripatét iciens, et a d m i t le principe de l 'é terni té de 
la matière, ainsi q u e la théorie de l ' un i té de l ' intel l i -
gence . C'est qu ' en effet la philosophie d 'Averroès s 'ap-
pu ie p réc i sémen t s u r le panthéisme ; d 'après elle il n'y 

a q u ' u n e seule àme, et Dieu, c 'est le monde. La géné-
rat ion selon ce phi losophe) n 'est q u ' u n mouvemen t . 
T o u t mouvemen t suppose un su je t . Ce su je t un ique , 
cette possibilité universel le , c'est la mat iè re première . . . 
Cette uni té des intell igences a été ré fu tée vic tor ieuse-
ment par saint Thomas , et au quatorz ième siècle par 
E g i d i u s d c Rome, plus tard par Gérard de Sienne et 

Raymond Lulle. Ces phi losophes ne font au t re chose 
qu 'exécrer cet au teu r impie qui identifie l ' àme de J u -
das avec celle de saint Pierre, qui nie la création, la 
révélat ion, la Tr ini té , l 'efficacité de la prière, celle de 
l ' aumône et des l i tanies, la résurrec t ion et I immor ta -
lité, et qui fai t consister le souvera in bien dans les 
jouissances , ^ g i d i u s Colonna de Rome, d a n s son trai-
té De erroribus philosophons accuse Averroès d avoi r 
renouvelé toutes les e r reurs d 'Aristote, bien mo,ns 
excusable que lui, parce qu' i l a t taque directement notre 
foi et b lâme toutes les rel igions, lout auss, bien cel e 
des m u s u l m a n s q u e celle des chré t iens , parce q u , s 
admet ten t que la création succéda au néant ; il appelle 
de pures imagina t ions les opin ions des théologiens et 
sout ien t qu ' aucune loi n'est vraie, bien q u e l l e pu isse 
ê t re utile. » (Discours ix ' , Hérés . scient , et l i t l " . , 

Les dangers de cette doct r ine d 'Averroès se firent 
sent i r , et l 'Église défendi t la lecture de ses ouvrages 

La renaissance qui suivi t ce mouvemen t , impr imé 
par l 'étude de la philosophie grecque , fu i plutôt l i t téraire; 
toutefois, l ' e r reur j e t ée dans les esprits y produisait ses 
f ru i t s de mort , et Pé t ra rque , un des pères de la rena is -
sance . disait que plus on paraissait alors acharné c o n -
tre la religion, plus on paraissai t aux yeux de ces 
phi losophes un esprit ingénieux et savant ; par contre 
passe pour u n ignorant qu iconque prend sa dé-
fense : « Quant à moi , a jou te Pé t ra rque , plus j e n -
tends dénigrer la foi du Chris t , plus j a , m e le Chris t 
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et plus je me confirme dans sa doctrine, comme un fils 
dont la tendresse filiale se serai t refroidie, la sent se 
réchauffer lorsqu' i l apprend qu 'on a t tente à l ' honneur 
de sa mère . — Ces phi losophes avaient cou tume , dit-il 
ailleurs, d 'appor ter à la r éun ion quelque problème ar is-
totél ique, ou tel au t re su r les âmes ; et moi je gardais 
le silence, ou je me moqua i s d ' eux , ou j e me met ta is 
à d iscour i r de tout au t re su je t , ou bien je demanda i s 
en sour iant comment j ama i s Aristote avai t pu savoir 
des choses dans lesquelles la raison n ' a aucun rôle 
à jouer , et où l 'expérience est impossible. Ils res-
taient confondus d ' é tonnemen t , se dépi ta ient en s i len-
ce, et me regardaient comme u n b lasphémateur . » 
(Voir Cantu , Dis. ix . ) 

De leur côté, les Albigeois ressuscitaient les doctr i-
nes manichéennes et gnost iques , par conséquent les 
e r reurs de l 'Inde et de la Perse . De sorte que c 'étai t 
u n e affreuse débauche des esprits et des corps , qui se 
décha îna i t par tout . 

L 'Espri t de Dieu, qui veille sur l 'Eglise, lui suscita 
des saints et des docteurs , sa int Dominique et saint 
François , en part icul ier , dont les familles rel igieuses 
on t rempli le monde de vertu et de lumière , sa int T h o -
mas d 'Aquin , qui par sa science universelle et profonde 
a renversé toutes les e r reurs . 

Dans un tableau qu 'on voit encore à l 'église de 
Sa in le -Cather ine à Pise, le peintre François Traini a 
représenté le Docteur angélique recevant de Dieu , des 
Anges et des sa in ts , des rayons lumineux qui tom-
bent s u r lui en forme de pluie, et d 'autres moins écla-
tants venan t de P la ton et d 'Aristote ; il les renvoie 
tous par voie de réflexion sur les docteurs de l 'Eglise, 
à l 'exception d ' un seul f rappant Averroès é tendu à 
ses pieds, découvrant son livre du Grand Commentai-
re. Gui l laume de Tocco, au teu r de la Vie de saint Tho-
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mas, dans les hérésies vaincues par ce grand docteur , 
place au premier r ang celle d 'Averroès, qui enseignait 
« qu' i l n 'y a q u ' u n e seule intelligence dans le monde ; 
erreur qui renversai t les méri tes des saints , pu isqu 'a -
lors il n'y aura i l aucune différence entre les hommes . 
L 'er reur enseignée par Averroès f u t vaincue ; mais 
comme toutes ses devancières, elle s ' a jouta i t aux autres 
dans l 'arsenal de l 'erreur, où vont puiser encore a u -
jou rd 'hu i les ennemis de l 'Église. 

Nul n ' ignore que malgré les Albigeois qui avaient 
essayé de dépraver le peuple depuis longtemps ; mal -
gré les Vaudois, l eurs frères dans l 'e r reur et le vice ; 
malgré les Averroïs tes , qui avaient égaré la raison des 
philosophes et des savants , le treizième siècle fut com-
me le magnif ique épanouissement de la sève chré t ien-
ne coulant avec abondance dans tous les membres de 
l 'Église. La théologie, reine des sciences ; la philoso-
phie chré t ienne , les let tres, les sciences, les ar ls , tout 
ce qui peu t i l lustrer, éclairer , g r and i r l 'esprit humain , 
s 'élevait à u n e perfection inconnue jusque- là . Le roi 
saint Louis ornai t le trône de France de l'éclat de ses 
ver tus , et Innocent 111 a jou ta i t à toutes les prérogat i -
ves assurées à Pierre et à ses successeurs par la s a -
gesse du divin Fonda teur de l 'Eglise, une bonté qui le 
poussai t à vendre jusqu 'à sa vaisselle d 'a rgenl afin de 
nourrir les pauvres et sauver les âmes . L ' amour des 
peuples pour Jésus-Chr is t ne connaissait point de bor-
nes, el les cathédrales de cette époque, en s 'é lançanl 
jusqu 'aux nues , vastes et subl imes, ne sont q u e la 
magnifique expression d 'une foi plus admirable encore. 



C H A P I T R E X. 

S E P T I È M E C O M B A T . 

PROTESTANTISME E T S E C T E S QUI EN SONT I S S U E S . 

I . 

P R O T E S T A N T I S M E . 

Lu doct r ine cons tante de l 'Égl ise que n o u s avons ex-
posée dès le c o m m e n c e m e n t de cet ouvrage , et déve-
loppée à chaque page de ce vo lume , à savoir que Es -
pr i t -Sa in t a été donné à. l 'Épouse mys t ique du Christ 
J é s u s , in sternum, pour tou te la durée de son pèleri-
nage sur la terre, m o n t r e b ien que le Pro tes tan t i sme, 

doc t r ine nouvelle, secte née d 'hier , n a pas en soi ce 
d iv in Espr i t . Lorsque L u t h e r , Calvin et Socin ont rom-
pu avec l 'Église ca tho l ique , société quinze fois sécu-
la i re alors, év idemment , ils n 'on t pas, membres re t ran-
c h é s d u corps du Christ , empor té avec eux Celui qui 
est l ' à m e de cette m ê m e et seule vraie Eglise. 

S u p p o s o n s que tous les griefs de L u t h e r contre e 
p a p e , les ca rd inaux , les m o i n e s et le clergé aient eu e. 
b a s e s aussi solides qu' i l le disait , dans ses empor te -
m e n t s sans n o m . cela n e p rouve rien, puisque comme 
n o u s l ' avons di t , J ésus -Chr i s t n 'a pas voulu des papes 

impeccables, ma i s infaillibles comme docteurs u n i v e r -
sels, infail l ibles quand ils parlent ex cathedra, en tan t 
que pas teurs et ins t i tu teurs de la cathol ici té . Or , ni 
Lu the r , ni Calvin, ni Socin n 'ont j ama i s prouvé, pas 
m ê m e osé di re q u e Léon X, ou quelque au t re pape, 
ait failli à la vérité révélée de Dieu. Y a-t- i l un seul 
de ces pontifes, qui ait m a n q u é d e c r i e r au monde ce l te 
g r ande parole de saint P ie r re aux g rands île J é r u s a -
lem, en parlant de .Notre-Seigncur Jésus-Chrisl : Non 
est in alio aliquo sa/us : Il n 'y a de salut qu 'en Lui ? 
C'est vrai , Léon X était plein de magnil icence ; il a i -
mai t les arts, les lettres, les g randes et nobles choses ; 
sa cour n 'étai t pas s ans éclat, cl il n 'apparaissai t pas 
lu i -même tel q u ' u n c inobi te , dans la pauvre té des v ê -
t e m e n t s et l 'a l t i tude d ' un anachorète ; ma i s enlin a- l- i l 
trahi sa mission divine, en proclamant l 'e r reur , à la 
place de la vérité ? A-t-il égaré les âmes dans les sen-
tiers de la mauvaise doctr ine ; les a-t-il guidées par 
ses ense ignements publics dans les pâ turages e m p o i -
sonnés? Telle est la quest ion. 

Ils disaient : l 'Église a v ra iment besoin do ré forme, 
soit. Elle avai t besoin de ré forme, non dans sa doc-
tr ine, qui est immuable en soi, é tant divine, mais d a n s 
ses membres . Nous pouvons l 'avouer , puisque le Con-
cile de Trente a été réuni pr incipalement à cette l in , 
dans la su i te ; et en l ' avouant nous ne portons a t -
teinte, d ' aucune manière, au Magistère infaillible de 
l 'Église. Car le Saint-Espri t demeurai t en elle ; il p a r -
lait par Pierre , son organe et son porte-voix, et sup -
posons m ê m e q u e cet organe — ce qui n 'es t certes pas 
— eût été indigne d 'une si sainte et si d iv ine mission, 
ni Lu lhcr , ni Calvin, ni Socin n 'auraient eu le droil de 
dire que l 'Église romaine avait prévar iqué, puisque j a -
mais elle n 'a enseigné l 'erreur . Ah I si ce fait impos-
sible — impossible parce q u e l 'Espri t de vér i té est son 



â m e et parle par elle - s 'était j ama i s produi t , la voûte 
du ciel eû t élé ébranlée de leurs c lameurs et de leurs 
cr is de joie . Ils n 'ont j a m a i s j o u i , ni ne joui ront j ama i s 
d 'un pareil t r iomphe . Dès lors, à quoi bon parier de 
Lu the r , pè te d u Protes tant i sme, moine-époux, oublieux 
de ses se rments les plus sacrés ? 

Il a inventé le système du l ib re -examen , de 1 in ter -
prétation personnelle des Livres sacrés ; .1 a mis la rai-
son à la place de l 'autor i té enseignante de I Eglise, et 
lu i -même à la place du Sa in t -Espr i t ; ce n 'est pas à u n e 
invention qu' i l puisse réclamer à son profit : Manès, 
\ r i u s . Nestorius avaient déjà agi de même, et le pape 
sa in t Léon n'écrivait-i l pas à l ' i l lustre et s a m t éveque 
de Constant inoplc Flavien ces paroles mémorables : 
„ Eu tychès s 'était couvert jusqu ' i c i vis-à-vis de nous , 
de son ti tre honorable de prêtre . Aujourd hui , i se 
mon l re aussi présomptueux qu ' ignoran t . Suivant la 
parole du prophète : « 11 n 'a pas voulu comprendre 
pour se dispenser de bien agir ; il a médi té le mal dans 
' o u repaire . « Telle est la folie de ceux qui ne veulent 
d'autres maîtres et d'autres docteurs que le sentiment 
individuel. » Celle folie a été celle de Luther , re je tant 
le magis tè re infaillible de l 'Église, au profit de la ra ison 
ind iv idue l l e ; celle de Calvin niant la présence réel e 
de Jésus-Christ d a n s la sa inte Euchar i s t ie ; celle de 
Lélius Socin n iant la divinité de Jésus-Chris t , comme 
d 'aut res déjà l 'avaient fait avant lu i . à par t i r de Si-
mon le Magicien, Arius, Mahomet cl leurs adeptes . 

Sous le rapport t l .éologique, et vu l 'essence h u m a -
no-divine de l 'Église ca thol ique , telle que nous 1 avons 
montrée , le Protes tant isme n ' a point de base d o c l n -
nale et n 'en saurai t avoir . 11 faut ignorer absolument 
la présence de l 'Espr i t -Sainl dans l 'Egl ise ; sa perma-
nente demeure en elle, s ans nulle solution de cont i -
nui té •. sa miss ion divine, qui est de glorifier le Christ 

Jésus par l 'Église, j u s q u ' à la fin du monde , pour attri-

buer au Pro tes tan t i sme u n e apparence quelconque de 

véri té . 
Ses variat ions mult ipl iées ont bien prouvé qu' i l n 'a 

pas en lui l 'Espri t de vér i té ; ca r la vérité est une , et le 
Christ n 'est p a s le Oui et le Non. Le Saint-Espri t é tant 
l ' âme de l 'Eglise, t ient tous ses membres liés à lui 
et en t re eux , p a r l a chari té dans la v i e ; comme l 'âme, 
dans u n corps h u m a i n , l ient tous les membres dans une 
u n i o n v ivan te . Fau te d ' âme, le corps tombe, les mem-
bres se dis loquent et se séparent les uns des aut res : 
tel nous appara î t le Protes tant isme. Vous n ' en sauriez 
plus re t rouver le chef ou la tète, quoiqu' i l ait com-
mencé par en avoir trois : Lu ther , Calvin et Socin ; 
quan t aux membres , ils sont dispersés par tout , sans 
qu 'un seul soit lié à u n aut re , puisque l 'essence du 
Pro tes tan t i sme est de ne point reconnaî t re d 'autor i té 
ense ignante quelconque et de livrer à l ' in terpréta t ion 
individuelle les Saintes Écr i tures , qui ne parlent , ni ne 
protestent j amais , quand on les inlerprète à rebours de 
ce qu'elles d isent . 

Ce système ne peut qu ' engendre r var ia t ions el divi-
sions ; pa r lan t , lut tes et désordres ; finalement, le nihi-
l isme religieux. L u t h e r en gémissai t déjà et disait : 
« A peine avions-nous commencé à prêcher noire évan-
gile, qu ' i l y eut dans le pays u n bouleversement épou-
vantable ; on vit des schismes el des sectes, et par tout 
la ru ine de l 'honnêteté de la morale et de l 'ordre : la 
licence et tous les vices, et les tu rp i tudes dépassèrent 
toutes les bornes , bien plus qu'elles ne l 'avaient fai t 
sous le règne du papisme ; le peuple, jad is re tenu dans 
le devoir , ne conna î t plus de loi, et vit comme un 
cheval débridé sans pudeu r ni f re in , se laissant e m -
porter au gré de ses désirs matériels . Depuis que nous 
prêchons, le monde devient plus tr iste, plus impie, 



plus d é v e r g o n d é ; les d é m o n s se d é c h a î n e n t par légions 
su r les h o m m e s , q u i . à la p u r e l u m i è r e d e l ' É v a n -
gi le , se m o n t r e n t av ides , i m p u d i q u e s , dé tes tab les , enf in 
pires qu ' i l s n 'on t é t é sous la p a p a u t é ; depu i s le p l u s 
g r a n d j u s q u ' a u p lus pe t i t , on ne vo i t p a r t o u t q u ' a v a -
r ice , dé so rd re s h o n t e u x , pass ions a b o m i n a b l e s . Moi-
m ê m e , j e s u i s p lus nég l igen t q u e j e n e l 'ai é t é s o u s le 
p a p i s m e , e t m o i n s q u e j a m a i s , j e m e plie à l a disci-
pl ine el a u x p r a t i ques de zèle q u e j e d e v r a i s obse rve r . 
Si Dieu n e m ' a v a i t pa s caché l ' aven i r , j e n ' eusse j a m a i s 
osé p r o p a g e r u n e d o c t r i n e d 'où do iven t sor t i r t an t de 
ca lami tés , t an t de s canda le s . » ¡Éd i t ion d e W'alch, v , 
114, e tc . ) 

A u s u j e t d e la s a i n t e E u c h a r i s t i e , u n p e i n l r e i ta l ien 
a b i en e x p r i m é l ' e m b a r r a s où j e t t e les e sp r i t s l ' e x a m e n 
pr ivé des É c r i t u r e s . Il ava i t f a i t u n t ab leau en t r o i s 
pa r t i e s s u p e r p o s é e s ; d a n s celle d u bas , il r e p r é s e n t a 
Calv in d i s t r i b u a n t le pa in c o n s a c r é e t p r o n o n ç a n t cel le 
pa ro le : •< Ceci es t la figure de m o n c o r p s ; » d a n s celle 
d u m i l i e u , L u t h e r a ccompl i s s an t la m ê m e c é r é m o n i e e t 
d i san t : « Ce pain r e n f e r m e m o n c o r p s ; » e t a u - d e s s u s 
on voyai t le S a u v e u r , qui , d o n n a n t la c o m m u n i o n à 
s e s Apol res , d i sa i t : « Ceci es t m o n c o r p s . » 

L 'a r t i s te mi l au bas ce l t e q u e s t i o n : « Q u i des t ro i s 
c ro i rons-nous"? Le t ab leau p lu t , e t a m e n a , d i t -on , 
b e a u c o u p d e c o n v e r s i o n s ; ou d u m o i n s il e m p ê c h a la 
per te d ' u n g r a n d n o m b r e d ' â m e s . {Voir César C a n l u , 
Hé ré t i ques d ' I t a l i e , t . I , p . 6"¡3.) 

Le s y s t è m e a d o p t é e t p r ê c h é par L u t h e r , s avo i r le 
r e j e t d u m a g i s t è r e infa i l l ib le de l 'Égl ise , r e m p l a c é p a r 
l'examen privé de la raison, en fai t d ' i n t e r p r é t a t i o n des 
S a i n t e s É c r i t u r e s et de d o c t r i n e r e l ig ieuse , ne pouva i t pas 
m a n q u e r de d o n n e r n a i s s a n c e à des sectes de tous gen-
r e s , p a r m i lesquel les n o u s v o u l o n s c i ter le J a n s é n i s m e , 
la F r a n c - M a ç o n n e r i e e t le L ibé ra l i sme . 

I I . 

JANSÉNISME. 

Le J a n s é n i s m e est b i en le fils du P r o t e s t a n t i s m e , p a r 

les e r r e u r s qu ' i l ense igne e t sa r évo l t e e n v e r s le Sa in t -

S iège . 
C'est u n sys tème e r roné s u r la g râce , le l i b r e - a rb i -

t re , le m é r i t e des b o n n e s œ u v r e s , le b ienfa i t d e la r é -
d e m p t i o n , e t c . , r e n f e r m é d a n s u n o u v r a g e d e Corne i l l e 
J a n s é n i u s , évêque d 'Ypres , qu ' i l a i n t i t u l é AtiffuSlinus, 
et d a n s leque l il a p ré tendu expose r la d o c t r i n e d e 
sa in t A u g u s t i n su r les ques t ions préc i tées . Ce t h é o l o -
g i en n a q u i t de paren ts ca tho l iques , près d e L a e r d a m 
en Hol lande , l 'an 1583. Il é tud ia à U t r e c h t , à L o u v a i n 
et à Par i s . Dans celle de rn iè re vil le, il fit c o n n a i s s a n c e 
d e J e a n de I l au r anne , abbé d e S a i n t - C y r a n . q u i le con-
d u i s i t à l t ayonne , où il d e m e u r a douze a n s en qua l i t é 
de p r inc ipa l de collège. De r e t o u r à L o u v a i n , il publ ia 
s o n Auyustinus, en 1610. 

Il es t év ident que le sys t ème d e J a n s é n i u s r e s s e m b l e 
for t à ce lu i de L u t h e r . En effet , « il se r é d u i t à ce p o i n t 
capi ta l , di t Bergicr . savoi r , q u e depu i s la c h u t e d ' A d a m 
le plaisir es t l ' un ique ressor t qu i r e m u e le c œ u r d e 
l ' h o m m e ; que ce plaisir es t i név i t ab l e q u a n d il v i en t , 
et inv inc ib le quand il es t v e n u . Si ce p la is i r v i en t d u 
ciel o u d e la grâce , il porte l ' h o m m e à la ver tu ; s 'il 
v i en t d e la na tu re o u de la concup i scence , il d é t e r m i n e 
l ' h o m m e au vice, et la v o l o n t é s e t rouve n é c e s s a i r e m e n t 
e n t r a î n é e p a r celui des d e u x q u i est a c t u e l l e m e n t le 
p lus fo r t . Ces deux dé lec ta t ions , d i t J a n s é n i u s , s o n t ' 
c o m m e les deux bass ins d ' u n e b a l a n c e ; l ' u n n e peu t 



m o n l e r s a n s q u e l ' a u t r e n e d e s c e n d e . Ains i l ' h o m m e 
fai t i n v i n c i b l e m e n t , q u o i q u e v o l o n t a i r e m e n t , le b ien 
o u le m a l , se lon q u ' i l est d o m i n é p a r la g r â c e o u la 
c u p i d i t é ; il n e rés i s te d o n c j a m a i s n i à l ' une , n i à l ' au -
t re . » (Dict . d e T h . J a n s é n i s m e . ) 

Ce s y s t è m e du plaisir, c o m m e g r a n d m o t e u r , f avo r i s e 
s i n g u l i è r e m e n t ceux qui se l a i s s e n t a l ler a u c o u r a n t d u 
fleuve, au lieu d e d e m a n d e r à D i e u la fo rce d e r a m e r 
c o n t r e le flot ; ce n ' é t a i t pa s s û r e m e n t ce lu i des m a r t y r s . 
I l fa i t d e l ' h o m m e , en p r i n c i p e , u n e m a c h i n e ; e t u n 
l â c h e , en p ra t ique . A u s s i fu t - i l c o n d a m n é p a r I n n o c e n t . 
I m m é d i a t e m e n t , le P . D e s c h a m p s , J é su i t e , m o n t r a 
q u e J a n s é n i u s ava i t copié L u t h e r et Calv in t o u c h a n t 
le l i b re -a rb i t r e , la g r â c e e f f i c ace , la nécess i té d e péche r , 
l ' i g n o r a n c e inv inc ib l e , l ' i m p o s s i b i l i t é d ' a c c o m p l i r les 
c o m m a n d e m e n t s d e D ieu , la m o r t d e J é s u s - C h r i s t , la 
vo lon té d e Dieu de s a u v e r l o u s les h o m m e s , et la d is -
t r ibu t ion d e la g r â c e s u f f i s a n t e . Ces e r r eu r s , a j o u t e l ' au-
t e u r , o n t d ' a i l l eu rs é t é c o n d a m n é e s p a r le Conci le de 
T r e n t e . 

N o u s a v o n s d i t , en second l i eu , q u e le J a n s é n i s m e 
est bien le fils d u P r o t e s t a n t i s m e , p a r son m a n q u e de 
r e s p e c t e n v e r s le S a i n t - S i è g e ; ca r si L u t h e r a t r a i -
té le Vica i re d e J é s u s - C h r i s t a v e c u n e g ross i è re t é i nou ïe , 
e t u n l a n g a g e d ' é c u r i e ; si, finalement, il a r é p u d i é l ' au -
t o r i t é e n s e i g n a n t e d e l 'Eg l i s e , d e l eu r cô té , les J a n s é -
n i s t e s o n t m a r c h é s u r ses t r a c e s ; et s ' i l s n ' o n t pas r e j e t é 
le mag i s t è r e infai l l ib le d e l ' E g l i s e , ils o n t t r ava i l l é s in-
g u l i è r e m e n t à l ' é luder . P o u r e s s a y e r de f a i r e p réva lo i r 
leurs o p i n i o n s pe r sonne l l e s , i l s ont eu r e c o u r s à t o u t , 
m ê m e à l a sa t i r e e t au s c a n d a l e . 

I ls n ' o n t pas n i é avec C a l v i n , la p r é s e n c e réel le de 
J é s u s - C h r i s t d a n s l ' E u c h a r i s t i e , m a i s p a r l eu r r i go r i s -

»mc, ils en o n t d é t o u r n é le p e u p l e , s o u s p r é t e x t e d e r e s -
pec te r d a v a n t a g e ce t a u g u s t e s a c r e m e n t , c o m m e si la 

p a u v r e â m e h u m a i n e n ' a v a i t pas besoin d ' ê t r e s o u t e n u e 
par c e pa in céleste , a ins i q u e le c o r p s p a r les a l i -
m e n t s de l a t e r re . L e s J a n s é n i s t e s , a - t -on d i t , n o u s o n t 
d o n n é des Chr i s t s , a u x b r a s r a p p r o c h é s le p lus possible 
l ' u n d e l ' au t r e , c o m m e s i no t re d iv in S a u v e u r r e fusa i t 
d ' e m b r a s s e r lous les h o m m e s et d e les appe le r t o u s s u r 
son c œ u r . Ils o n t c a l o m n i é sa in t A u g u s t i n , doc t eu r , et 
apô t re p le in d e m i s é r i c o r d e p o u r les p é c h e u r s . E n cela, 
ils se s o n t u n i s à Ca lv in . En r é s u m é , ils ne p e u v e n t 
n ier qu ' i l s a i en t avec le P r o t e s t a n t i s m e des t r a i t s d e f a -
mil le d ' u n e r e s semb lance , hélas I b e a u c o u p t rop f r a p -
p a n t e . 

Mais en f in , d i r a - t - o n , les J a n s é n i s t e s o n t eu p o u r 
eux b e a u c o u p d ' h o m m e s d ' e sp r i t , e n t r e a u t r e s P a s c a l , 
q u i a écr i t Les Provinciales. 

L e s P r o v i n c i a l e s I M a d a m e d e G r i g n a n , lassée d e 
l eu r l e c tu r e disai t : C'est toujours la même chose. — 
Vol la i r c : « Il es t v r a i q u e tout le l iv re por le s u r u n 
f o n d e m e n t f a u x : ce q u i est vis ible . » ( Siècle d e 
L o u i s X I V . ) 

Dès q u e p a r u r e n t les Lettres Provinciales, R o m e les 
c o n d a m n a . Q u a n t à Lou i s X I V , il n o m m a p o u r les j u -
ger treize c o m m i s s a i r e s , a r c h e v ê q u e s , évêqueS, d o c t e u r s 
ou p r o f e s s e u r s d e théo log ie . Voici l eu r avis : « Nous , 
s o u s s i g n é s , ap rè s a v o i r d i l i g e m m e n t e x a m i n é le l iv re 
qui a pour l i t re : Lettres Provinciales, cer t i f ions q u e les 
hé rés ies d e J a n s é n i u s , c o n d a m n é e s p a r l 'Egl ise, y s o n t 
s o u t e n u e s e t d é f e n d u e s . . . ce r t i f ions d e p l u s q u e la m é -
d i s a n c e e t l ' insolence son t si na tu re l l e s à ces d e u x a u -
teurs , (il y a v a i t les notes d e W c n d r o k ) q u ' à la r é se rve 
des J a n s é n i s t e s , ils n ' é p a r g n e n t q u i q u e ce so i t , m le 
pape, ni les é v ê q u e s , ni le ro i , ni ses p r i n c i p a u x m i n i s -
t res , ni la sac rée f acu l t é de Pa r i s , ni les o rd res r e l i -
g i e u x , e t qu ' a in s i c e livre e s t d i g n e des pe ines q u e les 
lois d é c e r n e n t c o n t r e les libelles d i f f a m a t o i r e s et h é r é t i -



q u e s . Fa i t à P a r i s , le 4 s e p t e m b r e 1660. S i g n é ITenri d e 
R e n n e s , I l a r d o u i n d e Rodez, F r a n ç o i s d ' A m i e n s . Cha r -
les d e So i s sons , e tc . » S u r cet av i s des c o m m i s s a i r e s , le 
l ivre f u t c o n d a m n é au feu p a r a r r ê t d u Consei l d ' E t a t . 

« A u f o n d , di t l ' abbé R o h r b a c h e r , les J a n s é n i s t e s 
p e n s e n t s u r Pasca l c o m m e le p a p e et Vol t a i r e . Il e u t à 
la fin les p l u s g r a n d s démêlés avec e u x . . . Pascal é tai t 
u n bel e sp r i t , g r a n d m a t h é m a t i c i e n , b o n p h y s i c i e n , 
m a i s t r è s i g n o r a n t en ma t i è re d e t héo log ie , e t logic ien 
si p i toyab le qu ' i l se con t red i sa i t s a n s s ' e n a p e r c e v o i r . . . » 
Ce s a v a n t h i s t o r i e n a j o u t e : « Ceux- là s o n t les c o r r u p -
t eu r s de la j e u n e s s e , qu i l 'ob l igent à é t u d i e r c e l ibel le .» 
H i s t . u n i v . L ivre i .xxxvn, p. 484.) 

m. 

FRANC-MAÇONNERIE. 

P a r m i les a u t e u r s qui en o n t parlé s é r i e u s e m e n l , ci-
t o n s d ' a b o r d l ' abbé Le f r anc . f r a p p é p a r la h a c h e des 
b o u r r e a u x , à Par is , le 2 s e p t e m b r e 1792. D a n s son o u -
v r a g e t rès i n s t r u c t i f : Le Voile levé pour les curieux 
o u Histoire de la Franc-Maçonnerie depuis son origine 
jusqu'à nos jours, n o u s l i sons ces paro les : « Vicence 
f u t le b e r c e a u de la Maçonner ie en 1346. Ce f u t d a n s la 
socié té des a t h é e s cl des dé is tes , q u i s ' y é t a i e n t a s s e m -
blés p o u r confé re r ensemble s u r les m a t i è r e s de re l ig ion 
q u i d iv i sa ien t l 'A l l emagne en u n g r a n d n o m b r e de sec-
tes e t de pa r t i s , q u e fu ren t j e t é s les f o n d e m e n t s d e la 
M a ç o n n e r i e ; ce f u t dans ce t t e A c a d é m i e cé lèbre que 
l 'on r e g a r d a les diff icul tés q u i c o n c e r n a i e n t les mys tè -
res d e la re l ig ion chré t i enne c o m m e des p o i n t s d e doc -

t r ine qui a p p a r t e n a i e n t à la ph i losoph ie des Grecs et 
n o n à la foi . » 

P a r m i ces ph i lo sophes se t r o u v a i t L é l i u s S o c i n , on -
cle d e F a u s t e Soc in . La Répub l ique de Ven i se les pour -
s u i v i t , en sa is i t q u e l q u e s - u n s et les c o n d a m n a ; les 
a u t r e s s ' e n f u i r e n t . Lé l ius se r é f u g i a en S u i s s e , où son 
neveu v in t recue i l l i r ses écr i t s . On sa i t qu ' i l pa r t agea 
les e r r e u r s d e son o n c l e et s 'en se rv i t p o u r i n s t i t u e r u n e 
socié té d o n t les m e m b r e s p r i r en t d ivers n o m s : F rè re s -
Unis , F r è r e s -Po lona i s , F r è r e s - M o r a v e s , F r e y - M a u r u v , 
F r e y s - M a ç o n s , F ree -Maçons . Chassé de S u i s s e , en 1379, 
F a u s t e Soc in avai t passé en T r a n s y l v a n i e , p u i s en P o -
logne, o ù il g a g n a à sa c a u s e les a u t r e s sec tes . « l i e n t , 
d i t César C a n t u , à e s suye r d e s é r i euses c o n t r a d i c t i o n s 
à propos de ses d o c t r i n e s . P ro t égé par q u e l q u e s g r a n d s 
p e r s o n n a g e s , il é p o u s a Agnès , j e u n e fille de b o n n e fa-
mil le , qu ' i l perd i t en 1387. S e s a d v e r s a i r e s exc i t è ren t 
con t re lui le p e u p l e d e Varsovie , qu i le t r a îna d a n s les 
n i e s d e la vi l le ; il é c h a p p a à g r a n d ' p e i n e à ces m a u -
va i s t r a i t e m e n t s e t se re t i ra à L u c l a v i e , o b s c u r vi l lage, 
o ù il m o u r u t le 3 m a r s 1604 ; on lu i fit ce l le é p i t a p h e : 

Tota licet Babylon dextruxit tecta Lutherus ! 

Calvinus mur os, sed fundamenta Socinus. 

Fe l l e r (ar t ic le F a u s t e Soc in) r appor t e q u e ses r e s t e s 

f u r e n t d é t e r r é s , m e n é s su r les f r o n t i è r e s de la Pe t i t e 

Ta r l a r i e ; q u ' o n en b o u r r a u n c a n o n et q u ' o n les e n -

v o y a au pays des inf idèles . 
\ l ' a p p u i de ces d o n n é e s , n o u s i n v o q u e r o n s le té -

m o i g n a g e d ' u n éc r iva in t rès c o n n u . M. C laud io J a n n e t . 
D a n s son o p u s c u l e t rès s a v a n t : Les P r é c u r s e u r s de la 
Franc-Maçonnerie, il di t : « L e s S o c i n i e n s n i a i e n t ab-
s o l u m e n t ¡ ' I n c a r n a t i o n du Verbe et la T r in i t é . Tou t e n 
c o n s e r v a n t l ' o rgan i sa t ion ex té r i eu re d u c h r i s t i a n i s m e , 
telle q u e les Ca lv in i s t e s et les Zwing l i cns l ' a v a i e n t é l a -



bl ic . au f o n d ils é t a ien t de p u r s dé i s t e s et t e n d a i e n t la 
m a i n a u x J u i f s e t a u x M a h o m é t a n s . D a n s l ' o r d r e civil , 
ils s o u t e n a i e n t les idées les p l u s h a r d i e s . Q u e l q u e s - u n i 
m ê m e s d é f e n d a i e n t avec le c a p u c i n apos ta t O c h i n o la 
p o l y g a m i e ! T o u s e n s e i g n a i e n t q u e la socié té n ' a pas 
le d r o i t d ' i n f l ige r la p e i n e d e m o r t . C 'est depu i s le 
X V I I I - s iècle , u n e des t h è s e s q u e l a Maçonner i e dé f end 
avec le p l u s d e p e r s i s t a n c e . . . » L ' a u t e u r cite a u s s i Fe l le r 
et l ' a b b é L e f r a n c , q u i a t t r i b u e n t à F a u s t e S o c i n e t & 
ses a d e p t e s la p a t e r n i t é d e la s e c t e m a ç o n n i q u e , p u i s il 
po r t e s u r cet te op in ion ce j u g e m e n t : « T o u s les f a i t s 
q u e n o u s r a p p r o c h o n s d a n s c e t t e é l u d e lu i d o n n e n t u n 
h a u t d e g r é de p r o b a b i l i t é . » (p- 3 0 . ) 

M. C laud io J a n n e l c i te le t é m o i g n a g e de L u b i é n i c k i , 
a u t e u r d e l 'His lor ia reformations Polonis, à l ' a p p u i de 
l ' ex i s t ence réel le d e l ' a c a d é m i e d e Vicence , r é v o q u é e 
en d o u t e p a r Gus t ave Z e t t n e r e t M a n f r c d v o n Combez . 
D ' a i l l eu r s , a jou t e - t - i l , César C a n t u , dans les Hé ré t i ques 
d ' I t a l i e (t. IV . p. 89 de l a I r a d . f r a n c . ) e t d a n s u n e 
é t u d e s u r les Socini ( I t a l i an i i l l u s t r i Milan 1873, t . I I I , 
p . 375 et su iv . ) d é m o n t r e la r é a l i t é de ces r é u n i o n s de 
Vicence , qu i é t a ien t b ien p l u s u n conven t d e sec ta i res 
q u ' u n e a c a d é m i e , au sens q u e l ' o n a t t ache a u j o u r d ' h u i 
à ce m o t . 

Le d o c t e Berg ie r (ar t ic le S o c i n i e n ) r a p p o r t e q u e 
les d isc ip les d e F a u s t e Soc in e n v o y è r e n t d e s émi s sa i r e s 
p r êche r leurs e r r e u r s en H o l l a n d e e t en A n g l e t e r r e . 

« Bien lo in d e s ' a f fa ib l i r p a r la mort d e son chef , 
éc r i t Fe l le r , la s e c t e s o c i n i e n n e d e v i n t cons idé rab le par 
le g r a n d n o m b r e d e p e r s o n n e s d e qua l i t é et d e s a v a n t s 
q u i en a d o p t è r e n t l e s p r i n c i p e s . » A l ' a r t ic le F . O c h i n , 
n o u s l i sons : « D a n s cel te a s s e m b l é e d e Vicence , on 
c o n v i n t des m o y e n s de d é t r u i r e la rel igion d e J é s u s -
Chr i s t , en f o r m a n t u n e s o c i é t é q u i , par ses succès pro-
gress i f s a m e n a à la fin d u X V I I I « siècle u n e apos tas ie 

p r e sque g é n é r a l e . L o r s q u e la r é p u b l i q u e d e V e n i s e in-
formée de ce t t e c o n j u r a t i o n fit s a i s i r J u l e s T r é v i s a n et 
F r a n ç o i s d e R u g o , q u i f u r e n t é touffés , O c h i n se s a u v a 
avec les a u t r e s : la socié té a ins i d i spe r sée ne dev in t 
q u e p l u s d a n g e r e u s e , e t c ' es t elle q u e l 'on c o n n a î t a u -
j o u r d ' h u i s o u s le n o m d e F r a n c s - M a ç o n s . » Édi t ion d e 
1821, L y o n . ) 

C e p e n d a n t les P o n t i f e s r o m a i n s , t o u j o u r s a t t en t i f s à 
vei l ler su r le dépôt sac ré d e l a vér i té , s i gna l a i en t l ' e r -
r e u r m a ç o n n i q u e ou soc in i enne . E n 1738, le p a p e Clé -
ment X l l écr iva i t : « N o u s a v o n s a p p r i s p a r la r u m e u r 
pub l ique e l l e -même l ' ex t ens ion , la con tag ion et les 
p rogrès c h a q u e j o u r p l u s r ap ide s de ce r t a ines soc ié tés , 
a s semblées o u conven t i cu l e s appe lésLiber i Muratorii ou 
Francs-Maçons, ou d e q u e l q u e a u t r e n o m , s u i v a n t la 
var ié té des l a n g u e s . D a n s ces a s soc ia l ions , des h o m m e s 
de t o u t e re l ig ion et d e tou te sec te , a t t en t i f s à a f f ec te r 
u n e a p p a r e n c e d ' h o n n ê t e t é n a t u r e l l e , liés e n t r e e u x p a r 
u n pacte auss i é t ro i t q u ' i m p é n é t r a b l e s u i v a n t les lo is 
et les s t a t u t s qu ' i l s se s o n t fa i t s , s ' e n g a g e n t p a r u n ser-
m e n t r i g o u r e u x prê té s u r l a Bible, e t s o u s l e s p e i n e s 
les p lus te r r ib les , à t en i r c a c h é e s p a r u n s e r m e n t in-
violable les p r a t i ques secrè tes d e l eu r soc i é t é . . . C 'est 
p o u r q u o i n o u s d é f e n d o n s a b s o l u m e n t et en v e r t u de 
la sa in te obé i s sance à tous et à c h a c u n des fidèles d e 
Jé sus -Chr i s t , d e q u e l q u e é ta t , g r ade , c o n d i t i o n , r a n g , 
d igni té el p r é é m i n e n c e q u ' i l s so ien t , laïcs o u clercs 
sécul iers o u r é g u l i e r s . . . d ' a v o i r l ' audace o u la p ré -
sompt ion d ' e n t r e r s o u s q u e l q u e p ré tex te ou s o u s que l -
que cou l eu r q u e ce so i t , d a n s ces d i tes soc ié tés d e 
F rancs -Maçons . . . . s o u s pe ine A'excommun,cation 
q u ' e n c o u r e n t les c o n t r e v e n a n t s à la d é f e n s e q u i v ient 
d 'ê t re por tée , el p a r le fai t m ê m e et s a n s a u t r e déc la ra -
t ion . .. E n 1751, Benoi t XIV rappe l l e la c o n s t i t u t i o n d e 
Clément XI I . Ains i f e r o n t d a n s la su i t e les P o n l i f e s 



romains , j u s q u ' à Sa Sainte té Léon XI I I , qui , après 
avoir exposé la doctrine erronée du Naturalisme, pro-
fessée par la secte maçonnique , a renouvelé les con-
damnat ions et les peines portées par ses Prédécesseurs 
contre elle. 

Avant d'aller plus loin dans l 'exposé de ce qui con-
cerne les Francs-maçons , regardons du coté de l'Eglise 
et voyons ce qu'est devenu le Royaume de Jésus-Chr is t . 

D'abord cette divine Mère a raffermi la foi de ses en-
Tants et réformé chez eux les mœurs qui s 'étaient r e -
lâchées. 

Le Concile de Tren te , r éun i en 154S et prolongé jus-
qu'en 1563, eut des résultats immenses , dans tout le 
monde cathol ique. Outre que la Révélation divine y 
fu t rappelée, l 'erreur protestante, après un sér ieux 
examen, y fu t condamnée . Appelés par les Pères du 
Concile pour se défendre , l esau leurs de l 'hérésie r e fu -
sèrent de s'y présenter, en cela semblables aux anc iens 
hérés iarques dont nous avons dit les e r reurs . 

Tandis que le Protes tant isme ar racha i t à Jésus-Chris t 
quelques nat ions, en Europe , par l 'appât de la licence, 
qu'il favorisait , et aussi en montrant aux empereurs et 
aux rois les biens de l 'Église, comme une riche proie 
à saisir, l 'Espr i t -Saint embrasait d 'un nouveau zèle l 'É-
pouse du Sauveur , et l'on voyait commencer les mis-
sions lointaines, qui allaient conquérir à la croix des 
mondes nouveaux. 

Alors, que Socin Lélius et Fauste , son neveu, se 
préparaient à renouveler l 'erreur d 'Arius , en niant la 
divinité de Jésus-Chris t , un noble capitaine espagnol, 
Ignace de Loyola , fondait l 'illustre Compagnie de Jésus, 
pour défendre la cause sacrée de l 'Église, les droits du 
Pontificat r oma in , en particulier, et répandre dans le 
monde entier les lumières de la foi avec celles de la 
science religieuse et profane . 

Chris tophe Colomb en 1492. avait découvert l 'Amé-
rique, et Vasco de Gaina, doublant le Cap terrible des 
tempêtes, s'était avancé jusqu 'à Calicut en 1498 : de 
nouveaux cont inents s'offraient au zèle des fils intrépi-
des de Loyola. Xavier et ses compagnons part i rent à 
la conquête de l 'Orient, tandis q u e d 'autres phalanges 
allaient soumet t re l 'Occident à Jésus-Chris t . 

La France n'était pas étrangère à ces grandes choses. 
N'est-ce pas à Paris qu ' Ignace avait organisé son plan 
de bataille contre l 'hérésie et contre l 'erreur, eu géné-
ral? P a r m i les héros de son armée, ne compte- t -on pas 
en grand nombre des fils de la France , demeurée ca-
thol ique, alors que les nat ions voisines se livraient à 
l 'hérésie. 

Qui saura dire jamais les t r avaux immenses de ta 
Compagnie de Jésus , ses t r iomphes et ses persécutions? 
Elle embrassai t toutes les œuvres : les rois, les grands , 
la j eunesse sur tout étaient l 'objet de sa constante sollici-
tude ; on la voyait t ou jour s au péril, essuyant les pre-
miers coups de l 'ennemi, qui la rencontrai t par tout 
comme avan t -ga rde de l 'armée chrét ienne. 

L'Église de France enfantai t a lors saint Vincent de 
Paul, père des Lazaristes et des Filles de la char i té . 
Elle s 'élança à son tour , cette sainte famille de religieux 
et de religieuses, à t ravers le monde pour conquér i r au 
Sauveur des nations ent ières : l 'Orient su r tou t entendi t 
leurs voix, admira leur dévouement , et s 'éprit d 'amour 
pour la cornet te blanche, qui lui apparaissait comme le 
drapeau de la France et du Catholicisme. 

De leur côté, les anciens Ordres, encouragés pa r 
ceux qui naissaient, redoublaient de zèle. De toutes 
parts , l 'Esprit de Dieu suscitait des congrégat ions 
d 'hommes et de femmes , de sorte qu'il nous a été don-
né à n o u s - m ê m e s de contempler avec une profonde 
émotion, en Orient et en Occident, les t ravaux g . g a n -



tesques de l 'Église, no t re Mère, dont les fdles, les Egli-
ses d 'Espagne, de Por tuga l , de France et autres , cou-
vraient le monde de m o n u m e n t s et d ' Inst i tut ions, 
sources de lumière et de civilisation. L 'his toi re des 
t ravaux, des créations pieuses, des fondat ions de m o -
nastères, des missions entreprises sous le seul règne 
de Louis XIV, formera i t pour notre patrie une couronne 
incomparable de ver tu et d 'honneur . Qu'i ls étaient 
grands ces h o m m e s d 'a lors , ces généraux, ces conqué-
rants . ces mar ins f a m e u x , la plupart enrôlés dans la 
Congrégation de la Sainte Vierge Marie, aussi chrét iens 
que braves et ins t rui ts ! C'étaient les nobles descendants 
des Croisés, et les fils des généra t ions qui avaient été 
élevées el les-mêmes à l 'école de saint T h o m a s d 'Aquin. 
On entendait a lors des voix comme celles de Bossuet , 
de Bourdaloue, de Mass i l lon; on lisait des poètes c h r é -
t iens comme Cornei l le et Rac ine ; on apprenai t l 'art de 
bien dire et de bien écr i re à des écoles célèbres, et la 
France devenait par sa foi, sa h a u t e urbani té , sa b r a -
voure . le cent re a d m i r é de la société d 'a lors : la France 
était catholique et l ' hé rés ie s'était a r rê tée aux f ront iè -
res, sur tout au pied d u t rône , ma lgré les ombres qui 
pouvaient le voiler, à certaines heures de faiblesse. On 
pouvait s'écrier encore à cette époque : Vive le Christ 
qui aime les Francs! Non , ô Maître, les disciples de la 
renaissance païenne, l e s Averroîstes, n'avaient pas éteint 
l 'éclat divin de votre couronne , et Louis-le-Grand s 'a-
genouillait devant elle, et devant votre tabernacle a u -
guste , lui que les aut res rois admiraient . La science 

était au service de votre Église, qui régnait avec vous, 
non pour dominer les peuples, mais pour les éclairer 
et les rendre heureux . Nous disons ces choses, l 'histoire 
à la main, et après avoir vu, entendu et cons la téde nos 
yeux la vér i té des fai ts . Seule la ha ine sectaire peut y 
contredire , à moins q u e ce ne soit l ' ignorance. 

En face de l 'Église mettez la pré tendue Réforme 
protes tante , et dites ses grands chefs , ses grands hom-
mes, ses t ravaux, leurs résultats , comme f ru i t s de vie 
pour les peuples. Lu the r , Calvin, Socin, avec les rois 
qu'i ls émancipaient de la tutelle de l 'Église; avec les 
peuples qui s 'en allaient au gré de leurs passions, com-
me des chevaux débridés, selon l 'expression de Lu the r , 
qu'ont-ils produi t ? Par tout la guer re de religion s'est 
a l lumée ; le désordre a remplacé l 'ordre; la révolut ion 
s'est établie en permanence par tout . La ha ine est s té-
rile. seul l 'amour est fécond. Or, l 'hérésie a pour essence 
la ha ine de la vérité, et si elle aime quelque chose, c'est 
e l le -même. Elle est douée invinciblement du génie de 
la dest ruct ion. Demandez aux Pombal , aux d 'Aranda, 
aux Tannuc i , au minis t re Choiseul, à Voltaire , aux Jan-
sénistes, aux par lementai res , ce qu'ils on t fait des Con-
grégat ions religieuses, des Jésui tes sur tout , et ils vous 
répondron t : Nous les avons chassées ; nous aur ions 
voulu les dé t ru i re , et anéant i r avec eux leur mère , 
l 'Église, l ' I n f i m e ! — Mais le clergé seul, alors, ins t rui -
sait le m o n d e ? — Périsse l ' instruction du m o n d e ! mais 
que le Chris t disparaisse I 

Ce cri sauvage . Voltaire leur avait appr i s à le fa i re 
entendre à tous les échos. Il ne pouvait te rminer u n e 
lettre qu 'en t raçan t de sa m a i n ces mots sa tan iques : 
Écrasez l ' I n f âme ! Depuis son re tour d 'Angleterre , en 
4728, j u squ ' en 1778, il ne cessa de travail ler à la ru ine 
de l 'Église. L 'heure de la grande ca tas t rophe allait 
sonner pour la France . La secte maçonnique réclame 
l 'honneur de l 'avoir préparée et condui te , et elle a r a i -
son ; la Révolution de 1789 est bien son œ u v r e . 

4 4 " 



RÉVOLUTION r>K 1789. 

P o u r la j u g e r , il f au t se r appe l e r la p u i s s a n c e de la 
parole . L a Révé la t ion n o u s e n s e i g n e q u e Dieu a t ou t 
fai t p a r son V e r b e , e t l ' expér i ence m o n t r e q u e t ou t se 
f a i t i c i -bas p a r le V e r b e h u m a i n . Les e x e m p l e s e n t r a î -
nen t e t les fa i ts i n s t ru i s en t ; m a i s a lors ils s ' i d e n t i f i e n t 
avec la paro le , et l 'on di l : les fa i ts pa r len t . 

La b o n n e pa ro le es t u n e s e m e n c e de b i en , e t la m a u -
vaise u n e s e m e n c e de mal . C 'est le S a u v e u r q u i l 'a 
d i t : Semen est verbum Dei : L a pa ro le d e Dieu es t u n e 

s e m e n c e . . 
N o u s d i s o n s d o n c q u e la R é v o l u t i o n de 1789 es t fille 

d e la m a u v a i s e paro le , e t n o u s le p r o u v e r o n s en d i s a n t 

ses c a u s e s é lo ignées , ses c a u s e s p r o c h a i n e s , ses c ause s 

i m m é d i a t e s . 

1. Causes éloignées. 

La d o c t r i n e d e l ' h é r é s i a r q u e F a u s t e S o c i n , hé r i t i e r 
des m a n u s c r i t s d e son onc le L é l i u s S o c i n , e t p ropaga -
t eu r a r d e n t d e ses e r reurs , por te , 1° q u e l ' E c r i t u r e S a i n t e 
est la seu le e t u n i q u e r è g l e de no t re c r o y a n c e ; q u e , p o u r 
en p r e n d r e le v ra i s ens , il f au t c o n s u l t e r les lumiè res 
d e la r a i s o n . - On voit q u e c ' es t là le s y s t è m e p r o t e s -
t an t , f r a n c h e m e n t e x p r i m é , et r e j e t a n t l ' au tor i té ense i -
g n a n t e d e l 'Ég l i se , a u profit d e la r a i s o n . M o s h e i m fait 
t rès b i en s e n t i r les conséquences f u n e s t e s de ce sys t è -
m e , en d i s a n t : P a r la d ro i t e r a i son , les S o c i n i e n s e n -
t enden t l a po r t ion d ' in te l l igence et le d i s c e r n e m e n t q u e 

la n a t u r e a d o n n é e à c h a q u e p a r t i c u l i e r ; d ' o ù il s u i t 
q u ' u n e d o c t r i n e n e do i t ê t re r e ç u e c o m m e v r a i e et d iv i -
n e . q u ' a u t a n t qu ' e l l e es t à por tée d e ce t t e m e s u r e d ' i n -
te l l igence t o u j o u r s b o r n é e . Kl c o m m e le d e g r é d e ce t t e 
l u m i è r e n ' e s l po in t le m ê m e d a n s t o u s les h o m m e s , il 
do i t y a v o i r à peu p r è s a u t a n t d e r e l i g ions q u e de t ê -
t e s ; l ' u n a d o p t e r a c o m m e d iv ine u n e doc t r ine q u e l ' au -
t re r e g a r d e r a c o m m e u n j a r g o n in in te l l ig ib le . 

2° C o n s é q u e m m e n t à ce s y s t è m e , les S o c i n i e n s o n t 
r e j e t é t o u s les m y s t è r e s , t o u s les d o g m e s : la T r i n i t é , la 
d i v i n i t é de J é s u s - C h r i s t , l ' I n c a r n a t i o n , les s a t i s f ac t ions 
de ce d i v i n S a u v e u r , la c o m m u n i c a t i o n d u péché or ig i -
nel . les ef fe ts des S a c r e m e n t s , l ' opé ra t ion de la g r â c e , 
la j u s t i l i c a t i on . e t c . , et t o u s les a t t r i b u t s d e la d i v i n i t é 
q u e no t re faible r a i son n e peu t c o n c e v o i r . 

3- Us n ' a d m e t t e n t pas la c r éa t i on p a r l aque l le Dieu 
t i re d u n é a n t les c r é a t u r e s , par son seul vou lo i r . C o m -
m e s'il é ta i t p lus diff ici le à Dieu de créer le l imon de la 
t e r r e , d e r i e n , q u e d ' e n f a i r e u n h o m m e , c ' e s t - à - d i r e , 
u n ê t re in te l l igent c o m p o s é d ' u n e â m e e t d ' u n corps . 

4° L e s S o c i n i e n s c o n s e n t a i e n t à appe le r J é s u s - C h r i s t . 
Verbe d i v i n , F i l s d e Dieu , Dieu m a n i f e s t é en c h a i r , 
m a i s i ls e n t e n d a i e n t ces t e r m e s à leur m a n i è r e , en n i an t 
t o u s q u e le Verbe so i t consubs tan t i e l au Père . E n r é s u -
m é , p o u r e u x J é s u s - C h r i s t es t u n e c r é a t u r e p lus p a r -
faite q u e les a u t r e s , d o n t Dieu s 'es t serv i pour créer le 
m o n d e . O n vo i t q u e cel le e r r e u r n ' e s l pas n o u v e l l e 
e t qu ' e l l e r e m o n t e p a r M a h o m e t , N e s t o r i u s . A n u s , les 
G n o s t i q u e s à S i m o n le Magic ien . 

5° Ils a d m e l t e n l d e u x S a c r e m e n t s c o m m e les p r o -
t e s t a n t s , le b a p t ê m e et la Cène , d o n t la v e r t u est s i m -
p l e m e n t d ' e x c i t e r la fo i . C 'est p o u r q u o i ils n e b a p t i s e n t 
q u e l e s a d u l t e s . 

6° I ls n i e n t la poss ib i l i t é d ' u n e r é s u r r e c t i o n géné ra l e 

et l ' é t e rn i t é des pe ines . I ls c ro i en t q u e les â m e s des 



m é c h a n t s s e r o n t a n é a n t i e s e t q u e cel les des j u s t e s j o u i -
r o n t d ' u n b o n h e u r é t e r n e l . O n vo i t q u e les b o c i -
n i e n s - M a ç o n s , e n v e r t u d u Libre-Examen o n t p o u s s é 
p lus loin e n c o r e l e u r s n é g a t i o n s . ( V o i r B e r g i e r . ) 

« L e Chr i s t , e n s e i g n e S o c i n , c o n ç u p a r l ' opé ra t ion 
d u S a i n t - E s p r i t (ou ver tu d e D ieu ) e t c o n s é q u e m m e n t 
appe l é F i l s d e D i e u , a v a n t d ' a s s u m e r en s a p e r s o n n e le 
m i n i s t è r e de m a î t r e des h o m m e s , f u t r a v i au t r f l n e d e 
Dieu o ù il r eçu t les e n s e i g n e m e n t s qu ' i l d o n n a , et q u i 
p u i s é s à cet te sou rce - l à s o n t s u b l i m e s . E n r é c o m p e n s e 
d e son o b é i s s a n c e , il f u t ap rè s s a mor t é levé à la d i g n i -
té d i v i n e avec p o u v o i r s u r t ou t e s les c h o s e s t e r r e s t r e s 
et cé les tes . N o u s p o u v o n s d o n c r e c o u r i r à l u i avec c o n -
fiance, et n o u s d e v o n s l ' a d o r e r c o m m e Dieu . » (César 
C a n t u , l l é r é t . d ' I t a l i e , t . I I I . p . 390 . ) 

On voi t q u e F a u s t c Soc in n 'o sa i t p o i n t por te r 1 i m -
pié té e n v e r s J é s u s - C h r i s t , auss i lo in q u e le fe ron t les 
S o c i n i e n s au c o u r s des s i è c l e s ; il en par la i t avec a d m i -
ra t ion : il n ' o s a i t pas m e t t r e en d o u t e la v i r g i n i t é de sa 
m è r e ; m a i s en p r é t e n d a n t qu ' i l n ' é t a i t q u ' u n e c r é a t u r e , 
i l d i sa i t assez q u ' i l n ' é t a i t q u ' u n m é p r i s a b l e i m p o s t e u r , 
s ' é t an t d i t F i l s d e Dieu , éga l à son P è r e . 

L ' a u t e u r c i t é p l u s h a u t conc lu t a ins i : « Soc in t u t 
d o n c u n vé r i t ab le h é r é s i a r q u e , u n h é r é s i a r q u e b i en c a -
rac tér i sé , p u i s q u e , en p r o c l a m a n t les d r o i t s d e la r a i -
son , il n ' a r e spec té a u c u n e l imi te . L u t h e r et l e s a u t r e s 
a v a i e n t s écu l a r i s é l a r e l ig ion , lu i s é c u l a r i s e Dieu ; s il 
n ' o sa pas b a n n i r o u v e r t e m e n t le s u p r a - s e n s i b l e , il n i a 
t o u s les d o g m e s , il c o n d u i s i t à l ' i nc rédu l i t é , et f u t le 
p è r e d u r a t i o n a l i s m e , q u i es t l ' hé ré s i e de n o t r e t e m p s . » 
( l b i d . p. 399 . ) „ . , „ 

A p r è s a v o i r s ignalé la m o r l de F a u s t e S o c i n , le 3 
m a r s 1604 , et auss i l ' ép i t aphe q u e n o u s a v o n s r e p r o -
du i t e , C é s a r C a n t u a j o u t e : « E n fa i t , la R é f o r m e n é ta i t 
p a r v e n u e q u ' à a r r ache r les â m e s au p a p e p o u r les d o n -

n e r so i t à u n ro i , s o i t à u n c o n s i s t o i r e , soit à u n p a s t e u r . 
Le s o c i n i a n i s m e seu l i m p l a n t a l ' a u t o n o m i e d e la r a i -
sou ' c ' es t d e lu i q u e s o r t e n t Desca r t e s , S p i n o z a , Bayle , 
H u m e , l i a n t , L e s s i n g , H é g e l , R a u e r , F u e r b a c h . S t r a u s 
e t ses adep t e s , eu n i an t le Chr i s t positif e t en y subs t i -
t u a n t u n Chr i s t idéal , n e firent q u ' a j o u t e r au p l an so-
c in i en l ' é l abora t ion sc i en t i f ique , l aque l le es t le p rop re 
d e l ' âge m o d e r n e : les b l a s p h è m e s a r c a d i q u e s de R e n a n 
et les p r o p o s d e c a r r e f o u r d e B i a n c h i - G i o v i n i et d a u -
t r e s i t a l i ens n ' o n t pas d ' a u t r e o r ig ine . Ce son t e u x q u i 
ont s u p p r i m é , d ' u n s e u l c o u p la q u e s t i o n s u p r ê m e , a 
clé de v o û t e de l ' h i s to i r e , celle de l a vie , d e la m o r t , de 
l ' aven i r , l ' i n t e l l igence d u m o n d e m y s t é r i e u x . » ( C a n t u , 

' ' T o u t - à - l ' h e u r e n o t r e a u t e u r d i sa i t : « L u t h e r e l l e s 
a u t r e s a v a i e n t sécu la r i sé la r e l i g ion , lu i s écu l a r i s e 
Dieu • » Vu l ieu d e s écu la r i s e r , n o s S o c i m e n s - M a ç o n s 
o n t di t : Laïciser; et , en ef fe t , c 'est b i en l e u r père avec 
e u x , q u i a la ïc isé Dieu . J é s u s - C h r i s t , I Eg l i s e , la loi, 
les écoles , les s é m i n a i r e s , l ' a r m é e , la m a n n e , les h ô p i -
t aux , les b u r e a u x d e b i e n f a i s a n c e , la l i t t é r a t u r e , les 
ar ts , l a s c i e n c e , en géné ra l , la v ie e t la m o r t , d o u es t 
exclu D i e u , son Fi l s et l 'Egl i se e l l e -même , d a n s l a per-
s o n n e d u p rê t re . E t p u i s les Maçons , q u a n d n o u s e u r 
d i r o n s qu ' i l s s o n t d ' o r ig ine s o c i n i e n n e , le n i e r o n t . 1 
es t v ra i qu ' i l es t b e a u c o u p d e g e n s , q u i ne c o n n a i s s e n t 

g u è r e l e u r s a n c ê t r e s . . 
E n f i n , a j o u t o n s q u e « F a u s t e S o c n e n s e i g n a i t m ê m e 

des e r r e u r s soc ia les : en e x a g é r a n t la d o c t r i n e d e la 
m a n s u é t u d e é v a n g e l i q u e et celle d u p a r d o n , il n u u t 
n o n s e u l e m e n t l a l ég i t imi té d e la g u e r r e , m a i s e n c o e 

celle d e tou le a u t o r i t é r ép ress ive . Celui q u i ava i t d é -
n o n c é u n e i n j u s t i c e o u u n e v io l ence , exe rcée à son pré-
j u d i c e , c o m m e t t a i t u n acte d e v e n g e a n c e , r é p u g n a n t 
la g é n é r e u s e p r a t i q u e de l a mora l e c h r é t i e n n e , ca r 



le Christ, dans le Se rmon sur la m o n t a g n e , d i t : « Vous 
avez appris qu ' i l a été écri t : œil pour œil , den t pour 
dent. E t moi j e vous dis : Ne résistez po in t à la 
violence ; et si que lqu 'un vous f rappe à la joue 
droite, tendez-lui aussi l 'autre . » (César Can tu , t. I I I , 
399.) 

Celte man iè re d ' in te rpré te r la Sa in te Ecr i tu re et de 
faire prat iquer par les magis t ra t s d ' une na t ion ,ga rd iens 
de l 'ordre public, les conseils évani/éliques que Noire-
Seigneur a donnés aux parfaits, est déra isonnable . Aus-
si, di t Bergier , « la réfutat ion la plus ingénieuse que 
l'on a fai te du socinianisme est u n e dissertat ion dans 
laquelle on a fait voir qu 'en su ivant la mé thode selon 
laquelle les Soc in iens pervert issent le sens des passages 
qui p rouven t la divini té de Jésus-Chris t , l 'on peut prou-
ver aussi que les f emmes ne par t ic ipent point à la n a -
tu r e h u m a i n e ! (Dissertatio in quaprobatur mulieres ho-
mmes non esse. Nouv. de la Rép. des Lettres, jui l let 
1685, ar t . 9.) 

Non, ce n 'est pas en vain q u e pareille doct r ine fu t 
mise au j o u r : la Pologne, qui en fu t empoisonnée 
pendant un siècle, faillit y perdre la foi. et Leibnitz 
nous apprend qu 'un turc ayant entendu ce que disai t 
un polonais socinien s 'é tonna de ce qu' i l ne se faisait 
pas mahométan . En effet, quelle différence y a-t-il en-
t r e u n socinien et unsec ta teur du Coran? Ni l ' un , n i l 'au-
tre ne croit à la divinité de Not re-Seigneur Jésus-Chris t . 
Cette apostasie, non du peuple, mais du roi S ig ismond 
Auguste et des nobles coùla cher à cette ma lheu reuse 
nat ion, qui réchauffa dans son sein la secte socin ienne 
ou maçonn ique . 

Réfugiés en Angleterre, où ils se mêlèrent aux In -
dépendants , ils devinrent entre les m a i n s de Cromwel 
les exécuteurs de ses projets régicides. Nous voudr ions 
pouvoir r ésumer , ici, l 'ouvrage de l 'abbé L a r u d a n ; du 

moins , en voici u n e page fort ins t ruc t ive . Nous en 
conservons l ' o r thographe ; l 'ouvrage est de 1 , 4 . . 

« Cromwel rassembla donc l u i -même les pr incipaux 
de l 'a rmée qui é ta ient de ses amis et leur m o n t r a la 
nécessité d'aller droi t à Londres , en disant : « Le sort 
est j e té • si nos ennemis ont le dessus , ils nous con-
damneron t comme des t raî t res et des scélérats, ainsi 
il n'y a pas de mil ieu entre va incre ou mour i r , em-
ployons donc toutes nos forces et poussons l 'exécution 
de no t re dessein. »... Cromwel a r r iva a u Par lement 
en touré d ' amis et de par t i sans ; à peine parut-i l , q u e 
tous s 'écrièrent à hau te voix, qu' i l était le Libéra teur 
de la Nation entière, qu'i ls lui rendaien t grâce de ses 
services. Agréables applaudissements que le dissimulé 
Cromwel reçut su ivan t sa c o u t u m e , avec beaucoup 
d 'apparence d 'humil i té , r appor tan t tout à Dieu 1 au teu r 
de sa victoire, et r ien à so i -même. Les éloges de Crom-
wel finis, il fu t proposé et résolu que pour le bien de 
la na t ion , on devait procéder cr iminel lement contre le 
Roi, à quoi tout le monde applaudissant , Cromwel se 
leva et déclara avec la d iss imulat ion ordinaire « Que 
si que lqu 'un proposait cela par ambi t ion , il le pren-
dra i t pour le plus g rand traître du m o n d e ; ma is q u e 
puisque la Providence et la nécessité y engagea ien t le 
Par lement , il prierait Dieu de bénir les résolutions de 
la Chambre , quoiqu' i l ne fû t pas alors prêt à lu, donner 

avis la-dessus . » 
Bientôt, cont inue l ' au teur , « lâchant la br ,de a son 

éloquence, il fit u n long discours , dans lequel .1 dé-
clara ouver tement . «1°. Que le peuple est apres Dieu a 
source de tout pouvoir légi t ime. 2». Que la Chambre 
des C o m m u n e s choisie par le peuple, est le seul pouvoi r 
suprême de la Nat ion . 3°. Que tou t ce qu, serait ordon-
né par la Chambre des Communes , assemblée en I a r -
lement , aura i t force de Loi, indépendamment du Roi.» 



Ce fu t dans la .même occasion qu 'on ér igea u n tr ibunal 
pour le juger . La procédure commença le 20 Janv ie r . 
Les chefs d 'accusa t ions étaient : « Qu'i l avai t vou lu 
établir un pouvoir t y r ann ique , et qu ' i l avai t dans cette 
v u e excité et en t re tenu u n e guer re cruelle, par laquelle 
le pays avait été misérab lement ru iné , qui avai t épuisé 
le trésor public, coûté la vie à plusieurs mill iers de per-
sonnes et causé mille au t r e s ma lheu r s . » Après cela 
Cromwel ha rangua i t en publ ic avec beaucoup d 'élo-
quence . . . Le 27 Janv ie r , Bradshaw, pour lors ora teur 
de la Chambre , ayan t prononcé un long discours pour 
la just i f icat ion du Pa r l emen t , discours tout ent ier fon-
dé sur ce principe, q u e le peuple a le pouvoir suprême, 
et q u e la Chambre des C o m m u n e s es t le peuple , les 
j u g e s . . . p rononcèrent u n e sentence de condamnat ion 
contre le Roi. Elle était conçue en ces te rmes : « Pou r 
toutes ces t rahisons et pour tous ces c r imes la Cour 
condamne ledit Charles S tuar t . comme tyran , t raî t re , 
meur t r i e r et ennemi public, à être mis à mor t en sé-
parant son chef de son corps. » E t c 'es t ce qui f u t ex-
écuté le 30 Janvie r . (1649.) Les ambassadeurs des Rois 
et Pr inces é t rangers , c o n j u r a n t Cromwel d ' empêcher 
la mor t du Roi, jusques- là sans exemple , . . . il répondi t 
que ce n 'é ta i t pas lui. mais l ' a rmée. . . qu' i l avait prié 
et j e û n é pour le Roi. . . il concluai t « qu 'on é ta i t dis-
pensé de su ivre les règles ordinai res de la morale , lors-
qu 'on était appelé à rendre à sa patr ie des services 
ext raordinai res . » 

« Après la mor t d u Roi , Cromwel fit déclarer par un 
arrêt du Par lement : « Qu' i ls ava ien t éprouvé q u e la 
charge du Roi était inuti le , onéreuse et préjudiciable 
à la l iberté, à la sûreté , et à l ' in térê t public de la Na-
t ion, et qu'elle serait en t i è r emen t abolie. » 

« Les fondemen t s de la nouvelle Républ ique é tant 
ainsi j e tés , il ne restait plus qu ' à penser aux moyens 

de la conserver, et de la main ten i r . Cromwel ne jugea 
pas la Doctrine qu' i l prêchai t su r la Religion et su r la 
liberté, suff isante pour cela ; mais il crut qu' i l fallait 
encore se défaire de tous ceux qui pouvaient s 'opposer 
à ses vues . Ce fu ren t les principes d 'une telle poli-
t ique qui lui firent prononcer la condamnat ion du Duc 
Hamillon, de lord Capel et de plusieurs aut res à qui l 'on 
t rancha la tête. » L ' au t eu r a jou te encore : « Cromwel 
donna à son Ordre le titre d 'Ordre des Francs-Maçons, 
parce q u e son bu t était de bât ir en liberté un nouvel 
édifice, c 'es t -à-di re de ré former le genre huma in en ex-
te rminan t les Rois et les puissances, dont cet usurpa-
teur était le fléau. » 

Ces doctr ines ne restèrent pas confinées en Angle-
terre, et Bossuet disait , en parlant des meurtr iers d e 
Charles 1" : « C'est Cromwel et les fanat iques. J e l a-
voue. Mais de quelles maximes se servirent-i ls pour 
fa i re entrer les peuples d a n s leurs sen t iments ? Quelles 
maximes voi t -on encore dans leurs apologies ? Dans 
celle d ' un Milton. et d a n s cent autres libelles, dont les 
Cromwéiistes inondaient toute l 'Europe ? De quoi sont 
pleins tous ces livres et tous les actes publics et par t i -
culiers qu 'on faisait alors, que de la souvera ineté ab-
solue des peuples su r les rois , et de toutes les aut res 
max imes q u e M. Ju r i eu sout ien t encore après B u c h a -
nam. . . ? » .(S* Avert . su r les lettres de M. Ju r . eu , n . 

1 Bossuet a donc di t le mot . qui explique la Révolution 
d 'Angleterre , faite par Cromwel : Ce son, les mcxrmes 
c'est-à-dire la parole, la parole d 'e r reur , qui a soulevé 
les peuples conl re Charles 1 " ; et ces m a x i m e s . r e d i t e s 
à toute l 'Europe, préparaient notre Révolution de 1789, 
si semblable à celle d 'Angleterre . 



2. Causes prochaines. 

Parmi les causes prochaines, nous ind iquerons deux 
noms, en France , qui r é sumen t tout le d ix-hu i t i ème 
siècle : Voltaire et Rousseau. Ils groupaient au tou r d 'eux 
les savants et les g rands ; ils s ' imposaient au monde 
léger d ' a lo r s , su r tou t Voltaire, et dirigeaient les aspi-
rat ions des beaux esprits, sur tout Rousseau. Condor -
cet en écr ivan t la vie de Voltaire a pu dire de lu i : « II 
n'a point vu ce qu'il a lai t , mais il a fait tout ce que 
nous voyons. Les observateurs éclairés p rouveron t à 
ceux qui savent réfléchir q u e le premier au teu r de cette 
g rande révolut ion est sans contredit Voltaire. »Vol ta i re 
ne disait-il pas : « J e suis las d ' en tendre d i re q u e dou-
ze h o m m e s ont suffi pour établir le chr i s t i an i sme, et j'ai 
envie de leur prouver qu'il n'en faut q u ' u n pour le dé-
truire. II m o u r u l , après avoir repoussé le Curé de S . -
Sulpice. M. Tronchin , son médec in , le t rouva ensui te 
dans des convulsions horribles, c r iant avec f u r e u r : Je 
suis abandonné de Dieu et des hommes... et dès q u e cet 
ennemi de Jésus-Chris t fu t mor t , M. Tronchin avoua i t 
sa s tupeur en disant : « J e voudrais que tous ceux qui 
ont été sédui t s par les livres de Voltaire, eussent été 
t émoins de sa m o r t ; il n'est pas possible de ten i r con-
tre un parei l spectacle. » (Recuei l de par t icular i tés sur 
la vie et la mor t de Voltaire, Poren t ruy , 1782.) 

On sait q u e Rousseau rêvait une société nouvelle . 
Voici deux mois prononcés sur un de ses écr i t s : « Dans 
son Contrat social il fondait la société su r u n pacte ima-
ginaire et proclamai t l 'égalité absolue, posant ainsi les 
principes d 'où sortit la Révolut ion. » (Bouil let , Dict. 
hist. et géog.) 

L ' h o m m e qui a le plus cont r ibué à pervertir le mon-
de, à cette époque, après Voltaire et Rousseau , est sans 

contredi t Adam W e i s h a u p t , au teu r de lTl luminisme 
al lemand. Il commença par extraire de l ' impiété savan-
te de nos phi losophes , et du matér ia l i sme socinien des 
sophistes angla is , tou t ce qu' i l crut pouvoir lui servir , 
et adapta à son système le panthé isme de Spinoza, pour 
en composer lTl luminisme, qu' i l enseignait à ses adep-
tes. Quelques extrai ts de ses ouvrages le feront conna î -
tre en lu i -même et montreront c la i rement que nos ré-
volut ionnaires fu ren t ses élèves. « S o u v e n e z - v o u s , 
disai t- i l à ses disciples en l l lumin i sme , combien dans 
les premiers grades, nous vous avons parlé de morale 
et de vertu ; mais combien les é ludes que nous vous 
prescrivions et les leçons que nous vous donn ions ren-
daient et la vertu et la morale indépendantes de toute 
religion ; combien en vous faisant l 'éloge de notre re-
ligion, nous avons su vous prévenir qu'elle n'était r ien 
moins que ces mystères et ce culte dégénéré entre les 
m a i n s des prêtres, souvenez-vous avec quel ar t , avec 
quel respect simulé, nous vous avons parlé du Christ 
et de son Évangi le dans vos grades à'IUummé majeur, 
de Chevalier écossais et d ' E p o p t e ou FBfcrnE ; comment 
nous avons su de cet Évangi le fa i re celui de no i re ra i -
son et de la morale celle de la n a t u r e ; e t d e l a rel igion, 
de la ra ison, de la morale , de la na tu re , faire a reli-
gion, la morale des Droits de l'homme, de XEgal,le, de 
la Liberté... S i pour détruire tout christ,an,sme tou te 
religion, nous avons fai t semblant d 'avoir seuls la v ra ie 
religion, souvenez-vous que la fin légitime les moyens ; 
que le sage doit prendre pour le bien tous les moyens 
du méchan t pour le mal . Ceux don t nous avons usé 
pour vous dél ivrer , ceux que nous prenons pour déli-
vrer un jou r le genre huma in de toute religion, ne sont 
q u ' u n e pieuse f r aude q u e nous nous réservons de d é -
voiler dans le Grade de Mage ou de Philosophe,Hum,né.» 
(Voir les Mémoires du Jacobinisme par Rarruel , aux 
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grades c i -dessus indiqués.] R e m a r q u o n s q u e ces extra i ts 
sont e m p r u n t é s aux écri ts de W e i s h a u p t lu i -même . 

É v i d e m m e n t , impies et incendia i res , ils prépara ient 
les esprits à une révolut ion rel igieuse et sociale, qui 
devait r e n v e r s e r autels , t rônes , autori té , propr ié té , fa-
mille, tout le passé chré t ien . Le conven t de W i l h e m s -
bad fit a d o p t e r ces doc t r ines par la Franc-Maçonner ie , 
qui du t a u x deux I l lumin ismes , a l lemands et f rança is , 
d 'ê t re s a t u r é e de panthé isme et de maniché isme. Il ne 
manqua i t p lus q u ' u n e étincelle pour embraser l 'Europe 
entière. 

3. Causes immédiates. 

M. Claudio J anne t é c r i t : « L a Révolution de 1789 
est le r é su l t a t d 'un complot . Voilà la victime, s 'é ta i t 
écrié M i r a b e a u , l 'un des complices de la conspirat ion, 
en dés ignan t Louis XVI , le j o u r de l 'ouver ture des Etats 
géné raux . » (Mémoires de Wéber , t. 1. ch . ix, p. 333.) 
Wéber ass is ta i t à la séance, dit Lou i s Blanc, après 
avoi r cité c e passage. Histoire de la l tévolu t ion , t. II , 
p . 261.) 

J o h n Robisonsecré ta i re de l 'Académie d ' E d i m b o u r g 
a écrit ces l ignes capables d 'éclairer les plus aveugles : 
« J 'ai eu, dit-i l , les moyens de su ivre toutes les t en ta -
tives fa i tes pendant cinquante ans sous le prétexte spé-
cieux d 'éclairer le monde avec le f lambeau de la philo-
sophie et d e dissiper les nuages don t la superst i t ion 
rel igieuse et civile se servai t pour re teni r tou t le peu-
ple de l 'Europe dans les ténèbres et l 'esclavage. J ' a i ob-
servé les progrès de ces doctr ines se mê lan t et se liant 
de plus en plus é t ro i tement aux di f férents sys tèmes de 
la Maçonner ie ; enfin j ' a i v u se former une associat ion 
ayan t pour but un ique de dé t ru i re j u s q u e dans leur 
fondement tous les é tabl issements rel igieux et de r e n -
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verser tous les gouvernemen t s exis tant en E u r o p e . . . . » 
Que l'on r emarque ces mo t s : But unique de renverser 
les établissements religieux, e t l 'on comprendra que 89 
devait conduire à 93 : le renversement de l 'autel à celui 
du t rône : le reste était accessoire et masquai t le com-
plot. 

Voici un troisième témoignage bien f rappant , éma-
nant d ' un h a u t personnage, fourvoyé dans la maçonne-
rie. le comte de Haugwitz. minis t re de l ' russe. Il fit u n 
rapport , en 1822. aux princes réunis à Vérone, à l 'effet 
de sauvegarder leurs couronnes , et dans ce rappor t ef-
f rayant de vér i té , il disait , après avoir exposé ses re-
cherches sur les menées secrètes des arr ière- loges : 
„ J'acquis la conviction que le drame commencé en 
/ 7 8 8 et 1 7 8 9 , l a R É V O L U T I O N F R A N Ç A I S E , L E R É G I C I D E A V E C 

T O U T E S S E S H O R R E U R S , non seulement y avaient été résolus 
alors, mais encore étaient le résultat des associations et 
des serments. » 

Enf in Louis Blanc, f r anc -maçon lui-même, va nous 
mont re r que la Révolution f rançaise menaçai t le monde 
européen tout entier , tous les t rônes à la fois, don t 
Cromwel et We i shaup t avaient rêvé le renverse -
men t . « I l importe , dit Louis Blanc, d ' in t rodui re e lec-
teur dans la m ine q u e creusaient alors, sous les t rônes 
comme sons les autels, des révolut ionnaires b ien au-
trement profonds et agissante q u e les Encyclopédis tes ; 
une associat ion composée d ' hommes de tout pays de 
toute rel igion, de tout rang , liés entre eux par des 
convent ions symbol iques , engagés sous la fo, du ser-
ment à garder d ' une manière inviolable le secret de 
leur existence in tér ieure , soumis à des épreuves l ugu -
bres. s 'occupant de fan tas t iques cérémonies , mais p ra -
t iquan t d 'ail leurs la bienfaisance et se tenant pour 
égaux quoique répart is en trois classes, apprent is , com-
pagnons et Maîtres : c 'est en cela q u e consiste la 



Franc-Maçonner ie . Or, à la veille de la Révolution 
f rança i se , la Franc-Maçonner ie se t rouvait avoir pris un 
déve loppement immense ; r é p a n d u e dans l 'Europe en-
t ière . elle secondai t le g é n i e méditatif de l 'Al lemagne , 
agi ta i t sourdement la F rance , et présenta i t partout 
l ' image d ' u n e société fondée sur des principes contrai-
res à ceux de la société civile. » (Hist. de la Révol. t. 11. 
p . 74.) 

La Ter reur fu t arrêtée dans la Loge des Anus rewus, 
en pleine ville de Par is ; Louis XVI en fu t avert i . 

Des bandes pa rcou ru ren t la F rance , y jetant par tout 
la panique et paralysant tous les courages . C'était le 
moyen arrêté en Loge. Adrien Dupor t . qui avait beau-
coup étudié les révolutions, persuada à l 'assemblée que 
c'était par là qu'il fallait commencer : faire peur , ef f rayer . 
« A p r è s d e longues discussions sur le m é m o i r e d 'Adrien 
Dupor t , Lafayette , qui se t rouvait aussi à ce comité , 
s'il faut en croire Mirabeau, prit la parole et dit à A -
dr ien D u p o r t : Voilà sans doute un très g rand p l an ; 
mais quels sont vos moyens d 'exécut ion? En connais-
sez-vous qui soient capables de va incre toutes les ré-
sistances auxquel les il f au t s ' a t t endre? Vous n'en indi-
quez a u c u n . Nous al lons voir une réédit ion de Crom-
wel avec sa modestie affectée. Il est vra i q u e j e n'en 
ai point encore parlé, répondit Adrien Duport en pous-
sant un profond s o u p i r : j 'y ai beaucoup réfléchi. . . J'en 
connais de sûrs . . . mais ils sont d 'une telle na ture que 
je f r émis m o i - m ê m e d 'y penser ; et que j e ne pourrais 
me déterminer à vous les faire connaî t re , qu 'au tan t 
q u e vous approuverez tout mon plan, que vous serez bien 
convaincus qu'il est indispensable de l 'adopter , et qu il 
n'y en a pas d 'autres à suivre pour assurer , non seule-
ment le succès de la révolut ion, ma i s aussi le salut de 
l 'Éta t . . . Après avoir ainsi excité la cur ios i té de ses a u -
di teurs , il a jouta : Ce n'est que par les moyens de 1er-

reur qu'on parvient à se met t re à la tète d ' u n e révolu-
tion et à la gouverner . . . Il faut donc se rés igner au 
sacrifice de que lques personnes marquantes. 11 fit pres-
sen t i rque Foulon devai t être na ture l lement la première 
vict ime, parce q u e depuis quelque temps, disait-il, on 
parlait beaucoup de lui pour le minis tère des finances 
et que tout le monde était convaincu que sa première 
opération serait la banqueroute. 11 désigna ensuite l ' in-
tendant de Par i s Ber thier , qui pourra i t entraver la révo-
lut ion. . . On ne peut pas empêcher qu'il ne soit massa -
cré, son sort in t imidera ses confrères , ils seront souples 
comme des gants . « 

Ce plan d 'Adrien Duport fu t repr is en 1791, et l 'on 
sait le succès qu' i l eut dans toute la France , où chacun 
trembla pour soi. Les révolut ionnaires purent agir à 
leur gré . . . Ils avaient dit : « L a nation est un grand 
t roupeau q u i ne songe qu 'à pai lre, et avec de bons 
chiens les bergers la mènen t à leur gré. » — On au ra , 
s 'il est nécessaire, pour imposer à la bourgeoisie, cette 
classe dé te rminée qui ne voit rien à perdre a u c h a n -
gement et croit avoir tout à gagner . . . la disette, la faim, 
l'argent, les bruits d'alarme et d'épouvante et le délire 
de terreur et de rage dont on frappera ses esprits. La 
bourgeois ie ne produi t que d 'élégants parleurs, qui ne 
sont rien auprès de ces Démosthènes à un écu par tête, 
qui , dans les cabarets , dans les places publiques, d a n s 
les j a rd ins et su r les quais , annoncen t les ravages, des 
incendies , des villages saccagés, inondés de s ang . . . 
Tout ce qui est nécessaire à la Révolution, tout ce qui 
lui est utile et juste : c'est là le grand principe. 

On sait c o m m e n t ce principe fil monte r Louis XVI 
sur l 'échafaud : il avait fait décapiter Charles I " . 

Otez à un fleuve impétueux ses digues , il porte par -
tout le ravage : êtez aux peuples l 'Eglise, qui seule 
prêche avec u n e autori té divine ce qui impr ime aux 



âmes la c r a i n t e de Dieu, seule barr ière capable d 'a r rê ter 
les pass ions populaires, et aussi tôt commencen t les ré-
volutions, les pillages, les incendies , les meur t res . La 
parole des émeut ie r s , fa isant écho à la parole des en-
nemis de J é sus -Chr i s t et de son Église, j e t te par tout 
l 'effroi et l e désordre. C'est ainsi q u e les temples de 
la prière f u r e n t dé t ru i t s . les autels renversés , e l l e cul te 
de la Ra i son intronisé, à la place du culte rendu à Dieu . 
Un seul a u t e l resta en permanence , d a n s les di lférentes 
villes de F r a n c e , ce fu t la Guillotine. 

Nous n e suivrons pas la Franc- Maçonnerie dans les 
r évo lu t i ons qu'elle a faites en 1830, en 1848. soit en 
France , s o i t ailleurs : il nous suffit de connaî t re ses 
doctr ines p o u r en reconnaî t re les f ru i t s , et il suffit sur -
tou t de s a v o i r qu'elle répudie l ' enseignement de l 'E-
glise, p o u r comprendrequ ' e l l ea i l l ee l l e -même. et qu'elle 
conduise l e s peuples d ' e r reur en e r reur : a u Libéral is-
m e le p l u s effréné, au Social isme révolut ionnai re , a u 
Col lec t iv isme, a u Nihil isme, don t le dernier terme 
et l ' idéal r ê v é s 'appelle : La Destruct ion. 

V. 

LIBÉRALISME. 

Voici u n nouvel en fan t du Pro tes tan t i sme. Ainsi que 
son père, le libéralisme lève la main cont re l 'Église ca-
thol ique, e t d ' u n gesteimpérat if lui impose s i lence ,quand 
il ne lui s ignif ie pas de s 'en aller. A son avis , l 'Epouse 
de Jésus-Chr is t doit res ter d a n s ses temples, avec 
ceux q u i vont à elle ; ma i s elle n ' a rien à faire, en 
dehors , d a n s la société moderne , qui se gouverne d'el-
l e - m ê m e , dans sa souvera ine indépendance . 

Dans les quelques pages qu' i l nous est possible de 
consacrer ici a u l ibéralisme, nous répondrons à ces 
trois ques t ions : Qu'est-ce que le libéralisme ? — 
Est-il condamné par l'Éylise ?— Où le rencontre-t-on ? 

I. Qu'est-ce que le Libéralisme? 

Pris dans son ensemble, le l ibéral isme est l ' e r reur 
d e c e u x q u i s e s é p a r e n t d e l 'Église. Saint J u d e a peint les 
l ibéraux en disant : Hi sunt qui segregant semetipsos : 
Ce sont ceux qui se séparent e u x - m ê m e s . (19.) 

Tout ce qui a été exposé jusqu ' ic i mon t re q u e J é s u s -
Christ es t le Roi éternel , et q u e l 'Église, aidée de l 'Es -
pri t-Saint , a mission de le fa i re conna î t re aux peuples 
et à ceux qui le gouvernen t , afin que tous, pour leur 
bonheur , se soumettent à ses lois, dont le but est la 
félicité des hommes , en ce monde et dans l ' au t re . 

Parmi les l ibéraux, on peut d is t inguer trois classes : 
la première est v is-à-vis de l 'Église, ce que sont vis -à-
vis de leurs parents , les enfan t s qui se séparent abso-
lument d ' eux , et s 'en vont au loin vivre au gré de leur 
indépendance : la seconde est semblable aux enfan t s 
qui reviennent parfois à leur père et à leur mère , 
qui les écoutent encore , ma i s ne se soucient guère 
de leur au tor i té ; la t rois ième est composée de cette 
catégorie d éniants mal nés , qui veulent habi ter avec 
leurs père et mère sous le m ê m e toil . mais ne laissent 
pas de les contr is ter par des opposit ions capricieuses 
et des idées personnelles. Ceux-ci n'ont pas assez, dans 
leur cœur, la piété filiale, qui va au -devan l des désir» 
d'un père et d ' une mère, ne craignant rien tant que de 
les contr is ter . 

On a appelé les premiers : libéraux radicaux ; les 
seconds : libéraux modérés ; les t ro i s ièmes : catholiques 
indépendants. 

4*' 



mmm. 

Les radicaux disent que l 'homme est indépendant 
de Dieu et de tou te autor i té : Ni Dieu, ni maître , c 'est 
a u fond leur devise. Pour eux, la sociélé ne relève 
que d 'el le-même et le peuple peut faire des lois, comme 
il l ' entend, qu 'el les soient ou non d 'accord avec l 'en-
se ignement de l 'Église : il suflit que les élus de la na-
t ion, en major i t é , les a i en t votées ; ils admet ten t la li-
ber té sans frein, en tout . 

En politique, ils déclarent avec Jean-Jacques Rous-
seau que la nat ion n 'a pas à tenir compte de quelque 
pacte quelconque conclu par elle avec u n e famille roya-
le ; elle peut déchirer ce traité sans autre motif que sa 
v o l o n t é , et tou t bouleverser à son gré . C'est l ' anarchie , 
ér igée en système pol i t ique ,comme on vient de le voir 
en E u r o p e et d a n s l 'Amérique d u Sud , en a t t endan t 
qu 'on le voie ai l leurs. 

La liberté de penser et d'écrire, sans autre règle que 
les t r ibunaux et les amendes , si ce f re in existe encore ; 
liberté d 'a t taquer ce qu' i l y a de plus sacré a u monde , 
et de tourner en ridicule les principes sur lesquels sont 
fondées les sociétés et les familles ; l ibertés pour ce 
qui est d 'accord avec eux. mais persécut ions à ce q u i 
les c o n d a m n e : Voilé les l ibéraux radicaux, dont le 
système n'est pas au t re que celui de Fauste Sociu, 
le g rand laïcisateur, puisqu'il a poussé l 'audace ju s -
qu 'à pré tendre laïciser Jésus-Chr is t , Fils de Dieu, 
en disant comme les Ju i f s , qu ' i l n 'étai t q u ' u n h o m m e . 

Les l ibéraux modérés comptent encore avec l 'Eglise, 
la regardant comme u n e société qui a son au tonomie , 
mais l 'Éta t est indépendant d'elle. De sorte que, dans 
ce système. Jésus-Chr is t n'est roi pour l 'Eta t , q u e no-
mina lement , et l 'Église n 'a rien à voir d a n s les 
législations si i n jus te s qu'elles soient ; et si le Pape, 
Vicaire du Christ , élève la voix pour rappeler au mon-
de la vérité, condamner l 'erreur et flétrir le scandale, 

il outrepasse son droit . N o n . i l n 'y a pas sur la terre 
u n e seule voix autor isée à parler en faveur de la vé-
rité out ragée et de la jus t ice foulée aux pieds, et c'est 
en vain q u e le Pont i fe romain por te le nom de Pape, 
Père : pour les l ibéraux, enfants oublieux, s'il plait à 
P ie r re de parler, ils n 'écoutent pas sa voix. 

Ainsi , les l ibéraux radicaux placent l 'Éta t au -dessus 
de l 'Église qu'i ls t rai tent en vassale 011 en ennemie , et 
les modérés la mel lent côte à côte avec l 'État ; l'Etat 
libre et ¡'Église libre ; l 'Église libre dans l 'Éta t libre. 
Par ce moyen, l 'E ta t n ' a pas à s ' inquiéter des droits q u e 
l 'Église tient de son divin Fonda teu r , et il légifère, 
sans tenir compte aucun de la mission sacrée que le 
Christ lui a confiée. 

Si l 'É ta t , dans ce système, conclut avec le Sa in t -
Siège un trai té , c'est su r la base d 'une égalité récipro-
que ; ma i s à ses yeux. l 'Église n'est pas u n e société 
humano-dmine, dont l a m e est l 'Esprit-Saint lui-mê-
me : c 'est u n e société ordinaire , sans armée, telle qu 'u -
ne faible veuve, que son époux ne défend plus, et 
qu 'on peut faci lement o p p r i m e r : si elle réclame, on 
l 'accuse de vouloir empiéter sur l 'Etat, l in va j u s q u ' à 
oublier les concessions fai tes par elle à l 'Etat , en vertu 
desquelles celui-ci pénètre dans son adminis t ra t ion . Il 
est souvent arr ivé, en ces occurrences, de voir ces con-
cessions se t ou rne r en moyens de persécut ion, dans 
les m a i n s de cer ta ins gouvernements l ibéraux. 

Que dire de la t rois ième classe composée de ceux 
qui s 'appellenl : Catholiques indépendants ? Certes 
ils reconnaissent la divinité et la royauté de Nô-
tre-Seigneur Jésus-Christ , ainsi que la divine m i s -
sion de l 'Église su r la terre , mais ils perdent de v u e 
que l 'Espri t de Sagesse est avec elle, et pas avec eux , 
quand ils b lâment sa conduite et s 'avisent de lui d o n -
ner des conseils, en cela, semblables à des enfants , 



qui e m p ê c h e n t u n e m i r e d e pa r l e r e t d ' a g i r , c o m m e 
s'ils ava ien t p lus d ' e x p é r i e n c e qu 'e l l e . 

L e ca tho l i c i sme l i bé r a l e s t ime q u e l ' É g l i s e a s e s d r o i t s 
e t ses règles , m a i s q u ' i l est opportun s o u v e n t d e n e 
pas les p r o d u i r e . 

Voici c e q u e d i s a i e n t les É v è q u e s d e l ' E q u a t e u r r é u -
nis en Conc i le p r o v i n c i a l , d a n s u n e l e t t r e p a s t o r a l e 
ad re s sée à l eu r s d i o c é s a i n s : « L e c a t h o l i c i s m e l ibéral se 
l i en t s u r le t e r r a i n d e s faits . S a f o r m u l e s y n t h é t i q u e 
p o u r r a i t se r é d u i r e à l a s u i v a n t e : « L ' E g l i s e do i t c é -
d e r au l e m p s e t a u x c i r c o n s t a n c e s . E n p r i n c i p e , d i s e n t les 
l i b é r a u x c a t h o l i q u e s , i l es t c e r t a i n q u e l ' a u t o r i t é d e 
l 'Ég l i se en m a t i è r e d e foi et d e m œ u r s , c o m m e en m a -
t iè re m i x t e , esl île b e a u c o u p s u p é r i e u r e à cel le d e t o u s 
les p o u v o i r s de la t e r r e , a t t e n d u q u ' e l l e es t b a s é e s u r 
la s o u v e r a i n e t é d i v i n e d u Verbe i n c a r n é : m a i s q u a n t 
à p r é s e n t il ne c o n v i e n t point d e t o u c h e r à ce t t e q u e s -
t i on , ni d ' e n e n t r e t e n i r les l idèles, p o u r ne pas i r r i t e r 
les e s p r i t s ! En t h è s e g é n é r a l e , d i sen t - i l s , il es t ce r t a in 
q u ' u n c a t h o l i q u e n e p e u t ni s o u t e n i r , ni d é f e n d r e la 
s é p a r a t i o n d e l ' É g l i s e e t de l ' É t a t ; ca r d e m ê m e q u e , 
d a n s l ' h o m m e c o m p o s é d ' u n e à m e et d ' u n c o r p s , subs -
t a n c e s n o n s e u l e m e n t d i s t inc tes m a i s d ive r se s , le c o r p s 
do i l ê t r e s u b o r d o n n é à l a m e p o u r la v ie p s y c h o l o g i -
que , m o r a l e et r e l i g i e u s e ; d e m ê m e a u s s i l ' E t a t doi t 
s e s u b o r d o n n e r à l ' É g l i s e c o m m e au p r i n c i p e q u i fé -
c o n d e , ennob l i t , é l è v e les soc ié tés h u m a i n e s r a c h e t é e s 
p a r J é s u s - C h r i s t . C e p e n d a n t l 'Égl i se dev ra i t se r a p p e -
ler les i n j u s t i c e s d o n t elle f u t v i c t i m e s o u s la d o m i n a -
tion des rois , et a c c e p t e r d e b o n gré l ' i d é e d e la s épa ra -
t ion d ' a v e c l 'É ta t , d ' a u t a n t p lus q u ' e l l e possède u n e fo rce 
m o r a l e s u f l i s a n t e p o u r se c o n s e r v e r , se p r o p a g e r , se 
p e r f e c t i o n n e r s a n s l ' a p p u i e t le s e c o u r s d ' a u c u n g o u -
v e r n e m e n t . Le p o u v o i r t empore l des P a p e s es t l ég i t ime , 

. u t i le et j u s q u ' à n n cer la in p o i n t n é c e s s a i r e ; m a i s 

a u j o u r d ' h u i le S a i n t - S i è g e devra i t r e n o n c e r à ses d r o i t s 
e t r e c o n n a î t r e l ' o ccupa t i on d e R o m e , c o m m e u n / a i i 
consommé et i r r évocab le . Q u a n t a u x l iber tés m o d e r n e s , 
elles n e d e v r a i e n t pas a l a r m e r l 'Eg l i se , p a r c e q u e la li-
ber té de la pensée , d e l a pa ro le et d e la p resse favori -
sen t la d i scuss ion , et q u e la d i scuss ion fai t ja i l l i r la 
l u m i è r e , q u e la l iberté des cu l t e s s econde l ' é m i g r a t i o n 
et a c t i v e le p rogrès des p e u p l e s ; les a u t r e s l iber tés son t 
l ' ob je t des a s p i r a t i o n s des h o m m e s et il f au t leur c é -
d e r ; u n e r é s i s t ance t éméra i r e , a u r a i t pour effet d e 
c o m p r o m e t t r e l 'Ég l i se e l l e -même el d e lu i a l i éne r les 
e s p r i t s . . . . . C 'est a ins i q u e r a i s o n n e n t les c a t h o l i q u e s li-
b é r a u x , telles son t les m a x i m e s pe rn i c i euses , e r r o n é e s 
e t s c a n d a l e u s e s a u x q u e l l e s ils s o u m e t t e n t en c o n n a i s -
sance d e cause , s a n s a u c u n s c r u p u l e , t o u t e leur v ie 
p r a t i que , e t i ls v o u d r a i e n t ê t re la règle s u p r ê m e d e t o u s 

les c a t h o l i q u e s ils d é f e n d e n t le d ro i t d ' i n s u r r e c t i o n 
con t re t ou t p o u v o i r l ég i t ime , c e n s u r e n t les a c t e s et les 
r e p r é s e n t a n t s du g o u v e r n e m e n t , mép r i s en t les pe r son-
nes c o n s t i t u é e s en d ign i t é , qu 'e l l es so ien t P a p e ou Roi , 
É v ê q u e o u P ré s iden t , mag i s t r a t ou prê t re , p e r s o n n e 
n 'y é c h a p p e . » 

Tel es t , en r é s u m é , le L ibé ra l i sme . 

2. U Libéralisme est-il condamné par l'Église? 

F a u t - i l poser parei l le q u e s t i o n ? O u i , ce r tes , le l ibé -
r a l i s m e es t c o n d a m n é p a r l 'Ég l i se , et il le m é r i l e , à 
tous les deg ré s où il se p résen te , v u qu ' i l est subvers i f 
des d r o i t s s o u v e r a i n s d e J é s u s - C h r i s t s u r les p e u p l e s 
et les i n d i v i d u s , e t e n n e m i de la m i s s i o n , q u e le F i l s 
de Dieu a , n o n s e u l e m e n t confiée , m a i s i m p o s é e à son 
Égl ise , m è r e et m a î t r e s s e des na t i ons : le P a p e , son 
Chef , es t Vica i re d e J é s u s - C h r i s t s u r la terre . 

Le l ibé ra l i sme , par son a u d a c e à se sépa re r d e ce 



d i v i n M a î t r e et à r e j e t e r le Mag i s t è r e infai l l ib le d e l 'É -
gl ise . en qui e s t l ' E s p r i t - S a i n t , é t e in t a u t a n t qu ' i l le peu t 
d a n s l a soc ié té la Révé la t ion d i v i n e et , d u m ê m e c o u p , 
la c o n s c i e n c e p u b l i q u e c h r é t i e n n e , q u i n ' a p o u r s ' a l i -
m e n t e r q u e les p r inc ipes c h r é t i e n s . Or , la c o n s c i e n c e 
p u b l i q u e , r é s u l t a t des c r o y a n c e s i nd iv idue l l e s et f r u i t 
de la p r é d i c a t i o n s é c u l a i r e d e l ' É v a n g i l e dans u n pays , 
fai t la v i e d ' u n p e u p l e . C o m m e n t d o n c l ' ac te ou les 
ac t e s , q u i o n t p o u r effe t la d e s t r u c t i o n d e cet te c o n s -
c i ence p u b l i q u e , n e s e r a i e n t - i l s p o i n t des péchés et des 
c r imes , et le s y s t è m e q u i les a u t o r i s e o u les p r o v o q u e , 
u n e e r r e u r c o n d a m n a b l e au p r e m i e r che f ? 

Le l i bé r a l i sme c a t h o l i q u e , d i r a - t - o n , n ' e n es t point là. 
C 'est v r a i ; mais c ' es t l ' en f an t d é n a t u r é qu i , sous le toi t 
p a t e r n e l , con t r i s t e le c œ u r de son p è r e et d e s a m è r e , 
e t s ' e n v a e n s u i t e d a n s la socié té , o ù il b l â m e l eu r s 
paro les e t leurs ac t e s , se p la in t d e l eu r c o n d u i t e à son 
éga rd , e t les d i sc réd i te a u x y e u x d u m o n d e , d e v e n a n t 
a ins i l e u r e n n e m i , et leur p i re e n n e m i , parce q u e son 
t é m o i g n a g e a p l u s d e force , v e n a n t d u f o y e r m ê m e d e 
la f a m i l l e . Nous a v o n s e n t e n d u n o u s - m ê m e u n e des 
c é l é b r i t é s d u l i bé r a l i sme c a t h o l i q u e n o u s d i re : » Le 
P a p e n e g o u v e r n e r a b i en la socié té m o d e r n e , q u e 
q u a n d il n o u s c o n s u l t e r a s u r c e qu ' i l a à fa i re 011 à ne 
pas f a i r e . » Cet h o m m e , s a n s dou t e , c roya i t qu 'E^ivou 
s 'é ta i t i n c a r n é e en lu i . c o m m e en S i m o n le Mage, ou 
c o m m e Manès . qu ' i l é ta i t le S a i n t - E s p r i t en p e r s o n n e . 
C'est p o u r q u o i les P o n t i f e s r o m a i n s o n t dès l o n g t e m p s 
c o n d a m n é le l i bé ra l i sme . P i e I X a pub l i é le c a t a l o g u e 
de ces c o n d a m n a t i o n s , s o u s le n o m d e syllabus, et 
n o t r e s a i n t P è r e Léon X I I I , d a n s des E n c y c l i q u e s l u -
m i n e u s e s . a m o n t r é les vér i tés opposées à ces e r r e u r s ; 
e r r e u r s qu ' i l a l lé t r ies e t c o n d a m n é e s d e n o u v e a u . 

k 

3 . Où trouve-t-on le Libéralisme? 

P u i s q u e le l ibé ra l i sme est le péché d e ceux qui se 
s é p a r e n t de D i e u . L u c i f e r en f u t le p r e m i e r coupab le , 
et A d a m le s u i v i t , t o u s d e u x m e l t a n t l eu r s idées pe r -
sonne l l e s a u - d e s s u s des c o m m a n d e m e n t s d i v i n s . 

P o u r ce qui est d u l ibé ra l i sme , e n f a n t é par L u t h e r 
et p r a t i q u é d ' u n e f açon r ad i ca l e p a r S o c i n , o n le r e n -
c o n t r a . p o u r ce q u i c o n c e r n e la F r a n c e , à l a c o u r de 
L o u i s X I V . L ' h i s t o r i e n Ro l i rbacher , ap rè s a v o i r r é f u t é 
le p a n t h é i s m e de S p i n o z a , d i t : « Cet te a p o t h é o s e de 
l ' a t hé i sme pol i t ique p a r u n jui f a p o s t a t n e d u t pas de-
plaire à c e r t a i n s p r inces : Sp inoza r eçu t des i n v i t a t i o n s 
h o n o r a b l e s de l ' E l e c t e u r pa l a t in et d u p r i n c e d e C o n d é . 
D 'a i l leurs cel te po l i t ique a t h é e , n o u s l ' a v o n s v u e d a n s 
t o u s ceux q u i o n t a t t a q u é l 'Égl i se d e D i e u . L e s d e r n i e r s 
r e j e t o n s d e s a i n t L o u i s , les B o u r b o n s , n ' e n s o n t pas 
d e m e u r é s e x e m p t s , m ê m e ap rè s q u e le peup le f r a n ç a i s 
les eu t r a m e n é s d u Ca lv in i sme . N o u s a v o n s vu le g o u -
v e r n e u r d e L o u i s X U I et d e Lou i s XIV a t t i se r la r évo -
lu t ion d ' A n g l e t e r r e , p r o v o q u e r et a p p l a u d i r le m e u r t r e 
de Cha r l e s I " el a m e n e r le d é t r ô n e m e n l final de sa 
race . N o u s a v o n s vu L o u i s X I V , avec ses m i n i s t r e s e t 
ses é v ê q u e s de. c o u r , se poser en r é g u l a t e u r s u p r ê m e 
de la r e l ig ion c h r é t i e n n e , de l 'Égl i se et de son g o u v e r -
n e m e n t . . . » ( L i v . 1.XXXV111. I l i s t . u o i v . ) 

L e s J a n s é n i s t e s e t les P a r l e m e n t a i r e s p r o p a g e r o n t ce 
l ibé ra l i sme socia l ; les ph i lo sophes d u d i x - h u i t i è m e s iècle 
le p o u s s è r e n t à s o n p a r o x y s m e . et il e n f a n t a d é v o l u t i o n 
f r a n ç a i s e p a r l e s m e n é e s d e la F r a n c - M a ç o n n e r i e 

A u j o u r d ' h u i le l ibé ra l i sme social est d e v e n u le sys-
tème a d o p t é par t o u s les g o u v e r n e m e n t s d u m o n d e , 
m ê m e chez les n a t i o n s o ù le ca tho l i c i sme a cessed e t r e 
o u est m e n a c é d e n ' ê t r e b ien tô t p l u s Re l ig ion d E ta t . 



Les monarchies , ainsi séparées de l 'Eglise de Jésus-
Christ, Roi des rois , voient le flot populaire monter me-
naçant j u s q u ' à elles et les englout i r . D 'un coup de hache 
Cromwel décapita la royauté d 'Angleterre , et le couperet 
d e l à guil lotine celle de F rance . Les républ iques athées 
n 'échappent pas à ce châ t iment divin . Quand elles ont 
à leur tour persécuté l 'Eglise de Jésus-Chris t et que la 
mesure de leurs in jus t ices est comble, que lqu 'un ap-
paraît . qui les foule et les écrase du talon de sa botte. 
Malheur donc aux monarchies , aux empires , aux répu-
bliques, qui p rennen t le l ibéralisme pour consei l ler! 
Dieu ne fai t pas a t tent ion à la forme des gouverne -
ments , pas plus q u e l 'Egl ise ; il regarde si les gouver -
nants prat iquent la jus t ice envers elle, et s'ils ne com-
bat tent pas contre le r ègne du Chris t , son Fi ls : il bénit 
ceux qui savent lui r endre témoignage . 

Peut-êt re que lqu 'un en lisant ces l ignes ne pourra 
s ' empêcher de sourire de no t re foi : à ce sourire nous 
répondrons par ces paroles de nos Let t res sacrées : 
« Juslilia elevat gentem : miseros aulem facit populos 
peccatum : La just ice élève les nat ions, et le péché rend 
les peuples misérables. » (Prov . xiv, 3 i . ) 

Voilà quelques endroi ts où nous avons renconlré le 
l ibéralisme, avec ses conséquences et les châ t iments 
qui lui sont réservés. 

Arrivé au terme de noire labeur sur l 'e r reur , nous 
ne cra ignons pas de nous adresser aux Sociniens m o -
dernes , aux Francs-Maçons, r épandus comme nous 
catholiques, chez toutes les nat ions, et de leur dire : 
Voilà bientôt six mille ans que le Verbe éternel , Fils 
un ique de Dieu, a été promis à nos premiers parents et 
à la pauvre h u m a n i t é ; voici bientôt dix-neuf siècles 
accomplis, que sa Croix bril le su r le inonde et qu ' i l est 
lu i -même l 'adorable objet d 'un amour , tou jours renais-
sant avec les généra t ions qui se lèvent : vous ne le 
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vaincrez pas. Vous pouvez dét rôner les rois de la terre : 
jamais Celui du ciel. Vous le combattez : quel mal v ous 
a-t-il f a i t ? Quel mal a-t-il tait à l ' humani té , par Lu i -
m ê m e ou par son Église? Nous le savons, vous le sa-
vez aussi : Jésus-Chris t nous commande , par ses exem-
ples et sa doctr ine , d 'a imer Dieu et le prochain, en leur 
prouvant notre amour par le sacrifice de nos passions, 
quoi de plus noble I Déposez donc les armes aux pieds 
de l 'Égl ise , notre auguste Mère et la vôtre. Elle vous 
conduira purifiés entre les bras du Christ Jésus , dont 
la miséricorde est infinie. 11 vous bénira, et les peuples 
que vous égarez pour leur malheur , vous béniront aussi 
de les avoir v ra iment éclairés et i l luminés , cette fois, 
par votre re tour à la vérité chrét ienne. A m e n ! 



CONCLUSION GÉNÉRALE. 

Sursii m corda ! 

Les cœurs eu haut.' 

Élevons nos âmes aux régions du monde invisible, 
celui oii règne Dieu, que la foi nous montre comme 
le vrai milieu des êlres intelligents. Là nous verrons 
le Verbe, Fils éternel du Père des cieux. 

« Jésus-Christ était hier, il est aujourd'hui, et il 
sera dans tous les siècles : Jésus Chmlus heri et 

hndie, ipseetin serula. » ( H é b . x m , 8 . ) 

Ainsi parle le grand Apôtre Paul, et pour lui, 
Mer, c'était le passé, c'csi-à-dirc les quarante siècles, 
durant lesquels le Messie promis au premier hom-
me et à sa postérité avait été l'espérance des nations : 
la victime adorable symbolisée cl.ez tous les peuples 
par le sacrifice, surtout chez les Juifs, par 1 immo-
lation quotidienne de l'agneau. Les Palnarcl.es 
avaient rappelé à leurs enfants la grande Promesse 
renouvelée, et en quelque sorte, personnifiée dans 
Abraham et sa race; Moïse lavait «ente dans la 
Loi avec le sang des victimes : Aaron et le sacerdoce 
l'avaient gardée dans le tabernacle avec les Livres 
sacrés. 



Divinement inspirés, les F'rophèles l'avaient peint 
trait pour Irait, ce divin Messie, et le peuple .lui!', 
le peuple apôtre de la Promesse, l'avait anuoucé à 
l'univers, où la main de Dieu le jetait parfois com-
me le souille de la tempête emporte au loin la se-
mence des collines et des forêts pour l'aire fleurir 
et fertiliser le désert. 

Jésus-Christ était hier, au commencement, In 
principio, à l'heure du péché de notre premier père, 
alors qu'il s'offrit à l'Éternel pour être, un jour, la 
victime du Calvaire et noire rançon. Agnm ocrisiis 
es! ah origine mimdi : 1 Agneau a été immolé dès 
l'origine du monde, dit saint Jean en son Apocalypse. 

« Au commencement le Verbe était, et le Verbe 
était en Dieu, et le Verbe était Dieu. » Nous l'avons 
contemplé à ces hauteurs infinies, el guidés par la 
Révélation dixine, nous nous sommes avancés dans 
les profondeurs mystérieuses pour écouter la Théo-
logie, qui est la reine des sciences, nous redire /es 
paroles de la rie éternelle qui tombent de la seule 

bouche du Verbe lui-même. Avec les l'èrcs de l'Egli-
se, en qui s'unissent le génie et la sainteté ; avec les 
Docteurs de tous les siècles et les plus grands hom-
mes de l'humanité, nous avons incliné nos fronts 
devant le dogme, inaccessible à la pauvre raison hu-
maine, de l'adorable Trinité, mystère d'un seul Dieu 
en trois personnes distinctes : Père, Fils el Saint-
Esprit. 

Jésus Chris/us heri el hodie: J é sus -Chr i s t é t a i t d a n s 

l'éternité, et il est venu dans le temps. L'Ange ne 

disait-il pas aux pasteurs des plaines de Bethléem : 
„ Ne craignez point, car je vous annonce une nou-
velle qui sera pour tout le peuple le sujet d'une 
grande joie : 11 vous est né aujourd'hui, hodie, un 
sauveur, qui est le Christ, le Seigneur, dans la cilé de 
David ? » (Luc u. 10,11.) Comme le rayon, fils du so-
leil, sans quitter l'astre son père, vient éclairer le 
monde et réchauffer la terre refroidie par la nuit, 
le Verbe, demeurant au sein du Dieu qui l'engendre 
dans l'éternel aujourd'hui : Hodie genui te, était venu 
du ciel sur la terre, dans le sein virginal et entre 
les bras de Marie, sa Mère. Spectacle touchant, où 
pour la première fois le ciel chantait le Verbe-In-
carné, tandis que la Femme bénie entre toutes les 
femmes le réchauffait des baisers de sa foi et de son 
maternel amour, versant sur son cœur des larmes 
brûlantes, seul trésor que possédât alors Notre-
Dame ! 

Hodie ! c'est la vie du Verbe-Incarné, depu.s la 
crèche jusqu'au temple, où il fui présenté à son Père 
du ciel ; c'est son exil en Egypte, si! vie cachée a 
Nazareth, sa vie publique au sein des foules ; ce 
sont ses luttes avec ses ennemis, les miracles de sa 
puissance et de sa parole ; ses triomphes, sa passion 
cruelle cl son immolation sanglante sur le Calvaire. 
Jean-Baptiste lavait bien signalé : «Voici l'Agneau 
de Dieu qui porte le péché du monde: EcceAgnus 
Dei qui lollil peccatum mundi ! 

Hodie! c'est le jour de sa résurrection el 1 heure 
de sa glorieuse ascensionau ciel. Quelle suite .1 eve-



nements admirables ! Quelle unilé ! el combien le 
récit de ces faits est. digne de Dieu, doul l'amour es! 
l'essence; honorable pour l'humanité,objet de celle 
infinie dileclion ; digne aussi des contemplations de 
l'âme, amante île la vérité, avide de grands specta-
cles, affamée de bonheur sans mélange el dévorée 
du désir, que Dieu lui-même lui inspire, d'aller enfin 
se plonger dans la lumière cl les joies de la Vision 
divine. 

Et ipse in secula... El Jésus-Christ règne aux siè-
cles des siècles! 11 y a dix-neuf cents ans que le grand 
Paul parlait ainsi, cl aujourd'hui le Christ règne : sa 
croix est plantée sur tous les rivages des mers, à la 
cime des plus hautes montagnes, dans les villes, les 
bourgades, les hameaux : elle est adorée dans les 
palais, aussi bien que dans la chaumière ; elle brille 
sur la poitrine des ministres de Dieu, sur celle des 
braves, sur le cœur des vierges ; nos mères el nos 
sœurs en font leur plus chère parure. 

Douze bateliers ont fondé l'Église ou Royaume de 
Jésus-Christ ! Vous qui ne croyez pas à l'Esprit de 
Dieu, expliquez-nous ce fait, qui remplit le monde 
et son histoire, depuis dix-neuf siècles. Comment cela 
s'est-il fait ? 

On a vu l'Eglise, semblable à une Reine, à une Mè-
re, partir de Jérusalem et parcourir toute la terre. 
Elle portait sur son cœur la croix du Fils de Dieu, 
bannière du Roi des rois, plus brillante que la lu-
mière du jour : dans sa droite, un calice, le calice 
du salut, lout débordant du sang el de l'eau sortis 

du Cœur de Jésus, symbolisant le baptême et l'Eu-
charistie. L'humanité fut éclairée par elle, nourrie, 
élevée, transfigurée, tandis que les peuples infidèles 
demeuraient assis à l'ombre de la morl. Regardez 
les nations, qui ne sont pas encore chrétiennes, ou 
qui ne le sont plus, regardez bien, et dites si vous 
trouvez parmi elles les vertus et les grandeurs qu'en-
fante le Christianisme. 

Mais aussi,.au prix de quels combats. Pierre el 
les Apôtres, les Papes et le Sacerdoce, ainsi que les 
enfants de l'Église, ont-ils vaincu la fausse science 
des Gnosliques, la puissance cruelle des Empereurs 
romains, les hérésiarques et leurs sectes, le cime-
terre de Mahomet, la Renaissance païenne, le vice 
déguisé sous les haillons des Faux-Pauvres, la volup-
té des grands et des petits, la raison de Luther en 
révolte contre le célibat, avant de s'insurger contre 
le magistère de l'Église, et toutes ces erreurs, lilles 
du Libre-Examen protestant, que le Socinianisme-
maçonnique réchauffe dans son sein, jusqu'à l'heure 
présente ! 

Cependant l'Église vit et combat : elle a triomphé 
depuis Jésus-Christ jusqu'à nos jours ; elle continuera 
de triompher, par la vertu de l'Esprit-Sainl : Jésus-
Christ vit aux siècles des siècles. 

Tous les dogmes onl été niés, et la divine Institu-
trice qui les enseigne, les a montrés dans leur divin 

éclat : ils survivent à tous leurs ennemis. 
De nos jours, on s'attaque encore à elle, il est 

vrai, en ballant en brèche une vérité sociale dont 
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clic est la gardienne : la Propriété, le Droit de pro-
priété. Pour la punir de son obstination à crier aux 
spoliateurs : Non licet, on la dépouille elle-même, 
dans son Chef auguste, dans ses Congrégations, dans 
son Clergé, dans ses œuvres pies, dans ses fidèles 
enfants, que l'on condamne à la pauvreté, si pas au 
dénûment : n'importe ! elle continuera à dire el à 
redire aux peuples égarés, et aux sectes qui les (rom-
pent : Non licet! Cela est défendu. 

El qui sait, si la ruine générale de l'Europe, que 
l'on dirait peut-être prochaine, n'est pas, dans les 
desseins de Dieu, un moyen de faire voir où nous a 
conduits le Libre-Examen de Luther, sous les noms 
divers qu'on lui a donnés : Rationalisme, Naturalis-
me, Libéralisme, Positivisme, Matérialisme, finale-
ment, Athéisme ? 

Bossuet, dans son éloge de Henriette de France, 
épouse de Charles 1". l'infortuné roi d'Angleterre, 
disait : « Il esl visible que, puisque la séparation el 
la révolte contre l'autorité de l'Église a été la source 
d'où sont dérivés tous les maux, on n'en trouvera ja-
mais les remèdes que par le retour à l'unité, et par 
la soumission ancienne. C'est le mépris de cette uni-
té, qui a divisé l'Angleterre. » 

Ces paroles révèlent à l'Europe la source de ses 
maux. Les gouvernements, en rejetant l'autorité en-
seignante de l'Église, ont répudié aussi l'Esprit-Sainl, 
qui en est l'âme, et comme sans l'Esprit de vérité et 
l'Église, on ne saurait connaître Jésus-Christ,qui esl 
la Vie des peuples aussi bien que des individus, il fan! 

mourir et mourir misérablement. Non, non: le Chrisl 
du Libre-Examen n'esl pasle vrai Christ.C'est un Christ 
amoindri comme celui d'Arius et de Socin ; c'est un 
Christ, qui est l'apogée de l'Être, la Colonne la plus 
sublime du Dieu-Humanité, mais le Christ des pan-
Ihéisles. Non, ce n'est pas là le vrai Chrisl, le Nôtre; 
Celui que nous adorons et qui donne la lumière à 
notre intelligence, la chasteté à nos cœurs, la pu-
reté à noire chair, nourrie, elle aussi, de sa chair 
et de son sang ; notre Christ sauveur est celui que la 
sainte Église catholique , apostolique el romaine 
nous offre, dans son enseignement infaillible. 

Le Libéralisme s'écrie : Arrière l'Église ! Elle n'a 
rien à voir dans les gouvernements des Étais. 

Mais le Libéralisme oublie que le Christ Jésus est 
le Roi des rois, le Roi de ceux qui gouvernent, et 
qu'il les jugera tous à l'heure de la mort, el à la fin 
des siècles. Qui donc a donné aux libéraux la puis-
sance de dire à l'Église, comme Dieu à l'Océan : Tu 
viendras jusqu'ici et tu n'iras pas plus loin? 

L'Église est héritière des droits de Jésus-Christ, 
noire Créateur, notre Rédempteur, notre Seigneur 
et souverain Maître : elle est Reine, elle est Mère ; 
laissons-la donc nous parler, nous instruire, nous 
sauver, en nous donnant le vrai Christ, son Époux ; 
et notre Père, notre vie. , 

Déjà les nations ont commencé à revenir à l'Egli-
se. Elles ont environné les Pontifes romains de leur 
respect et de leur amour ; elles ont interrogé sa 
sagesse : puissent-elles, enfin, écouter sa voix et 
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rentrer dans l'unité, seul remède à nos maux ! 
L'erreur arrivcra-l-elle à détruire le Royaume de 

Jésus-Christ, qui est l'Église? Non, elle détruira les 
gouvernements dont elle est la cruelle et aveugle 
conseillère, mais l'Église est immortelle, elle res-
tera. 

Voyez comme elle est encore féconde en France, 
en prêtres, en religieux, en religieuses, en bonnes 
œuvres ! Jamais siècle, dans le passé, n'a multiplié 
comme le nôtre ses œuvres de charité, dans toutes 
les classes de noire société. Si donc 011 reconnaît un 
arbre à ses fruits, qu'on apprenne à juger la Fran-
ce par ses actes. Si l'erreur avait fait chez les au-
tres nations une partie seulement do ce qu'elle a 
fait parmi nous, nous ne savons si là, la foi y serait 
encore. Nous, catholiques de France, par la grâce 
de Dieu, nous luttons pour Jésus-Christ et son Égli-
se, et nous lutterons, parce que Dieu le veut. 

Ailleurs les conquêtes de notre Roi éternel se mul-
tiplient aussi. Voyez l'Angleterre, l'Amérique, l'Afri-
que, l'Asie, l'Océanic, l'Europe en particulier, et 
dites si l'Église y perd son crédit et sa grandeur. 
Noire pontife Léon XIII n'apparait-il point aux 
yeux de l'univers comme le Représentant respecté 
de Dieu ? Pourquoi les nations vont-elles parfois 
jusqu'à le prendre pour arbitre ? C'est qu'elles sen-
tent en sa personne auguste quelque chose de plus 
vénérable encore que sa vieillesse, de plus haut en-
core que sa sagesse ; elles sentent que dans ce no-
ble et saint vieillard il y a le Vicaire du Christ ; oui, 
du Christ, Fils de Dieu, qui aime à faire briller sur 
le front de son serviteur un rayon de son autorité et 

de sa majesté. Et il en sera de même, jusqu'à la fin 
du monde ; car la dynastie des Pontifes romains est 
immortelle. 

Que l'impiété traite Jésus-Christ. Roi éternel, 
comme s'il n'était pas sorti du sépulcre. Pour nous. 
Seigneur, nous voulons que vous régniez sur nos 
esprits et sur nos cœurs, et comme des lils bien 
nés, nous partageons vos triomphes, ainsi que les 
tristesses de votre Église. Adoeniat regnum tuum ! 
Que votre règne donc arrive en tous lieux sur la 
terre, puisque votre Père vous a donné toutes les 
nations en héritage, et que vous avez racheté tous 
les hommes au prix de votre sang! «Amen. Venez. 
Seigneur Jésus ! » (Apoc. xxn, 20.) 
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